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ALEXANDRE. 

Y  A  N  T  deffein  d'écrire  dans  ce 
volume  la  vie  dAlexandre  le 
Grand  &  celle  de  Céfar  ,  qui  dé- 
fit Pompée  ,  à  la  vue  de  cette 
quantité  de  faits  importans  &  mé- 
morables qui  fe  préfentent  à  moi  de  tous  cotez, 
je  ne  ferai  d'autre  préface  à  cet  ouvrage  que  de 
prier  ceux  qui  le  liront ,  que  s'ils  trouvent  que  je 
h'ay  pas  expofé  toutes  ces  grandes  actions  dans 
un  grand  détail ,  &  avec  une  extrême  &:  fcrupu- 
leuîe  exaditude,  &:  que  je  les  ai  abrégées  pour  «« 
|a  plupart ,  &c  n'en  ai  donné  qu'une  efpéce  de 
Tome  VL  A 


Apologie  de  Plu- 
tarque  fur  ce  qu'il 
ri  a  pas  écrit  tti 
détail  les  ailicns 
de  ces  grands  hom^ 


es  vies. 


i  ALEXANDRE, 

fommaire  ,  ils  ne  viennent  pas  me  chicaner  fur 
iiyadeiadife-  ceja    car  je  n'écris  pas  une  hiftoire  ,  mais  des 

yence   entre  écrire       .  '  ~  A        a  •  t  1 

thifloire  ,& écrire  vies.  Et  ce  n'eit  pas  toujours  dans  les  exploits 
les  plus  éclatans  èc  les  plus  fignalés  que  paroif- 
fent  le  plus  la  vertu  ,  ou  le  vice  de  ceux  qui  les 
exécutent ,  mais  fouvent  la  moindre  petite  ac- 
tion ,  une  fîmple  parole ,  un  jeu,  font  beaucoup 
mieux  connoître  les  mœurs  des  hommes  que  les 

hommes  paroifent  combats  les  plus  fanglans ,  les  batailles  rangées , 

mieux  dans  les  pe-    0     i  -r        j  •11/^  T  1       tS    • 

thés  chofes ,  que  oc  les  pnies  de  villes.  Comme  donc  les  Peintres, 
dms  les  grandes.    qUj  fom  jes  portraits  -  recherchent  iur  tout  la  ref- 


Les   mœurs 


Lesfîgnes  les  plus 


femblance  dans  les  traits  du  vifage ,  ôc  particu- 
fenfibks  des  mœurs  lieremeiit  dans  les  yeux,  ou  éclatent  les  lignes 

éclatent   dans   les    J^    ^   fenfi[Jes    Jes   mœurs   &    du   naturel  ,   ÔC 


yeux* 


négligent  les  autres  parties ,  il  faut  qu'on  me 
permette  de  même  de  rechercher  dans  l'ame  les 
principaux  traits,  les  traits  les  plus  marquez , 
afin  qu'en  les  raifemblant  je  fafle  de  la  vie  de  ces 
grands  hommes  un  portrait  vivant  &:  animé ,  &: 
qui  leur  reffemble  ,  laiffant  à  d'autres  le  détail 
des  fiéges ,  des  batailles ,  6c  de  toutes  ces  autres 
grandes  actions. 

C'eft   une    chofe  généralement  reçue  pour 

Car  je  n'écris  pas    une   hiftoi-  fort  bien  aux  portraits,  où  l'on 

re^  mais   des  vies.  ]   La   fidélité  ne  recherche  pas  tous  les  linea- 

de  l'hiftoire  demande  un  détail  mens  d'un  vifage  ,  mais  feule- 

exad  &  circonftancié  de  toutes  ment  ceux  qui  le  cara&erifent  le 

les  actions  des  hommes  ;  mais  les  plus. 

vies  ne  demandent  que  les  traits  Mais  fouvent  la  moindre  petite 

principaux  3  &:  ceux  qui  peuvent  aUion  3  une  fîmple  parole  '  un  jeu , 

le  plus  contribuer  à  la  refTem-  font  beaucoup  mieux  connoître  les 

blance.   Plutarque  les  compare  mœurs.  ]  C'eft  auffi  en  cela  que 
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confiante  qu'Alexandre  du  côté  de  fon  père  °'pne  d'Ale- 
defcendoit  d'Hercule  par  Caranus  ,  &  que  du 
coté  de  fa  mère  il  defcendoit  d'Achille  par 
Neoptoleme.  On  dit  que  Philippe  encore  très- 
jeune  y  étant  à  Samothrace ,  fut  initié  aux  myf- 
téres  de  cette  Ifle  avec  Olympias  qui  étoit  en-     olympias  encore 

r  i\    -1      i        •  i  enfant,  initiée  au» 

core  entant ,  que  la  il  devint  amoureux  de  cette  »#«■«  de  samo- 

Princeffe ,  qui    étoit  orpheline    de  père  &  de  ctf**»'  '  ^^ 

mère ,  6c  qu'il  l'obtint  enfin  en  mariage  de  fon 

frère  Arymbas.  La  nuit  qui  précéda   celle  où 

les  mariez  dévoient    être   enfermez  enfemble 

dans  leur  chambre  nuptiale,  Olympias  fongea    So"*e t°b»&*t 

,    „  ,     .  À     .         *  J       r  O         U  veille  de  Jet 

qu  elle  entendoit  un  furieux  tonnerre  ,  que  la  «««. 
foudre  tomba  fur  fon  ventre  ,  que  de  ce  coup 
il  s'alluma  un  grand  feu ,  &  que  ce  feu  s'étant 
partagé  en  plufieurs  brandons ,  qui  fe  répandi- 
rent de  côté  de  d'autre ,  fe  diffipa  8c  s'évanouît. 

ces  vies  de  Plutarque  font  admi-  tions  ne  font  pas  fi  bienfuivics,' 

râbles  -,  il  peint  fi  bien  ces  grands  car  il  manque  plufieurs  races.  Il 

Hommes  d'après  nature  ,  qu'il  fuffit  de  fçavoir  qu'Olympias  é- 

femble  qu'on  les  woye  &c  qu'on  toit  fille  de  Neoptoleme,  ôc  foeur 

vive  avec  eux.  d'Arymbas,  ou  Arybbas. 

Qi£  Alexandre  du   coté  de  fon  Avec  Olympias  qui  étoit  enco- 

pere  defcendoit  d'Hercule par  C 'a-  re  enfant.]  Les  femmes    fe   fai- 

ranus.  ]  Ce  Caranus  étoit  le  fei-  foient  initier  à  ces  myfteres  com» 

ziéme  defeendant  d'Hercule;  il  me  les  hommes,  &dès  leur  en- 

s'empara   de  la  Macidoine  ,  8c  fançe  ,   comme  on  le  voit  ici, 

Alexandre    le   Grand    étoit    le  Se  dans  la  i.  feenedu  Phormion 

XXII.  defeendant  de  ce  Cara-  de  Terence ,  où  Davus  dit  : 

nus  j  de  forte  que  depuis  Her-  — — —  Porro  autem  Geta 

cule   jufqua   Alexandre  ,   voilà  Ferietur  alio  munere  ubi  hera 

XXXV III.  générations.  pepererit. 

Et  que  du  coté  de  fa  mère  il  de f-  Porro  alio  autem  ubi  erit  pftero 

cendoit   et  Achille  par  Neoptole-  natalis  diest 

me.  ]  De  ce  côté-là  les  généra-  Vbi  initiabunt. 

A  ii 
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Et  Philippe  quelque  tems  après  fon  mariage 
longea  qu'il  cachetoit  d'un  anneau  le  ventre  de 
la  Reine ,  &  que  la  graveure  de  cet  anneau  étoit 
un  lion. 

Tous  les  autres  Devins  tenoient  ce  fonge  pour 

fort  fufpecl:  3  &  difoient  qu'il  avertiiToit  Philippe 

de  prendre  garde  de  fort  près  à  fa  femme,  &  de 

■Explication  qu  a.  veiller  a  fa  conduite.  Mais  Ariftandre  de  Tel- 

rifî#ndre  donna  ace  r     j  ■  r  r      i 

jinge  4e  phiii^e.  mêle  dit  que  ce  longe  marquoit  ieulement  que 
la  Reine  étoit  groife ,  car  on  ne  cacheté  point 
les  vaiffeaux  vuides  y  &c  qu'elle  accoucheroit 
d'un  fils ,  qui  feroit  très-courageux ,  &:  qui  tien- 
droit  de  la  nature  du  lion.  On  dit  auffi  qu'on 
avoit  vu  quelquefois  dans  le  lit  d'Olympias  un 
Grand  ferpent   grand  ferpent  étendu  auprès  d'elle.   L'on  afiïU 

couché  dans   le  lit  a  r  \  •        •        1 

d'olympe.  r^  même  que  ce    tut  cela  principalement  qui 

refroidit  l'amour  ôc  les  careiles  de  Philippe .,  de 
forte  qu'il  n'alloit  plus  fi  fouvent  coucher  avec 
elle  y  foit  que  ce  ferpent  lui  fît  craindre  que  la 
femme  n'eifayât  fur  lui  quelques  forceleries,,  6c 
quelques  drogues ,  ou  que  par  refpecl:  il  s'éloi- 

Afais  Ariftandre  de  Telmefe.  ]  ville  de  la  Lycie. 

C'eft  celui  qui  accompagna  Aie-  Soit  que  ce  ferpent  luifltcrain- 

xandre  dans  fes  expéditions,  8c  dre  que  fa  femme  neffayât  fur 

qui  lui  fervit  de  Devin  &  de  fa-  lui.  )  C'eft  plutôt  par  le   foup- 

crificateur.    C'étoit    le   Calchas  çon  qu'il  eut  de  quelque  infidéli- 

d'Alexandre.  L'explication  qu'il  té  d'Olympias,  car  Philippe  n'é- 

donne  au  fonge  du  Roi,  marque  toit  pas  aiîez  ignorant  des  afïai- 

un  homme  d'eîprit }  qui  veut  é-  res  du  monde  pour  ne  pas  fça- 

loignèr  de  l'imagination  du  Prin-  voir  que  cçs   ferpens  &c  autres 

ce  toutes  les  idées  fâcheries  que  fictions    fembiables    couvroiene 

l'explication  des  autres  Devins  y  d'ordinaire   des    commerces  iè-r 

pouvoient  faire  naître.  Telmefe  3  crets. 


"Femmes  de  Màce- 
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gnât  de  fa  couche ,  quil  croyoit  occupé  par  un 
être  plus  grand  que  lui. 

On  conte  auiîi  la  chofe  d'une  autre  manière. 
On  dit  que  toutes  les  femmes  de  ces  quartiers-  âoiw-édeThrace, 
la  de  toute  ancienneté  font  fujettes  à  être  fai-  f^lfutlm-! épn' 
fies  de  l'eiprit  d'Orphée  ^  &  de  la  fureur  Divine 
qui  s'empare  des  Bacchantes  aux  Orgies  de  Bac- 
chus  \  que  de  la  on  les  appelle  Clodones  &  Mimaïïo-    ***&**&* m *f 

-1    , ,  *■  i  le  es     Clodones.    & 

nés  >  qu'elles  courent  avec  de  grands  cris,&  qu'ei-  Mimaiioms,  ?#* 

les  font  plufieurs  chofes  femblables  à  celles  que  * 

font  les  femmes  Hedonienes  &  les  Thracienes 

qui  habitent  autour  du  mont  Hemus.  Il  femble 

même  que  de  ce  que  font  ces   Thracienes  ,  on 

a  tiré  le  mot  grec  Threfcevein,  pour  dire  vaquer  Co!ZÛks"ih^- 

curieufement  èc  fuperftitieufement  au  culte  des  cie»es- 

Dieux.  Or  Olympias  étoit  plus  adonnée  à  ces 

r  ira-  1  o  Etranges  precef- 

iortes  de  luperltitions  y  que  toutes  les  autres ,  oc  fions  quoiympias 

f  ^      r  x    1  A  1  C      '        C        fai  [oit  à  la  tête  des 

le  mettant  louvent  a  la  tête  de  ces  rurieuies  femmes  &  Mace. 
8t  de  cesenthoufiaftes,  elle  les  promenoit  d'une  doine- 
manière  plus  étrange  &:  plus  effroyable  ,  car 
elle  traînoit  après  elle  dans  les  chœurs  de  ces 
Bacchantes  de  grands  ferpens  privez  y  qui  fe 
gliffant  fouvent  hors  dts  corbeilles  &,  des  vans 
myftiques ,  ou  on  les  portoit,  èc  s'entortiilant  au- 
tour des  thyrfes  de  ces  femmes ,  èc  de  leurs  cou- 
ronnes ,  épouvantoient  les  affiftans* 

Cependant  Philippe  après  fon  fonge  ayant    oratUdrpeiphes 
envoyé  à  Delphes  Cheron  de  Megalopolis ,  on  *wortè«  ***%*• 
dit  qu'il  lui  rapporta  un  Oracle 'de  la  part  du 
Dieu  ,  qui  lui  ordonnoit  d'offrir  des  facriiices  à 

A  iij 
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phiiippêpêrditun  Jupiter  Atiimon ,  &  d'honorer  particulièrement 

ce;  I  pour  Punition  de  i-v  •  y-\  •     A  ,-i  i-  -i 

jacimojhé.  ce  Dieu.    On  ajoute  qui!  perdit   un  œil  ,  oc 

juftement  celui  qu'il  avoit  mis   au  trou  de  la 

porte ,  de  dont  il  avoit  vu  ce  Dieu  couché  avec 

la  femme  fous  la  forme  d'un  ferpent.  Olympias , 

au  rapport  d'Eratofthene  ,  lorfqu'elle  envoya 

fon  fils  Alexandre  à  l'armée  ,  lui  découvrit  à 

lui  feul  le  fecret  de  fa  naiffance ,  &;  l'exhorta 

fur  cela  à  n'avoir  que  des   penfées  dignes  du 

nonmotioiym-   fils  d'un  fi  grand  Dieu.  D'autres  affûrent  qu'elle 

fd?fi™J?,Vqvi%  rejettoit  ces  contes  comme  une  impieté,&  qu'elle 

difiit'fih  dejupi-  difoit  d'ordinaire ,  Alexandre  ne  ceffera-fil  donc  ia^ 

ter'  ■  j  i         <r  J 

mats  de  me  mettre  mai  avec  junon  > 

Alexandre  naquit  le  fixiéme  jour  du  mois 

Hecatombw.      d'Août ,  que  les  Macédoniens  appellent  Lotis ,  de 

Le  Temple  de  Dia-   ce  même  jour-là  le  temple  de  Diane  d'Ephefe 

M  d'Ephefe  brûlé     r       f      a  i  /  '  -         /   1     •  1  r  '  t  t  C 

le  jour  de  u  nmf-  rut  brûle  &:  réduit  en  cendres ,  iur  quoi  Hegelias 
fwtAiwin.  de  Magnefie  fait  une  reflexion  fi  froide  k  qu'elle 

Sur  quoi  Hegefias  de  Aiagne-  Minime  id  effe  mirandum  s  quod 
fie  fait  une  reflexion  fi  froide ,  Diana ,  cum  in  panu  Olympiadis 
qu'elle  aurait  fuffi  a  éteindre  ce  adeffe  rvoluij]etiabfuiJfet  domo.  Voi- 
grand  embrafement.  )  Au  lieu  de  là  deux  jugemens  bien  oppofez. 
as  du  texte,  il  faut  lire  à ,  comme  Pour  moi  je  crois  celui  de  Plu- 
dans  un  mânuferit.  Hegefias  é-  tarque  le  meilleur  8c  le  plus  foli- 
toit  un  Hiftorien  qui  vivoit  du  de.  Ce  mot  eft  froid  de  quelque 
tems  de  Ptolemée ,  fils  de  Lagus.  manière  qu'on  le  prenne.  Et  Lon- 
Ce  mot  que  Plutarque  lui  attri-  gin  nous  a  fort  Sien  avertis  que 
bue,  &  qu'il  trouve  fi  froid  3Gi-  Timéc  eft  plein  de  ce  ftyle  froid 
ceron  l'attribue  à  Timée ,  &  il  le  &  puerile}qu'il  reprend.  La  pente 
trouve  fort  bon.  Concinneque  ut  que  Ciceron  avoit  à  la  raillerie, 
multa  Timms  3  qui  cum  in  hijioria  le  ren doit  peut-être  peu  difficile 
dixijfet ,  qua  noEie  natus  Alexan-  fur  ces  fortes  de  traits  ,  que  des 
der  effet  eadem  Dianç,  Ephefia  gens  plus  ferieux  condamnent, 
templum  deflagravijfe ,   adjunxit» 


nouvelles  arrivées 
en  même  tems    a 
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auroit  fuffi  à  éteindre  cet  embrafement ,  car  il     Mot  wh- froid 

1  •  >  1  r  //    -,    _.  ,  s  rw-i      .  1        a      s  s  de  cet  Hiftorien. 

dit,  quil  ne  jalloit  pas  s  étonner  que  ce  Temple  eut  ete 
brûlé  y  parce  que  ce  jour-la  Diane  etoit  occupée  aux  cou- 
ches d'Olympias ,  pour  faciliter  la  naijjance  d'Alexandre. 

Tous  les  Mages  qui  fe  trouvèrent  alors  à  Z^TZ 
Ephefe  frappez  de  cet  incendie  ,  ôc  le  prenant  inc*ndie* 
pour  un  figne  d'un  plus  grand  malheur  ,  cou- 
roient  par  toutes  les  rues  en  fe  frappant  le  vi- 
fage ,  éc  en  criant  que  ce  jour-là  avoit  enfanté  à 
l'Aile  le  plus  grand  de  tous  les  fléaux  ,  &;  le  mal- 
heur le  plus  épouvantable.  Et  le  même  jour 
il  arriva  trois  courriers  a  Philippe  qui  venoit  Trois  grmdss 
de  prendre  la  ville  de  Potidée.  Le  premier  lui 
apportoit  la  nouvelle  que  les  Ulyriens  avoient  ?&%>* 
été  défaits  dans  une  grande  bataille  par  fon 
Lieutenant  Parmenionj  le  fécond  ,  qu'il  avoit 
remporté  le  prix  de  la  courfe  des  chevaux  de 
felle  aux  jeux  Olympiques ,  .&;  le  troifiéme  que 
la  Reine  étoit  accouchée  d'un  fils. 

Toutes  ces  grandes  nouvelles  arrivées  en 
même  temps .,  lui  cauferent  une  grande  joye  , 
comme  on  peut  penfer  ,  mais  les  Devins  aug- 
mentèrent infiniment  cette  joye  ,  &c  lui  firent    ce  que  /«  Devins 

1  \  C  1     •     J  '    1  augurèrent  de    ces 

concevoir  de  grandes  elperances  ,  en  lui  decla-  tYOii  „0Uveiies  en 
rant  ,  cpïun  enfant  né  dans  le  temps  de  ces  trois  njiBoires,  ^™Y  d'^lsx&n" 
feroit  invincible. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  vifage  &  de  la  forme    Les$tatu,sdeLy. 
de  fon  corps,  les  ftatuës  de  Lyfippe  font  celles  fiw> celles  ?«*'« 

kl       r  .  |  'Il  1         a      rr    repréf entent  le 

repreientent  le  plus  au  naturel.    Aulii  mieux. 

voulut-il  que  ce  Sculpteur  fût  le  feul  qui  fît  fa 
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figure.  Plufîeurs  de  fes  élevés  dans  la  fuite,  ôc 
plusieurs  de  fes  amis  tâchèrent  bien  de  l'imi- 
ter ,  mais  aucun  ne  reuffit  comme  Lyfippe  à 
rendre  parfaitement  le  port  de  fon  cou  y  qui 
penchoit  un  peu  fur  l'épaule  gauche  y  Ôc  le  feu 
ôc  la  vivacité  de  Cqs  yeux. 
Défaut  du  portrait     A  pelle  le  peignit  auffi  en  Jupiter  armé  de  la  fou- 

^jpelle  en  avoit  j^  ^    m^$  g  nQ    ren(Jjt    pas    ^lQn    Ja   COUleUr    de 

fon  teint ,  qu'il  fit  un  peu  trop  brun  &  trop 
chargé ,  car  il  étoit  blanc  &;  d'une  blancheur  re- 
levée par  un  peu  d'incarnat ,  qui  éclatoit  parti- 
culièrement fur  fon  eftomac  &  fur  fon  vifage. 
On  lit  dans  les  mémoires  d'Ariftoxene  ,  qu'il 
T?r  ,  ù  a      ,t  fentoit  fort-bon.  Se  que  de  fa  bouche  &  de  tout 

Jlfovtoit  du  corps  '  1 

XAU-.c.mre  une     fon  corps  il  en  fortoit   une  odeur  charmante 

çdwr  charmante.  .  A  .  r>       i      ,   .  _    »  . 

qui  parrumoit  tous  les  habits.  Cela  venoit  peut- 
être  de  l'excellence  de  (on  tempérament  qui 

La  caufe   de  la     r  \         i  i        „  i     •  \       r  /*  1 

hnn?  odeur.  etoit  tres-enaud  ,  àc  plein  de  reu  ;  car  ,  lelon 
Theophrafte ,  la  bonne  odeur  vient  de  la  coction 
des  humeurs  par  la  chaleur  naturelle  *>  c'efl:  pour- 
quoi on  voit  que  les  pays  les  plus  fecs&les  plus 
chauds  font- ceux  qui  portent  les  plus  excellens 
aromates,  &  en  plus  grande  quantité,  le  fo- 
leil  attirant  toute  l'humidité  qui  fait  la  matière 
de  la  corruption  ,  &  qui  nage  fur  la  fuperficie 
des  corps.  Et  c'étoit  cette  même  chaleur  natu- 
relle d'Alexandre  qui  le  rendoit  iî  fujet  a  boire , 
ôc  il  courageux. 
sage/e&teripe.       Des  fon  enfance  il  fit  connoître  qu'il  feroit 

rance  d' Alexandre    r  r  0      r  i  r 

œw  ks femme*,    ton  iage  &  tort  tempérant  avec   les  tenimes, 

car 
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car  étant  très-impetueux  &  très-ardent  pour 
toutes  les  autres  chofes ,  il  et  oit  prefque  infen- 
fible  aux  plaints  du  corps  ,  6c  n'en  ufoit  qu'avec 
beaucoup  de  fobrieté  ôc  de  retenue..  Mais  pour 
l'ambition,  ou  plutôt  pour  la  convoitife  d'îion-    zxaffifdansfo» 

,  .1     f  L    .  ^  /-Il  ■     \  ambition. 

neur,  dont  il  etoit  enflamme.,  il  la  portoit  a  un 
degré  de  hauteur,  ■&  aune  magnanimité  fort     iir?*imoitpat 
au-deflus  de  fon  âge.  Il  n'aimoit  pas  toute  for-  ""f'/"»***** 
te  de  gloire  ,  ni  celle  qui  vient  de  toutes  for- 
tes de  fujets  ,  comme  fon  père  Philippe,  qui, 
comme  un   Sophifte  ,  fe  piquoit  d'éloquence 
i&  de  bien  parler  ,  6c   qui  avoit  la  vanité  de 
faire  graver  fur  fes  monnoyes  les  victoires  qu'il 
avoit  remportées  aux  jeux  Olympiques  à  la  cour- 
fe  des  chars.  Au  contraire  ,  comme  fes  amis  lui 
•demandoient  un  jour  s'il  ne  fe  préfenteroit  pas 
a  ces  mêmes  jeux  pour  y  difputer  le  prix  de  h 
courfe,  car  il  étoit  très -léger  ,  il  répondit ,  qu'il   *e*um>ttAte. 
:$y  préjenteroit ,  s'il  devoit  avoir  des  Roy  s  four  Antago- 
niftes. 

En  général  il   paroît    qu'il   avoit   beaucoup  W^#<"£»«- 

.,.,0  t  1  "        %  JT    ment  pour  les  exer* 

d'eioignement  pour  tous  ces  exercices  d'Athle-  aces  diS  Athute^ 

te  ,  car  ayant  fouvent   donné  des  fêtes   où  il 

propofoit  des  prix  aux  Poètes  Tragiques ,  aux 

joueurs  de  flûte,  aux  joueurs  de  lyre  ,  &  juf- 

qu'aux  Rhapfodes  mêmes  5  èc  donné  des  chafles   ckoîemcemq^ 

.de  toutes  fortes  de  bêtes  &  des  combats  deGla-  ^^t"t 

diateurs  au  fleuret,  jamais  il  ne  propofa  des desp-ms^ëte^ 

t'  .     1  ni  -1  1      &  f«r  tout  d R(h- 

combats  ni  du  celte  ,  ni  du  pancrace  ,  ou  s  il  le  m*™, 
fit ,  ce  fut  par  manière  .^acquit  ^  &  fans  té- 
Tome  VI,  B 
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moigner  y  prendre  le  moindre  plaifîr. 

Encore  enfant ,  u       Un  jour  des  ambaffadeurs  du  Roy  de  Perfe 

%£*£$* '  étant  arrivez  à  la  Cour  pendant   l'abfence   de 

V£££$L     PhlliPPe  >    Alexandre  les    reçut  ,    ôc  les  traita 

avec  tant  de  bonté  &:  de  polit efle  ,  &  leur  fit  fi 

bonne  chère ,  qu'ils  en  furent  charmez.  Mais  ce 

qui  les  furprit  plus  que  toutes  chofes  ,  c'eft  qu'il 

ne  leur  fit  aucune  queftion  ni  puérile  ni  petite  f 

Sueftians  qu'il/**  car  en  s'entretenant  avec  eux,  il  leur  demandoit 

*às*mb*fs*urs.  ies  diftances  des  lieux  ,  quel  chemin  il  falloir 

tenir  pour  monter  en  Afie ,  &  les  interrogeant 
iur  le    Roi  même,  il  leur  demandoit  quel  il 
étoit  envers  fes  ennemis,  &  en  quoi  confiftoient 
principalement  la  force  &  la  puiffance  des  Per- 
les.  De  forte   qu,e  ces  ambaffadeurs  ne  pou- 
voient  fe  laffer  de  l'admirer  ,  &  qu'ils  étoient 
convaincus  que  toute    la    grande  habileté  de 
Philippe  n  étoit  rien  au  prix  de  la  vivacité  ,  de 
la  vafte  étendue  d'efprit  de  fon  fils  ,  èc  de  fes 
grandes  vues.  Aufïï  toutes  les  fois  qu'on  lui  ap~ 
portoit   quelque  nouvelle   que  Philippe  avoir 
pris  quelque  ville,  ou  gagné  quelque  grande 
bataille ,  il  n'en  paroiffoit  pas  fort  joyeux  ,  &  ài~ 
foit  aux  jeunes  enfans ,  qui  étoient  élevez  avec 
J!ir\SeflnprT  ^ Mesamisymon^ <eref vendra toutx& ne mekijjerarkn 
de  bi<m  ,  d'éclatant  &  de  mémorable  que  je  puijfè  faire 
avec  vous.  Car  comme  il  ne  recher choit  ni  la  vo~ 

Il  ne  rechercheit     t  r  .  -,  •    \      rr  •      1  il- 

yt-euvertu  &m    lupte ,  ni  les  nchelies ,  mais  la  vertu  &  la  gloire  , 
ghlre"  il  eftimoit  que  plus  l'empire  ,  que  fon  père  lui 

iaifferoit,feroit  grand  ,  moins  il  auroit  d'oc- 
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cafions  d'exercer fon  courage,  £c  de  l'étendre  lui- 
même  par  fes  exploits.  Et  dans  la  penfée  que 
fon  père  acheyeroit  de  çonfommer  tout  ce  qu'il  SouhàtiAUx** 
y  avoit  de  plus  grand  ?  il  fouhaitoit ,  non  de  vi- 
vre dans  les  ricnefle.s ,  dans  le  luxe  y  &c  dans  les 
plaifirs ,  mais  de  recueillir  un  Empire  où  il  y  auroit 
des  guerres  à  faire  ?  des  batailles  a  donner ,  ôc 
beaucoup  de  gloire  à  acquérir. 

Il  avoit  auprès  de  lui  plufieurs  Gouverneurs 
&  Précepteurs  qui  étoient  chargez  du  foin  de 
fon  éducation.  Tous  ces  gens-la  avoient  au-def- 
fus  d'eux  Leonidas  qui  étoit  parent  de  la  Rei- 
ne ,  ôc  d'une  grande  aufterité  de  mœurs,  Ce  Léo-  iîw*  ?*■&#- 
nidas  haïflbit  le  titre  de  Précepteur ,  comme  un  uïnîdT.  ** 
titre  déshonorant  y  quoique  ce  foit  un  emploi 
très-beau  .&  très-coniidérable  ,  mais  à  caufe  de 
fa  dignité  &:  de  fa  naiffance  ?  tout  le  monde  l'ap- 
pelloit  le  Gouverneur  &:  le  conducteur  d'Ale- 
xandre, Celui  qui  avoit  le  titre  de  Précepteur  ?    Lyjîmaehus  ?rê? 

'  .  C    r   •     \        C        cl-  r  "    •     t      r  ^  cepteurdAlexstn- 

&c  qui  en  railoit  les  ronchons ,  etoit  Lyîimachus  drejon peu  demi 
d'Acarnanie  ,  qui  n'aypk  nul  mérite  ni  aucune  ? 


rite  ,  &  la  caufe  de 
"on  avancement, 


Afais  de  recueillir  un  Empire  Leonidas  hdiffoit  le  titre  de  Pré- 
eh  il  y  auroit  des  guerres  à  faire ,  cepteur  ,  comme  un  titre  déshono- 
res batailles  à  donner.  ]  Voilà  le  rant.]  1).  y  a  donc  long-tems  que 
fouhait  d'un  jeune  Prince  fou-  ce  titre  de  Précepteur  a  paru 
gueux  ^cjuemcircumtonuit gaudens  peu  convenable  aux  hommes 
Bellona  cruentis  pour  me  fervir  d'une  grande  naiffance.  Cepen- 
.des  termes  d'Horace.  Ne  valloit-  dant  qu'y  a-t'il  de  plus  beau  que 
il  pas  mieux  fouhajter  un  Empire  de  jetter  les  femences  des  vertus 
qu'il  pût  gouverner  en  paix ,  &C  dans  l'ame  d'un  jeune  Prince ,  ôc 
où  il  pût  faire  beaucoup  de  bien  d'en  chaffer  l'ignorance ,  fource 
aux  hommes  par  fa  juftice  ôc  par  de  toute  forte  de  maux  j 

sa 


rr  A  L  E  X  A  N  D  R  E. 

forte  de  politeffe  T  mais  parce  qu'il  s'appellojt 
lui  même  Phœni-x ,  &  qu'il  donnoit  à  Alexandre 
le  nom  d'Achille  >  &  à  Philippe  celui  de  Pelée  y 
il  étoit  vu  de  fort  bon  œil ,  &  il  a  voit  la  fé- 
conde place  auprès  du  Prince. 

Un  certain   Philonicus  de  Theffalie  ayant 

^Buceph aie  amené  amené  à  Philippe  un  cheval  nommé  Bucephale  y 

wi^miiukul    qu'il  vouloir  lui  vendre  treize  talens,  le    Roy 

avec  fes  courtifans  ôc  fes  écuyers  delcendit  dans 

la  plaine  pour  le  faire  eûayer.  Ce  cheval  parut 

très-rèbours  de    très-difficile   >-  les   écuyers  a£ 

ffirerent  qu'on  ne  pouvoit  efperer  de  s'en  fervir5. 

cheval  farouche    parce  qu'il  ne  vouloit  pas  foufrrir  qu'on  le  mon- 

©■>  indomptable.         1^  J-  •      r  i  •        i 

tat  y  qu'il  ne  pouvoit  iupporter  la  voix,  de  per- 
fonne  f  &.  qu'il  le  cabroit  dès  qu'on  l' appro- 
chent.- Philippe  fâché  qu'on  lui  préfentât  un; 
cheval  fi  farouche  àc  fi  indomptable  ,  comman- 
da qu'on  l'emmenât.  Alexandre  r  qui  étoit  pré- 
fent  r  entendant  cet  ordre  dit:  §uel cheval  ils  per- 
dent là  y  parce  quils  ne  Jçaur  oient  s'enjirvir-  faute  de 
hardiejfe  &  d'expérience  !  Philippe  qui  l'entendit  y 
ne  dit  rien  d'abord  y  mais  comme  Alexandre 
répéta  plufieurs.  fois  la  même  chofe  r  Se  qu'il 
parut;  véritablement  affligé  qu'on  renvoyât  ce 
cheval  il  lui  dit  j  Jeune,  homme  y  tu  reprends  tes  an- 

Q£il  voulait  lui  vendre  treize  fe  Itérées,  qui  font  cinquante  miî- 

falens.  ]  C'eft  treize  mille  écus;  le  livres  j  &  plus  modique  encore 

Ce  prix  paraîtra  modique  à  ceux  à  ceux  qui  auront  lu  ce  que  Taver- 

qui  auront  lu  ce  que  Vàrron  écrit  nier  rapporte  3  qu'en  Arabie  iî  y 

dans  le  ii  i.  livre  de  re  rufl.  chap.  avoit  des  chevaux  qu'on  eftimoie 

23  Que  Q.  Axius  Sénateur  avoit  &  qu?on  vendait  cent  mille  ççu$% 

acheté  un  âne  quatre  cent  mille  tom.  i.  p.  1 5.7. 
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tiens ,  comme  fi  tu  en  fçavois  plus  queux,&  que  tupuf- 
fes  mieux  queux  te  fervirde  ce  cheval.  Ouyjans  doute 3 
Seigneur j  je  menfervirois  mieux  queux ,  répondit  le 
Prince.  Mais  fi  tu  ne  t'en  fers  pas  mieux  ,  repartit 
Philippe ,  que  payeras -tu  pour  la  peine  de  ta  folle  témé- 
rité ~>  le  payer aj  le  prix  du  cheval  >  répondit  Ale- 
xandre. 

Cette  réponfe  vive  fit  rire  toute  Paffemblée  ,- 
êc  le  Roi  6c  le  Prince  étant  convenus  que  celui 
qui  perdrait  payeroit  les  treize  talens>  Alexan-    Alexandre  trou^ 
dre  s'approcha  du  cheval ,  prit  les  refnes  6c  lui  Mrïï* 
raurna  la  tête  au  foleil  y  ayant  remarqué  fans 
doute   que  ce  qui  l'effraïoit  6c  l'effarouchoit  ,- 
c'étoit  fon  ombre  qu'il  voyoit  tomber  devant 
lui ,  6c  fe  remuera  niefure  qu'il  s'agitoit.  Pendant 
qu'il  le  vit  encore  plein  de  colère  ronfler  6c  fout 
fier  de  toute  fa  force  r  il  le   careffoit    douce- 
ment de  la  voix  ôs  delà  main.  Enfûite  prenant 
adroitement  fon   tems  ,  il  laiffa   tomber   {qïï 
manteau  à  terre  y.  6c  s'élançant   légèrement  3  il 
fauta  deffus  f  lui  tint  d'abord  la  bride  haute  fans 
le  frapper  y  ni  le  tourmenter  3  &  quand  il  vit  que  fa 
férocité  étoit  domptée  ,  qu'il  n'étoit  plus  fi  fu- 
rieux ,  ni  iî  menaçant ,  6c  qu'il  ne  demandoit 
qu'à  courir  >  il  lui  baiffa  la  main  &c  le  pouffa  a 
toute  bride  >  en  lui  parlant  d'une  voix  plus  rude  y, 
6c  en  lui  appuyant  les  talons. 

Il  fauta  deffus.  ]  Dans  le  texte    àn^^  il  fauta  de  (fus.  Et  c'eft  ainfc 
au  lieu  de  ttî^'Xh .y  qui  ne  peut    qu'on  lit  dans  un  manuferit. 
îâen  lignifier  ici ,,  U  faut  corriges        //  baijjfa  la  main.  ]  Il  y  a •  etico-"- 

3  iij? 
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D'abord  Philippe  ôc  toute  fa  Cour  çtoienç 
dans  des  tranfes  mortelles,  ôc  gardoient  un  pro- 
fond filence  i  mais  quand  le  Prince  ,  après  avoir 
fourni  fa  carrière,  revint  la  tête  haute  tout  fier  Ôç 
plein  de  joye  d'avoir  réduit  ce  cheval  qui  avoit 
paru  11  indomptable ,  tous  les  courtifans  l è  mirent 
a  lui  applaudir  ôc  à  le  féliciter  ,  ôc  l'on  aifûre  que 
Philippe  verfa  dt^  larmes  de  joye  ,  ôc  que  l'em- 
braffant  après  qu'il  fut  defeendu  de  cheval ,  ôc 
MotdtFhiiippe  k  jui  bajfant  la  t£te    il  lui  dic  ?  Mon  fils,  cherche  un 

Alexandre  après  -■-}■-  **.  j    ■■* 

qu'il  eût  dompté      autre  Royaume  qui  [bit  plus  aime  de  toi ,  car  U  JMace- 

Encéphale.  .    .  „  l.     ?  r   2  G  ,         ",.{     r       '• 

dome  ejt  trop  petite,  ht  ayant  remarque  qu  il  etoit 
d'un  naturel  inflexible'    qui  ne  cedoit  jamais  à  la 

Alexandre  ne  ce-    r  .  •""•*-"'•'/•/  t 

âok jamais  a  u      force,  mais  qu'on  ramenoit  alternent  au  devoir 

force  ,&  fe  menoit  i  •/"  -1       a     i  i     .  a  i 

aijément paru      par  la  railon ,  il  tacha  lui-même  en  toutes  cho- 
ral |^s  je  je   perfliader  plutôt  que  de  le  contrain- 
dre. Comme  il  ne  fe  fioit  pas  trop  du  foin  de  fe$ 
études  ôc  de  fon  éducation  a  tous    les  maîtres 
qu'il  avoit  mis  auprès  de  lui  pour  lui  enfeigner 
la  mufîque  <3ç  les  belles  lettres ,  eftimant.  que  cet- 
te inftruétion  étoit  au-defTus  de  leurs  forces  8c 
de  leur  portée,  Ôc  quelle  demandoit^  pour  me  fer» 
muppe  appelle    vu*  des  termes  de  Sophocle  >plufieurs  mords  0*  plu- 
^AiexandlTon  faurs  timons ,  il  fit  venir  Ariftote ,  le  plus  célèbre  ôç 
*  encore  i*  htm    je  pius  fçavant  de  tous  ks  Philofophes.  Il  lui  é- 

q u  il  lui  etrivit.  I  i  ^     I    - 

tablit  de  gros  appointerons  ,  ôc  lui  paya  encore 
un  très-digne  prix  de  cette  éducation.  Car  ayant 
ruiné  §c  détruit  la  ville  de  Stagire  ,  qui  étoit  la 

re  ici  faute  au  texte  j  car  que  me  dansunmanufçritefreVWiVjfl 
y  eut  dire  g//»»ttv  ?  U  faut  lire  corn-    le  lâcha% 
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f  atrie  de  ce  Philofophe  ,  il  la  rebâtit  pour  l'a-   *ffiZ&i£ 
mour  de  lui  ,  y  rétablit  fes  habitans  qui  s'en  **•»****• 

3     J  ,     ,         i  *  c  Macédoine  Jur  Ltt 

étoient  fuis,  ou  qui  avoient  ete  réduits  en  1er-  cfoeauGoi/estri- 
vitude ,  ôc  leur  donna  pour  le  lieu  de  leurs  étu- 
des ôç  de  leurs  afTemblées ,  un  beau  parc  au  faux- 
bourg  de  Stagire  ,  appelle  Mie^a.  On  y  montre 
encore  aujourd'hui  des  fieges  de  pierre  qu'A- 
riftote  fit  faire ,  de  de  grandes  allées  couvertes 
d'arbres  pour  fe  promener  à  l'ombre. 

Alexandre  voulut  apprendre  d'Ariftote  >  non 
feulement  la  morale  &  la  politique ,  mais  aufli  les 
autres  feiences  plus  fecretes  ,  qu'on  appelloit 
Acroamatiques  &  Epoptiques  y  &  qu'il  ne  communi-  $&*&  Jm* 
quoit  point  au  commun  des  hommes.  Etant  ™„;sues &  Ei'°-~ 
déjà  paffé  en  Afie  ,  &c  ayant  appris  qu'il  avoit 
publié  des  écrits  3  où  il  traitoit  de  ces  feiences, 
il  lui  écrivit  une  lettre  très-forte  3  où  il  le  blâ- 
moit  ouvertement  pour  l'intérêt  de  la  Philo- 
fophie.  Et  voicy  fa  lettre  que  l'on  a  confervées 

ALEXANDRE   A  ARISTOTE. 
Salut  et  prospérité'. 

Tu  nas  pas  bien  fait  de  donner  au  public  les  traite^    lettre  d'Alex*-*- 
Acroamatiques.  En  quoj  differerai-je  des  autres  hommes  y    re"Anfl0U* 
fi  les  hautes  feiences  5  dont  tu  mas  infîruit  y  deviennent    Alexandre tàmm 

i  T     r     .  .,     .         J  .     j  .  mieux  être  au  def- 

communesï  Ne  J  fais  tu  pas  que  j  aimerois  beaucoup  mieux  fus  des  autres  hom- 
être  au  dejjùs  des  autres  hommes  par  la  feience  des  chofes  TelXcj^liWmls 
fublimes  &  excellentes ,  que  par  la  pmjfance  1  Adieu,        $uefar  la  i*$*h 

Qigon  appelloit  yécfoamatiques    qu'il  falloit  apprendre  en  parti- 
&  Epoptiques.  )    Celt-à-dire  ,    culkr  de  ia  bouche  du  maître; 


Çayitëtire  des  II 
vres  de  M  el  haphyjt- 
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Ariftote  pour  confoler  fon  ambition ,  Se  pour 
fe  juftifier  en  même  tenis ,  lui  fit  réponfe  qu'il 
avoit  publié  ces  traitez  fans  les  publier.  En  effet 
on  peut  dire  que  fes  livres  de  Metaphyfique  font 
écrits  de  manière  qu'on  ne  peut  ni  les  apprendre 
feul ,  ni  les  enfeigner  aux  autres  y  &  qu'ils  ne  font 
propres  qu'à  ceux  qui  font  déjà  inftruits ,  dont  ils 
reveillent  les  idées.  Il  me  femble  auffi  que  ce  fut 
fi  m  un  mdent  Ariftote  plus  que  nul  autre ,  qui  infpira  à  Alexan^ 

amour  pour  la  Me-     ,  i  1  f      •    '  -i 

&àns,  dre  un  ardent  amour  pour  la  médecine.  Car  il 

n'en  aima  pas  la  théorie  feulement  ,  mais  auffi 
la  pratique  \  il  fecourut  plusieurs  de  fes  amis 
dans  leurs  maladies,  &  leur  ordonna  les  reme=- 
des  ôc  les  régimes  dont  ils  avoient  befoin ,  com- 
me on  peut  le  recueillir  de  fes  lettres  mêmes. 
Il  aimoït  beaucoup  auffi  les  belles  lettres  >  ôc  étoit 

U  aimeit  les  belles    r-  n       \-  «■       •  •  ■      \    i-  Ti  \       -        •       r 

ùtres ,  &  admù    tort  itudieux  y  &c  aimoït  a  lire.  Il  admiroit  lur 

Tm^!lUa'  tout  l5îiiade  d'Homère,  qu'il  appelloit  la  meilleure 

provifîon  de  tan  militaire  y  ôc  il  le  fentoit  comme 

&  dans  kfquelles  il  falloit  être  Ceux  qui  les  lifent ,  Se  qui  les  en- 
initié  par  l'infpection  ,  comme  tendent ,  en  font  le  même  juge~ 
dans  les  myfteres.  Ces  feiences  ment  que  Plutarque}ii  n'y  a  que 
uicroamatiques  étoient  ainfi  ap-  ceux  qui  ne  les  lifent  point.,  011 
pellées  à  la  différence  de  celles  .qui  ne  peuvent  les  comprendre , 
qu'il  appelloit  Expterifues.  Il  ne  qui  les  condamnent,  &  qui  s'ima- 
çommuniquoitles  premières  qu'à  ginent  qu'Ariftote  étoit  un  mé- 
des  gens  choiiis,  &  dont  le  bon  chant  Phiiofophe  qui  ne  mérite 
efprit  lui  étoit  connu  ,  au  lieu  aucune  considération, 
que  les  autres,  il  les  enfeignoit  //  admiro'a  fur  topt  Village 
publiquement  à  tous  ceux  qui  êHomere.  ]  Elle  fera  toujours 
youloient  l'entendre.OnpeutVQir  admirée  par  tout  ce  qu'il  y  aura 
Aulugelle  j  liv.  xx.  chap.  v.  de  grands  hommes  dans  tous  les 
Et  qu'ils  ne  font  propres  qu'à  tems.  Plus  on  aura  d'efprit,  plus 
fetix   qui  font    déjà  injfmits.  ]  on  l'admirera, 
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il  le  difoit.  Il  eut  toujours  avec  lui  l'édition  qui 
avoit  été  revue  &  corrigée  par  Ariftote  ,  qu'on 
appelloit  l'Edition  de  la  Caffette  ,  &  il  la  mettoit    ^'»»^w« 

H  .  .  r  r      r         r  r  1  revue  pur    Ariflo- 

toutes  les  nuits  avec   ion  epee  lous  ion  chevet,  te  ,& appela  ve- 
felon  le  rapport  d'Onefîcrate.  £mde  aCa^etm 

Comme  dans  les  hautes  provinces  de  l'Afie 
il  n'avoir  pas  la  commodité  de  recouvrer  beau- 
coup de  livres ,  il  écrivit  à  Harpalus  de  lui  en  :/  écrit  amrpa. 
envoyer,  ôc  Harpalus  lui  envoya  les  œuvres  de  j£  u^£jfëZ 
Philiftus ,  beaucoup  de  tragédies  d'Euripide,  de 
Sophocle  ôc  d'Efchyle ,  ôc  les  Dithyrambes  de 
Teleftes  ôc  de  Philoxene, 

Dans  les  commencemens  Alexandre  rfadmi-  u  admirait  Arijio- 
roit  qu' Ariftote,  Se  comme  il  le  difoit  lui-même,  *^j£j£* 
il  n'avoir  pas  moins  d'amour  pour  lui,  que  pour 
fon  propre  père  >  parce  qu'il  ri  avoit  reçu  de  l'un  que 
la  vie ,  C^  qu'il  avoit  reçu  de  l'autre  la  bonne  vie.  Mais     Cet amour jerei 
dans  les  fuites  cet  amour  fe  refroidit ,  ôc  il  l'eut  froidit  enfuiH- 
pour  fufpect ,  non  pas  jufqu'àlui  faire  aucun  mal, 

Selon  le  rapport  d'Oneficrate.  ]  214 ai  s  dans  les  fuites  cet  amour 
Oneficrate  d'Aftypalée  ,  une  des  fe  refroidit ,  &  il  l'eut  pour  fuf- 
Ifles  Sporades  ,  dans  la  mer  tic  pecl.  ]  On  ne  fçait  pas  trop  la 
Crète.  Il  avoit  fui vi  Alexandre  à  caufe  de  ce  réfroidiiïement.  On 
fon  expédition  d'Afie ,  dont  il  fit  a  cru  que  c'étoit  parce  qu'A-^ 
même  une  relation.  Il  étoit  le  riftote  étoit  plus  porté  pour  les 
pilote  de  la  galère  d'Alexandre  ,  intérêts  d'Olympias  ,  que  pour 
&  dans  fon  hiftoire  il  vouloit  ceux  d'Alexandre.  Ou  bien  par- 
faire croire  qu'il  ayoit  comman-  ce  qu'il  avoit  recommandé  à  Aie- 
dé  la  flotte.  La  vérité  n'étoit  pas  xandre  le  Philofophe  Callifthe- 
ce  qui  regnoit  le  plus  dans  fes  ne ,  homme  d'une  humeur  trop 
écrits.  Il  tâchoit  d'imiter  le  ftyle  brufque  ,  ôc  trop  ennemi  de  la 
de  Xenophon  ,  mais  il  ne  put  at-  flaterie  pour  plaire  long  -  tems 
traper  fa  fmiplicité  ni  fon  éle-  à  un  Prince  qui  vouloit  pafler 
gance.  pour  fils  de  Jupiter. 

Tome  VI»  Ç 
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mais  fes  careffes  n'étant  plus  fi  fréquentes  5  ni 
accompagnées  de  ces  marques  exceiïives  d'affe- 
éfron  y  faifoient  aflez  voir  l'éloignement  qu'il 
avoir  pour  lui.  Ce  refroidifiement  ne  bannit 
point  de  Ton  ame  l'amour  de  la  phiiofophie  y 
qu'il  avoit  ,pour  ainfi  dire,  fuccé  avec  le  lait  y 
<k  dans  le  fejn  de  laquelle  il  avoit  été  élevé.  Au 
contraire  cette  paffion  fe  fortifia  toujours  en 
^cmquwtewUe  ]uj  ^  COmme  le  témoignent  les  honneurs  qu'il 
,..  fit  à  Anaxarque  >  les  cinquante  talens  qu'il  en- 

Le  grand  cas  qu  il  N  1  *  -..  1  "1 

faijoitdedeuxPhi-  voya  a  Xenocrate  >&  le  grand  cas  quilnt  tou- 
U^H  jours  de  Dandamis  &  de  Calanus. 

Pendant  que  Philippe  faifoit  la  guerre  aux 

Byzantins  y  Alexandre  qui  n'avoit   alors    que 

feize  ans  y  laifTé  feul  Régent  du  Royaume   &: 

h eflUift  Régent  maître  du  fceau  Royal  y  fubjuçua  les  Medares: 

du  Royaume  a  l  a-  .         r       .  -,      J  '     °  .       i  .  ,  , 

ge  dsfeixœans.     qui  s  etoient  révoltez  y  àc  ayant  pris  leur  ville 

n  fubjugue  des  d'aïTaut  y  il  en  chafla  les  Barbares  y  y  établit  des 

ferles  rebedes.      peuples  mêlez  de  plufieurs  nations  y  ôc  nomma  la 

ville  Alexandropolis.  Il  fe  trouva  à  la  bataille   de 

Grmd  exploit  d'A-  Cheronée  y  que  fon  père  donna  contre  les  Grecs , 

lexundre  à  la  ba-  i.  j-1  r  1  "11  *11  J 

&;  on  dit  qu  li  enfonça  le  premier  le  bataillon  des 
ThebainSj  appelle  Sacré.  Et  encore  de  mon  tems 

Les  cinquante  talens-  qrfll  en-  Ilfubfugua  les  Medares\  ]  B'au- 
voya  a  Xenocrate.)  De  ces  cin-  très  lifent  les  Medarores.  Ces  Me- 
quante  talens,  ou  cinquante  mille  dares  eu  Meda'rores  étoient  des 
écus  3  Xenocrate  n'en  prit  que  peuples  de  Thrace  ,  fujets  de  la 
trois  mille  drachmes ,  c'eft-à  dire,  Macédoine  35c  ils  étoient  appel- 
cinq  cens  écus  ,  &  lui  renvoya  lez  Afedares r3  parce  qu'ils  defeen- 
le  refte ,  difant  qu3il en  avoit  plus  doient  des  Medes  3  qui  long- 
befoin  que  lui ,  parce  qu'il  avoit  tems  auparavant  s'étoient  éta* 
plus  de  gens  à  nourrira  à  payer-  blis  dans  ce  pays  EL 


ïfiiUe  de  Cheronée. 
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on  montroit  près  de  Cephife  un  vieux  chêne  ,   *>««««  de  m- 

,,    A  M  1  tarque  on  montroit 

qu  on  appelloit  le  chêne  a  Alexandre  ,  parce  qu  on  encore  te  chhneou 
y  avoic  tendu  fon  pavillon  ,  &:  non  loin  delàeft  ^Ji&f'aJiftâ 
le  cimetière  des  Macédoniens,  qui  furent  tuez  a  tendu- 
cette  bataille. 

Tant  de  grandes  chofes  donnoient  à  Philip- 

Î>e  une  extrême  tendreffe  pour  fon  fils  ,jufques- 
à  qu'il  étoit  ravi  d'entendre  les  Macédoniens 
appeller  Alexandre  le  Roi ,  ôc  l'appeller  lui  fim- 
plement  le  General.   Mais   les  troubles   que   ks    Les  nouvelles  *$- 

•"-  11  a  a       T  r  -t  ces  de  Philippe  ex- 

nouvelles  noces  de  les  amours  caulerent    dans  citent  de  grandes 

fa  maifon  ,  la  jaloufie  des  femmes  entraînant  6c  dJ^s^te  *01L 

partageant  tout  le  Royaume  ,  excitèrent  entre 

eux  de  grandes  plaintes  de  de  grandes  diviiions  , 

que  la  mauvaife  humeur  d'Olympias,  qui  étoit     c«r«&ere  fo- 

11  ■   \       r  loi-  lytnpias. 

naturellement  jalouie  ,  colère  ôc  vindicative  , 
fomenta  encore,  &:  rendit  beaucoup  plus  grandes 
en  irritant  Alexandre  contre  fon  père, 

Attalus  donna  a  ce  jeune  Prince  une  grande 
occafion  de  faire  éclater  fon  reiTentiment    aux 
noces  de  Cleopatre  ,  que  Philippe  époufa  tou-  MUppeduvivm 
te  jeune  pétant  devenu  malgré  fon  âge  éperdu-  S^SÊTS** 
menj:  amoureux  de  cette  Princeffe  ;  car  Attalus,  <M^*/**- 
qui  itok  l'oncle  de  la  mariée  ,  s'étant  enyvré 
dans  le  feftin  ,  exhorta  les  Macédoniens  à  de- 
mander aux  Dieux,  que  Philippe  pût  avoir  de  Cleopa-  Grand  dé/ordre  *r- 

/..  j  /   .   .         ;      r      r»  Al  1  •      rivé  àun  fcjïin  en- 

tre un  légitime  héritier  dejon  Royaume.  Alexandre  pi-  tre  Alexandre  & 

que  de  cet  .outrage,  lui  dit,  Et  quoi feelerat,  me  prends  f^^tJandre 

tu  donc  pour  bâtard }  &  lui  jetta  a  la  tête  la  coupe  à-  pfo%<- 

qu'il  ayoit  a  la  main,  En  même  tems   Philip- 

Ci} 
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pe  ?  qui  étoit  aune  autre  table  y  fe  levé  furieux  ôc 
va  contre  lui  l'épée  au  poing  ,  mais  par  bonheur 
pour  l'un  &:  pour  l'autre  ,  la  colère  dont  il  étoit 
tranfporté  &:  les  fumées  du  vin  le  firent  tomber  y 
&  Alexandre  l'infultant ,  ôc  le  brocardant  fur  fa 
j,*fllerj  amT  chute  ,  Macédoniens ,  dit -il ,  voilà  cet  homme ,  qui  fe 

h  Alexandre  contre  *  '  3  1      J 

jm  père.  préparoit  à  pafjer  d'Europe  en  Afîe  ,  il  n'a  pu  paffèr 

d'une  table  à  l'autre  fans  Je  laijjèr  cheoir.   Après  cette 

il  emmené  famere  infulte  faite  dans  la  débauche  &  dans  la  chaleur 

%'wftas  enzçin.  Ju  vm ,  [[  prjt  fa  mere  Olympias  à  quionfaifoit 
un  Ci  grand  affront  >  &  l'ayant  menée  en  Epire, 
il  alla  paffer  quelque  tems  chez  les  Illyriens. 

Cependant  Demaratus  de  Corinthe ,  qui  étoit 
lié  avec  Philippe  par  les  nœuds  de  Phofpitalité  , 
6c  qui  étoit  très  -  familier  Ôc  très-libre  avec  lui, 
arriva  à  fa  cour.  Après  les  premières  civilitez  de 
les  premières  careffes  >  Philippe  lui  demanda/? 
se*  mot  de  De-  les  Crées  étoient  en  bonne  intelligence  entre  eux.  Vrai- 

mwm  à  phuip-  mm  ,  Seigneur ,  lui  répondit  Demaratus  ,  il  vous 
fie d  bien  de  vous  mettre  tant  en  peine  de  la  Grèce ,  à  vous 
qui  ave1^  rempli  votre  propre  maifon  de  tant  de  querelles 
&  de  Aijfentions  ?  Philippe  fentant  jufqu'au  vif  ce 
reproche ,  revint  à  lui ,  reconnut  fa  faute ,  &c  rap- 
pella  Alexandre  en  lui  envoyant  ce  même  De- 
maratus pour  lui  perfuader  de  revenir. 

W™ÈM.       Mais  aPrès  °lue  Pexodore  >  SavtraPe  de  la  Ca- 
*¥p/^è>iuï6f.  rie  f  qUj  cherchoit  fecretement  à  faire  une  ligue 

fa fds  Jridée°.ur  offennve  &  défenfive  avec  Philippe  par  le  moyen 
d'une  alliance ,  eut  envoyé  Ariftocrite  en  Macé- 
doine pour  offrir  l'aînée  de  fes  filles  au  Prince 
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Aridée  ,  fils  de  Philippe  ,  voilà  d'abord  les  amis 
d'Alexandre,  &fa  mère  Olympias  qui  lui  font  de  olympe  fe  fat  k 

•       1  i  \    cette  occajion  pour 

nouveaux  rapports  ,  &  qui  cherchent  encore  a  aigrir  davantage 
l'aigrir  par  de  nouveaux  foupçons.  Ils  lui  difent  Ak*«ndre' 
que  Philippe  définie  Aridée  à  l'Empire  par  le 
grand  mariage  qu'il  lui  fait  faire  ,  ôc  par  le  trai- 
té avantageux  qu'il  vient  de  conclure  avec  le  Sa- 
trape de  la  Carie. 

Alexandre  troublé  de  cette  nouvelle ,  dépê-    AUxanin envoyé 

1  •->       ■      1  i  •         mi       rr        *  Pexodore  lui  pro- 

che  promptement  en  Cane  le  comédien  Tneiia-  po/er  de  u  prendre 
lus  \  pour  faire  entendre  à  Pexodore  qu'il  de-  $££$£  ""*" 
voit  laiiTer  la  Aridée  ,  qui  étoit  bâtard  j  &  qui     nilim  Vavoit 
d'ailleurs  avoit  l'efprit  un  peu  troublé  ,  &  pren-  v*   dtme  d*n- 
are  plutôt  Alexandre  pour  gendre.  Cette  der-  u  avoit  ve/pnt 
niere  propofition  plut  infiniment   davantage  à  /oTqi^mLf" 
Pexodore,  que  la  première.  Mais  Philippe,  en  iui^^^nnés. 
ayant  été  averti ,  alla  d'abord  à  l'appartement 
d'Alexandre  ,  accompagné  d'un  de  fes  plus  in- 
times amis  &  de  fes  plus  fecrets    confidens  ,  de 
Philotas ,  fils  de  Parmenion ,  &  en  fa  prefenceil 
le  gronda  très-fortement  ,  &  lui  fit  des  répri- 
mandes très-aigres ,  accompagnées  d'injures ,  le 
traitant  d'homme    lâche  &:  ians  cœur  y  &  in- 
digne des  grands  biens  qu'il  lui  deftinoit,  puif 
qu'il  avoirla  haiTeffe  de  vouloir  devenir  le  gen- 
dre d'un  Carien  &  d'un  valTal  d'un  Roi  Barba- 
re. En  même  tems  il  écrivit  aux  Corinthiens 

Alla  £  abord  à  l'appartement  corriger  3  8c  lire  comme  dans  un 
d'Alexandre.  ]  Le  texte  eft  cor-  manufcrita  j  pJ£Wâr<%  d<?Sôp%uoç , 
(ïompu  en  cet  endroit  }  il  faut  le    iùv  ùs  7»  am^xv^ov  ^to^etriov. 

C  iij 
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de  lui  renvoyer  ThefTalus  chargé  déchaînes,  &: 
bannit  de  la  Macédoine  quatre  des  principaux 
confidents  de  fon  fils  ,  Harpalus  ,  Nearque  , 
Phrygius  ,  &:  Ptolemée  ,  qu'Alexandre  fît  reve- 
nir dans  les  fuites  ,  ôc  qui  furent,  dans  une  très- 
grande  faveur  auprès  de  lui. 

Quelque    tems   après  Paufanias    ayant  reçu 

le    plus  grand   de    tous   les    outrages   par    le 

commandement  d'Attalus  ôc  de  Cleopatre  >  &c 

Philippe  *Mtné  nen aYanc pu  obtenir  juftice  3  afTailïna  Philippe, 

par  p*uf*ni*s ,  &  qUj  avojt  refufé   de  le   venger.  Olympias    fut 

pourquoi*  T.  -  t>  -"  '  /      (  I 

d'abord  accufée  d'avoir  eu  la  plus  grande  part 

à  ce  meurtre  ,  en  incitant  &  pouffant  ce  jeune 

homme  ,  que  la  colère  &c  un  violent  defir  de  ven- 

oiympias  &  Me-  g^an^e  n'animoient  que   trop.  Alexandre  mê- 

x*adre  foupfonmt  me  ne  fu£  pas  entièrement  exempt  de  foupçon  L' 

a  avoir  eu  fart  à  ..*■  ~  -  \-  i 

te  memtre.  car  on  dit  que  Paulanias  1  ayant  rencontre  un 
moment  après  qu'il  eut  reçu  cet  horrible  af- 
front,  §z  lui  en  faifant  des  plaintes  très-ame- 
res  ,  Alexandre  lui  cit£  ce  paifage  de  la  Me- 
Ahxandreciteh  dée  d'Euripide  :  l époux  y  tépoufe  >  &  celui  qui  1'$ 

/*"?$? uSMed£  donnée  3  doivent  être  les  yiclimes  de  ton  rejjeniiment, 

d'Euripide.  y  . 

Quelque  tems  après  Paufanias    comme  il  étoit  noyé  deyin.  Juf- 

ayant  reçu,  le  plus  grand  de  tous  tin.  ix.  vrn. 

les  outrages  par  le  commandement  V époux  3  l'époufe  3   &    celui 

iïAttalus.   )    Juftin    appelle  ee  qui  Va  donnée  3  doivent  être  les  vi- 

Paufanias  nobilis  ex  Macedonibus  Bimes  de  ton  rejfentiment.  ]  Ale- 

adolefcens.  C'étoit  un  des  gardes  xandre  ne  lui   cite  que  ce  vers 

du  corps  de  Philippe  :  Attalus  il 8.  de  la  Medée, 

avoit  abufé  de  fa  perfonne  3  8c  t«v  eTevre  £  yi^j-ru ,  i,  yttvxfÂptwl 

non  content  de  lui  avoir  fait  cet  que  Creon  dit  à  Medée  :  On  m'a 

outrage  ,  il  le  proftitua  enfùite  averti  que  tu  veux  faire  punir  /V? 

«îans  un  feftin  à  tous  les  conviez^  poux  ,  l'époufe  }  &  celui  qui  Va 
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Cependant  il  fit  rechercher  &  punir  très-fevere- 
ment  les  complices  de  la  conjuration,  Se  fut  très-     carafe 
fâché  contre  fa  mère  Olympias  de  ce  que  pen-  £^SSg£ 
dant  qu'il  étoit  abfent  ,  elle  s'étoit  cruellement  tfip'»**. 
vengée  de  Cleopatre. 

Alexandre  n'avoit  que  vingt  ans  quand  il  up*™»*?nm~ 
parvint  à  l'Empire  ,  6c  il  trouva  d'abord  fon  vingt am. 
Royaume  déchiré  par  des  envies  y  des  haines, 
des  querelles  ,  &c  environné  de  dangers  de  tous 
cotez.  Car  les  nations  Barbares  y  même  les  plus 
voifines  de  la  Macédoine  ,  ne  pouvoient  fup- 
porter  ce  joug  étranger  >  &  foupiroient  après 
leurs  Rois  naturels.  Philippe  ,  après  avoir  con-     nwppe  n\awa 

k^-y  i  j  -  1        Pas  eu  le  tenu 

Grèce  par  les  armes  ,  navoit  pas  eu  le  d'accoutumer  u 

tems  de  l'apprivoifer  &  de  l'accoutumer  à  fa  Greee au iou$' 

domination  >  mais  y  ayant  feulement  remué  ôc 

changé  toutes  les  affaires  y  il  l'avoit  laiiîée  dans 

une  extrême  agitation3ôc  comme  dans  une  efpéce 

de  tourmente  y  les  efprits  n'y  étant  pas  encore 

calmez  >  ni  pliez  à  la  fervitude.  C'eft  pourqui  les 

Macédoniens  craignant  cette  conjoncture  ,  qui 

étoit    délicate  7  confeilloient  à  Alexandre  d'à-   ulltâînietT  â^ 

bandonner  la  Grèce  3  èc  de  ne  pas  s'opiniâtrer  à  nmt*  4A*«**»- 

la  retenir  par  la  force  ,  de  faire  revenir  par  la 

douceur  les  Barbares  qui  avoient  pris  les  armes^ 

donnée  ,  c'eft-à-dire .,  Jalon,  Creu-  c'eft-à-dire  ,  fa  femme  Cleopatre,, 

fe  &  Creon.  Alexandre  applique  &:  celui  qui  Va  donnée  s  c'efl-à- 

cevers  à  fon  fuiet,  pour  faire  en-  dire  ,  Attalus  ,  qui  avoit  fait  le 

tendre  à  Paufanias  qu'il  doit  fa-  mariage    de    Philippe    avec    & 

crificr  à  fon  reffentiment  l'époux,  niecc  : 
e'eft-à-dire  3  Philippe  ,  ïépoufey 
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&:  de  flatter  ,  pour  ainfi  dire  ,  ces  commence»' 

mens  de   révoltes  &:    de   nouveautez.   Mais  il 

AUxmdre  rejette  n'écouta  point  ces  confeils  timides ,  au  contrai- 
eescwfeiis  timides.  re  jj  ^  je  parti  de  xir:Qt  ^  feUreté  ôc  le  falut  de 

fes  aftaires  de  l'audace  ôc  de  la  magnanimité , 
perfuadé  que  s'il  mplliffoit  en  la  moindre  cliofe, 
Se  qu'il  rabailTât  tant  foit  peu  cette  hauteur  de 
courage  a  toute  {e  monde  lui  courroit  fus  >  &;  vien- 
droit  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge.  Il  appai- 
fa  donc  très -proprement  les  mouvemens  &  les 

iimene fin  armée  guerres  des  Barbares ,  en  menant  en  toute  dilU 

Z$*TuîaZ  gence  fon  armée  jufques  fur  les  bords   du   Da. 

pépies  de  ibrace  nube>oùil  défit  dans  un  grand  combat  Syrmus^ 

ZmtdH  m°nt  Roides  Triballes, 

Quelque  tems   après  ayant  eu  nouvelle  que 
„    n  j  ti     les  Thebains  s'étoient  révoltez  ,  ôc  que  les  Athe- 

Revolte  des  Lhe-  i .  i 

hains ,  &  upuni-  rjiens  étoient  entrez  dans  cette  ligue  ,  il  voulut 

tion  qu'en  fit  Aie-    .  r  .  .  , .  i    ,       .     t  t]         rr       i 

xmàre,  leur  faire  voir  qu  il  etoit  homme,  Il  palla  donc 

d'abord  le  détroit  des  Thermopyles ,  &  dit  à  ceux 

qui  l'accompagnoient  3  IJ Orateur  Demofthene  dans 

Mot  JAiexan-  fes  oraifons  nia  appelle enfant  pendant  que  foi  été  en  Illy- 

*ZiiZnïïZifdit  rie  &  dans  le  pays  des  Triballes  ;  /"/  ma  appelle  jeune  hom- 

4?  '¥\  me  quand f  ai  été  enTheffalie  y  il  faut  donc  lui  montrer  au 

pied  des  murailles  d'Athènes  que  je  fuis  homme  fait» 

Perfuadé  que  s'il  mollljfoit  en  la  mépris  de  Ces  voifïns  ,  n'en  re- 

moindre  chofe  3  CT  qu'il  rabaiffât  vient  qu'avec  beaucoup  de  pei- 

tant  [oit  peu  cette  hauteur  de  cou-  ne.  Il  doit  d'abord  tirer  fa  fûre- 

rage.J  Cela  eft  vrai  fur  tout  dans  té  &  le  falut  de  fes  affaires  ,  de 

un  commencement  de  règne.  Un  fon  courage  &  de  fa  masnani- 

jeune  Prince  qui  en  montant  iur  mite, 
le  trône  founre  l'audace  &   le 

Quand 
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Quand  il  fut  devant  les  murs  de  Thébes  >  il     n,  Aonne   *«* 

i  ,  rr-,1     ri       .  i  \       r        i       Thébains  le  tems  de 

voulut  donner  aux  T hebains  le  temps  de  le  re-  fe  repentir, 
pentir ,  il  demanda  feulement  qu'on  lui  livrât 
Phcenix  &  Prothut.es,  les  deux  principaux  au- 
teurs de  la  révolte  ,  &c  fit  publier  a  fon  de  trom- 
pe une  amniftie  &  une  fureté  entière  pour 
tous  ceux  qui  reviendroient  à  lui.  Les  Thébains  Audace  des  tm*l 
imitèrent  la  même  conduite  ;  ils  demandèrent 
à  leur  tour  qu'il  leur  livrât  Philotas  &  Antipa- 
ter,  &;  firent  publier  de  même  que  ceux  qui  vou- 
droient  contribuer  a  la  liberté  de  la  Grèce  ,  vinf- 
fent  fe  joindre  à  eux. 

Alexandre  voyant  cette  opiniâtreté  &  cette 
audace  ,  ne  penfa  qu'a  la  guerre  ,  ôc  lâcha  la 
main  a  fes  Macédoniens.  Il  fe  donna  là  un  grand 
combat  ,  où  les  Thébains  combattirent  avec  n  défait Usthi* 
une  ardeur  &  un  courage  bien  au  de-là  de  Jj^k^j|/»& 
leurs  forces ,  car  leurs  ennemis  étoient  plufieurs 
contre  un.  Mais  après  une  longue  èc  vigoureufe 
refiftance  ,  la  garnifon  que  les  Macédoniens 
avoient  dans  le  château  de  Thébes,  appelle  la 
Ca.dm.ee ,  étant  defcenduë,&:  les  ayant  chargez 
par  derrière ,  alors  enveloppez  de  tous  cotez,  ils, 
furent  prefque  tous  taillez  en  pièces,  ôc  la  ville 
fut  prife ,  pillée  ,  de  détruite. 

Alexandre  s'attendoit  que  les  autres  Grecs  é- 
tonnez  &  effrayez  de  ce  grand  exemple ,  fe  tien- 
droient  en  repos ,  &  cependant  il  ne  laiffoit  pas 

di  N  l  rr         r  '  r  Prétexte  qiï AU~ 

e  donner  a  cette  arrreule  exécution  un  prétexte  xmdredonn*  à 

honnête.  îl  difoit  qu'il   avoit  accordé  cela  aux  TtLf'eufe  T'I 
Tome  Vh  D 
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plaintes  de  fes  alliez ,  parce  qu'en  effet  les  peu- 
ples de  la  Phocide  de  les  Platéens,  ceux  de  Thef- 
pies y  ôc  ceux  d'Orchomene  fe  plaignoient  hau- 
tement de  la  cruauté  àc  de  la  tyrannie  des  The- 
n  eofiferve  u  u-  bains.  Après  que  la  ville  fut  détruite  il  confer- 
hené aux  prêtres    va  ja  liberté  aux  Prêtres ,  à  tous  ceux  qui  avoient 

aux  dejeendans  de  f  *  ~i 

Findare&auxhê-  droit  d'nolpitalite  avec  les  Macédoniens ,  aux 

tes  desMacedoniens      ,    r  ,  i      t»  •       1  o^  .      ,./       . 

deicendans  de  Pindare  y  ôc  a  ceux  qui  s  etoient 
oppofez  à  la  rébellion  3  &  vendit  tous  les  autres  ^ 
dont  le  nombre  monta  environ  à  trente  mille  , 
&  il  y  avoit  eu  un  peu  plus  de  fix  mille  hommes 
tuez  dans  le  combat. 
Horribles  caUmi-       On  ne  fçauroit  exprimer  les  chofes  horribles  > 
Tfo$Jr%md  &  *es  affreufes  calamitez  que  cette  pauvre  ville 
eiu  fut prtfe.         eut  ^  effuyer  dans  ce  faccagement.  Il  y  eut  des 
Thraces ,  qui  ayant  abbattu  la  maifon  d'une  Da- 
me de  qualité  éc  de  vertu  ,  nommée  Timoclea  , 
mlcimjln  grlnd  pillèrent  tous  ks  meubles  &c  tous  fes  thréfors,  6c 
emwTion&u!m~  ^eur  Capitaine  l'ayant  prife  elle-même  par  force 
donna  à  AUxan-  &  violée ,  lui  demanda  fi  elle  n'avoit  point  de 
l'or  &:  de  l'argent   caché.  Timoclea  y  avide  de 
vengeance  >  lui  répondit  qu'elle  en   avoit  y  le 
mena  feul  dans  fon  jardin  y.  lui  montra  un  puits ,. 
&.  lui  dit  que  dès  qu'elle  avoit  vu  la  ville  for- 
cée 3  elle  avoit  jetté-là  elle-même  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux. 

L'Officier  ravi,  s'approcha  du  puits,  fe  baiffa 
pour  regarder  dedans  y  ôc  en  examiner  laprofon- 
deur  -,  Timoclea   qui  étoit  derrière  y  le  pouffa 

Grand*  action        ,  r     r  è  r    •     •  i  1  •  _        0 

de  Timide*        de  toute  la  force  >  le  précipita  dans  le  puits  x  oc 
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jetta  deflus  quantité  de  pierres  dont  elle  l'aflbm- 
ma.  En  même  tems  elle  fut  prife  par  les  Thra- 
ces  &c  menée  à  Alexandre ,  liée  &  garrotée.  A 
fa  contenance  6c  à  fa  démarche  Alexandre  con- 
nut d'abord  que  c'étoit  une  femme  de  qualité 
&  d'un  grand  courage,  car  elle  fuivoit  fièrement 
ces  brutaux  fans  témoigner  aucun  étonnement , 
ni  la  moindre  crainte.  Le  Roi  lui  ayant  deman- 
dé qui  elle  étoit,  elle  lui  répondit,  qu'elle  étoit  Mponfegene'reu/ê 
Cœur  de  Theagene  ,  qui  anjoit  combattu  contre  Philippe  pour  xandrL  ' 
la  liberté  de  la  Grèce,  &  qui  avoit  été  tué  a  la  bataille 
de  Cberonée  où  il  commandait.  Alexandre  admira  la 
réponfe  généreufe  de  cette  femme ,  &;  l'adtion 
qu'elle  avoit  faite  ,  oc  commanda  qu'on  la  laif- 
fit  aller  en  liberté  avec  fes  enfans. 

Enfuite  il  pardonna  aux  Athéniens  ,  quoi-     n  pardonne  m* 

-,  -p^  r  «  .  11  i       Athéniens, quoique. 

;quils    parulient  fort  touchez   du  malheur  de  fin  touchés  du  m*i>. 
Thebes  .  car  étant  iur  le  point  de  célébrer  la  ,  , 

fw         ■  I  t  n  '  •  1  s        Le  deiiil  des  A~ 

_  ete  des  grands  my itères  ,  ils  y  renoncèrent  a  timum  /«  empê- 

caufe  du  grand  deuil  où  ils  étoient ,  &  reçu-  %  ts'gtndsny- 

rent  avec  toute  forte  d'humanité  tous  ceux  qui  fiéres' 

s'étant  fiuvez  de  la  bataille  &:  du  fac  de  Thébes , 

s'étoient  réfugiez  dans  leur  ville.  Mais  foit  qu'il 

eut  aifouvi  fa  colère  comme  les  lions ,  foit  qu'il 

voulût  effacer ,  s'il  étoit  poffible  ,  par  un  aéle    //  voulut  efœev 

dj  i>    r>  ■  r  r*    i        i  n     r    par  un  a£te  de  dou- 

e  douceur  ,  1  action  (i  atroce  ,  li  barbare ,  Ôc  h  eeur  raSe  ^„a. 

dénaturée  qu'il  venoit  de  faire ,  non-feulement  T^^best^ 
il  leur  remit  tous  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit 
contre  eux  ,  mais  il  les  exhortai  s'appliquer  for- 
tement aux  affaires, ôc  à  avoir  l'œil  a  tout  ce  qui 

D  ij 
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Prérogative  i A-  fe  pafleroit.  parce  que  c'étoit  leur  ville  qui  deVok 

thenes  au  jugement  1  i     T      •   n  l     /-s  >-i  ■       \ 

d'Alexandre,        donner  la  Loi  a  toute  la  Grèce  s  il  venoit  a  man- 
quer. 

On  dit  que  long-tems  après  cette  expédition  * 

le  malheur  des  Thébains   lui  caufa  de  cuifans 

Repentirs  et  au-  repentirs,  &t  que  cela  le  rendit  plus   doux  ôc 

xZVfîtVnélel  plus  humain  envers  beaucoup  d'autres.   Il  eft 

certain  que  le  meurtre  de  Clitus ,  qu'il  tua  dans 

le  vin  y  et  la  lâche  défertion  des  Macédoniens  y 

qui  refuferent  de  le  fuivre  pour  la  conquête  du 

refte  des  Indes  -■,  &:  qui  par  -  là  huilèrent  fon 

entreprife  imparfaite  ,  &t    fa  gloire  trahie  >  il 

liattribuè  h  u  les  attribua  à  la  colère  et  à  la  vengeance  de 


colère  de  Baccbus  le 
meurtre  de  Clitus , 


£>' 


Bacchus,  qui  avoit  voulu  le  punir  de  la  barbarie 
f  l*  dfrtionde  qu'il  avoit    exercée  contre  Thébes.   Auffi  n'y 

Jes    troupes.     Car     1  / 

Thébes  émt la  pa-  eut-il  depuis  aucun  Thébain  de  ceux  qui  étoient 

trie  de  Bacehus.        /t  11  1  /  r  •  a        rr  •       \  i     ■ 

échappez  de  cette  deraite  ,  qui  eut  amure  a  lui  3 
et  qui  lui  demandât  quelque  grâce  y  qui  n'ob- 
tînt fur  le  champ  tout  ce  qu'il  demandoit.  En 
voilà  affez  fur  la  guerre  de  Thébes. 
Décret  des  Etats      Les  Grecs  s'étant  rendus  dansl'Ifthme  deCo- 
îlttdïhsrffime.  nnthe  pour  y  tenir  leur  affemblée ,  ordonnèrent 
par   un  décret    qu'on   fuivroit  Alexandre  à  la 
guerre  contre  les  Perfes ,  et  ce  Prince  fut  élu 
Alexandre  éiû  Général  des  Grecs  pour   cette  expédition.   En 

Général  des  Grecs  a  1     /'  >S,  CC    '•  a        r^ 

pour  Vexpéditun     même  temps   plulieurs    Ornciers     6c   Gouver- 

JAfie.  neurs  de  villes  3  &  plufieurs  Philofophes  alîe- 

Des  phio/ophes  rent  Ie  vifiter  Pour   ^e  féliciter  &t  pour  fe  ré- 

vont  ie  féliciter  de  jouir  avec  lui  de  cette  élection.  Il  fe  flattoitque 

cette  élection.  '     .  .  .         ,       .  i  i 

Diogene  deSinope  y  viendront  comme  les  autres^ 
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car  il  étoit  alors  à  Corinthe  •  mais  voyant  qu'il     *>"£«*«  *V>* 

.  1      1     •      o  >  •  1         rT    '  Pas  daièné y  aller , 

failoit  peu  de  compte  de  lui  y  oc  qu  il  palloit  tran-  Alexandre  vu  u 
quillementfon  loifir  dans  le  fauxbourg,  appelle  voir' 
Cranium ,  il  alla  lui-même  pour  le  voir. 

Dio^ene  étoit  alors  couché  au  foleil ,  mais     xutoùAUxan. 
voyant  approcher  cette  foule  de  gens,  il  fe  mit  en  ni  *         %m' 
fon  fénat ,  de  attacha  fa  vue"  fur  Alexandre.  Ce 
Prince  3  après  l'avoir  falué  très-gracieufement,  lui 
demanda  s'il  n'avoit  pas  befoin  de  quelque  chofe; 
Oui ,  lui  répondit  Diogene  ,  c'etï  que  tu  fotes  un    La  r*?°"fe  fj 

,  hl    1      ^        1-  >Al  ?         C       r  r  Mrefut}&  Ud- 

^U  de  monjoleiL   On  dit  qu  Alexandre  lut  h  irap-  miration  qu'elle  m 


Mot  d'Alexandre 


pé  de  cette  réponfe  >  ôc  que  ce  mépris  y  que  Dio- 

gène  lui  témoignoit  ,  lui  donna  une  h  grande 

admiration  pour  la  magnanimité  &  la  grandeur 

de  courage  de  cet  homme  >  que  comme  fes  cour- 

tifans  en  s'en  retournant ,  fe  moquoient  de  lui 

&  le  brocardoient ,  il  leur  dit  :  Mais  moi ,  jije  n  e~  bien  glorieux  pour 

îois  Alexandre  ,  je  voudrons  être  Diogene.  viogene. 

Avant  que  de  partir  pour  l'Afie  il  voulut  con- 
fulter  Apollon  fur  cette  guerre.  Il  alla  donc  à 
Delphes.mais  il  fe  rencontra  par  hazard  que  c'é-     Ilr  v**  veipUs 

.   *■     :    "  ■  ^  i  L  !  i  i;1  confulter  l  Oracle. 

toit  penaant  les  jours  qu'on  appelle  malheureux  y  jours  malheureux 
dans  lefquels  il  n'eft  pas  permis  de  confulter  pVmï&nnjiïttr 
l'Oracle.  D'abord  il  envoya  vers  la  PropheteiTe 

Mais  voyant  qu'il  faifoit  fort  gnité  3  &:  qu'il  faut  attendre  qu'ils 

peu  de  compte  de  lui.  ]  Car  Dio-  ayent  bien  rempli  tout  ce  que  ces 

gène  faifoit  peu  de  cas  des  gran-  dignitez  demandent.On  peut  voir 

cieurs  -,  il  croyoit  que  ce  n'étoit  le  beau  portrait  qu'Epictete  fait 

pas  le  tems   d'aller  féliciter  les  de  Diogene  dans  fon  fécond  Ma- 

hommes  quand  ils  viennent d'ê-  nuel^  liv.  ni.  art.  xlii. 
'tre  élevez  à  quelque  grande  di- 

D  iij 


l'Oracle. 
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pour  la  prier  de  venir  j  mais  comme  elle  refufoit 
ôc  qu'elle  oppofoit  la  Loi ,  qui  lui  défendait  de 
faire  fes  fondions ,  il  monta  lui-même  à  fa  cham* 

Jlmenepar force   bre>  &  ^   mClla  Paf  ^°rCe  danS  Ie  temple.    Alors 

laPrêtrejîedmsie  comme  vaincue  par  cette  violence,  à  laquelle 

elle  ne  pouvoit  refifter  ,  elle  secria  :  Tues  invite- 

n  convertit  en  cible,  mon  fils.  Alexandre  ayant  entendu  ce  mot, 

"qutu Prêtrefelui  dit ,  qu'il  ne demandoit  plus à 'autre Oracle 3  <&  qu'ilavoii 

faitpourfe  plaindre    çe[ui  qU>j[  dé/îroit, 

de  fa  violence.  y-v  r   -1   r*       /"*       1  >  1  ••! 

signes  que  les      Quand  il  tut  iur  le  point  de  partir ,  il  eut  plu- 
Dieux  lui  envoyé-  f}eurs  atltres  nVnes  que  les  Dieux  lui  envove- 

vent  avant  Jon  de-  D  T.  J 

part  pour  cette  rent ,  entre  autres  dans  la  ville  de  Libethres  la 
ftatuë  d'Orphée ,  qui  étoit  d'un  bois  de  Cyprès  s 

Les  plus  anciennes    r>  * ..  -V  .l  ,  ■' .  •'•  \r        \  ' 

statues  étoiem  de  tut  vue  quelques  jours  devant  toute  dégoûtan- 
te de  fueur.  Tout  le  monde  étoit  alarmé  de 
ce  prefage ,  mais  le  Divin  Ariftandre  déclara 

jngenieufe expiiez  qu'on  devoit  bien  efpérer .  car,  dit-il,  cette  fueur 

ti on  qu? Ariftandre      f  r\      1  '  P  >    a1  1       T  1  cl- 

donne  à  un  de  ces  du  poète  Orphée  prej âge  qu  Alexandre  jera  des  actions 
M***»  Jï dignes  d'être  célébrées  &  chantées  dans  tout  le  monde  9 

quelles  donneront  beaucoup  de  peine  &  causeront  une 
grande  fueur  aux  Poètes  0*  aux  Muficiens  qui  les  chan- 
teront* 
■„   .    ,  Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  troupes  dont 

nombre  des  trou-  f        ±  .  i 

pes  d'Alexandre   fon  armée  etoit  compoiee ,  ceux  qui  en  mettent 

quand  il  partitpour    i  .  -y-r  »  '  il        i       •        1  -11 

fon  expédition  d  a.  le  moins  ,  diient  quelle  et  oit  de  trente  mille 


fa» 


Dans  la  ville  de  Libethres.  ]  V antre  des  Nymphes  Libethrides  3 
Dans  le  pays  des  Odryfiens  en  Sur  quoi  Strabon  conje&ure  que 
Thrace ,  il  y  avoit  une  ville  &  ce  furent  les  Thraces  qui  confa- 
une  montagne  de  ce  nom.  Dans  Crerent  tous  ces  lieux-là  aux  Mu- 
le mont  Helicon  en  Beotie ,  il  y  fes.  Orphée  étoit  de  Libethfes, 
avoit  un  autre  qu'on  appelIoi£ 
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hommes  de  pied ,  Se  de  cinq  mille  chevaux ,  3c 
ceux  qui  en  mettent  le  plus ,  comptent  quatre 
mille  chevaux,  &  trente-quatre  mille  hommes 
de  pied.  Le  thféfor  pour  l'entretien  &:  la  paye     sontir/firjoi- 

I  ,  1       ■      r  \  •  n     i      1  ;    xetnte-dix  mille  é- 

de  cette  armée  n'etoit  lelon  Ariltobuie  ,  que  m. 
de  foixante-dix  talens  >  &:  Duris  allure  qu'il  n'y 
a  voit  pas  de  quoi  la  nourrir  plus    d'un  mois. 
Mais  fi  l'on  en  croit  Oneficrite,  Alexandre  avoit 

/     1  1  "Deux  cent  mille 

emprunte  deux  cens  talens.  im% 

Cependant  quoiqu'il  entreprît  cette  guerre 
avec  des  moyens  fi  petits  &:  fi  courts  ,  avant 
que  de  s'embarquer  ,  il  voulut  examiner  les 
affaires  domeftiques  de  fes  amis,  ôc  donna  a    Jvant f°n <%**•*' 

1\-*-  »  .11  ^         »     .       .    il  donne  a,  fes  amis 

un  une  terre,  a  1  autre  un  village,   a  celui-ci  tout /on  domine. 

le  revenu  d'un  bourg  ,  à  celui-là  les  droits  d'un 
port.  Et  comme  tous  les  revenus  de  fon  Domaine 
étoient   déjà   employez  &;  confumez   par   ces 
largeiTes,  Perdiccas  lui  demanda  ,  Seigneur,  que     Beau  mot  d 'M- 
rejèrve^-vous  donc  four  vous  ?  Et  Alexandre  ayant  reu/e^répon/f^Z 
répondu , Fejperanceï  Eh  bien,  lui  repartit  Perdic-  *&*!*"** 
cas  y  nous,  partagerons  donc  votre  ejperance  ,  nous  qui 
partagerons  vos  travaux  y  de  refufa  genéreufement 
le  don  que  le  Roi  lui  avoit  afligné.  Quelques 
autres  de  fes  amis  fuivirent  fon  exemple  ,  mais 
tous  ceux  qui  voulurent  recevoir  fes  prefens, 
ou  même  qui  dans  leur  befoin   lui  en  deman- 
dèrent, lui  rirent  un  très-grand  plaifir.  Etilcon- 
fuma  dans  ces  fortes  de  liberalitez  la  plus  grande 
partie  du  bien  qu'il  avoit  en  Macédoine* 

Avec  cette  genérofité  &  cette  difpofition  d'et 
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a  won  il  fan  un  prit  il  traverfa  PHellefpont  ,  oc  étant  montée 
ve&Lî  ulluom  Ilion  y  il  fit  un  facrifice  à  Minerve ,  &  des  libations 
au* Héros.  aux  j-|eros  •  &  après  avoir  frotté  d'huile  la   co- 

JottlTXlt  l°mne  i  qui  étoit  fur  le  tombeau  d'Achille  ,  & 

PAçhMè.  fait  des  courfes  fout  autour  avec   fes    compa- 

,  ,       raons  y  tout  nud  «  comme  c'eft  la  coutume ,  il  la 

Deux    bonheurs   ^  i  1       i  1  i  i     11         1 

qu'a  enviait  à  a-  couronna ,  exaltant  le  bonheur  d'Achille  de  ce 
que  pendant  la  vie  il  avoit  trouvé  un  ami 
fidèle  y  &  après  fa  mort  un  grand  Héraut  de  fa 
vertu.  Comme  il  alloit  ça  ôc  là  par  la  ville  pour 
vifiter  toutes  les  curiofitez  qui  y  étoient,  quel- 
qu'un lui  demanda  s'il  ne  feroit.  pas  curieux  de 
iimêprifeiaiyre  Voir  la  Lyre  de  Paris  ,  ie  me  foucie  fort  peu  de  cette 

je  Paris  ,&  il  Je-  ,J  ..        .  '  J  J       .        J         £  /      1    . 

voit  fort  curieux  de  Lyre ,  repondit-il  y  mais  je  iierrots  avec  grand  fiai' 
?  e*  Jïr  celle  i  Achille  fur  laquelle  il  chantoit  les  grandes  allions 
0*  la  gloire  des  Héros. 

Pendant  ce  tems-là  les  Lieutenans  de  Darius  a- 
voient  affemblé  de  grandes  forces^ta'étoient cam- 
pez fur  la  rivière  du  Granique  pour  en  difputer  Iç 
pafTage,de  forte  que  c'étoit  une  néc&ffité  à  Alexan- 
dre de  donner  U  un  grand  combat  pour  s'ou- 
vrir les  portes  de  l'Aile.  La  plupart  de  fes  Ca- 
pitaines craignoient  la  profondeur  de  ce  fleuve  5 
$c  fes  bords  efcarpez  où  il  étoit  obligé  de  ten- 
ter le  paffage  3  &  où  il  falloir  grimper  en  com- 
battant. Il  y  en  avoit  d'autres  qui  difoient  qu'il 
falloit  éviter  fur  tout  de  mçprifer  &  de  violer 

Et  après  avoir  frotté  d'huile  la  de  frotter  d'huile  les  colomnes  & 

colomne  qui  étoit  fur  le  tombeau  les  ftatuës  de  ceux  que  l'on  ho-. 

d'Achille.]    C'étoit  un  a&e  de  noroit, 
Religion,  &  une efpéce  de  culte  f 
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les  obfervations  religieufes  que  l'on  avoit  faites  ^}™f*Zm!u 
fur  les  mois ,  &  quecen'étoit  pas  la  coutume  des  heure«xoum«i- 

t  i  i      r  11  1       heureux. 

Rois  de  Macédoine  défaire  marcher  leur  armée 
pendant  le  mois  de  Daijius  y  mais  Alexandre  gué- 
rit cette  fuperftition  en  ordonnant  que  ce  mois    tes  roù  de  Mac* 
de  Daijius  feroit  appelle  déformais  le  fécond  Artemi-  Stm^Zvecdet 
Rus.  Et  comme  Parmenion  infiftoit  qu'au  moins  *^»p"pe»dantu 

j  ;    1     n  mois  de  mifius  , 

on  ne  nazardat  pas  le  pallage  ce  jour-la ,  parce  ?***• 
qu'il    étoit   tard  ,  &  qu'on  attendît  au  lende- 
main 3  il  fe  mocqua  de  cette  précaution  ,  &  dit 
que  ce  feroit  un  affront  infime  à  ï  Hellefpont  ,  fi  après  Al^andrefemoc 

4  .     J    rP-  ■  ■      1  rr     7     f*>         ■  V  *       1™  de  cette  fuçer- 

i  avoir  pajje ,  on  craignoit  de  faner  le  Lrramque.  hn  me-  y^«. 
me  tems  il  fe  jetta  dans  le  fleuve  ,  fuivi  de  treize 

\  i  ^  a.  H  Je  jette  le  prt~ 

compagnies  de  cavalerie  ,  &  poullant  toujours  mierdanskGrmu 
avec  fa  troupe  au  travers  d'une  grefle  de  traits  °iUe° 
vers  l'autre  rive  >  qui  étoit  efcarpée  &:  droite ,  de 
toute  bordée  d'armes  &  de  chevaux,  ôc  malgré  la 
rapidité  du  fleuve  >  qui  l'entraînoit  fouvent  &  le 
couvroit  fouvent  de  fes  ondes  >  il  parut  plutôt 
agir  en  homme  furieux  ôc  defefperé  >  qu'en  hom- 
me qui  a  du  fens  &:  de  la  conduite.  Cependant 
il  gagna  enfin  le  bord ,  &:  fe  rendit  maître  du  pat 
iage  ,  quoiqu'avec  des  peines  infinies  &:  d'extrê- 
mes difficultez  y  ce  rivage  étant  d'ailleurs  humi- 
de &  gliflant,,  à  caufe  de  la  fançe  dont  il  étoit   iif  d'abord  oin- 

f?     A  .  1,  .1  r      °     ,-i     r  \  \-      1    gede  combattre  m 

rempli.  A  peine  1  eut-il  gagne  ,  qu  il  tut  oblige  dé/ordre, 
de  combattre  pefle  meile ,  ôc  d'homme  a  homme , 

Que  ce  mois  de  Dàifius  feroit  af-  qui  eft  notre  mois  de  Juin.  Et  il 

■pelle  déformais  le  fécond  Artemi-  fut. appelle  le  fécond  Artemifîus  , 

fins.  )  Ce  mois  de  Daifîus  répon-  parce  que  le  mois  de  May  étoit 

doit  au  mois  Grec  Thargelion  s  appelle  Artemifîus. 

Tome  V 'I.  E 
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comme  on  fe  trouvoit  5  avant  qu'il  pût  ranger 
en  quelque  ordre  de  bataille  ceux  qui  paffoient  > 
car  les  Ferfes  l'affaillirent  de  tous  cotez  avec 
de  grands  cris  en  tombant  fur  fa  cavalerie ,  &  la 
joignant  de  près  a  grands  coups  de  lances  y  &  les 
lances  étant  rompues  >  à  grands  coups  d'épées. 
Le  péril  fut  le  plus  grand  de  ion  côté  ,  car 
Son  cafyus.       comme  il  étoit  remarquable  à  fon  bouclier  3   & 
au  pannache  qui  ombrageoit  fon  cafque  y  aux 
deux  cotez  duquel    s'éle voient    comme    deux 
aîles  d  une  grandeur  merveilleufe  &  d'une  blan- 
cheur qui  ébloiiiflbit  ,  il  fut  attaqué  en  même 
tems  par  le  plus  grand  nombre.  D'abord  il  re- 
çut au  défaut  de  fa  cuiraffe  une  javeline  5  qui 
heureufement  ne  le   bleffa  point»  Roefaces  &. 
lux  ueutfJ^  Spithridate  y  deux  des  principaux  Lieutenans  de 
de  Darius  Com-   Darius .  l'ayant  joint  enfemble  ,  il  évita  ce  der- 

ment  il  Je  demèla  .  r  i       rr         n  r     •  1  •  F     '  1 

nier  par  ion  adreiie  y  &  appuya  ia  javeline  iur  la 
cuiraffe  de  Roefaces  avec  tant  de  force  y  qu'elle 
vola  en  éclats.  Il  met  d'abord  Tépée  à  la  main  3 
ôc  ils  fe  chargent  tous  deux  avec  furie.  Spithri- 
date profitant  de  ce  moment  y  s'approche  de  lui 
par  le  flanc  y  &:  s'élevantfur  fon  cheval  il  lui  dé- 
charge fur  la  tête  un  grand  coup  de  fa  hache 
qui  lui  abbat  le  pannache  &  une  des  ailes  qui  é- 
toient  aux  deux  cotez.  Le  cafque  foûtint  à  grand 
peine  le  plus  grand  effort  du  coup  y  mais  il  ne  put 
empêcher  que  le  tranchant  n'entrât  &;  ne  péné- 
tra jufqu'à  ks  cheveux.  Comme  il  alloit  redou- 
bler ôc  frapper  un  fécond  coup  fur  fa  tête  que 
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l'armet  brife  faifoit  voir  à  nud  y  le  grand  Cli- 
tus  le  prévint  &  le  perça  de  fa  javeline.  En  mê- 
me tems  Roefaces  tomba  mort  aux  pieds  de 
Ion  cheval  d'un  coup  d'épée  qu'Alexandre  lui 
donna. 

Pendant  que  la  cavalerie  combattoit  avec 
tant  d'acharnement ,  la  Phalange  Macedoniene 
parla  la  rivière.  Et  les  bataillons  commencèrent 
a  le  charger.  Ceux  des  ennemis  ne  firent  ni  une 
forte  ni  une  longue  réfiftance  &  furent  bien- 
tôt mis  en  fuite  .,  excepté  l'Infanterie  Grecque  , 
qui  étoit  à  la  folde  de  Darius.  Cette  infanterie 
s'étant  retirée  enfemble  fur  un  colline,  deman-     iirefu/e  quartier 

,.  ,  -,  *         t  1  A      /"  î  •       aUx  troupes  Grec- 

cioit  qu  Alexandre  leur  donnât  la  parole ,  mais  que* qui  fervotem 

t\    •  r   •  l  ^    ^       !>•  r     *     \       r  Darius, 

ce  Prince  luivant  plutôt  1  impetuoiite  de  la  co- 
lère 3  que  fa  raifon^fe  jetta  au  milieu  de  ces  ba- 
taillons ,  &  perdit  d'abord  fon  cheval  ,  qui  fut 
percé  d'un  coup  d'épée  *>  c 'étoit  un  autre  che- 
val que  Bucephale.  La  mêlée  fut  fi  rude  autour 
de  lui  y  que  tous  ceux  qui  furent  tuez  ou  bleffez 
de  fon  côté  >  le  furent  en  cet  endroit  y  car  ils  coni- 
battoient  contre  des  hommes  très-aguerris ,  très 
braves ,  ôc  qui  fe  battoienten  défefperez.  On  dit 
que  dans  cette  bataille  il  y  mourut  du  côté  des   Nombre  des  morte 
Barbares  vingt-mille  hommes  de  pied  ,  &:  deux  r"es^ £'„£[  * 
mille  cinq   cens  chevaux.  Et  Ariftobule  affûre  d'Alex*ndre' 
que  du  côté  d'Alexandre  il  n'y  eut  en  tout  que 
trente  quatre  morts  ,  dont  neuf  étoient  de  l'in-  tZtZmme1T* 
fanterie.  Et  Alexandre  pour  éternifer  leur  valeur,  tîei>  à*/"**»**- 

1  dix  cavaliers. 

Et  Alexandre  four   éternifer    leur  valeur  ,  leur  fit  ériger  à  tous 

E  ij 


Alexandre  fit  éri- 
ger les  Statues  de 
bronze  d,e  la  main 
de  Lyfippe  à.  ces 
trente-auatre 
morts. 


Sardis  &>  plu- 
fieurs  autres  villes 
Je  rendent  à  Aie* 
xandre. 


Il  prend  de  forée 
Miht  &  Haliaar" 
najïe* 


Alexandre  fort 
combattu  fur  ce 
qu'il  doit  faire. 
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leur  fit  ériger  à  tous  des  ftatucs  de  bronze  de  la 
main  de  Lyfippe.  Il  affocia  à  l'honneur  de  cette 
victoire  les  Grecs ,  &  en  particulier  il  envoya  aux 
Athéniens  trois  cent  boucliers  des  dépouilles 
ennemies ,  &  voulut  que  fur  le  relie  du  butin  on 
mit  cette  infcription  ambitieufe ,  Alexandre ,  fils 
de  Philippe ,  &  les  Grecs ,  excepté  les  jeuls  Lacédémoniens  3 
ont  remporté  ces  dépouilles  fur  les  Barbares  qui  habitent  l  A- 
Jîe.  Et  pour  la  vaiffelle  d'or  &  d'argent ,  les  tapis 
de  pourpre  &:  autres  meubles  du  luxe  des  Perfes, 
il  les  envoya  à  fa  mère  >  au  moins  la  plus  grande 
partie. 

Cet  heureux  fuccès  produifit  un  grand  chan- 

Î rement  dans  les  affaires  de  ce  prince  x  jufques- 
à  que  Sardis,  qui  étoit  comme  le  boulevard  de 
l'Empire  des  Barbares  du  côté  de  la  mer ,  fe  ren- 
dit à  lui  y  ôc  toutes  les  autres  villes  fuivirent  fon 
exemple.  Milet  &:  Halicarnaffe  furent  les  feules, 
qui  oierent  réilfterj  mais  il  les  prit  de  vive  force  y ôc 
après  avoir  affujetti  tous  les  environs  y  il  fe  trou- 
va fort  combattu  fur  ce  qu'il  devoit  faire  enfuite. 
Tantôt  il  vouloit  marcher  droit  à  Darius ,  & 


des  Statues  de  Bronze.  )  Quinte- 
Curce  écrit  qu'il  ne  fit  cet  hon- 
neur qu'à  vingt-cinq  cavaliers 
qui  avoient  été  accablez  d'a- 
bord par  la  multitude  des  Perfes. 
Ces  ftatues  furent  mifes  dans  une 
ville  deMacedoine,  appellée  Die  3 
d'où  long  tems  après  Q^  Metel- 
lus  les  fit  toutes  porter  à  Rome. 
Mais  comment  Lyfippe  peut-il 
avoir  achev_é  afiez  promptement 


ces  trente-quatre,  ou  fî  l'on  veut 
ces  vingt-cinq  Statuë's,pour  qu'A- 
lexandre ait  pu  les  faire  ériger  de 
fon  vivant.  Je  fçay  bien  que  des 
Statues  en  bronze  font  plutôt 
finies  que  des  Statues  de  marbre  j 
mais  il  falloir  toujours  bien  des 
années  à  un  feul  Sculpteur  pour 
achever  un  pareil  travail,  &  Ale- 
xandre ne  vécut  que  dix  an& 
après  la  bataille  du  Granique* 
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mettre  le  tout  au  hazard  d'une  bataille.  Tantôt  il 
trouvent  plus  a  propos  de  s'exercer  à  fubjuguer 
toutes  les  provinces  maritimes  ,  &  après  s'être 
fortifié  par  tous  ces  combats  ,  &  enrichi  de  tou- 
tes les  richefles  de  ces  pays ,  de  marcher  en  cet 
état  contre  ce  prince. 

Dans  la  Lycie  près  de  la  ville  des  Xanthiens     chou  ujhs 
il  y  a  une  fontaine  ,  qui  ayant   détourné  fon  %TiffJi!hoitft 
cours  d'elle  même  ,  &:  (urmonté  fes  bords  fans  {e Puve xanthus, 

~  .  I   1       '  1  •     •*  deux  lieues  &  de- 

aucune  cauie  apparente  ,  jetta  une  table  de  cui-  mie  de  u  mer. 
vre ,  où  étoient  gravez  d'anciens  caractères ,  qui     Tabudeemwe 

X-r    ■  h  ri         ■  1       r»      r     '     ■  a     \    n    .        l,    ,  jettée  par  une  fort" 

oiioient ,  que  l  Empire  des  Perjes  était  fret  a  finir ,  c^  uine  de  Lycie. 
que  les  Grecs  alloient  le  détruire.    Alexandre   encou-  orade  gravé  fur 
ragé  par  cette  grande  promefle ,  dont  il  fefit  fur  cmeta  e 
l'heure  l'application  >  fe  hâta  de  nettoyer  toute  la 
côte  de  la  mer ,  &:  de  foûmettre  tout  jufqu'à  la 
Phœnicie  &  la  Cilicie. 

La  courfe  qu'il  fit  dans  la  Pamphylie  >  a  don- 
né matière  à  pluiieurs  Hiftoriens  d'amplifier  les 
chofes  &  de  les  convertir  en  miracles  furprenans  ,  Faux  «****"*** 

r  r  1       •      "     1  /  ventes  en  faveur 

comme  11  par  une  faveur  divine  la  mer  s'etoit  d'Alexandre  par 


les  Hiftoriens, 


Jetta  une  table  de  cuivre.  ]  II  y  voir  fur  quoi  on  avoit   bâti  ce 

a  bien  de  l'apparence  que  cette  prétendu  miracle  de  la  complai- 

table  étoit  de  l'invention  d'Ale-  fànce  de  la  mer  ,  qui  fut  il  peu 

xandre  pour  encourager  fes  trou-  complaifante,  qu'elle  couvrit  tout 

pes.  le  chemin  ,  depuis  le  rivage  juf- 

Commefîpar  une  faveur  divine  qu'au  pied  de  la  montagne  3  de 

la  mer  s'était  volontairement  fou  -  forte  qu'il  fallut  que  les  troupes 

mife  a  Alexandre ,  &  que  pour  lui  d'Alexandre    marchaffent    dans 

faire  fa  cour  elle  eût  retiré  fes  on-  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Près  de 

des.  ]  Voici  un  paiïage  de  Stra-  la  ville  de  Phafelis  3  entre  la  Ly- 

bon   qui  éclaircit   merveilieufe-  cie  &  la  Pamphilie  3  efl  un  défilé 

ment  tout  cet  endroit  9  &:  qui  fait  te  long  de  la  mer ,  par  oh  Alexan* 

E  iij 


38  ALEXANDRE. 

volontairement  foûmife  a  Alexandre  3  Se  que 
pour  lui  faire  fa  cour  elle  eût  retiré  fes  ondes  > 
elle  qui  eft  ordinairement  fi  farouche  Se  jfi  ora~ 
çeufe ,  &  dont  les  vagues  vont  battre  la  côte 
avec  tant  de  furie,  qu'allez  fouvent  elles  la  cou- 
vrent &  cachent  plufieurs  pointes  de  roc  qui  fe 
trouvent  plantées  tout  du  long  au  pied  des  fom- 
mets  droits  &  efearpez  de  la  montagne.  C'en1  fur 
ce  prétendu  miracle  que  le  Poète  Menandre 
joue  fort  plaifamment  dans  une  de  fes  comédies, 
pœ/agedeMe-  ou  j]  introduit  quelqu'un  qui  dit  :  fai  cela  d'Ale- 
que pUifamment de  xandre  yji je  cherche  quelquun  y  il  vient  de  lui-même  a 
ma  rencontre  y  &  fi  je  veux  pafjer  en  quelqu 'endroit  par 
mer  y  aujjî-tot  la  mer  Je  retire  y  &  je  pafje  a  pied  Jec .  Mais 
Alexandre  lui  -  même  dans  fes  lettres y  fans  rien 
exaggerer  &  fans  faire  mention  d'aucun  miracle , 
écrit  limplement  >  au  il  pa/Ja  a  pied  le  pas  de  la  mon- 
tagne y  appellée  Climax  y  étant  parti  de  la  ville  de  Phaje- 
lis.  Il  avoit  fejourné  plufieurs  jours  dans  cette 
ville  à  caufe  de  la  faifon. 

Pendant  fon  féjour  ayant  vu  à  la  place  pu- 
blique la  ftatuë  de  Theode&es  y  qui  étoit  mort  3 


ces  miracles» 


Poète  tragique  de 
la  ville  de  Phafe- 
lis ,  contemporain 
d'AriJîote. 


dre  fit  paffer  fon  armée.  Le  mont  a  la  Fortune  voulut  -partir  avant 

Climax ,  qui  domine  fur  la  merde  que  les   eaux  fe  fuffent  retirées  y 

Pamphylie  ,  laijfe  entre  le  rivage  ainfi  il  fallut  que  fes  troupes  mar- 

&  lui  ce  défié  fort  étroit  3  qui  efl  chaffent  tout  un  jour  dans  Feaujuf- 

a  fec  pendant  que  la  mer  efl  baffe  9  qu'à    la  ceinture.    Voilà  ce  que 

&  qui  laiffe  %un  paffage  libre  aux  dit   Strabon   liv.    xiv.  Quinte- 

voyageurs  ;    mais    quand  la   mer  Curce  a  fait  un  mélange  de  mi- 

efl  haute  3  il  efl  tout  couvert  demi,  racle  &c  de  vérité  pour  orner  fon 

Comme  on  étoit   alors  en  hyver  3  récit. 
Alexandre  ,  qui  donnait  beaucoup 
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il  v  alla  après  louper  en  débauche  comme  ceux    «77 *«'^- 

/  1  _  1  .  .     '        _  xandrefit  a  la  Sta- 

qui  vont  en  malque  aux  momons  du  Dieu  Co-  ^^tw^w, 

■*•  _  r  ri  ••      \     C  dans  la  ville  de 

mus  yèc  jetra  fur  cette  ltatue  plulieurs  couronnes  ?hajeiis. 
de  fleurs  >  rendant  avec  beaucoup  de  gentillefTe 
&  de  grâce  par  manière  de  jeu  cet  honneur  à  la 
mémoire  de  ce  perionnage ,  &:  au  commerce  qu'il 
avoit  eu  autrefois  avec  lui  par  le  moyen  d'Arif- 
tote  &  de  la  Philofophie. 

De-la  il  alla  foûmettre  ceux  des  Pifîdiens  qui    nf0^netiesT^ 
s'étoient  révoltez,  fubjuguaia  Phrysie  ,  &  ayant  d!e"s rebelles>  & 
pris  la  ville  de  Gordium  ,  qui  en  etoit  la  Capita-  gi«. 

\  n  \     1        •       1  1     •        1      j,  •  -.  A-   1  1  Gordius ,  père  de 

le,  &  ou  etoit  le  palais  de  1  ancien  Midas  3  u  vit  Midas, fin  char. 
là  le  char  il  célèbre  de  Gordius  y  dont  le  joug 
etoit  lié  d'une  écorce  de  Cormier  avec  un  mer-    Nœud  Gordîen- 
veilleux  artifice  ,  &  on  lui  dit  une  ancienne  tra- 
dition y  qui  couroit  depuis  long-tems  parmi  ces 
Barbares  >  èc  qu'ils  croyoient  comme  un  point 
de  religion  r  que  les  Deflins  promettaient  l'empire  de  la- 
terre  a  celui  qui  deiieroit  ce  nœud.  Voila  a  abord  Aie-  promenoientàcekt 
xandre  periuadé  que  c'eft  lui  que  cette  avanture  qm 
regarde.  Ce  nœud  étoit  fait  avec  tant  d'adreffe  > 
ôc  le  lien  faifoit  tant  de  tours  &  de  retours  y  qu'il 
étoit  impoflible  de  découvrir  ni  où  il  commen- 
cé1 nœud  étoit  fait  avec  tant    faits  3  &c  pour  empêcher  qu'on 
d'adreffe.  )  Dans  ces  anciens  tems    ne  le  volât  pendant    fon  fom- 
on  étoit  fort  curieux  de  faire  des    meil ,  y  fait  un  nœud  des   plus 
nœuds  d'un  merveilleux  artifice,    ingénieux  ,  que  la  Déelfe  Circe 
&  dont  on  ne  pût  trouver  le  fe-    lui  avoit  enfeigné.  Il  n'y  a  pas 
cret.  Dans  les  vnr.  liv.  de  l'O-    aujourd'hui  le  moindre  petit  vo- 
dylfée  3  UlyfTe  3  pour  fermer  le    leur  qui  en  cette  occaflon  n'eût 
coffre  3  où  étoient  tous  les  pre«    été  un  Alexandre- 
feuts^que  iesPheacienslui  avoient 
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çoit ,  ni  où  il  finiflbit ,  ni  d'appercevoir  les  deux 
têtes  de  la  courroye.  Alexandre  ,  après  plufieurs 
owaMhlmer  tentatives  5  voyant  qu'il  ne  pouvoir  le  délier ,  le 
u  coup  avec -fen  é-  coupa  avec  fon  épée ,  àc  au  lieu  de  deux  bouts  y  iî 
en  fit  voir  plufieurs.  Mais  Ariftobule  écrit  qu'il 
le  délia  treVfacilement ,  après  avoir  ôté  la  che- 
ville qui  attachoit  le  joug  au  timon  y  ôc  tiré  en- 
fuite  à  lui  le  joue;. 

llfoùmet  la  Va-  r  •        1  />  T  •  1        1 1         T    a 

pkiagonie&ia  Etant    paru   de   Gordium  il  alla  loumettre 

exauce,  ja  Paphlagonie  &  la  Cappadoce.  Là  il  apprit  la 

mort  de  Memnon,  qui  de  tous  les  Lieutenans  5 
que  Darius  avoir  du  côté  de  la  mer ,  étoit  le  plus 
redoutable ,  &  celui  qui  pouvoit  lui  donner  le  plus 
d'affaires ,  èc  l'arrêter  plus  long-tems.  Cette  nou- 
velle le  confirma  dans  la  réfolution  de  marcher 
fans  délai  vers  les  hautes  Provinces  de  l'Afie. 

Déjà  Darius  étoit  parti  de  Sufe  plein  de  con- 
fiance dans  le  grand  nombre  de  fes  troupes ,  car 
il  avoir  une  armée  de  fix  cent  mille  combat- 
tans  y  &  encouragé  encore  par  un  fonge  que  ks 
s*l*ge  je  Darius   Mages  expliquèrent  plus  pour  lui  plaire  que  pour 

sxplique  favorable-  O  L        X       f  l  1  .1  17/ 

ment  pour  lui  par    lui  dire  la  vérité.  Il  longea  au  il  njoyoit  la  phalange 

les  Devins.  ,         _.         ,       .  a  ^     a1  1 

des  Macédoniens  en  proye  aux  flammes  >  c^  Alexandre  ^ 
qui  vêtu  l'une  robe  >  que  lui-même  avoit  portée  autrefois 
lorfquil  n  étoit  que  fimple  courrier  du  feu  Roi }  le  fervoit 

Lorfqvïil    rCètoit    que    /impie  Hefyçhius    l'explique ,  «w«^f  s 

courrier  du  Roi.)  Le  Grec    dit  da-tictvfyn;  myyiw  ^Afcandes  ,Cour- 

d<ty*vcPnç  iïv  fairihius  ,  Afgandes  ,  rier 3  dans  un  autre  endroit  il  écrie 

Afcandes  ou  Amandes  }  eft  fans  ùç-ctvtPnç  xpce'ppJVeftos  a  ^  eu:  défini 

doute  un  mot  Perfan  j  la  queftion  ailleurs  à  <m  «/W^hV  y&Lfjy.*TG<?âpQt* 

eft  de  fçavoir  ce  qu'il  lignifie,  le  véritable  mot  eft  Aftandes  9 

comme 


ALEXANDRE.  41 

comme  Jon  domeflique  ,  &  quêtant  entré  dans  le  temple 
de  Belus ,  il  étoit  dijparu  tout  d'un  coup.  Par  cette  vi- 
{1011  il  femble  que  le  Dieu  vouloit  faire  entendre     Explication  plus 

1  rr   .        ^  |         ,,  i      •  •  r         •  '    !  naturelle   &    plus 

que  les  amures  des  Macédoniens   leroient  ecla-  vra^fembubu  u 

tantes  &  floriffantes  3  &  qu'Alexandre  foûmet-  pùmétoïtdun" 

troit  toute  I'Afie  ,  comme  Darius  l'avoit  fourni-  hm  auzure' 

fe ,  étant  devenu  Roi ,  de  fimple  courrier  qu'il 

étoit  auparavant ,  mais  auffi   qu'il  difparoîtroit 

ôc  mourroit  bientôt  au  milieu  d'une  très-grande 

gloire. 

La  confiance  &  l'audace  que  ce  fonge  avoit 
infpirées  à  Darius ,  s'accrurent  confidérablement, 
fur  ce  qu'il  fe  figura  que  le  long  féjour  qu'Ale- 
xandre faifoit  dans  la  Cilicie  ,  étoit  un  effet  de 
fa  peur.  Mais  ce  long  féjour  étoit  caufé  par  une 
grande  maladie  ,  qui  félon  les  uns,  lui  étoit  ve-    &«»**«****#* 

O  J    ±  1      r  1         r    -  d'Alexandre  en 

nue*  de  les  travaux  de  de  les  grandes  tangues ,  cnuu. 
èc  félon  les  autres  ,  de  s'être  baigné   dans  le 
Cydne  y  dont  l'eau  eft  froide  comme  la  glace* 
Aucun    de  fes    Médecins  n'ofoit  entreprendre 
de  le  fecourir  3  car  perfuadez  que  le  mal  étoit 

comme  je  l'ai  appris  de  M.  l'Ab-  le  Stator.  Litteras  a  te  mlhi  Sta- 
bé  Renaudot,  très  verfé  dans  les  tor  tuus  reddidit  Tarfî.  Votro 
langues  Orientales  ,  &qui  par  Courier  m'a  rendu  vos  lettres  à 
fes  içavans  ouvrages  rend  fes  Tar[e.  Darius  étoit  donc  ce  que 
connoiffances  û  utiles  aux  lettres  nous  appelions  Courier  du  cabi- 
Se  à  la  Religion.  En  Perfan  •  dit-  net  y  ou  peut-être  que  les  Pér- 
il ,  Staden  à  l'infinitif  fignifie  fans  donnoientee  titre  à  un  hom- 
Stare  ,  Iftanda,  Stator  j  de-là  les  me  plus  confîdérable  ,  &  qu'ils 
Grecs  ont  fait  Aftandes  ,  car  la  marquoient  par-là  le  maître  des 
prononciation  de  la  première  Courriers ,  le  général  des  poftes. 
iyllabe  eft  indifférente.  Afïandes  Car -perfuadez.  que  le  mal  étoit 
gft  le  même  que  Ciceron  appel-  plus  fort  que  tous  les  remèdes  ;  ils 

Tome  VL  F 
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Ménagement  des  plus  fort  que  tous  les  remèdes  ,.  ils  craignoient 

Médecins  pour  leur    \  Toi  lT  1  n  r  i 

réputation  ®>  pour  les  reproches   ôc.  le  reilentiment  des  Macedo- 
hnr  jureté.  niens  ,,  s'ils,  avoientle  malheur  de  ne  le  pasgue- 

MelanTlb-1,  rir.  Mais  Philippe,,  fon  premier  Médecin ,  Acar- 
xandr*  nanien  de  nation  y  voyant  que  le  Roi  étoit  en 

très-grand  danger ,  èc  fe  confiant  en  l'amitié  que 
ce  Prince  lui  témoignoit,  &  d'ailleurs  faifant  ré- 
flexion qu'il  y  avoir  de  la  honte  &  de  l'ingratitu- 
de à  refufer  ,  pour  fecourir  un  fi  bon  maître 

Devoir  d'un  Me-     j  i  /    ■]        j         ,  r        \  i 

iecm  dans  les  occ+  dans  un  extrême  péril,  de  s  expoier  a  quelque 
îmlJf/s  tlus'îé~  danger,  en  éprouvant  les  plus  extrêmes  .remèdes,, 
&■  en  le  fecourant  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie  ,  au  hazard  même  de  fe  perdre  &:  de  périr 
avec  lui ,  il  entreprit  de  lui  donner  une  médecine 
qui  feroit  un  prompt  &  puiiTant  effet.  Il  l'ex- 
horta donc  a  attendre  avec  patience  y  car  il  falloir 
trois  jours  pour  la  préparer  &  à  la  prendre  quand 
elle  feroit  prête.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  le  perfua- 
der  tant  ce  Prince  avoir  d'impatience  de  guérir 
pour  fe  rendre  à  la  tête  de  fon  armée. 
Méandre  averti       Sur  ces  entrefaites  il  reçoit  une  lettre  de  Par- 

que  fon  Médecin  .  .■%.(..*  i, 

vmi'empifonner.  memon  ,  qui  lui  ecrivoit  du  camp  pour  1  avertir 
de  fe  donner  bien  garde  de  confier Ja  famé  a-  P  hiliffies  parce 

craignoient  les  reproches.  )  Voilà  à  tenter  tout  ce  que  leur  art  peut 

wne  malheureufe  confédération,  fournir  ,  fans  aucun  égard  pour: 

qui  encore    aujourd'hui  retient  eux-mêmes.    Hippocrate   n'au- 

fouvent  les  Médecins ,  &  les  em-  roit  pas  approuvé  cette  lâche  & 

pêche  de  fecourir  les  malades  qui  cruelle  timidité.  Philippe  enfei- 

îbnt  d'une  grande  conféquence,  gne  icy  aux  Médecins  ce  qu'ils. 

&  fur  lefquds  le  public  a  les  yeux,  doivent  faire  dans  ces  rencon*- 

eomme  fi  leur  devoir  de  la  cha-  très. 
mi  même  ne  les  obligeoient  pas 
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mue  gagné  ■&  corrompu  par  les  grands  préfents  de  Dan 
rius  ,  0*  par  la  promejfe  qu'il  lui  anjoiî  faite  de  lui  donner 
fa  fille  en  mariage  9  il  avoit  promis  de  tempoifonner.hlt- 
xandre  ayant  lu  cette  lettre  ,  ne  la  communiqua 
à  aucun  de  Ces  amis  ,  &c  la  mit  fous  fon  chevet. 
Le  tems  étant  venu ,  Philippe  arrive  dans  la 
chambre  du  Prince  avec  tous  les  autres  Méde- 
cins ,  portant  la  médecine  dans  une  grande  cou- 
e.  Alexandre  tire  la  lettre  de  deffous  fon  chevet, 
a  donne  à  lire  à  Philippe  ,  6c  en  même  tems 
il  prend  la  coupe  &  l'avale  fans  héfiter  &  fans  té- 
moigner ni  le  moindre  foupçon,  ni  la  plus  légè- 
re inquiétude.  C'étoit  véritablement  un  fpeâa- 
cle  admirable  &  auffi  touchant  qu'aucun  dénoue»  Meweiiieufe  ri- 
ment de  tragédie  ,  de  voir  d'un  côté  Alexandre  dre ,"&  u  grande 
boire  la  médecine ,  &  de  l'autre  Philippe  lire  la  Ztgnll  $nùt 
lettre ,  &;  de  les  voir  fe  regarder  tous  deux,  mais  decin- 
d'un  air  bien  différent.    Le  Roi  avec  un  vifage 
gai  &:  ouvert  marquoit  à  fon  Médecin  l'ami- 
tié dont  il  Phonoroit ,  6c  la  confiance  qu'il  avoit 
en  lui ,  de  le  Médecin  s'élevoit  contre  cette  ca- 
lomnie atroce  ,  tantôt  appellant    les   Dieux  i 
témoin  ,  &;  tendant  les  mains  au  ciel  ,  &  tantôt 
fe  jettant  fur  le  lit  de  fon  maître ,  ôc  le  conju- 
rant d'avoir  bonne  efperance  ,  de  de  s'abandon- 
ner à  fes  foins. 

Le  remède  s'étant  rendu  d'abord  le  plus  fort5 
abbatit  à  tel  point  les  forces  du  malade,  qu'il  per- 
dit la  parole  ,  &;  tomba  dans  de  fi  grandes  foi- 
bleffes  9  qu'il  n'a  voit  prefque  plus  ni  poux  ni  fen- 

F  ij 
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riment.  Mais  il  fut  fi  promptement  ,  &:  fi  effica- 
cement fecouru  par  fon  Médecin ,  qu'il  reprit  peu 
à  peu  (es  forces ,  de  forte  qu'en  trois  jours  il  fut 
en  état  de  fe  faire  voir  aux  Macédoniens  >  dont 
les  frayeurs  ne  cefTerent  que  quand  ils  l'eurent 
vu  de  leurs  propres  yeux. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  de  Darius  un  Macédo- 
nien y  nommé  Amyntas  ,  qui  s'étoit  retiré  de 
Macédoine  pour  embraflerle  parti  de  Darius  y  &: 
qui  connoiflbit  parfaitement  le  naturel  d'Ale- 
xandre. Cet  Amyntas  voyant  Darius  fe  préparer 
confia  trh-fage  à  pafler  les  détroits  pour  marcher  à  ce  Prince  ,  le 

qu' Amyntas    don-  ■  i,  i  lA/N1  II-  \   -\     r       ■ 

mu  à  Barm.       conjura  d  attendre  plutôt  dans  le  lieu  ou  il  etoit 
pour  combattre  dans  ces  vaft.es  &  fpacieufes  cam- 
pagnes un  ennemi  y  qui  lui  étoit  li  inférieur  en 
nombre.  Darius  lui  ayant  répondu  ^e  s.  il  prenait 
ce  parti  y  il  craignoit  que  les  ennemis  ne  Je  hatajfent  de 
prendre  la  fuite  ,  c£*  qu'Alexandre  ne  lui  échapat.  Ah, 
Seigneur,  lui  répartit  Amyntas.,^  ce  nefl  que  cela  que 
"vous  craigne^,  raÛûrcxjvous  fur  ma  parole,  il  "viendra  bien.- 
tôt  à  votre  rencontre  ,  &  il  marche  déjà.  Mais  il  eut 
beau  dire  ,  il  ne  perfuada  pas  Darius  3  qui  levant 
fon  camp  y  marcha  droit  en  Cilicie. 
Alexandre &Da-       En  même   tems  Alexandre  s'avança  vers  la 
tnLTPitTde  Syrie  au  devant  de  lui.  Mais  dans  les  ténèbres  de 
u  nuiu  Ja  nuit  ils  £e  manquèrent  y  &  retournèrent  chacun 

Il  y  avoit  dans  l'armée  de  Da-  aucun  mauvais  traitement,  mais 

rius  un  Macédonien }nommê  Amyn-  feulement  parce  qu'il  craignoit 

tas.  )  C'étoit    Amyntas    „    fils  le    Roi,  &:  qu'haïfïànt  Alexan- 

d'Antiochus  -,  il  s'étoit  retiré  de  dre  3  il  croyoit  aufli  en  être  ha'C. 
là  Macédoine  ,  fans  avoir  reçu- 
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fur  leurs  pas.  Alexandre  ravi  de  cette  'bonne  for- 
tune ,  fe  hâtoit  de  joindre  ion  ennemi  dans  les 
détroits  ,  mais  Darius  ne  cherchoit  qu'a  repren- 
dre fon  premier  camp ,  &  à  retirer  fon  armée  des 
défilez  où  il  l'avoit  engagée  ',  car  il  avoit  déjà  myius  recomoh 
compris  la  grande  faute  qu'il  avoit  faite  de  fejet-  ^  faute  qu'a  * 
ter  ainfi  dans  des  lieux  ferrez  d'un  côté  par  la  mer, 
de  l'autre  par  les  montagnes,&  traverfez  au  milieu 
par  la  rivière  du  Pinare  ,  de  forte  qu'ils  étoient     Ceji  ainfi  qu'il 

l  |  i  1  ..-':-•         o     C  faut  /zrePînare, &* 

impraticables  pour  la  cavalerie ,  &  il  coupez  que  mn  pas  pmdare, 
fcs  troupes  ne  pourroient  ni  s'entrefecourir  ni  fe  ci°em™*tily  *  dam 
communiquer  y8c  qulls  n'étoient  propres  8c  com*. 
modes  que  pour  un  ennemi  inférieur  en  nom- 
bre y  &:  dont  le  fort  étoit  l'infanterie. 

La  Fortune  donna  à  Alexandre  un  champ  de 
bataille  très-avantageux.  Mais  cette  faveur  de  la 
Fortune  contribua  moins  à  fa  victoire  y  que  fa 
grande  habileté,  par  le  bel  ordre  où  il  rangea  fes  via°ire  tAhxan. 

°  «•  \         C  \       C  ^re  due  fur  tout  & 

troupes.  Car  voyant  que  les  forces  de  Ion  enne-  fon  bd  ordre  de  ba- 
mi  étoient  infiniment  fuperieures  aux  fiennes  ,  il  m  e* 


fongea  fur  tout  à  ne  pas  lui  laifler  les  moyens  de 
l'envelopper.  Etendant  donc  fon  aile  droite  de 
manière  qu'elle  débordoit  l'aîle  gauche  des  en- 
nemis, èc  fe  mettant  lui-même  à  la  tête  de  cette 
aile  y  il  renverfa  d'abord  les  Barbares  ,  qui  lui 
étoient  oppofez^&les  mit  en  fuite.  Dans  cette 
charge  il  lut  bleflé  d'un  coup  d'épéeàlacuilTe,  &s  Alexandre  mp 
Chares  écrit  que  ce  fut  delà  main  même  de  Da-  fvnc™P  dété*  * 
nus  ,  car  ils  le  joignirent  &c  en  vinrent  aux  mains 
l'un  contre  l'autre»Mais  Alexandre  dans  une  let- 
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tre  qu'il  écrivit  à  Antipater  >  ôc  dans  laquelle  il  lui 
faifoit  le  détail  de  cette  bataille ,  ne  dit  point 
qui  fut  celui  qui  le  bleffa  ,  il  dit  feulement  qu'il 
reçut  un  coup  d'épée  a  la  cuifTe  ,  &  que  fa  bief- 
fure  ne  lui  avoit  caufé  aucun  accident  fâcheux. 
Cette  victoire  fut  des  plus  éclatantes.  Il  y  tua  plus 

Morts  du  coté  de    J  j  •  •  1  1        j  •      •  1 

pétrins.  de  cent  dix  mille  des  ennemis  ,  mais  il  ne  put 

prendre  Darius  qui  avoit  pris  les  devants  3  &: 
gagné  quatre  ou  cinq  ftades  9  il  prit  feulement 
:fon  arc  &;  fon  char,,  &fe  retira  de  la  pourfuite. 

En  rentrant  dans  le  camp  il  trouva  ks  Macé- 
doniens, chargez  de  richeffes  infinies  qu'ils  em- 
portoient  9  quoique  Darius  eût  évité  de  charger 
fes  troupes  d'un  grand  bagage  pour  les  rendre 
plus  propres  au  combat  5  de  qu'il  eût  laiffé  dans  la 
ville  de  Damas  la  plus  grande  partie  des  équipa- 
ges. Il  trouva  aufli  qu'ils  lui  avoient  réfervé  la 
tente  de  Darius  >  qui  étoit  remplie  d'Officiers  de 
fa  marlon  magnifiquement  vêtus  ,  de  meubles 
très -riches,  &  de  quantité  d'or  Ôc  d'argent. 
,    ,     .       Dès  qu'il  fe  fut  fait  dépouiller  de  fes  armes,  il 

Alexandre  Je  reti-  1  1  •  r  ni 

ire  âms  intente  de  alla  le  mettre  au  bain  y  en  diiant,  allons  laver  cette 
JlZn'  jueurde  la  bataille  dans  le  bain  de  Darius.  Sur  quoi  un 

de  fes  coutilans  répartit .,  ne  dites -point  dans  le  bain 
de  Darius  ,  Seigneur  y  dites  plutôt  dans  le  bain  £  Alexan- 
dre y  car  les  biens  du  vaincu  appartiennent  au  vainqueur s 
&  cleft  ainfi  quil  faut  les  appeller.  Mais  quand  il  fut 
M^cence  de  u  entré  dans  la  chambre  du  bain  ,  &  qu'il  eut  vu 
chambre  des  bains,  les  baffins ,  les  urnes  ,  les  buires  y  les  phioles .  ôc 

&  de  la  tente  de-  n        ri  i      i      •  i>  rf  r 

■D^ius.  autres  uiteniiks  du  bain  ,  tous  d  or  maiiir  ôc  par» 
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fâitement  bien  travaillez  ,  &  qu'il  fentît  l'odeur 
délicieufe  d'une  infinité  d'aromates  &  d'efTences 
précieufes  ,  dont  la  chambre  étoit  parfumée  ,  & 
que  de-là  il  fut  paffé  dans  la  tente,  qui  par  fa  gran- 
deur de  par  fon  exhauffement,par  la  magnificence 
de  fes  meubles ,  de  fes  lits  ,.&  de  fes  tables  ,  &  par 
la  {omptuofité  &  la  délicatefle  du  fouper  qu'on  y 
avoit  préparé  ,  caufoit  l'étonnement  &  attiroit 
l'admiration,. alors fe  tournant  vers  fes  amis,// me  ^ot  ttu**mti» 
femble  ,.  leur  dit-il  ,.  que  c  étoit  la  être  Roi.  Comme  il  «»«. 
alloit  fe  mettre  a  table  ,  quelqu'un  vint  lui  rappor- 
ter qu'on  menoit  parmi  les  autres  prifonniers  la 
mère  Ôcla  femme  de  Darius, ,&  fes  deux  filles,  qui    0n  fe*  «men  u 

,  /  •  r  t>  s  mère,  U  femme  & 

n  etoient  pas  encore  mariées,  Se  qu  ayant  apper-  Usfiiiesds  nàiïu 
çu  le  char  ôc  l'arc  de  Darius  ,  elles  s'étoient  mi- 
les à  faire  des   cris  &.  des  gémiiïemens  horri- 
bles, &  à  fe  déchirer  la  poitrine  dans  la  penfée 
que  Darius  étoit  mort. . 

A,  cette  nouvelle  Alexandre  fut  quelque  teins 
fans,  parler  x.  plus  touché  des  malheurs  de  ces 
ErinceiTes ,  que  fenfible  à  fon  bonheur  j  enfin  il     s  fon-  map* 

kr\  o      J  J         ^  t  15    1      bornât  us  pour  Us, 

lilence  &  donne  ordre  a  Leonatus  d  al-  rapârer. 

kr  leur  apprendre  que  Darius  étoit  vivant ,  &  les  af- 

furer  quelles  navoient  rien  a  craindre  d'Alexandre ,  car 

il,  ne  faijoit  la  guerre  a  Darius  que  pour  la  gloire  de  régner? 

//  me  femble  que  c'étoit-la  être  ce  être  Roi  3  que  d'être  un  Roi 
Roi.  ]  Ce  mot  ne  me  paroît  pas  énervé  par  le  luxe  &  par  les  dé- 
digne  d'Alexandre  3  ôc   femble  lices  9  St  tout  prêt  à  être  la  proye 
témoigner  qu'il  commençoit  dé-  d'une  poignée  d'hommes  3,  qui  i 
ja  à  être  gâté  par   le  luxe  des  vont  l'attaquer:  ?: 
peuples  qu'il  avoit  vaincus.  Eik 
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quelles  feroient  traitées  en  Reines 3  &  quelles  recevraient 
de  lui  tout  ce  quelles  aument  pâ  attendre  de  Darius 
même  dans  l'état  le  plus  jlorijjant. 

Si  ces  paroles  parurent  douces  &c  confolantes 
à  ces  Princeffes,  les  effets  les  furpaflerent  ,  car 
elles  furent  fervies  avec  tant  de  refpecl:  y  qu'à  leur 
captivité  près  5  elles  ne  pouvoient  s'appercevoir 
de  leur  infortune  >  &:  elles  éprouvèrent  une  hu- 
mmanité ' ,genê-  manité  3  une  générofité  }  Ôc  une  politefle  qu'elles 
'jMexîJ^fur  n'auroient  jamais  ofé  efperer.  Car  Alexandre  leur 
ces  Princejfes.       permit  d'enterrer  à  la  manière  de  leur  pays  tous 
les  Perfes  qu'elles  voudroient,  &;  de  prendre  par- 
mi les  dépouilles  tous  les  habits  &;  tous  les  orne- 
mens  dont  elles  auroient  befoin  pour  honorer 
ces  funérailles.  Il  leur  donna  autant  d'Officiers 

Îîour  les  fervir  qu'elles  en  avoient  auparavant,  ne 
eu-r  retrancha  rien  des  honneurs  qu'on  a  voit  ac- 
coutumé de  leur  rendre ,  ni  de  l'état  de  leur  mai- 
fbn  ,  #c  leur  aflïgna  des  pendons  plus  fortes  que 
celles  dont  elles  joùiiToient  dans  leur  plus  grande 
fortune. 

Mais  la  faveur  la  plus  agréable ,  la  plus  grande 
&  la  plus  royale  qu'elles  reçurent  de  lui  >  fut  qu'é- 
tant captives  &  ayant  toujours  vécu  avec  beau- 
coup de  fagefle  ôc  de  pudeur ,  elles  n'entendirent 
jamais  une  feule  parole  deshonnête  ,  &;  n'eurent 
pas  lieu  un  feul  moment  de  foupçonner 9  ou  de 
JnZppffcës  craindre  la  moindre  chofe  qui  fût  contre  leur 
frifonnieres  comme  honneur.  Elles  eurent  la  confolation  d'être  dans 

m  Joint  Temple.      ,  . ; 

le  camp  d  Alexandre  ,  non  comme  dans  un  camp 

ennemi , 
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ennemi  ,  mais  comme  dans  un  faint  Temple  ,  ou 
dans  quelque  lieu  facré  deftiné  à  être  l'afile  des 
Vierges  }  ôc  de  vivre  retirées  fans  être  vues  de 
perfonne  ,  &  fans  que  qui  que  ce  fût  ofât  ap- 
procher de  leurs  appartenons. 

Cependant  on  dit  que  la  femme  de  Darius  étoit 
la  plus  belle  Princeffe  du  monde  ,  comme  Darius 
étoit  le  plus  beau  de  tous  les  Princes ,  &  de  la 
taille  la  plus  grande  &  la  plus  majeflueufe ,  &  que 
les  PrincelTes  leurs  filles  leur  reifembloient.  Mais   ,  Beae  maxtm 

A  i  *  r  -,  j-1      /■       •  î         d'Alexandre. 

Alexandre  trouvant  lans  doute  qui!  etoit  plus 
royal  de  le  vaincre  foi-même  ,  que  de  vaincre 

^1  ir  ;■■••-.  -ffi  '  :■-■■•  Grande  contitiert* 

ennemis ,  ne  leur  toucha  point.  Sa  continence  cedece-Prmce.- 

étoit  même  fi  grande  encore  en  ce  tems-là  >  qu'il 
ne  connut  aucune  femme  avant  le  mariage ,  ex- 
cepté Barfine  ^  qui  étant  devenu  veuve  par  la 
mort  de  fon  mari  Memnon ,  fut  prife  près  de  Da- 
mas. Comme  elle  étoit  fort  belle ,  très-fcavante 
dans  les  lettres  Grecques  >  qu'elle  avoit  des  mœurs 
douces  &  polies,&  d'ailleurs  beaucoup  de  naiflan- 
ce^étant  fille  d'Artabaze,  qui  étoit  du  fang  Royale 
Alexandre  s'attacha  a  elle  par  la  fuggeftion  de  Par- 
menion  .  qui,  comme  l'écrit  Ariftobule ,  lui  repré-     Mauvais  cmfin 

C  j-1  i  •  1     ■  rr  il  r  1as  Parmemon 

ienta  quil  ne  devoit  pas  laitier  perdre  l'occalion  d<mr&  «  au**** 
d'avoir  les  bonnes  eraces  d'une  Dame  fi  accom-  dre' 
plie  ,  ôc  dont  la  beauté  étoit  )a  moindre  de  (qs 
perfections.  Mais  pour  toutes  les  autres  captives  , 
Alexandre  les  voyant  fi  belles  èc  d'une  taille  fi 

Alexandre  les  voyant  fi  belles    tentoit  de  dire  en  badinant  3  que  les 
gr  d'une  taille  fi  mhk  ,  fi  çon-    Ferfienms     étoient     le    mat     des 

Tome  FI,  G 


5o  ALEXANDRE. 

Mot  ijuxmdre  no[-)le    fe  contentoit  de  dire  en  badinant ,  que  les 

fur  ces  belles  Fer-    _       -  /     .  /  i,  r  \  i 

>»««.  Perjiennes  étaient  le  mal  des  yeux.  Et  oppoiant  a  leur 

beauté  &  à  leur  bonne  grâce ,  la  beauté  de  la  con- 
tinence &  de  la  fageffe  ,  il  paflbit  auprès  d'elles 
comme  auprès  de  belles  ftatuës  inanimées  fans  en 
être  ému. 

Philoxene   qui  commandoit  les  troupes  qu'il 

avoit  laifïees  dans  les  Provinces  maritimes,  lui é- 

crivit  un  jour  qu'il  avoit  chez  lui  un  certain  Théo- 

infamie  que  phi-  dore  de  Tarente ,  qui  avoit  deux  beaux  garçons 

loxene    propoje  a      \  ■«  ô    i     •     1  1      •         ,-i  i     •  ,-i     i 

Alexandre.         a  vendre  ,  &c  lui  demandoit  s  il  vouloit  qu  il  les 

achetât.  Alexandre  fut  très-irrité  de  cette  lettre  , 

&  s'emporta  extrêmement,  criant  tout  haut  à  fes 

Horreur  d'Ah-  amis  :  Quelle  vilaine  aêliortr^htkxene  rria-t-il  jamais 

mou'rZnflZe  des  r°û  commettre  y  four ofer  me profofer  une  telle  infamie ,  & 
rny  exciter  ?  Et  dans  la  réponfe  qu'il  lui  fit  >  après 
l'avoir  fort  maltraité ,  il  lui  ordonna  de  renvoyer 

yeux.'  ]  C'efl  le  même  mot  que  fent  dans  le  vin  &  dans  la  débau- 

les  Perfes  avoient  dit  à  Amyntas .,  che  ;  mais  ces  personnages  vils  & 

en  pariant  des  femmes  qu'il  avoit  méprifables  'aexeufent  -pas  la  baf- 

fait  venir  au  feflin  qu'il  leur  don-  feffe  de  la  chofe  3  &  il  ne  falloit 

noit  3  Se  qu'il  avoit  fait   affeoir  pas  3   pour  rapporter  un  méchant 

vis-à-vis  d'eux  j  ils  les  appelèrent  mot  3  fe  mettre  au  hasard  de  dé- 

de  memç  à \yn Siwç  à <p&st*pok! 3  de  plaire  a  toute  la  pofterité.  C'eftici 

ce  mot  rapporté  par  Hérodote ,  bien  pis ,  ce  ne  font  pas  <\es  bar- 

eft  fort  maltraité  par  Longin,  bares,  c'eft  Alexandre?,  &  il  ne 

qui  dit  dans  le  chap.  ni.  Il  y  a  le  dit  point  dans  le  vin  èc  dans 

quelque  chofe  d'auffi  ridicule  dans  la  débauche  3  mais  de  fens  raf- 

Herodote  3  quand il  appelle  le  s  bel-  fis.  Plutarque  fauve  la  chofe,  en 

les  femmes  3  le  mal  des  yeux;  ce-  ajoutant  3    qu'Alexandre  le    dit 

ci   néanmoins  femble   en    quelque  en  badinant.    J'ai  allez  parlé  de 

façon  pardonnable  a  l'endroit  ou  ce  mot  dans  mes  remarques  fur. 

il  ejl  3  parce  que  ce  font  des  bar-  Longin. 
bares  qui  le  difent  3  &  qui  le  di- 


rarfons. 


Macédoniens  qui 
avaient  violé  des 
"emmes* 
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à  La  mal'heure  ce  marchand  Tarentin  avec  fon  in- 
fâme marchandife.  Il  fit  auffi  de  rudes  répriman- 
des à  un  jeune  homme  nommé  Agnon  ,  qui  lui    Agnon  mdtraitê 

1  ,  •  1  5     /— «        •       1  •  par  Alexandre  :  &* 

avoit  écrit  ,  quil  y  avoit  a  Cormthe  un  jeune  ^owquoU 
homme  trçs-célébre  pour  fa  beauté ,  nommé  Cro- 
bule,  Se  qu'il  vouloit  Tacheter  pour  le  lui  mener. 

Ayant  été  informé  que  deux  de  fes  Macedo-     11  ordonne  qu'on 

1  11  1       -r»  fa  (Se  mourir  deux 

mens  ,  qui  etoient  dans  les  troupes  de  Parme-  V 

nion ,  a  voient  violé  les  femmes  de  quelques  Sol-  f 

dats  étrangers  qu'il  avoit  à  fa  folde  ,  il  écrivit  à 

Parmenion  d'en  faire  informer  ,  &;  s'il  fe  trouvoit 

qu'ils  fuiîent  coupables ,  de  les  faire  mourir  fans 

remiffion  ,  comme  bêtes  féroces ,  nées  pour  être 

le  fléau  des  hommes.  E^dans  cette  lettre  on  lifoit 

ces  propres  paroles  j  car  pour  moi ,  on  ne  trouvera  pds     Trament  d'une 

.3  r    1  A       ■  1  ■      1     r  1     r\       ■  lettre  qu'il  écrivit 

que  j  aye  Jeulement  vu  ni  voulu  voir  lajemme  de  Darius,  à  parmenion ,  & 
je  n  ai  pas  même  voulu  foujfrir  que  l'onparlât  de  fa  beauté  ^LIT/iS^ 
devant  moi. 

Il  difoit  ordinairement,  qu'//  fe  reconnoiffoit  mor-     Les  deux  eiefeS 

1      r  ^    1  1     H  r  •/  _^ ■  V-  li     '  aujquelles  fur-tcut 

tel  ,  fur-tout  a  deux  chojes ,  aujommeil  &  a  l  amour, com-    ,/  je  reconncïjfoit. 
me  lalaffitude  Ôclavolupté  étant  deux  effets  natu- 
rels de  notre  foibleffe.  Il  étoit  auffi  très-fobre  Ôc 
très-temperant  fur  fa  bouche,  comme  il  le  fit  pa-     Tort  tempera»» 
roître  par  beaucoup  d'autres  marques,  mais  {\xx-furfaho^ht* 
£out  par  ce  qu'il  dit  à  la  Reine  Ada ,  qu'il  appelloit 

Comme  la  lajfitude  &  la  volu-  hommes ,  &  un  effet  naturel  de 

pté  étant  deux  effets  naturels  de  leurmifere. 

notre  foibleffe.  ]  Cela  eft  très-  cer-  A  la  Reine  Ada,  quil  appel  - 

tain,  tous  les  befoins  &  tous  les  l  oit  fa  mère  3  &  quil  avoit  rita- 

plaifirs  ?  font  la  fuite  de  la  foi-  blie  dans  fon  Royaume  de  Carie.  ] 

&;  de  la  défaillance   des  Cette  PrinceflTe  étoit  fille  d'He- 

9  y 
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fa  mère  3  &c  qu'il  avoit  rétabli  dans  ion  Royaume 
de  la  Carie.  Cette  Princefle  ne  {cachant  quelle 
chère  lui  faire  pour  lui  marquer  fa  réconnoiffan- 
ce ,  lui  envoyoit  tous  les  jours  des  viandes  délica- 
tement préparées .  &  toutes  fortes  de  pâtifferies 
les  plus  délicieufes  ,  &  enfin  elle  lui  envoya  les 
plus  excellens  Cuifiniers  >  &  les  Boulangers  3c  les 
Pâtiffiers  les  plus  habiles.  Mais  il  lui  répondit, 

d'Afcxanfïe!'"  Më^  n  avoit  que  faire  de  tout  cela  ,  &  au  il  anjoit  des  Cui- 
finiers beaucoup  plus  excellens  y  qui  lui  avoient  été  donne^ 
par  fin  Gouverneur  Leonidas ,  dont  l'un ,  qui  lui  prépa- 
roit  un  bon  dîner ,  cétoit  de  beaucoup  marcher  dès  le  matin 
avant  le  point  du  jour,  &  t autre  ,  qui  lui  apprêtoit  un 
Grmd  foin  de  meilleur  fouper ,  cétoit  un  dîner  fort  fobre.   il  ajouta  y 

Léonins  couver-         ce  mgme  Leonidas  alloit  fou  vent  vifiter  lui- 

ntur  4  Alexandre.       ± 

même  les  coffres  &  les  maies  où  l'on  ferroit  fes 

lits  5c  fes  habits ,  pour  voir  fi  fa  mère  Olympias 

n'y  auroit  rien  fourré  de  fuperflu  ,  5c  qui  ne  fût 

que  pour  la  délicateiTe  5c  pour  le  luxe. 

Alexandre  peu       il  étoit  aufli  beaucoup  moins  adonné  au  vin 

ado>wi  av  vin ,    qU'j}  ne  paroiffoit  ;  il  eut  la  réputation  de  l'aimer, 

l'amer.  a  caule  qu  il  le  plailoit  a  être  long-tems  a  table  3 

mais  tout  ce  tems-là  il  le  paffoit  moins  à  boire 

qu'à  difeourin  car  à  chaque  fois  qu'il  bûvoit,  il 

catomne  Roi  de  Carie.  Après  la  par  fon  troi/ïéme  frère  s  appelle 

mort  de  Maufole  fon  frère  aîné,  Pexodare,  ÔC  après  la  mort  de  ce- 

êc  d'Artemife  fa  femme,  morts  lui-ci  \  fon  gendre   Orontobate 

fansenfans^ellefucceda  auRoïau-  retenoit   la  Couronne.   Alexan- 

me  avec  fon  frère  Hidrée  qu'elle  dre  la  remit  en  pofTefîion  de  fes 

avo.t  epoufé.   Hidrée  mort  3  elle  Etats, 
fut  dépouillée  de  fon  Royaume 
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propofoit  quelque  queftion ,  qui  n'étoit  pas  inu-    Mexaadre  ^ 
tile.  Encore  ne  faiioit-il  jamais  ces  lones  repas  /*mf*  Un&-  te^s 

\        r  1    r  •       1  1   1      ■  C       À>  a\tahle  que  dans  un 

que  loriqu'il  le  trouvoit  dans  un  grand  ioilir.  Car  grand  louïr. 
jamais  ni  le  vin,  ni  le  fommeil,  ni  le  pîaifïr  ,  ni 
l'amour  même  le  plus  légitime ,  ni  aucun  ipe&a- 
cle  ne  retardèrent  un  feul  moment  &s  aflaires  , 
ôcne  lui  firent  perdre  la  moindre  occafion, com- 
me cela  eft  arrivé  a  beaucoup  d'autres  Capitai- 
nes. Sa  vie  même  eft  une  preuve  très  -  luffifante 
de  cette  vérité  j  car  ayant  été  des  plus  courtes  , 
elle  eft  pourtant  toute  pleine  de  grandes  &  de 
glorieufes  actions. 

Dans  {on  loifir ,  dès  qu'il  étoit  levé  ,  fon  pre-     vie  œ  Alexandre, 
mier  foin  étoit  de  (acrifier  aux  Dieux  y  enfuite  il  J 
dînoit  légèrement  &  aflis ,  &  le  refte  du  jour  il 
ie  pafloit  ou  à  chaifer ,  ou  à  juger  y  &  terminer  les 
difterends  qui  arrivoient  parmi  fes  troupes ,  ou  à 
lire  3  ou  à  compof  er  quelque  écrit.  Quand  il  étoit 
en  marche  y  &  qu'il  n'étoit  pas  fort  preffé  ,  il  s'e- 
xerçoit  toujours  en  chemin  raifant  >  ou  à  lancer  le 
javelot ,  oui  monter  fur  un  char  pendant  qu'il     /rt««« 
couroit  le  plus  rapidement,  &;  a  en  delcendre  de  fa  va.  u  «*#«* 

a  c  •  1     r      1  •  •  (V    •        N       1       n"  encore  du  tems  de 

même.  Souvent  il  ie  divertilloit  a  cnalier  au  re-  PiUparque.  c'ejt 
nard  ou  aux  oifeaux ,  comme  on  peut  le  recueillir  grf ld  domma/e 

1        r        1  a  .       r  qy.  il  f oit  perdu, 

du  Journal  qu'il  a  fait  lui-même  de  fa  vie. 

Quand  il  étoit  arrivé ,  &  qu'il  fe  préparoit  a 
fe  mettre  au  bain,  ou  à  fe  faire  frotter  d'huile  , 
Il  demandoit  aux  chefs  des  Panetiers  ,  &  aux 
Maîtres  d'Hôtel  >  s'ils  avoient  donné  ordre  au  fouper3& 
fils lui feroiént faire bonne  chère.  Il  ïiq(c  me tt oit  jamais 

G  iij 
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à  table  que  tard,  ôc  après  la  nuit  clofe,  èc  foupoit 

G^nde mention  toujours  couché,  il  avoit  un  très-grand  foin  de 

qu'a  avoit  pour     fa  tak}e    &  une  attention  merveilleufe  à  faire  en- 

ceux  qu  il  appellolt  3  . 

à  j*  table.  forte  que  tous  ceux  qui  mangeoient  avec  lui  fui- 

fent  fervis  également  y  qu'il  n'y  eût  aucune  né- 
gligence, &  que  tout  le  monde  fût  fatisfait,  &il 
tenoit  longuement  table ,  parce  qu'il  aimoit  à  dis- 
courir. Dans  tout  le  refte  il  n'y  avoit  point  de 

/oIZnmZcT  de  Roi  dans  Ie  monde  dont  le  commerce  fût  fi  doux 

&;  il  agréable  \  car  il  ne  manquoit  d'aucune  des 

grâces  qui  peuvent  rendre  un  commerce  char- 

son  unique  défaut,  mant.  Son  unique  défaut  étoit  qu'il  fe  rendoiç 

fes  vanter ies perpe-    p  •  r  ■  .    .t 

mues.  iouvent  importun  par  ies  vantenes  ,   en  quoi  il 

tenoit  beaucoup  du  Soldat  fanfaron  \  car  non-, 
feulement  il  fe  lailToit  emporter  lui-même  à  cette 
vanité  de  parler  magnifiquement  de  fes  exploits, 
mais  il  fe  livroit  encore  aux  flateurs ,  qui  le  fan 
foient  danfer  tant  qu'ils  vouloient  fur  cette  ma- 
tière. De  quoi  les  plus  honnçtes  gens  qui  fe 
trouvoient  à  fa  table ,  fouffroient  fouvent ,  ne 
voulant  ni  enchérir  fur  fes  flateurs ,  ni  demeurer 
non  plus  en  arrière  fur  fes  louanges  i  car  l'un 

Et  foupoit  toujours    couché.   ]         Il  fe  livroit  encore  aux  flateurs  ^ 

Il  vient  de  dire  qu'il  dînoit  affis.  qui  le  faifoient   danfer  tant  qu'ils 

D'où  vient  cette  différence  ?  C'eft  vouloient  fur  cette  matière.  ]  Je 

de  ce  qu'il  dînoit  légèrement  3  de  n'aurois   peut-être   pas    hazardé 

qu'il  avoit  encore  à  agir  après  dî-  cette  expreffion,en  parlant  d'un, 

ner;  mais  ilfoupe  couché, parce  grand  perfonnage  comme  Aie- 

que  débarrafle  de  toutes  fes  affai-  xandre  3  G.  celle  dont  Plutarque 

res  3  il  foupoit  à  fon  aife  &  long-  s'eft  fervi  ne  l'amen  oit  naturelle-* 

tems.  Ces  d~ux  mots  ne  dévoient  ment  -,  cette  expreiîîon  eft  très-reT 

pas  être  oubliez,  marquable  3  «s^  toU  koa^v  icwjoy 
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étoit  plein  de  honte  ,  &  l'autre  plein  de  péril. 
Après  le  louper  il  fe  baignoit  encore,  fe  cou-     n  je  baignoit  en- 
choit,  &  dormoit  fouvent  jufqu'à  midi ,  quel-  ^tfe 
quefois  même  tout  le  jour.  ;«/?»'*  mm. 

Il  étoit  fi  tempérant  fur  les  viandes,  &  fi  peu 
curieux  de  mets  exquis ,  que  quand  on  lui  appor- 
toit  des  pays  éloignez  &  de  la  mer  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  rare  &  de  plus  excellent  parmi  les  fruits 
ôc  les  poiffons ,  il  les  envoyoit  à  fes  amis ,  &  le 
plus  fouvent  il  n'en  retenoit  rien  pour  lui.  Sa  ta-     Magnificence  de 
ble  étoit  toujours  magnifique  ,  &  fa  magnifi-  f*  table' 
cence  augmenta  toujours  avec  fa  fortune.    En- 
fin la  dépenfe  de  chaque  fouper  fut  réglée  a  dix    i*dêpe»fe  de  /es 
mille  drachmes ,  elle  en  «demeura  là.  Et  ce  fut-  là  miiie.Hvres.\ 
la  règle  de  tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  le 
traiter. 

Après  la  bataille  qu'il  donna  près  de  la  ville 
diffus ,  il  envoya  des  troupes  à  Damas  ,  où  il  prit    *if*ît  prendre  1 

1,  1  /  1         r  r»       1  Damas  tout   i'ar- 

tout  1  argent  ,  les  équipages ,  les  femmes  6c  les  g£nt,ies équipages, 
enfans  des  Perfes.  La  cavalerie  Theffahenne  fut  t/anU*^* 
celle  qui  profita  le  plus  de  ce  butina  car  comme 
elle  s'étoit  extrêmement  diftinguée  dans  le  com- 
bat ,  Alexandre  fut  très-aife  de  lui  donner  cette 
occafion  de  s'enrichir ,  le  refte  de  fon  armée  ne 
laiifa  pas  d'y  amafTer  auffi  de  grands  biens ,  &  les 
Macédoniens  ayant  goûté  là  pour  la  première 
fois  de  l'or,  de  l'argent,  des  femmes,  &  du  luxe 

avetKtet.  Ï7Ttsà.fnjj,<jv 3  mot  à  mot,  &  tee  des  cavaliers  qui  mènent com: 
fe  aâulatoribus  inequitandum  fub-  me  ils  veulent  le  cheval  qu'ils 
mittms  ,  par  une  figure  emprun-    montent. 
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des  Barbares  y  firent  enfuite  comme  les  chiens 
qui  ont  tâté  de  la  curée ,  ils  alloient  fur  toutes 
les  voyes  pour  chercher  §c  découvrir  l'or  des 
Perfes. 

Cependant  Alexandre  trouva  que  ce  qu'il  y 

avoit  de  plus  prelîé  pour  lui ,  c'étoit  de  s'afTûrer 

des  principaux  portes  de  la  mer.  Les  Rois  vinrent 

donc  d'abord  remettre  en  fa  puilTance  l'Ifle  de 

n afliêgeTyr t  &  Cypre  &  la  Phenicie ,  à  l'exception  de  Tyr  ,  qui 

il  eft  fot  mois  de-         JJ  r  *  r  r         t 

%mt  cette £Uce.     prit  le  parti  de  le  défendre.  Alexandre  rut  lepç 
mois  entiers  au  fiége  de  cette  place  j  pendant 
qu'il  la  battoit  avec  toute  forte  de  machines,  qu'il 
élevoit  contre  elle  une  digue  formidable^  qu'il 
la  tenoit  invertie  avec-  deux  cens  galères  ,  qui 
so»ge  qu'il  eut  à  juj  Soient  venues  de  Cypre ,  il  vit  en  fon^e  Her* 
cule  ,   que  les  Tyriens  reveroient  particulière- 
ment y  qui  lui  tendoit  la  main  de  delTus  les  mu- 
railles ,  &  qui  l'appelloit.  Il  y  eut  dans  le  même 
tems  plufleurs  Tyriens  qui  fongerent  la  nuit, 
Songe  de  quelques  ç^C  Apollon  leur  déclaroit  quil  alloit  Je  retirer  njers  Aie- 
limTque  ïiufuws  xandre yparce  que  ce  quon  avoit  fait  dans  la  ville  lui  déplais 
Tyriens  ayent  fait  fa  Mais  eux  traitant  ce  Dieu  comme  un  homme 

enlmeme  tems    le  J 

mhmjonge,         qu'ils  aur  oient  pris  fur  le  fait  delertant  &  allant 
fe  rendre  aux  ennemis ,  ils  chargèrent  foncololTe 

firent  enfuite  comme  les  chiens         Ils    chargèrent  [on   colojfe    dq 

qui  ont  tâté  de  la  curée.  ]  C'eit  chaînes.  ]  Quinte-Çurce  dit  qu'ils 

la  comparaifon  dont  Horace  s'eft  lièrent  la  ftatuë  d'Apollon  avec 

fervi avant Plutarque.  une  chaîne    d'or,  &  qu'ils  atta- 

Vt  canis  a  corio  numquam  ab-  cherent  la  chaîne  à  l'Autel  d'Her- 

fterrebitur   unclo,  Sat.   V.  cule ,  à  qui  la  ville  étoit  dédiée  ^ 

î-iv,  ii.  penfant  le  retenir  par  le  moyen. 

de 
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de  chaînes,  &  a  grands  coups  de  maillets  ils  le  r^umûT^u 
clouèrent  fur  fon  piedeftal  ,  en  Fappellant  Aie-  statue  d  A^iion. 
jcandrifte. 

Alexandre  eut  encore  un  autre  fonce  ;  il  lui  ,  ^«tyef°»s^Ai 

r  ..  «y  lexandre. 

iembla  quilvoyoit  unjatyrequijouoit  &  badinoit  avec 
lui  d 'affe^-lom ,  qu'enjuite  [ayant  approché  &  ayant  vou- 
lu le  prendre ,  /'/  lui  échappa  y  &  qu  enfin  après  l'avoir 
beaucoup  prié \  <&  lien  couru  tout  autour  y  il  fit  tant  qu'il 
l'obligea  à  Je  livrer  entre  fies  mains.  Les  Devins  consul- 
tez fur  ce  fonge^répondirent  très  -naturellement , 
de  avec  beaucoup  d'apparence  de  raifon  qu'il  ne 
falloit  que  partager  ce  mot  fatyre  en  deux  y  Sa 
Tyros ,  qui  figniiioient  bien  vifiblement  >  Tyrjèra 
k  toy.  Et  l'on  montre  encore  la  fontaine  auprès 
de  laquelle  on  prétend  que  ce  Prince  vit  enfonge 
ce  fatyre. 

Vers  le  milieu  du  fïége  >  Alexandre  ennuyé 
d'être  iî  long-temps  devant  une  place  fans  rien 
faire  3  laiiTa  a  Cratère  &  à  Perdiccas  la  conduite     uutp  upege* 

\       r  n  1  1        il       C  •        fes  Lteutenans ,  & 

du  iiege ,  ôc  avec  un  camp  volant  il  alla  taire  v* faire  umeourfi 
une  courfe  dans  le  pays  des  Arabes,  qui  habitent  enArakle- 
ï  Antiliban.  Là  il  courut  rifque  de  la  vie ,  à.  caufe 
de  fon  Précepteur  Lyiiniachus,  qui  avoit  voulu 
le  fuivre  %  difant  qu'il  n'étoit  ni  plus  vieux  ,  ni 

de  ce  Dieu.  Cette  idée  de  faire  mot  Ç*tv?cc,    fatyrus  ,   en  deux 

Retenir  Apollon  par  Hercule  eft  Qt  Vopcs  *  tua  erit  Tyrus.  Plutar- 

iafTez  plaifante.  que  croit  cela  comme  s'il  avoic 

Les  Devins  confultez.  }  répon-  vu  ,  &:  n'a  pas  le  moindre  foup- 

Âoient  très-naturellement  &  avec  çon  que  ce  font  des  rêves  forgez 

beaucoup  d'apparence  de  raifon.  ]  après  coup. 

En  effet  rien  n'eft  plus  naturel  Difant    qu'il    n'étoit    ni    plus 

gué  cette  réponfe  i  qui  partage  le  vieux  ni  plus  lâche  que  Phœnix.  ] 

Tome  VI.  H 


Danger   que  fit 
tourira  Alexandre 
le fom  qu'il  eut 
fon  Précepteur. 


Action  eourageu- 
Js  £  Alexandre. 
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plus  lâche  que  Phœnix ,  qui  avoit  bien  fuivï 
Achille.  Quand  le  Roi  fut  au  pied  de  la  monta- 
gne ,  il  quitta  les  chevaux,  &  commença  à  mon- 
ter à  pied ,  mais  fes  troupes  le  devancèrent  con- 
fiderablement  >  car  comme  il  étoit  déjà  tard  , 
il  n'avoit  pas  le  courage  d'abandonner  fon  Pré- 
eur  qui  étoit   pelant ,  ôc  qui  ne  marchoit 


de  cept 


qu'avec  beaucoup  de  peine ,  &  l'encourageant 
&c  le  portant  à  demi  ,  il  ne  fe  donna  point  de 
garde  qu'il  fe  trouva  féparé  de  fon  armée  avec 
très-peu  de  gens  auprès  de  lui  ,  &:  engagé  pendant 
une  nuit  fort  obfcure  ,  &:  un  froid  fort  violent  à 
pafler  la  nuit  dans  ces  pafTages  difficiles. 

Dans  cette  extrémité  il  vit  de  loin^fiir  la 
montagne  les  feux  ,  que  les  ennemis  avoient 
allumez  ça  ôc  là.  Se  confiant  donc  à  la  légèreté 
de  fon  corps ,  &c  accoutumé  qu'il  étoit  à  foute- 
nir  toujours  par  fes  travaux  les  Macédoniens 
dans  toutes  leurs  peines  ,  &  à  les  tirer  de  tous 
les  périls  ,  il  courut  à  ceux  qui  avoient  allumé  les 
feux  les  plus  prochains.  Il  tua  d'abord  à  coups 
d'épée  deux  Barbares,  qui  étoient  aflïs  près  de 
leur  feu,  &  ayant  pris  un  tifon  allumé ,  il  le  porta 
à  (es  gens ,  qui  allumèrent  d'abord  de  grands 
feux ,  dont  les  Barbares  furent  fi  furpris ,  que  les 
uns  prirent  la  fuite ,  de  les  autres  étant  venus  le 

C'eft  une  fuite  de  la  vanité  de  ce 
Précepteur,  qui3  comme  Plutar- 
cjue  nous  l'a  dit ,  s'appelloit  lui- 
même  Phœnix  ,  &:  donnoit  à 
Alexandre  ie  nom  d'Achille  j  il 


avoit  raiion  d'être  fidellemenc 
attaché  à  cette  idée  s  qui  avoit 
été  la  feule  eaufe  de  fon  avan- 
cement» 
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charger  en  défordre ,  furent  repoufTez.  Ainfi  Ale- 
xandre par  fon  audace  pafla  la  nuit  dans  ces  mon- 
tagnes plus  à  fon  aife  ôc  fans  danger ,  comme 
Chares  le  raconte  dans  fon  Hiftoire. 

Pour  ce  qui  eft  du  fiége  ,  voici  jtiffuë  qu'il 
eut  ;  Alexandre  laifToit.  repofer  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée ,  quiavoit  beaucoup  fatigué  y 
&c  livré  de  grands  combats ,  ôc  n'envoyoit  plus  à 
l'affaut  que  peu  de  troupes  3  feulement  pour  tenir 
toujours  les  Tyriens  en  allarme ,  ôc  pour  les  em- 
pêcher de  fe  repofer.  Cependant  le  devin  Arif- 
tandre  faifoit  des  facrifices  >  ôc  un  jour  ayant 
trouvé  les  hVnes  favorables ,  il  dit  d'un  ton  fer-  ^êdmonduB^ 
me  Ôc  très  arnrmatir  a  ceux  qui  etoient  prelens , 
que  la  ville  Jeroit  prifè  dans  ce  mois-là  même.  Sur  cette 
promeffe  voilà  de  grandes  rifées  ôc  de  grands 
brocards ,  car  ce  jour-là  étoit  juftement  le  der- 
nier du  mois, 

Le  Roi  qui  vit  la  peine  que  cela  faifoit  au 
Devin  5  ôc  qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût 
que  les  Prophéties  eufTentleur  accomplïfFement,     vuijmtmo^n 
pour  aider  à  celle-là  ,  ordonna  que  ce  jour-là  ne  T'^Z^Jder  à 
feroit  plus  le  trentième  du  mois  >  mais  le  vingt-  «»*  îHêmm% 
huitième ,  ôc  faifant  en  même  tems  fonner  les 

Et  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fein  4e  donner  ee  jour-là  même 

fut.  ]  J'ai  lu  ici  frpfrkonpxiïtici ,  car  l'aiTaut  général  3  ne  valloit-il  pas 

.e'eft  d'Alexandre  que  cela  doit  mieux  qu'il  attendît  le  fuccès  , 

être  dit.  fans  faire  cette  violence  au  mois  , 

Pour  aider  a  celle-là  i  ordonna  pour  gagner  deux  jours  qui  lui 

que  ce  jour-là  ne  feroit  plus  le  tren-  Furent  inutiles?  C'étoit  douter 

ïiéme  du  mois  s  mais  le  vingt-hui-  de  la  prophétie  ea    voulant  1% 

fiçme.  ]  Mais  puisqu'il  avoit  def-  confirmer, 

Hii 
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trompettes,  il  donna  un  plus  grand  aflaut  qu'il 
n'avoit  refolu  d'abord.  L'attaque  fut  des  plus 
vives.  Ceux  qui  étoient  dans  le  camp  ,  &;  qui 
n'avoient  pas  été  commandez ,  ne  purent  fe  re- 
tenir, mais  coururent  foûtenir  leurs  camarades, 
&:  partager  le  péril.  Les  Ty  riens  preffez  de  toutes 

ompuJdîSii0} tec~  parts>furent  emportez  ce  jour-là  même,  comme 

Ariftandre  l'avoit  prédit. 

Alexandre  aj/ié-       Après  la  prife  de  Tyr  Alexandre  alla  affiéger 

%i  IfaSfft  1*  ville  de  Gaza ,  Capitale  de  la  Syrie ,  &  à  ce  fiége 

fé&\  comme  il  offroit  un  facrifice ,  un  orfeau  volant  fur 

fa  tête ,  laifla  tomber  fur  fon  épaule  une  motte  de 

terre ,  qui  fe  brifa  &:  s  epandit  devant  lui ,  &  l'oi- 

feau  alla  fe  percher  fur  une  defes  batteries ,  où  il 

fut  pris ,  empeftré  dans  les  refeaux  de  nerfs,dont 

on  fe  fervoit  pour  faire  tourner  les  cordages  de 

ces  machines. 

L'événement  répondit  à  la  prédiction  qu'A- 
riftandre  fit  fur  ce  ligne ,  Alexandre  fut  blelTé  à 
l'épaule ,  ôc  il  prit  la  ville.  Il  envoya  la  plus  gran- 
de partie  du  butinàOlympias,  à  Cleopatre,&  a 
fes  amis  i  &;  il  envoya  à  fon  Gouverneur  Leoni- 
das  cinq  cent  quintaux  d'encens,  &:  cent  quin- 
Troëgieufe  yuan-  taux  de  myrrhe ,  fe  fouvenant  de  Teiperance  dont 
myrriT^ietvofe  il  lui  avoit  donné  les  premières  lueurs ,  lorfqu'il 
«Leomdas.  n'étoit  encore  qu'un  enfant.  Car  Leonidas  ayant 

vu  un  jour  Alexandre  à  un  facrifice  prendre  de 
vvédiBion  que  l'encens  à  pleines  mains ,  de  le  jetter  dans  le  feu, 
Leonidas  fit  h  Me-  j}  }uj  jjt .  Jfkxandre  .quand  vous  aurez  conquis  la  Renon 

Sev'  quidam  ces  aromates,  alors  vous  courre^  prodiguer  t  en- 


ALEXANDRE.  <?t 

cens  tant  qu'il  vous  plaira  ,  mais  en  attendant  ,  épargne^ 
celui  que  vous  ave^,.  Alors  donc  il  lui  écrivit ,  je  f  en- 
voyé une  bonne  provijîon  d'encens  &  de  myrrhe ,  afin  que 
tu  ce  (Tes  d'être  mefquin  envers  les  Dieux, 
Un  jour  on  lui  apporta  une  caffette  ,  qui  étoit  ce  p*f***trto**fr 

'  'il  f    •  •  de  Darius. 

qu'on  avoit  trouve  de  plus  précieux  parmi  tous 
les  thréfors ,  &  dans  tout  l'équipage  de  Darius. 
Quand  il  l'eut  confédérée  èc  admirée  ,  il  demanda 
aies  amis  ce  qu'ils  croyoient  de  plus  digne  d'être 
enfermé  dans  cette  caffette  fî  merveilleufe  }  Les 
uns  ayant  dit  une  chofe ,  &:  les  autres  une  autre, 
pour  moi ,  dit-il  ,  fy  enfermerai  l'Iliade  d'Homère  ,  „  -Alexandre y  <?»- 

1         ..  ■        rc    rsr^>     (\  1       •     ,  ferme l'Umded Ha- 

&:  iirymitefîectivement.  C  eit  une  particularité  m. 
que  rapportent  la  plupart  des  Hiftoriens  les  plus 
dignes  de  foi. 

Que  fi  ce  que  les  peuples  d'Alexandrie  rappor- 
tent après  Heraclide.eft  veritable.il  paroît  qu'Ho-    lîmer? ™f»tPa* 

A       «     .  r  •  -l       i  inutile  a  Alexan- 

mere  ne  lui  rut  pas  inutile  dans  ce  voyage ,  &  que  dre,&  comment. 
ce  prince  ne  fe  trouva  pas  mal  de  les  confeils.  Car 
on  dit  qu'après  avoir  fubjugué  l'Egypte  ,  il  vou- 
lut y  bâtir  une  grande  &  belle  ville,  la  peupler 
d'habitans  Grecs,  &  lui  donner  fon  nom.  Déjà 
de  l'avis  de  fes  Architectes  il  en  traçoit  le  plan 
êc  en  marquoit  l'enceinte,  mais  la  nuit  fuivanteil 
eut  dans  fon  lit  une  vifion  merveilleufeiil  lui  fem- 

Et  que  ce  Prince  ne  fe  trouva  te  leçon  il  faudrait  traduire  ,  & 

pas  mal  de  fes  confeils.  )  Le  mot  qu'il  ne  contribua  pas  peu  de  fa 

«*u/*&sÀ£e  du  texte  peut  fort  bien  part  a  ce  que  ce  Prince  y  exécutas 

être  employé    ici   dans  ce  icns  «VîUCe*^  eft  emprunté  des  feftins 

îà-,  cependant  un  manufcrit  pré-  où  chacun  paye  fon  efcot  3fyw>- 

fente  une  leçon  qui  me  plairoit  bolam  dédit.  Teren. 
davantage  3  âqu^okoc,.  Selon  cet- 

Hiij 


e 


fttuation. 
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Tkomeref  apprît  bla  qU'Un  perfonnao-e  à  la  tête  chenue  8c  d'une 

enjonge  a  Alexnn-  .1,1  o 

dre^e  ^n  lui  dit,  mine  vénérable  ,  s  approcha  de  lui,  &  lui  dit  ces 

vers  :  1/^  a  une  ifle  dans  la  vafle  mer  vis-a-vis  de  l'Egypte. 

duCivftUv.dfiao*  On  l'appelle  le  Phare.  En  même  tems  il  fe  leva  ôc 

dtf.v.  5/4-        aJJa  voir  ce  phare  ,  qui  étoit  encore  alors  une 

ifle  un  peu  au-deiïus  de  l'embouchure  du  Nil,ap- 

t»ellée  Canobique.  Aujourd'hui  elle  eft  jointe  à 
a  terre  ferme  par  une  chau{Tée?qu'on  y  a  faite  à  la 
main. 
feJln*n>f*  Quand  il  eut  vu  la  fituation  merveilleufe  de 
cette  ifle ,  car  c'eft  une  langue  de  terre  plus  lon- 
gue que  large  5  femblable  i  un  long  Ifthme ,  qui 
oppofçe au  continentde  toute  fa  longueur ,  fait 
avec  lui  un  grand  &;  double  port  >  ôc  fépare  un 
vafte  étang  de  la  mer  qui  aboutit  au  grand  port , 
il  s'écria  >  qu  Homère  étoit  admirable  en  tout  3  mais  quil 
étoit  encore  un  merveilleux  Architecte  y  &c  ordonna  en 
même  tems  qu'on  lui  traçât  Iç  plan  de  la  ville  , 

Car  c'eft  me  langue  de  terre  plus  cotez  _,  c'eft  pourquoi  Strabon 
longue  que  large ,  femblable  a  un  l'appelle  a  mm*  àfi$iç-afiov ,  Virgile 
long  ifthme ,,  qui  oppofée  au  conti-  l'a  fort  bien  décrit  en  deux  mpts. 
nent  de  toute  [a  longueur.  ]  C'eft  le  ■  Infula  portum 
fçns  le  plus  naturel  que  j'ay  pu  Efficit  objeSlu  laterum. 
donnera  ce  paflage ,  qui  eft  très-  Et  avant  lui  Céfar  dans  le  m; 
difficile ,  &  dont  les  Interpré-  liv.  de  la  Guerre  Civile  :  Hag 
tes  ne  donnent  aucune  idée  nette,  infula  objebla  Alexandria  portum 
A  mille  pas  d'Alexandrie  eft  cette  efficit.  Ce  vafte  eftang  „  qu'elle  fé- 
Ifle  du  Phare  ,  qui  s'étendant  pare  de  la  mer3  c'eft  la  mer  du 
Vis-à-vis  de  toute  fa  longueur,  midi 3  qui  eftappeHée^apwa  */«- 
fait  le  port  d'Alexandrie  3  qui  eft  »» ,  le  lac  Marea  ou  Mareotis  s 
fort  grand ,  &  qui  eft  double ,  qui  eft  féparé  de  la  mer  du  Sep- 
car  il  fert  &  à  l'Ifle  &  à  Alexan-  tentrion 3  ou  de  la  mer  d'Egypte 
drie  ,  Se  d'ailleurs  il  a  deux  en-  par  cette  Ifle.  Je  ne  crois  pas 
Sxées,  car  on  y  entre  des  deux  qu'Ujefte  aucune  difficulté. 
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par  rapport  à  la  {Taxation  du  lieu  qu'il  avoit  choi- 
fi.  Mais  comme  les  Architectes  n'avoient  point 
de  craye  3  ils  prirent  de  la  farine  deftinée  pour  la     *Un  $AUx*n. 

$■  0  r     •  -1     drie  tracé  avet  dt 

nourriture  des  ouvriers ,  &;  avec  cette  tanne  ils  iafaYim. 
tracèrent  fur  le  terrein  qui  eft  noir  ,  une  en- 
ceinte en  forme  de  croiiTant,  dont  les  deux  bras 
longs  ôc  droits  renfermoient  tout  l'efpace  com- 
pris dans  cette  enceinte  en  forme  d'un  manteau 
a  la  Macedoniene ,  qui  va  peu  à  peu  en  s'eftrecif- 
fant  également. 

Le  Roi  prit  prand  plaifiràvoir  ce  plan,  mais  ^grandes  troupes 

.  *■  C?  L  .     r     .  1       •  /"  1  oifeaux   viennent 

tout  d  un  coup  des  troupes  munies  d'or!  eaux  de  fondre fur  cette fa- 

rine,&la  mangent* 

Ils  tracèrent  fur  le  terrein  qui  donicét  Chlamyàis  orbe  gyrato  la- 

gft  noir  i  une  enceinte  en  forme  de  ciniofam  dextra  lavaque  angulofo 

eroijjant,  dont  les  deux  bras  longs  procurfu.    Cette  defeription  fait 

<&  droits  renfermoient  tout  fefpa-  voir  que  ce  manteau  Macedo- 

ce.]    Le  rivage    d'Alexandrie,  nien  relît  mbloit  à  peu  près  à  nos 

dit  Strabon,  fait  une  efptce  de  chappes  d'Eglife.  On  peut  voie 

golfe ,  qui  avance  deux  grandes  fur  cela  la  fçavante  remarque  du 

pointes ,  deux  grands  bras   ?Vpa*  Père  Hardoiiin. 

£i>o  dans  la  mer,  &c  au  milieu  de  Mais  tout  cfun  coup  des  trou- 

ces  deux  bras  eft  Pille  qui  fait  le  pes  infinies  d'oifeaux  de  toutes  for- 

port.  tes  &  fort  grands.]  C 'eft  fur  cela 

En  forme  d'un  manteau  a  la  qu'eft  fondée  la  prophétie   des 

Macedoniene  ,  qui  va  peu  a  peu  Devins,  qui  dirent  que  la  ville 

tn  s'efirecijfant  également.  ]  C'eft  fuftiroit  à  nourrir  tous  ceux  qui 

l'explication    du  texe  de   Stra-  viendroient  s'y   habituer.    Mais 

bon.  Le  plan  de  la  ville  ,  dit-il  3  a  Strabon^qui  a  rapporté  cette  par- 

la  figure  d'un  manteau.  iVi  o  \*«~  ticularité  du  plan  tracé  avec  de 

ttvfoifis  tv  *)ff/um  rS  t'Samc  «?  ts:'.~  la  farine,  ne  dit  pas  un  mot  de 

«4>c ,  &c.  liv.  xvii.  Pline  liv.v.  ces   oifeaux  _,  il  tire  feulement 

chap.  xi.  en  parlant  d'Alexan-  l'heureux  prefage  de  ce  que  les 

drie  écrit ,  Metatus  ejl  eam  Dino-  maîtres  des  vivres  avoient  four- 

chares  (  ou  plutôt  Dinocrates  )  ni  une  partie  des  farines  deftinées 

Sîrchite&us  pluribus  modis  mémo-  aux  ouvriers  ;  l'un  eft  plus  natu- 

rabili  ingemoxv,  M.pajjuum  la-  rel,  &  l'autre  plus  merveilleux, 

xitate  infeffa  ad  ejfigiem  Mactz 
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toutes  fortes  >  &c  forts  grands  venant  fondre  fur  ce 
lieu  comme  des  nuées ,  mangèrent  toute  cette  fa- 
rine fans  en  rien  laiffer  ,  de  forte  qu'Alexan- 
dre fut  troublé  de  ce  préfage.  Mais  les  Devins 
l'ayant  raffûré,&lui  ayant  dit  qu'il  devoit  avoir 
bonne  efperance  ,  parce  que  c'étoit  au  contrai- 

■Explication  que  r     i-  i     L    -il  ,1    i  a      rr    • 

hs  Dcvi»s  donnent  re  un  ligne  que  la  ville  ,  qu  il  batiiioit  y  auroi.t 

*  ceigne.  toute  forte  de  biens  en  abondance  >  &  fuffiroit 

à  nourrir  tous  ceux  qui  viendraient  s'y  établir, 

il  ordonna  aux  Architectes  de  faire  mettre  inçeÇ. 

famment  la  main  à  l'œuvre. 

iije  meténmar-       Cependant  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  à  l'O- 

de  pour  aller  con-  racle  de  Jupiter  Ammompar  un  chemin  très-Ion  g-, 

fulnrAmmon,dont  x  I.  \    -1  f 'il     ■         CC  J>  '  F' 

le  Temph  éwit  h  ôc  tres-dinicile  ,  ou  il  ralloit  eiiuyer  d  extrêmes  ra^ 
Ueuësû-û™^**  tigues,  &  courir  fur  tout  deux  grands  dangers, 
Les  da^ers  de  l'un  celui  de  manquer  d'eau  ,  qui  fait  que  ce 
te  voy^e,  pays-là  eft  absolument  défert  pendant  plufieurs 

journées  de  chemin  5,  &  l'autre  encore  plus 
grand,  celui  d'être  furpris  par  le  vent  de  midi 
dans  ces  fables  profonds  &  immenfes,  comme  on 
jrme'edecambyfe  dit  que  cela  arriva  à  l'armée  de  Cambyfe.  Car  ce 
monçewx?*s4U.  vent  étant  venu  à fouffler ,  éleva  de  hautes  mon- 
tagnes d'arenes,ôcfaifant  tout  d'un  coup  de  cette 
vaux  plaine  une  mer  orageufe  ,  dont  les  mon- 
ceaux de  fable  étoient  les  flots ,  il  engloutit  en 
un  moment  cinquante  mille  hommes.  Il  n'y  avoit 
perfonne  qui  ne  penfât  d'abord  à  tous  cqs 
grands  dangers,mais  il  étoit  difficile  de  détour- 
ner Alexandre  de  quoi  que  ce  fût  qu  il  eût  réfolu; 
car  la  Fortune  en  cédant  à  toutes  les  entreprifes, 

,,'avpil 
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l'avoit  rendu  entier   &:  ferme  dans  toutes   ks  Fermeté &opm*- 

r-éfolutions  ,  &  fon  grand  courage  lui  infpiroit  JJJJ tfufe7TJa 

dans   toutes   les  affaires  une  opiniâtreté  invin-  ^oitréjoi^&uw 
cible  ,  qui  venoit  à  bout  de  forcer  ,  non  -  feule- 
ment  les  ennemis  ,  mais  les  lieux  ôc  les  tems 

même. 

Dans  ce  voyage  les  merveilleux  fecours  que  le 
Dieu  lui  envoya  contre  tous  ces  périls  ,  trouvè- 
rent plus  de  créance  parmi  les  hommes ,  que  tous 
les  Oracles  qu'il'cn  reçut  enfuite.  On  peut  dire 
même  que  ce  furent  ces  fecours  qui  firent  qu'on 
ajouta  foi  à  ces  Oracles.  Premièrement  Jupiter    Mincie*  fuemea 
verfafur  la  terre  des  pluyes  fi  abondantes  ;  qu  el-  fj^Tplnd^' 
les  chafTerent  toute  crainte  de  la  foif ,  &  qu'en  >  marche- 
humectant  &  détrempant  la  féchereffe  de  ce  iable3 
qui  devint  humide  éc   s'affermit  en  s'affaiffant  3 
elles  rendirent  l'air  plus  pur  &  la  refpiration  plus 
aifée.  Enfuite  toutes  les  bornes  3  qui  (ervoient  aux 
voyageurs  comme  de  guides~pour  leur  marquer 
les  chemins ,  étant  confondues  y  &  les  gens  d'A- 
lexandre errant  ça  &  la  à  l'avanture  fans  tenir  de 
route  certaine  y  tout  d'un  coup  des   corbeaux    corbeauxftwént 

f  \  i         a         i  *-  i         de  guide  a  l'armé» 

vinrent  le  mettre  a  la  tête  de  ces  voyageurs  3  les  d'Alexandre. 
précédant  quand  ils  marchoient  ,  les  attendant 
quand  ils  s'arrêtoient  >  ou  qu'ils  demeuraient  der- 
rière, &  ce  qui  eft  encore  de  plus  admirable  &  plus 
miraculeux  3  comme  l'écrit  Callifthene  ,  les  rap- 
pellant  la  nuit  par  leurs  croaflemens  quand  ils 
s'éearoient ,  &  les  remettant  dans  leur  route. 
Quand  il  eut  paifé  tout  le  défert,  ôc  qu'il  fut  ar- 
Tome  F J.  1 


Entretien  d'Ale- 
xandre  avec    le 
Prophète  de  Jupiter 
Ammon. 


Mot  malpronon* 
se  parole  Prophète  , 
fait  un  oracle  très- 
agréable  à  AU~ 
xmdr-e, 
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rivé à  la  ville ,  le  Prophète  d'Ammon  vint  le  faluër 
de  la  part  du  Dieu  comme  de  la  part  de  fon  père. 
Alexandre  lui  demanda  d'abord  fi  quelqu'un  des, 
meurtriers  de  fon  père  n'étoit  point  échappé  à 
fa  vengeance. .Ne  blajpheme  point  ^  lui  répondit  le 
Prophète  ytu  n  as  point  un  père  mortel.  Alors  Alexan- 
dre changeant  d'expreflion  y  lui  demanda  fi  tous 
les  meurtriers  de  Philippe  avoient  été  punis,  Enfuite  il 
l'interrogea  fur  l'Empire  y  ôc  le  pria  de  lui  dire^/r 
le  Dieu  luiferoit  la  grâce  de  devenir  le  maître  abfolu  de 
tous  les  hommes.  Le  Dieu  lui  répondit  par  la  bou- 
che de  fon  Prophète  3  qu'il  lui  feroit cette  grâce Jet  que 
Philippe  étoit  entièrement  vengé..  Après  cette  répon- 
se Alexandre  fit  au  Dieu  des  offrandes  magnifi- 
ques, &  combla  les  Prêtres  de  préfens.    Voilà 
ce  que  la  plupart  des  Hiftoriens  écrivent  fur  les 
Oracles  qui  lui  furent  rendus.   Mais  Alexandre 
lui-même  y  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  fa  mère  ^ 
dit  qu'il  avoit  reçu  plufieurs  prophéties  fecretes 
qu'il  ne  révélerait  qu'à  elle  feule  à  fon  retour. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  le  Prophète 
pour  faluer  Alexandre  en  langage   Grec  avec 
quelque  forte  de  careife  y  voulut  lui  diiQyOpai- 
Mon y qui  fignifie  ymon  enfant y  mais  comme  c'étoit 
une  langue  étrangère  pour  lui ,  il  fe  trompa  à  la 
prononciation  r  &  au  lieu  de  la  dernière  lettre  qui: 
eft  une  Nx  il  mit  une  Sy&z  prononça  opai  Dios,  qui 
ûgmûexofils  de  Jupiter.  Alexandre  fut  ravi  de  ce  dé- 
faut de  prononciation  ,  &:  fur  cela  on  bâtit  cette 
fable  que  le  Dieu  lui-même  l'avait  appelle,^»  fih, 


tien- 
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On  rapporte  auffi  que  s'étant  entretenu  en 
Egypte  avec  le  Philofophe  Pfammon  ,  il  goûta  fiJtTj^u  ' 
fur  tout  une  chofe  que  ce  Philofophe  lui  dit, 
que  tous  les  hommes  font  gouverne^  par  Dieu  même ,  parce 
que  tout  ce  qui  excelle  &  qui  domine  dans  quelque  ejpece 
que  ce  Joit  ,  efl  toujours  divin  Mais  lui  -  même  il 
avoit  fur  cela  une  opinion  plus  philofophique 
'&  plus  vraie,  quand  il  difoit,  que  Dieu  mit  le  père 
commun  de  tous  les  hommes ,  mais  quil  avouoit  &  recon- 
noifjoit  particulièrement  pour  Jes  enfans  les  plus  gens  de 
bien.  En  un  mot  avec  les  Barbares  il  étoit  d'une 
fierté  èc  d'une  hauteur  que  rien  n'égaloit ,  vou- 
lant paroître  entièrement  convaincu  de  fa  naif 
fance  divine  *  mais  avec  les  Grecs  il  gardoit 
beaucoup  plus  de  modeftie  ôc  de  retenue  >èc  ne 
fe  divinifoit  qu'avec  beaucoup  de  circonfpec» 
tion.  Il  s'émancipa  pourtant  un  jour  plus  que  de 
coutume  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aux  Athé- 
niens fur  la  ville  de  Samos,  ce  nefl  pas  moi  y  leur 
dit -il ,  qui  vous  ai  donné  cette  ville  libre  &  fi  célèbre» 
Vous  la  tene%  de  la  libéralité  du  Prince  y  quon  appelloit 
alors  mon  Seigneur  &  mon  Père ,  voulant  parler  de 
Philippe. 

Parce  que  tout  ce  qui  excelle  &  mes  y  il  deviendroit  par-là  leur 

qui  donne  ,    &c.  )  Ainfi  l'ame  Dieu. 

étant  ce  qui  domine  dans  l'hom-  Afais   lui-même  il    avoit  fur 

-me  ,  c'eft  là  le  Dieu  qui  leçon-  cela  une  opinion  plus  philofophi- 

duit  j  mais  ce  principe  eft  faux  que  &  plus  vraie.  ]  Plutarque  a 

8c  entraîne  dans  des  erreurs  ca-  bien  fenti  le  faux  du  principe  dé 

pitales.   Alexandre   le   goûtoit  ,  l'Egyptien  ,  &  il  a  raifon  d'ap- 

parce  qu'il  flattoit  fa  vanité  ,  Se  peller  l'opinion  d'Alexandre  plus 

que  fon  ambition  le   portant  à  philofophique  &plus  vraie, 
vouloir  dominerfur  tous  les  hom- 

I  ij 


n&xarqtiê. 
xmdrt. 
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Dans  les  derniers  tems  ayant  été  bleffé  d'un 
trait  qui  lui  eaufok  beaucoup  de  douleur  y  il  dit 

ttv"lameJe.  *  ceux  4lu  Soient  autour  de  lui  ymes  amis ,  voilà  m 
véritable  fang  y  qui  coule  de  ma  playe  ,  &  non  pas  cette  li- 
queur divine ,  qui,  Je  Ion  Homère ,  coule  des  playes  des  bien- 

™lï%a"àAU.  heureux  immortels.  Un  jpur  qu'il  fit  un  grand  ton- 
nerre, dont  tout  le  monde  fut  étonné  &;  effrayé  y 
le  Sophifte  Anaxarque  ,  qui  étoit  prefent  ,  lui. 
dit  y  Et  toi ,  fils  de  Jupiter,  en  pourrois-tu  bien  faire  autant  >: 
Alexandre  ne  fit  que  rire  de  cette  demande  3  &  lui 
répondit  i  mais  je  ne  veux  pas  faire  peur  à mes-  amis ^com- 
me tu  voudrois  que  je  lefiffe  y  toi  qui  méprifes  ma  table  y... 
parce  que  tu  vois  quony  Jert  des  poiffons ,  &  non  pas  des 
têtes  de  Satrapes,  Car  en  effet  on  dit  qu'Alexandre 
ayant  envoyé  un  jour  qiïelques  petits  poiffons  à. 
Epheftion  j  Anaxarque  avoit  laiffé  échapper  ce 
mot  ,qu  il  eut  mieux  vallu  quil  eufl  envoyé  des  têtes  de- 
Satrapes.  Ce  qu'il  difoit  pour  méprifer  ceux  qui. 
cherchent  la  fortune  par  tant  de  travaux  de  tant . 
de  dangers,  &;  pour  s'en  moque^  comme  de  gens. 

Car  en  effet  on  dit  qu'Alexan-  prié  ce  Philofbphe  à  dîner  ,  il  lui 
are  ayant  envoyé  un  jour  quelques 
petits  froijfons:  a  Epheftion  }  Ana- 
xarque avoit  laiffé  échapper  ce 
mot.  )  Le  motd'Anaxarque  n'eft 
pas  iî  bien  ici  que  dans  Dioge- 
ne  3  &  le  fens  que  Plutarquelui 
donne,  eft  un  fens  très-forcé }  qui 
ne  convient  point  du  touts  il  y 
ejn  a  un  plus  naturels  plus  véri- 
table 3  on  en  jugera  3  le  voici  s 
Anaxarque  haïfToit  mortelle- 
ment Nicocreon  3  tyran  de  Sa- 
làmine,  Un  jour  Alexandre  ayant    le  Tyran  le  prit  &  le  fit  mourir. 


Mot  tfJmxar* 


demanda  à  table  ce  qu'il  difoit 
de  ce  repas.  //  eft  très -bon  3  ré- 
pondit Anaxarque  3  vjoila  la  plus* 
grande  chère  du^monde 3  il  y  man- 
que feulement  un  mets  fort  délicat  3_ 
la  tête     d'un    Satrape.    Voulant 
parler  de   Nicocreon.   Il  n'y  a». 
point  là  de  myftere>  le  fens  eft, 
droit.   Ce    mot  coûta    cher.,  au*. 
Philofophe  ,   car  après  la  mort, 
d'Alexandre  3  ayant  été  jette  par,, 
les  vents  fur  les  côtes  de  Cypre  aj 
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qui  avec  toutes  leurs  peines  y  n'ont  dans  les  plaifirs 
èc  dans  les  délices  de  la  vie  rien  du  tout  ,  ou 
que  très-peu  de  chofe ,  au  deffus  des  autres  mor- 
tels. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  faire     jnxandn  nr 
voir  qu'Alexandre  ne  s'en  faifoit  point  accroire,  cï°)oitJV  ce.iu'~'l! 

1  -ll-rr    •  i  a  1       *lJùlt  déjà  na.iJSan- 

8c  qu'il  ne  s'en  orgueillifloit  pas  lui-même   de  «  «**«»«.  a  quel 

*  /  i     ..        -rr  !■•     ■  s-i   i,         deSein    il  parlait 

cette  prétendue  naiiiance  divine  ^  comme  s  il  1  a-  ^. 
voit  cru  véritable  y  mais  qu'il  s'en  fervoit  pour 
s'affujettir  plus  facilement  les  hommes  par  cette 
opinion  de  fa  Divinités 

A  fon  retour  d'Egypte  en  Phenicie  ,  il  fit  des 
fàcrifices  ôc  des  procédions  en  l'honneur  des 
Dieux ,  il  donna  des  chœurs-de  danfe&de  mu-  ^°«»/feW^ 

'  n  ,.  ,  N   ,.  i-r  •      1  •       de  danfe  &  de  mu- 

tique  y  &.  célébra  des  jeux  oui  on  diiputoit  le  prix  fa™  &  célèbre 

1      i     rr-i         .)  i-  •    r  r       \  ■      des  jeux  oh  l'on  d?f- 

delà  i ragedie, qui  lurent non-ieulement magni-  pute  u  pnx .de  u-* 
iîques  par  leur  appareil  r  mais  éclatans  par  l'ému-  Tr^eàk' 
lation  de  ceux  qui  en  firent  la  dépenfe  T  car  ce  fu- 
rent les  Rois  même  des  villes  de  Cypre  qui  en 
firent  les  frais  5  comme  à  Athènes  ceux  qui  font 
élus  par  fort  dans  chaque  Tribu  pour  fournir  les 
chœurs ,  èc  qui  avec  une  merveilieufe  ambition  x- 
tâcherentde  fe  furpafTer  les  uns  les  autres  en  ma- 
gnificence.  Lesdeux  qui  fe  piquèrent  le  plus  3c 
qui  le  distinguèrent  par  deffus  tous  les  autres ,. fu- 
rent Nicocreon,  Roi  de  Salamine  3c  Paficrate  y    *#&  de  &$& 
Roi  de  Soles  y  car  ils  furent  les  deux  a  qui  il  é^ 
chut  d'équipper  les  Acteurs  de  la  plus  grande  ré- 
putation. Car  Paficrate  eut  à  équipper  Athenodo- 
re  3  3c  Nicocreon  eut  Theffalus.  Alexandre  s3in^ 

I  iij 
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tereffoit  particulièrement  pour  ce  dernier.  Mais 
il  ne  fît  çonnoître  la  faveur  qu'il  lui  portoit  qu'a- 
près que  fon  rival  Athenodore  eut  été  déclaré 
sageconMu  d'j-  vainqueur  par  tous  les  fuffrages.  Car  alors  en 
fa^ur'JTpw-  f°rtanc  àu  Théâtre  >  il  dit ,  quil  lotion  les  Juges,  mais 
ton  a  un  combien.  nu' g  auroit  volontiers  donné  la  moitié  de  fon  Royaume  , 
pour  ne  pas  'voir  Thejjalus  njaincu. 

Ce  même  Athenodore  ayant  été  condamné 
i  l'amende  par  les  Athéniens  ,  parce  qu'il  avoit 
manqué  de  fe  trouver  aux  fêtes  de  Bacchus  ,  eue 
recours  à  Alexandre  pour  le  prier  d'écrire  en  fa 
faveur.  Alexandre  refufa  d'écrire  3  èc  envoya  l'a- 
Au  haut  de  la  mende  de  (qs  deniers;  Un  autre  excellent  a6teur  * 

Phocfde  ,  vis-a-vis  .     ,  * 

du  sinus  Maiiacus.  nomme  JLycon,qui  etoitde  la  ville  de  Scarphie^ 
ayant  extrêmement  réuni  ,  coula  adroitement 
dans  la  pièce  comique  un  vers ,  par  lequel  il  de- 
mandoit  à  Alexandre  dix  talens  >  Alexandre  fe 
mit  à  rire  &:  les  lui  donna. 

Lettre  de  Darius  à       Pendant  que  le  Roi  palToit   ainfî  fon  tems 

Alexandre ,  &  les  1  f     l  % 

offres  qu'il  lui  fait,  en  Phenicie^  Darius  lui  écrivit  une  grande  lettre , 

£z  lui  envoya  plufieurs  de  fes  amis  pour  le  prier  de 

Trente  millions,  recevoir  de  lui  dix  mille  talens  pour  la  rançon 

Qrfil  auroit  'volontiers  donnéla  de  fe  trouver  aux  fêtes  de  Bac- 
moitié  de  fon  Royaume  3  pour  ne  chus.  ]  Ce  pafTage  eft  remarqua-; 
pas  "voir  Thejfalus  vaincu.  )  Cela  ble3  car  il  nous  apprend  que  tous 
eft  un  peu  fort  pour  un  fujet  fî  les  Commediens  étoient  obligez 
méprifable  >  mais  cela  fait  voir  de  fe  rendre  à  Athènes  pour  les 
toujours  avec  quelle  ardeur  Aie-  fêtes  de  Bacchus  ,  &  que  s'ils  jjj 
xandre  fe  portoit  à  tout  ce  qu'il  manquoient  ,  ils  étoient  con- 
affeétionnoit.  damnez  à  l'amende  j  cela  mar- 

Ce  même  Athenodore  ayant  été  que  bien  la  paillon  que  les  Athe- 

condamné  a  l' 'amende  par -les  Athe-  niens  ayoientpour  les  fpecfcicles. 
mens  ,  parce  qu'il  nvoit  manqué 


Dix  mille  écus. 
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Ses prifonniers ,.  &  pour  lui  offrir  fa  fille  en  ma- 
riage avec  toutes  les  terres  &:  feigneuries  qui  font, 
entre  FHellefpont  &  l'Euphrate  ,    pourvu  qu'il 
voulût  devenir  fon  ami.,  &  faire  avec  lui  une  ligue  Aiexandr 
offeniive  6c  défenfive.  Alexandre  communiqua 
ces  proportions  a  (es  amis  en  plein  confeil.  Par-  h 
menion  >.  qui  parla  le  premier  y  dit,  pour  moi  Çifétois 
Alexandre  ^  f  accepterois  ces  offres.  Et  moi  ^?,  répar-  Be m  répanie  d, A_ 
tit  brufquement   Alexandre  rfî  fétois  Parmenion.  t**«eft*  *  «  /*- 


e  commu- 
nique la  lettre  de 
Darius  a  fon  ccn- 
'  l 

Avis  de  "Parme- 
ni  on. 


En  même  tems  il  écrivit  a  uaxius  yaue  s'il  venoit 

~  j        \     1  -  .       .1  .  n  il  •  Péponfe  $Alexan~ 

je  rendre  a  lui  >ilrecevroit  toutes  Jorte s  de  bons  traite-  dr**D*rws.. 
menSyfinon  y  qu'il  alloitfe  mettre  en  marche  pour  le  com- 
battre. 

En  effet  il  leva  fon  camp  y.  mais  à  peine  étoit- 
il  parti  >  qu'il  fut  averti  par  un  Eunuque  que  la 
femme  de  Darius  venoit  de  mourir  en  travail 
d'enfant.  Il  retourna  d'abord  mr  fes  pas  .,&  alla  au 
pavillon  de  Sifigambis -y  où  il  donna  toutes  les 
marques  d'une  vive  douleur  ,..  comme  perdant  Alexandre  vive-- 
une  grande  occafion  de  faire  paroître  ion  hu-  Z>"1  TeÎLttJ* 
manité  &  fa  clémence.  Il  fit  à  la  Reine  des  funé- 
railles très-magnifiques  x  où  rien  ne  fut  épargné. 
Un  des  Eunuques 3  qui  gardoient  la  chambre,  tk 
oui  avoient  été  pris  avec  les    Reines  ,  nommé   §ùCuYCeV*i 

1  L  7  Tyriotes- 

Et  moi  auffi  ,  répartit  brufque-  porte    cette    réponfe    d'Alèxan- 

ment  Alexandre  3  fi  fit  ois  Par-  are  à    Epheftion  :    Nre[i-il  pas 

menion.)  Lon^in  dans  le  chap.  vrai  3    dit -il    qu'il'  falloit   être- 

vu.  pour  faire  voir  que  c'eft  par-  Alexandre  pour  faire  cette  rêpon*- 

fciculierement  aux   grands  hom-  fe  ï  Voilà  un  fublime  bien  fîm*- 

mes  qu'il  échappe  de    dire  d?s  pie  ,  ce  qui  fait  bien  voir  que  le: 

ehofes    extraordinaires   _,,  même  fublime  ne  confifte  pas  toûjouiss 

le  difcours  familier  3  rap-  dans  les  grands  mots^ 
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Tirée ,  s'enfuit  du  camp,  àc  alla  à  toute  bride  ap- 
prendre a  Darius  la  mort  de  fa  femme. 
Bnieur  &  Darius       A  cette  nouvelle  Darius  pénétré  de  douleur, 
ku  nouvelle  de  u  fe  frappe  la  tête.,  &  verfant  un  torrent  de  larmes* 

rnort  de  fa  femme.    ;       s/II  J  » 

il  s  écrie  :  O  malheureux  deflin  des  Perjes  ,  faut  -  il  que 
Statira y  femme  &fœur  du  Roi ,  non-feulement  ait  étépri- 
fonniere  pendant  fa  vie  ,  mais  encore  qu'après  fa  mort 
elle  foit  privée  desebfeques  dues  a  fonranz  !  Pour  ce  qui 

Tirée le  confole  ,&       aJ.        fr  r    ■  '  •  1,t? 

im apprend  u  ge-  ejt des objequesy  Seigneur,  repartit  promptement  l  Eu- 
xerofite  dAiexan-  qUQ^^de  tous  {es  honneurs  ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
étoit  dû  a  une  fi  grande  Reine  ,  vous  n'avez  Pas  -fatet 
d'accufer  le  deflin  des  Perfes ,  car  ni  pendant  que  ma  mai- 
trejfe  S  tarira  a  vécu  ,  ni  elle  ,  ni  la  Reine  votre  mère  y  ni 
les  Prince ffes  vos  filles  y  ni  le  jeune  Prince  votre  fils  y  n'ont 
manqué  d'aucun  des  biens  ni  des  honneurs  dont  elles  jouif- 
foient  dans  leur  plus  grande  fortune  y  excepté  de  celui  de 
voir  la  lumière  de  vos  yeux  y  que  notre  Seigneur  yle  grand 
Oromafde  yfira  luire  encore  avec  plus  d'éclat  fur  celles 
qui  refient  ;  ni  après  fa  mort  y  elle  n'a  été  privée  d'aucun 
des  ornemens  dont  les  funérailles  d'une  fi  grande  Reine 
dévoient  être  décorées.  Elle  a  même  été  honorée  des  lar- 
mes de  fies  ennemis.  Car  Alexandre  efl  aujji  généreux 
dans  la  viéloire  .,  que  terrible  dans  les  combats. 

Darius  entendant  ces  paroles,  le  trouble  qu'elles 
jettent  dans  fon  ame,  &:  l'amour,  dont  il  elt  pof- 

Que  nôtre  Seigneur  ,  le  grand  principe  du  mal.  Ils  faifoient  le 

Oromafde.  ]   C'eft   ainfi  que  les  premier  fils  de  la  plus  pure  lu- 

Perfes    appelloient  le    Dieu  qui  miere,  &  l'autre  fils  des  ténèbres, 

étoit  le  principe  du  bien, -corn-  On  peut  voir  ce  que  Plutarque 

me  ils  appelloient  ArimAnim  ce-  rapporte  dans   le  traité  d'Ifis  Ôc 

lui  qu'Us  regardoient  comme  4e  d'Ofuris. 

fedé 
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fedé  lui  rempliflent  l'efprit  de  foupçons  étran-     s*$fwfju*;h 

X  1     .  1111        rapport  de  Tirée 

ges.  II  prend  l'Eunuque  &  le  mené  dans  le  lieu  le  exetu  dans  reforit 

1  •     1       1        r  l\         />  ,  ;  dà  Darius. 

plus  retire  de  la  tente  >  la  3  jt  tu  n  es  pas  devenu 
Macédonien  comme  la  Fortune  des  Perfes ,  lui  dit-il  , 
&  fi  tu  reconnois  encore  Darius  pour  ton  Maître  &ton 
Roi }  dis  moi  par  le  rejpecl  que  tu  dois  a  cette  grande  lu- 
mière de  Mithres  y  qui  nous  éclaire ,  &  a  cette  main  que 
ton  Roi  te  tend }  dis  moi  fi  en  pleurant  la  mort  de  Statira  y 
je  ne  pleure  pas  le  moindre  de  fies  maux  \  fi  nous  ri  en  avons 
pas  fouffert  de  plus  lamentables  pendant  fa  vie  y&  fi  nous 
ri  aurions  pas  été  malheureux  avec  plus  d'honneur  y  fi  nous 
avions  eu  affaire  à  un  ennemi  plus  cruel  &  plus  barbare. 
En  effet }  quelle  décente  familiarité \  &  quel  commerce  hon- 
nête auraient  pu  porter  un  jeune  Prince  à  rendre  de  fi  grands 
honneurs  à  la  femme  de  fin  ennemi  \ 

Pendant  qu'il  parloit  encore  >  Tirée  fe  jettant 
a  les  pieds }  le  conjure  de  changer  de  langage^de 
ne  pas  faire  ce  tort  a  la  vertu  d'Alexandre  y  de  ne 
pas  déshonorer  ainfî  fa  femme  ôc  fa  fœur  après  r»Z!rie *ui?*  eéSi 

j'  r  1     •  *  1     î         1        JoliPfons  ■  &  rend 

la  mort,  &  de  ne  pas  le  priver  lui-même  de  la  plus  m  s™nd  tém°h 

jj  r   x      •  -i  •  ■       i  ZnaZe  à  la  conti" 

grande  des  conlolations  qu'il  pouvoit  avoir  dans  nencet  Alexandre* 

{es  malheurs  y  qui  étoit  de  croire  qu'il  avoit  été 

vaincu  par  un  homme  fort  au-defïus  de  la  nature 

humaine  \  qu'il  devoit  plutôt  admirer  Alexandre 

de  ce  qu'il  avoit  donné  aux  femmes,  des  Perfes 

de  plus  grandes  preuves  de  fa  continence  y  qu'il 

n'en  avoit  donné  aux  Perfes  même  de  (a  valeur. 

A  cette  grande  lumière  de  Ml-  Strab.  8i  il  paroît  par  Hérodote 
îhres.  ]  Les  Perfes  adoroient  le  qu'ils  donnoient  le  nom  de -M' 
Soleil  fous  le  nom  de  Mithres.    thra  à  la  Lune. 

Tome  VI  K 
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Et  avec  des  fermens  6c  des  exécrations  horribles  , 
il  lui  confirme  tout  ce  qu'il  vient  de  dépofer  ,  &: 
lui  fait  le  détail  de  toute  l'honnêteté ,  de  toute  la 
tempérance  3  Se  de  la  magnanimité  d'Alexandre. 
Trière  que  Darius       Alors  Darius  rentrant  dans  la  falle  où  étoient 
fût  aux  duhx.      £QS  amjs  ^  ^  levant  les  yeux  au  Ciel ,  fit  aux  Dieux 
cette  prière:  Dieux,  quipréfide^  à  la  naiffance  des 
hommes  >  &  quitene^  les  Rois  &  les  Empires  fous  'Votre 
protection  y  faite  s -moi  la  grâce  qu'après  avoir  rétabli  la 
fortune  des  Perfes  yjela  tranfmette  a  mes  defeendans  dans 
le  même  éclat  que  je  tai  reçue  y  afin  que  vainqueur  de  mes 
ennemis ,  jepuiffe  reconnoitre  les  grâces  dont  Alexandre  ma 
prévenu  dans  mon  malheur  envers  les  perfonnes  du  monde 
qui  me  font  les  plus  chères.  Ou  fi  le  tems  ordonné  par  les 
Defiinées  efi  enfin  venu ,  ou  il  faut  néceffairement  que  par  la 
colère  &  la  vengeance  des  Dieux  y  ou  par  la  vicîffitude  or- 
dinaire des  chofes  humaines  >  cet  Empire  des  Perfes  finiffe  '7 
faites  y  grands  Dieux ,  qu'il  n'y  ait  que  le  feul  Alexandre 
ajjts  fur  le  throne  de  Cyrus.  Voilà  comme  la  plupart 
des  Hiftoriens  rapportent  les  chofes  qui  arrivè- 
rent en  cette  rencontre^  &  les  propres  difeours 
qui  furent  tenus. 

Alexandre  après  avoir  réduit  en  fa  puiiTance 
tout  ce  qui  efl  en  deçà  de  l'Euphrate  ,  marcha 
contre  Darius ,  qui  s'avançoit  avec  une  armée 
d'un  million  de  combattans.   Dans  fa  marche 

Sur  le  throne  de  Cyrus  ]  Car  étroit  regardé  comme  le  Foncta- 
le  throne  des  Perfes  étoit  toû-  teur  de  ce  vafte  Empire  par  Tes 
jours  appelle  le  throne  de  Cyrus  ,  grandes  conquêtes.  C'eft  pour- 
tant à  caufe  des  grandes  qualité z  quoi  Horace  dit  3  reddition  Cy- 
de  ce  Prince  ,  que  parce  qu'il  ri  folio  Phraatem. 
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quelqu'un  de  fes  amis  vint  lui  rapporter  comme 
une  plaifanterie  capable  de  le  divertir ,  que  les 
valets  de  ion  armée  par  manière  de  jeu  s  etoient  des  vahti  de  ?*?- 
partagez  en  deux  troupes, &c  qu'a  la  tête  de  cha-  *£££ £*£ 
cime  ils  avoientmis  un  Chef  \  qu'ils  avoientnonv  hmdes* 
me  l'un  Alexandre  ,  &  l'autre  Darius  \  qu'ils  a~ 
voient  commencé  à  efcarmoucher  a  coups  de 
mottes  de  terre  \  qu'ils  en  étoient  venus  enfuite 
aux  coups  de  poings ,  &:  qu'enfin  échauffez  par 
l'envie  de  vaincre  ,  ils  s'étoient  fi  fort  acharnez 
les  uns  contre  les  autres  à  grands  coups  de  pier- 
res &  à  grands  coups  de  bâtons  y  qu'on  ne  pou- 
voir les  féparer.  Sur  ce  rapport  Alexandre  or-  c£treZdZ 
donna  que  les  deuxChefs  combattifTent  l'un  con-  chefs de cet  wim* 
tre  l'autre  en  combat  fingulier  ,  de  arma  lui-mê- 
me celui  qui  portoit  le  nom  d'Alexandre ,  pen- 
dant que  Philotas  de  fon  côté  armoit  celui  qui 
portoit  le  nom  de  Darius.  Toute  l'armée  étoit  ?"°mh?ry*rrdi 

X,  comme  un  pyelagç 

fpeclatrice  de  ce  combat ,  qu'elle  regardoit  com-  decequidevoitan 
me  un  preiage  de  ce  qui  devoir  arriver.  Le  com- 
bat fut  très-rude  entre  ces  deux  Champions ,  qui 
fe  chareeoient  fans  fe  ménager.  Mais  enfin  celui  ,  Celui  f  *> H*lt 
qui  etoit  honore  du  nom  d'Alexandre  fut  vain-  dreeji  vainqueur. 

0      *  1  1  '  r  r      r  Von  que  lui  fait 

queur ,  &;  Alexandre  3  pour  recompenier  Ion  cou-  Alexandre. 

rage ,  lui  fit  don  de  douze  villages ,  ôc  lui  donna  Afin  que  cet  ha- 

encore  le  privilège  de  porter  l'habit  des  Perfes ,  *%,*£fi£ 

comme  Eratofthene  l'a  écrit.  toire-< 
La  grande  bataille  d'Alexandre  contre  Darius 

La  grande  bataille  ctAlexan-    née  a  Arbelles  3  mais  -près  du  bonrg 
fce  contre  Darius  ne  fut  pas  don-    de  Gangameles.  ]  Dans  la  plaine 


mon 
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ne  fut  point  donnée  à  Arbeles,  comme  la1  plupart 

des  Hiftoriens  l'on  écrit  y  mais  près  du  bourg  de 

Gaugamehs  bourg,  Gaugameles  y  ainfi  appelle  dans  la  langue  des 

d'où  ainji nommé»  A-*  i  •    •  ;  ■  r        i       i 

Perles ,  comme  nous  dirions  la  maijon  du  chameau , 
en  mémoire  de  ce  qu'un  ancien  Roi  de  Perfe 
s'étant  fauve  des  mains  de  fes  ennemis  par  le  fe- 
cours  d'un  chameau  fort  vite  ,  voulut  qu'il  fût 
nourri  dans  ce  bourg ,  &  lui  affîgna  quelques  vil- 
lages &c  quelques  revenus  pour  ion  entretien. 
A»  mois  Bœdro-       Au  mois  d'Oclobre ,  lorfque  la  fête  des  grands 

ion-  n  \      K       1  -1 

myltères  commence  a  Athènes  >  il  y  eut  une  gran- 
de éciipfe  de  Lune  j  &  l'onzième  nuit  après  l'é- 
ciipfe  3  les  deux  armées  étant  en  préience ,  Darius 
tint  toutes  fes  troupes  fous  les  armes,  &  vifita  tous 
les  rangs  à  la  clarté  des  flambeaux.  Mais  Alexan- 
dre lahlant  repofer  fes  Macédoniens  ,  étoit  de- 
vant fa  tente  avec  le  Devin  Ariftandre  y  &  faifoit 
quelques  facrifices  fecrets  >  immolant  des  vic- 

d'Aturie  près  d'Arbcles  ,  eft  le  bêle ,  fils  d'Athmonée  i  ils  aime- 
bourg  de  Gaugameles ,  où  Da-  rent  mieux  marquer  leur  bataille 
ri  us  perdit  l'Empire.  Gaugameles,  &  leur  victoire  par  ce  nom.  Strab. 
lignifie  proprement  la  maifon  du  Liv.  xv. 

chameau  y  &   c'ell  Darius ,    fils  //  y  eut  une  grande  èeliffe  de 

d'Hyftafpe  _,  qui  nomma  ainiï  ce  Lune.  ]    Les  Aftronomes    arm- 

bourg3  en  le  donnant  pour  l'en-  rcntque  cette  éciipfe  de  Lune  âr- 

tretien  du  chameau  ,  qui  avoit  riva  à  Babylone  félon  le  Calen- 

beaucoup  foufïert  en  traverfant  drier  Julien  le  20.de  Septembre  ; 

avec  lui  le  défert:  de   la  Scythie  ainfi  la  bataille  d'Arbeles  ou  de 

avec  fa  charge  3  où  étoient  les  Gaugameles  fut  donnée  le  pre- 

proviiions  pour  fa  bouche.  Mais  mier  d'Octobre. 

les  Macédoniens  voyant  que    ce  Immolant  des  viBimes  a  laVeur.  ] 

bourg  étoit  chetif,  Se  qu'il  y  avoit  C'eft  ainfi  qu'il  faut   lire  tpo^w, 

près  de-là  un  lieu  confidérâble  à  la  Peur  i  &noiijpas  ysiG?  ,  an 

appelé  Arbeles,  Se  bâti  par  Ar-  SoUiU  Car  Alexandre  immolait 
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times  à  la  Peur.  Les  plus  âgez  des  amis  du  Roi  >     Alexandre  f*a 

r>.  -  11  •    des  facrifices  k  l* 

&  entre  autres  Parmemon  ,  voyant  la  plaine  qui  Pm-. 
eft  entre  le  mont  Niphate  &:  les  montagnes  Gor- 
dyenes  ,  toute  éclairée  par  les  flambeaux  des 
Barbares  ,  &  entendant  en  même  tems  un  mé- 
lange confus  de  voix  inarticulées  y  un  tumulte 
horrible  &  un  bruit  capable  d 'infpirer  la  terreur , 
partir  de  leur  camp,  comme  le  mugiffement d'u-» 
ne  mer  immenfe  .,  étonnez  de  cette  multitude  in- 
nombrable d'hommes ,  ils  commencèrent  à  par- 
ler enfemble. 

Ils  convinrent  que  c'étoit  une  affaire  très- 
grande  &  très- difficile  que  d'attaquer  cette  for- 
midable armée  en  plein  jour  >  &  qu'il  étoit  im- 
poflible  de  la  repouffer  èc  de  la  vaincre.  Ceft 
pourquoi  allant  trouver  Alexandre  dès  qu'il  eut 
achevé  fes  facrifices  ,  ils  tâchoient  de  lui  per-  i«  *mts  *au 
fuader  d'attaquer  les  ennemis  pendant  la  nuit ,  & 
de  cacher  dans  l'obfcurité  des  ténèbres  ce  que 


xand:  e  lui  confeil- 
lent  de  combattre 
Darius  pendant  U 
nuit. 


ces  victimes  à  la  Peur  _,  afin  qu'ei-  te,  &  que  les  Lacedémoniens 
le  empêchât  fes  troupes  de  pren-  honoroient  la  Peur  ,  non  com- 
dre  l'épouvante  à  la  vûë  de  cette  me  ces  démons  que  l'on  abh or- 
armée  formidable  3  compofée  de  re  Se  que  l'on  dételle  ,  ni  corn- 
huit  cent  mille  hommes  de  pied,  me  la  croyant  nuifible  Se  perm- 
et: de  deux  cent  mille  chevaux  ;  cieufe  3  mais  au  contraire  per- 
c'eft  pourquoi  Plutarque  a  dit ,  fuadez  que  la  peur  eft  le  lien  de 
qu'il  fœifbit  quelques  facrifices  fe~  toute  bonne  police ,  &  que  la  va  » 
crets.  La  Peur  avoit  fes  Autels  \  leur  eft  la  crainte  de  tout  repro- 
Thefée  lui-même  lui  facrifia,  che,  &  la  peur  de  l'infamie  3  êc 
comme  nous  l'avons  vu  dans  que  là  où  eft  la  'peur  3  là  eft  aufli 
la  Vie  volume  i.  page  38.  &  Plu-  la  honte.  On  peut  tirer  de-là  les 
tarque  nous  a  appris  dans  la  Vie  raifons  qui  portoient  les  plus  vail- 
d'Agis  <k  de  Cleomene  que  la  lans  hommes  à  facriner  à  la 
Peur  avoit  une  Chapelle  à  Spar-  Peur. 

K  iij 
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le -combat  qu'il  alloit  donner,  avoit  de  plus  ter- 
rible.  Mais  Alexandre  leur  répondit  ce  mot  , 
Beiu  ripon/e  x  A-  qui  a  été  fi  célèbre  depuis.,  je  ne  dérobe  pas  la  yjjfe 

hxandre»  ■  *  * 

foire. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  trouvé 
Les  jugements  ton-  cette  réponfe  vaine  &  puérile  ,  de  s'être  ainfi 

TcZlZT5  Joùé  &  mïm  d'un  fi  grand  danger ,  mais  il  y  en 

a  eu  d'autres  au  contraire  qui  l'ont  trouvé  pleine  $ 

non-feulement  de  magnanimité  èc  de  confiance 

fur  le  prefent ,  mais  encore  d'un  jugement  très-? 

fain  fur  l'avenir ,  de  n'avoir  pas  voulu  donner  à 

l* grande  raifin  Darius ,  s'il  eût  été  vaincu  pendant  la  nuit ,  le 

lZne^oiutapd"s  prétexte  de  reprendre  courage ,  &:  de  tenter  une 

combattre  mrius  alltre  f0js  \z  fortune  du  combat ,  en  accufant  de 

h  nuit.  ■  g  î/, 

la  dernière  deraite  la  nuit  èc  les  ténèbres ,  com- 
me il  avoit  déjà  accufé  de  la  première  les  monta- 
gnes ,  les  détroits ,  ôcle  voifinage  de  la  mer.  Car 
il  fçavoit  bien  que  Darius  avec  une  fi  grande 
puifTance  ne  feroit  jamais  réduit  faute  d'armes 
&;  d'hommes  à  renoncer  à  la  guerre ,  ôc  qu'il  n'en 
viendroit  là  que  lorfque  l'on  auroit  rabattu  fa 
fierté  &  ruiné  (ts  efperances,  en  gagnant  contre 
lui  une  grande  bataille  en  plein  jour. 

Quand  ils  furent  retirez ,  Alexandre  fe  coucha 
Sommeil  tran-  dans  fa  tente  ,  &  l'on  dit  que  contre  fa  coutume 

quille  d'Alexandre     . ,     .  *         -"    n         i       1  ■        i->  r  -1         "*> 

il  dormit  le  relie  de  la  nuit  d  un  lommeil  très- 

Jliaîs  il  y.  en  a  eu  d'antres  au  cire  ne  marque  pas  feulement  de 

contraire.  ]  Ces  derniers  ont  feuls  la  magnanimité  &t  de  la  confian- 

ïaifon  -,  éc  la  réflexion  dont  ils  ce  ,  elle  marque  aufîi  beaucoup 

appuyent  leur  fentiment  eft  très-  de  prévoyance. 
yraye.  Cette  réponfe  d'Alexan- 
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profond,  de  forte  que  fes  Capitaines  s'étant  at  ta  venu  dei«ba+ 
fsmblez  à  la  pointe  du  jour  devant  fon  pavillon 
pour  prendre  fes  ordres ,  furent  fort  furpis  de  ce 
qu'il  n'étoit  pas  encore  éveillé  ,  &  que  d'eux- 
mêmes  ils  donnèrent  aux  troupes  Tordre  de  re- 
paître. Après  quoi ,  comme  le  tems  preifoit  , 
Parmenion  étant  entré,  &:  s'étant  approché  de 
fon  lit ,  l'appella  deux  ou  trois  fois  par  fon  nom. 
Et  l'ayant  éveillé  de  cette  maniere,ii  lui  demanda: 
Seigneur  y  comment  Je  peut-il  que  vous  dormiez  fi  tard  ,  pg^TjZndre 
Comme  fi  vous  aviez  déjà  vaincu ,  &  que  vous  ne  fufïîez  *  **«««»«  »  é- 

ri  •         1111  11  11       i  tonné  de  fon  iong 

pas  jur  le  point  de  donner  la  plus  grande  bataille  dont  on  fommeii. 

ait  peut-être  jamais  oiii  parler}  Et  quoi  y  lui  répondit 

Alexandre  en  fouriant  ,  ne  trouves-tu  pas  que  nous 

avons  déjà  vaincu  ,  puijque  nous  femmes  délivrez,  de  la 

fatigue  d 'aller  errons  ça  &  là,  &  depourfùivre  Darius  , 

fuyant  dans  de  vaftes  campagnes  toutes  ruinées  ,  &  au  il 

brûle  lui-même  devant  nous }  Et  non-feulement  avant 

le  combat  ,  mais  au  plus  fort  de  la  mêlée  ,  Ûc 

dans  le  plus  grand  danger  ,  il  fe  fit  voir  véritable-     Ferme  *p.ram* 

ment  grand  par  la  ferme  affûrance  qu'il  fit  pa-  $$£&tS 

roître,&par  le  jugement  qu'il  conferva  jufqua  ^fondu^énu- 

la  fin.  Car  la  vi&oire  fut  long-tems  douteufe  , 

êc  l'aîle  gauche,  que  commandoit  Parmenion, 

fut  enfoncée  &:  plia  enfin,  la  cavalerie  Ba&ria- 

ne  étant  venu  fondre,  avec  impetuofité  fur  les 

Macédoniens ,  &  Mazée  ayant  détaché  en  même 

tems  quelque  trois  mille  chevaux  pour  aller  par 

les  derrières  tomber  fur  le  corps  qui  gardoit  les 

bagages  &  le  camp. 
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varmêmon envoyé       Parmenion  étonné  &  troublé  ,  envoyé  promu- 

demander    du  Je-  ^     a  1  11-1  r  *■ 

cours  à  Alexandre  tement  a  Alexandre  lui  dire  que  tout  ion  camp 

pour  fauverfes  bœ~       n   j         o    r     1  1  ,-i      , 

gages.  eit  peiuu  ,  &  les  bagages  enlevez  -%  s  il  n  y  envoyé 

un  puiflant  fecours  du  front  de  la  bataille.  Ale- 
xandre, qui  dans  ce  moment  venoit  donner  le 


fignal  de  la  charge  à  fonaîle  droite  qu'il  comman- 
doit,  ayant  oui  ces  nouvelles,  dit  à  l'Envoyé  de 
*xîliTTtof-  Parmenion,  Va  dire  à  Parmenion  qu'il  rieft  pas  fage  , 
vojéde  Parmenion,  ^fl  mjfome  très-mal  ,  &  que  le  trouble  ou  il  eft ,  lui  a  fait 
oublier  que  Ji  nous  remportons  la  vicloire  ,  nous  ferons 
maîtres  de  tout  ce  qui  ejl  à  l'ennemi ,  &  que  fi  nous  la 
perdons  ,  nous  ne  devons  nous  mettre  en  peine  ,  ni  de  ba- 
gages ,  ni  de  prifenniers ,  mais  f  enfer  feulement  à  bienvenu 
are  notre  njie ,  &  à  mourir glorieufement. 

Le  Roi  en  envoyant  cette  réponfe  &  cet  or^ 
dre  à  Parmenion ,  mit  fon  cafque  ,  car  il  avoir 
*J2T*  £~  ^ja  m*s  dans  fa  tente  le  refte  de  fon  armure, 
qui  étoit  un  layon  de  Sicile ,  qu'on  mettoit  avec 
une  ceinture ,  &  par-deffus  une  double  cuirafTe 
de  lin  bien  piquée  qu'il  avoit  gagnée  à  la  bataille 
_.  A...  .       diffus.    Son  cafque  étoit  de  fer,  mais  plus  brilr 

Théophile    %  ex~  il  /       •      1 

çdkmArmurier.    lant  que  l'argent  le  plus  pur.  C'etoit  l'ouvrage  de 
l'armurier  Théophile,  Le  hauffe-col  étoit  auffi 

Et  que  fi  nous  remportons    la        C'était  l'ouvrage  de  V armurier 

viEloire  3nous  ferons  maures  de  tout  Théophile.']  Plutarque  en  parlant 

ce  qui  eft  a  l'ennemi.  ]  Cela  eft  du  cafque  j  de  l'épée  &  de  l'agraf- 

d'un  grand  fens.  Alexandre  au-  fe  de  la  cotte-d'armes  qu'A lexan- 

roit  trop  hasardé ,  s'il  avoit  fait  dre  avoit  ce  jour-là  3  marque  les 

un  détachement  du  front  de  fa  ouvriers ,  3c  ceux  qui  en  avoient 

bataille  ,  pour  l'envoyer  au  fe-  fait  prefent  à  ce  Prince  3  &  l'on 

cours  de  ies  bagages  ;  ce  qu'il  dit  peut  reconnoître  à  cela  la  manière 

ici,  c'eft  un  précepte  qu'il  avoit  d'Homère. 
lire  d'Homère, 

de 
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de  fer  ,  mais  tout  femé  de  pierreries  ;  il  avoit  une 

cpée  très-legere  à  la  main  &c  d'une  trempe  mer- 

veilleufe ,  que  le  Roi  des  Citiens  lui  avoit  don-  des  citiïm  Ivdt 

née  ,  &  qu'il  portoit  dans  les  combats ,  car  il  ai-  j£Ai  Mex""" 

moit  particulièrement  à  fe  fervir  de  1  epée.   Il 

portoit  une  cotte  d'armes  ,  qui  sattachoit  avec  Jmfi4fi?#w 

1  «1  t  »      d  armes  d  jllexan- 

une  agraire  d'un  travail  exquis  &  d'une  magnifi-  d™,  faneur  m~ 
cence  fort  au  deffus  de  celle  durefte  de  fon  armu- 
re. Cetoit  l'ouvrage  de  l'ancien  Helicon ,  &  un  choit  mpre/ent 
préfent  que  la  ville  de  Rhodes  lui  avoit  fait  pour 
donner  une  marque  publique  de  l'admiration 
qu'elle  avoit  pour  lui  ,3c  il  s'en  fervoit  les  jours 
de  combat» 

Pendant  qu'il  rangeok  fes  troupes  en  bataille^ 
&c  qu'il  parcouroit  tous  les  rangs  pour  faire  fes 
difpofitionsôc  donner  fes  ordres ,  il  montoit  un 
autre  cheval  que  Bucephale  ,  qu'il  épargnoit* 
parce  qu'il  étoit  déjà  vieux  j  mais  dès  qu'il 
n'étoit  plus  queftion  que  de  combattre  ,  on 
lui  amenoit  Bucephale  ,  ôc  il  n'étoit  pas  plu- 
tôt defliis  s  qu'il  faifoit  donner  le  fignal  de  la 


delà  ville  de  Rhi* 
des. 


charge 


En  cette  occafion  il  s'arrêta  plus  long  -  tems  Alex*nâre  h***** 

\  i  r  t      rr  1  •  r  gue  fes  trouçes^ 

a  haranguer  les  bandes  Theflaliennes,  èc  les  autres 
Grecs.  Toutes  ces  troupes  augmentèrent  encore 
fa  confiance  ,  en  lui  criant  avec  une  allegreffe  ex- 
trême,^'// les  menât  à  l'ennemi.  Et  Alexandre  voyant 
cettç  ardeur  change  de  main  fa  javeline  qu'il 
prend  de  la  gauche  ,  ôc  tendant  la  droite  vers  le  Frferê  qu>af*is 
ciel ,  comme  l'écrit  CaUifthene^ilfît  aux  Dieux  mxmux->  i°m 
Tome  V%  h 
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emplir /es  troupes  cette  prière,  que  s'il  étoit 'véritablement  fils  de  Jupiten 
tlïlfcr6*  **  &  daignajfent  défendre  <?  fortifier  les  Grecs, 

Le  Devin  Ariftandre  .,  vêtu  d'une  robe  blan- 
che avec  une  couronne  d'or  fur  la  tête  ,  mar- 
chant à  cheval  près  de  lui  ,  fît  voir  aux  troupes 

'ffitfuX  un  àigle  q«i.  voloit  au-deiTus  de  la  tête  d'Ale- 
d' Alexandre  kjour  xandre  ,  ôc  qui  par  Ton  vol  le  menoit   droit  à 

de  te  bataille.  i,  -      ^  i-  i-       i,       i  i,    r 

1  ennemi.  Ce  prodige  remplit  d  ardeur  &  d  et- 
perance  tous  ceux  qui  le  voyent  ,  de  forte  que 
s'encourageant  &  s'exhortant  les  uns  les  autres, 
la  cavalerie  fe  met  au  galop  pour  aller  charger 
l'ennemi.  Là  phalange  Macedoniene  s'ébranle 
en  même  tems  ,  &:  déployé  fes  bataillons  dans 
la  plaine  comme  des  flots  agitez  -,  mais  avant  que 
les  premiers  rangs  fuffent  à  portée  d'en  venir  aux 
Les  -Barbues  pre-  mains,  les  Barbares  prennent  la  fuite.  La  pourfuke 

tient  la  fuite  avant     r-        '  1I  .  rr  1 

le f remier  ebec.  rut  vive  &:  ardente  y  Alexandre  pouiiant  les 
fuyards  jufqu'au  milieu  de  leur  corps  de  bataille 
où  étoit  Darius.   Car  il  le  voyoit  de  loin  par 

Alexandre  veut      i/y»  C        \  \  C         \      \        r  c 

percer  jufyu'k  Da*  delius  toutes  les  bandes  au  rond  de  Ion  eica- 
nm^JrtiTn.  dron  Royal  ,  où  il  fe  faifoit  remarquer  par  fit 
beauté  3  fa  bonne  mine ,  Ôc  par  le  magnifique 
char  qu'il  montoit ,  ôc  qui  de  tous  cotez  étoit 
environné  &  défendu  par  l'élite  de  la  cavalerie 
couverte  d'armes  éclatantes  ,  &  qui  paroiflbit 

Fit  voir  aux  troupes  un  aigle  blance  de  ceux  qu'Homère  em- 

■/tjiù  voloit  au-dejfus  de   la  tête  ployé  dans  fès  fictions   3  où  il 

'  d'Alexandre  ,  &  qui  par  fan  vol  Fait  voir  des  aigles  envoyez  par 

le  menoit  droit  à  l'ennemi.  ]  Ces  Jupiter  ,   pour  encourager  les 

prodiges  placez  dans    une  hif-  troupes. 

toke  ,  fondent  bkak  viai-fenv 
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très  -  bien  difpofée  i  recevoir  l'ennemi.  Mais 
quand  ils  apperçurent  de  près  Alexandre  fi  ter- 
rible ,  qui  renverfoit  les  fuyards  fur  ceux  qui  fai- 
foient  encore  ferme ,  £c  qui  paffoit  fur  le  ventre  a 
ces  derniers,  alors  faifis  d'épouvante ,  ils  fe  déban- 
dent pour  la  plupart ,  ôc  fuyent  à  vauderoute. 
Il  n'y  a  que  les  plus  gens  de  biens  ôc  les  plus  bra- 
ves qui  l è  faifant  tuer  devant  le  char  de  leur  Roi , 
£c  tombant  les  uns  fur  les  autres ,  arrêtent  l'en- 
nemi, ôc  l'empêchent  de  les  pourfuivre  j  car  dans 
leur  chute  ils  faillirent  les  Macédoniens  au  corps, 
Se  à  terre  même  ils  embraffent  les  jambes  des 
chevaux ,  ôc  les  empeftrent  de  manière  qu'ils  de- 
meurent comme  immobiles. 

Darius  voit  alors  devant  {qs  yeux  tout  ce  que 
la  guerre  a  de  plus  terrible  ,  ôc  fe  trouve  dans  le 
plus  grand  de  tous  les  dangers ,  car  fa  cavalerie 
qui  eft  rangée  devant  fon  char  pour  le  défendre 
fe  renverfe  fur  lui ,  ôc  tombe  à  fes  pieds.  Comme 
il  n'eft  donc  plus  pollible  de  faire  tourner  fon 
char  pour  fe  retirer  ,  les  roues  étant  embarraf- 
fées  par  tous  ces  cadavres ,  ôc  fes  chevaux  enve- 
loppez 8c  cachez  par  ces  monceaux  de  morts ,  fe 
cabrant  ôc  n'obéïflant  plus  à  la  main  du  cocher, 
il  abandonne  fon  char  ôc  fes  armes ,  ôc  montant ,  vams  dandonn* 
à  ce  qu'on  affûre  ,  fur  une  jument  qui  venoit 
de  mettre  bas  ,  il  prend  la  fuite.  Il  ne  fe  feroit 
pourtant  pas  fauve ,  fi  Parmenion  n'eût  envoyé 
encore  quelques  cavaliers  prier  Alexandre  de  le 
venir  fecourir  9  parce  qu'il  y  avoit  encore  là  une 

Lij 


fon  char,  &fe  fau- 
ve fur  une  jument 
qui  venoit  de  met-, 
tre  bas» 
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grande  partie  de   l'armée    ennemie  qui  faifoit 

ferme  ,  àc  qui  ne  paroiffoit  pas  devoir  fi  -  toc 

Tarmcmonauufé  pijer#  £n  général  on  accufe  Parmenion  de  n'a- 

de  n  avoir  pas  fait   f  ■  o  .  ^ 

/*«  Aw  «  «««  voir  pas  bien  fait  f on  devoir  dans  cette  journée  9 
èc  d'avoir  marqué  ,  ou  beaucoup  de  lâcheté , 
ou  beaucoup  de  lenteur  ,  foit  que  la  vieilleffe 
eût  éteint  fon  courage  èc  fon  audace  ,  foit , 
comme  l'écrit  Callifthene  ,  qu'il  regardât  com- 
me un  fardeau  infupportable  la  grande  puiffan- 
ce  &  l'orgueil  d'Alexandre ,  &  qu'il  portât  en- 
vie a  fon  élévation  3  qui  à  fon  gré  devenoit  trop 
grande. 

Alexandre  affligé  de  ce  fécond  meffage  de 
[  Parmenion  ,  qui  Tappelloit  a  fon  fecours  3 .  n'en 
dit  pourtant  rien  à  les  troupes ,  mais  comme  s'il 
étoit  las  de  pourfuivre  &  de  tuer,  Se  que  la  nuit 
vint  l'avertir  de  cefTer  le  combat ,  il  fit  battre  la 
retraite.  Comme  il  marchoit  à  fon  aile  gauche 
qu'il  croyoit  en  péril ,  il  apprit  en  chemin  que 
les  ennemis  étoient  entièrement  défaits  ,  &; 
qu'ils  avoient  pris  la  fuite» 

En  général  on  accufe  Pâme-  devoir  de  capitaine  ,   mais  aufE 

mon  de  n  avoir  tas  bien  fait  fon  de  celui  de  foldat. 

devoir  dam  cette  journée y&  d'à-  Soit   ,  comme  l'écrit  Galifthe. 

'voir  marqué  ou  beaucoup  de  la-  ne  3  qu'il  regardât  comme  un  far. 

chetê.)  Il  eft  difficile  de   croire  de  au  infupportable  la  grande  puif-* 

cela  d'un    homme    d'une    aufîï  fance.  ]  Cela  n'eft  pas  fans  exem- 

grand?  réputation    ,  qui    avûit  pie.  On  a  vu  quelquefois  des  Of~ 

eu  part  à  tout  ce  qu'Alexandre  Aciers  principaux  faire  mal  leuE 

avoic  fait  de  grand  ,  qui  avoit  devoir  s  pour  ne  pas  fervir  à  la 

fait  en  fon  particulier  de   très-  gloire  d'un  Général  qui  leur  étoit 

grandes  chofes- ,  &  qui  par  tout  infupportable. 
s'étoit  acquitté  non-feulement  du 
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Cette  bataille  ayant  eu  une  telle  ifïuê' ,  per- 
sonne ne  douta  que  l'Empire  des  Perfes  ne  fût  Alexandre  reconnu 
entièrement  ruiné  &  détruit,  &  Alexandre  fut  M*"*r4fi- 
généralement  reconnu  Roi  de  toute  l'Afie.  Son     , 
premier  loin  fut  den  rendre  grâces  aux  pieux  gmfique»Li  /-« 
par  des   Sacrifices  magnifiques  ,  enfuite  il  ré-  TjLtlZZt 
compenfa  fes  amis  ,  les  combla  de.richeffes  ,  hi^°nsd»Uun 

.   I        .  x  j  .r  j  .        *    «ncetres. 

&  leur  donna  a  tous  des  maiions  ,  des   char- 
ges ,  des  Gouvernemens.  Mais  fe  piquant  fur 
tout  de  reconnoiffance  envers  les  Grecs ,  il  or- 
donna que  toutes  les  tyrannies  ,  qui  s'étoient 
élevées  en  Grèce  ,  feroient  abolies  ,  èc  les  villes 
remifes  en  liberté  ,  Ôc  rétablies  dans  leurs  droits 
ôc  privilèges.  Et    en  particulier  il  écrivit  aux 
Platéens  qu'il  vouloit  que  leur  ville  fût  rétablie, 
en  confédération  de  ce  que  leurs  ancêtres  avoient 
autrefois  donné  leur  territoire  aux  Grecs ,  afin  Pendant  u  guerre 
qu'ils  y  combattiffent  dans  leur  propre  pays  pour  tuà^lîmletom 
la  liberté  de  la  Grèce.  Il  envoya  auffi  aux  Croto-  lll-m>  *«>• 
niâtes  en  Italie  une  partie  des  dépouilles  pour 
honorer  encore   tant  d'années  après  la  bonne 
volonté  èc  le  courage  de  l'Athlète  Phaylle  leur- 
Citoyen  ,  qui  du  tems  des  guerres  des  Medes  ,    . 
lorfque  tous  les  autres  Grecs  établis  en  Italie 
avoient    abandonné  les  véritables   Grecs  ,  les 
croyant  entièrement  perdus  ,  équipa  lui-même 

La  bonne  volonté  &  le  courage  les  Crotoniates  furent  les  feuls  qui 

de  V  Athlète  Phaylle  leur  Citoyen.]  vinrent    au  fecours  de   la  Grèce 

Hérodote  touche   cette  hifloire  fur  un  vaijfeau    que  commandoit 

en  deux  mots  liv.  vin  47.  De  Phaylle  ,  qui  avoit  été  couronné 

ceux  qui  habitent  au  de  Sa  \  dit-il,  trois  fois  dans  les  jeux  Pythiques. 

Liij' 
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r  m  étopiju-  une  gaIere  *  *fs  frais  >  &  vilu  *  Salamine  pour 
»mdr*  '  partager  le  péril  avec  ceux  de  fa  nation ,  tant  Ale- 

xandre étoit  ami  &:  rémunérateur  de  toute  ver- 
tu ,  &»  gardien  fidèle  Se  foigneux  de  toutes  les 
actions  belles  &:  honnêtes,  pour  en  conferver  la 
mémoire  ,  ôc  les  propofer  en  exemple  à  la  pofte- 
rité. 

En  parcourant  le  pays  de  Babylone,  qui  fe  ren« 
uentlonZudu-  dit  d'abord  à  lui ,  il  admira  fur  tout  un  gouffre  % 
mentdes  ruraux  quj  ^toit  ^m  ja  prc»vince  d'Ecbatanc  ,  ôc  d'où 

de  feu.  1  -  .  .  rr      ' 

couloient  continuellement  des  ruifleaux  de  feu 
comme  d'une  fource  inépuifabie.  Il  admira  aufli 
Tarent  de  Naphte.  un  torrent  de  Naphte  ,  quife  débordant  à  caufe 
de  fa  grande  abondance ,  faifoit  un  grand  lac  aiTe£ 
près  de  ce  gouffre.  Cette  Naphte  reffemble  par- 
faitement au  bitume  ,  mais  elle  a  cela  de  plus  9 

Quaiit'de  me  ^u>eUe  e^  6  prompte  &  fi  facile  à  s'enflammer  9 
m?bte.  qu'avant  que  de  toucher  à  la  flamme ,  elle  prend 

feu  à  la  fimple  lueur  qui  environne  cette  flam- 
me ,  &  embrafe  tout  l'air  qui  eft  entre  deux. 

Il  admira  fur  tout  un  gouffre  3qui  mot  ArBacene ,  au  lieu  d'Ec&aj 
êtoit  dans  la  Province  d'Ecbata-  tane ,  ou  même  lire  comme  Sca- 
pe  ,  &  dHou  couloient  continuelle-  liger  Aratlene  3  qui  eft  Je  pays 
ment  des  ruijjeaux  de  feu.  JEcba-  appelle  Arec  dans  le  x.  ch.  de  la 
tane  eft  dans  la  Medie  ,  &  ce  Genefe.  Ejus  regni  capntfuit  Ba-. 
gouffre  eft  près  d'Arbelles,  Près  bylon  ,Arec  3Acad  3  &c.  car  tout 
eCArbelles  >  dit  Strabon  9  eft  la  cela  étoit  autour  de  Babylone; 
ville  de  Demetrius  j  enfuite  on  Plin. Campus  Babylonia  flagrat  * 
trouve  la  fontaine  de  Naphte  3  &  quadam  veluti  pifeina  jugeri  ma- 
ies feux  é*  le  Temple  de  la  Dée/fe  gnitudine.  Il  femble  qu'il  manqu£ 
Anmtide  i  &  il  dit  que  tout  ce  là  un  mot  ,  &  qu'il  faut  lire  £ 
pays-là  eft  appelle  ArElacene  ,  quadam  veluti  ignis  pifeina, 
£c  peut-être  faut-il  réftituer  ce 
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Les  Barbares  voulant  faire  voir  au  Roi  la  force  xp«»w  if  on  <•-. 

kr  1      •  1  •     /      1  •  /  1  •  fait   en  préfcnci 

iubtihte  de  cette  matière,  en  répandirent  UauJïkiL 

des  gouttes  ça  &  là  dans  la  rue  qui  conduifoit  à 
fon  logement  j  enfuite  fe  tenant  au  bout  de  la 
rue ,  ils  approchèrent  des  flambeaux  des  endroits 
où  il  étoit  tombé  de  ces  gouttes  ,  car  il  étoit 
déjà  nuit  j  ces  premières  gouttes  ayant  d'abord 
pris  feu  ,  en  un  clin  d'ceil  yèc  auflî  vite  que  la 
penfée  ,  la  flamme  eut  gagné  l'autre  bout ,  de 
forte  que  la  rue  entière  parut  un  embrafement 
continu. 

Il  y  avoit  alors  auprès  d'Alexandre  un  Athe. 
nien ,  nommé  Athenophane  ,  il  étoit  un  des 
valets  de  chambre  qui  avoient  foin  de  le  bai- 
gner ,  ôc  de  le  frotter  d'huile,  &  il  réuflîlToit  . 
mieux  que  tous  les  autres  à  l'égayer  ,  &  à  le  di- 
vertir ,  en  diilipant  les  penfées  férieufes  que  lui 
donnoient  fes  affaires ,  Se  en  portant  fon  eiprit 
a  des  paffe-tems  pour  le  délaffer.  Un  jour  qu'on 
avoit  fait  entrer  dans  la  chambre  du  bain  un 
jeune  garçon  ,  nommé  Stephanus ,  fort  mal  fait 
&  fort  laid  de  vifage  ,  mais  qui  chantoit  parfai- 
tement *,  Athenophane  dit  au  Roi ,  Seigneur ^vou- 
h^vous  que  nous  fajjtons  fur  ce  jeune  garçon  l'épreuve 
de  notre  Napbte  ,  car  fi  elle  prend  feu  fur  lui  >  &  qu'elle 

Et  aufft  ilite  que  la  penfée.  )  &  qu'élis  »e  s'éteigne  point  ,  il 

Plutarque  fc  fert  ici  de  la  com-  faudra  avouer  que  fa  forcée]}  ter- 

paraifon  d'Homère ,  ce  qu'il  dit  rible.  ]  Cet  mot   ne  me  paroîc 

*u*  vo*(x<m  ,  c'eftee  qu'Homère  pas  afîez  fondé  -,  tombe  -t'il  fut 

a  dit  t*T*  vtw*.  la  laideur  de  Stephanus  ,  dont 

Carji  elle  prend  feu  fur  lui  y  Sa  N^phte  même  devroit  avoir 
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ne  fefteignoient  point  y  il  faudra  avouer  que  fa  force  eft  ter- 
rible  ,  &  que  rien  nen  fçauroit  empêcher  l'effet. 

Le  jeune  garçon  s'étant  d'abord  offert  très- 
volontiers  à  cette  épreuve  ,  on  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt frotté  de  cette  matière  ,  èc  elle  n'eut  pas  plu* 
tôt  approché  de  fa  peau  >  que  de  tout  fon  corps 
il  s'éleva  une  flamme  fi  grande  qu'il  parut  tout 
en  feu ,  de  forte  qu'Alexandre  en  fut  dans  une 
peine  extrême  &:  dans  une  frayeur  mortelle ,  car 
li  heureufement  il  ne  fe  fût  trouvé  là  des  gens, 
qui  a  voient  en  main  des  cruches  pleines  d'eau 
pour  le  bain  du  Roi ,  le  fecours  n'auroit  pu  pré- 
venir le  rapide  effet  de  la  flamme  ,  &:  empêcher 
le  jeune  garçon  d'être  entièrement  brûlé.  En* 
core  eut-on  beaucoup  de  peine  à  le  fauver3&à 
éteindre  ce  feu  ,  qui  en  un  moment  eut  gagné 
tout  fon  corps ,  &;  il  en  fut  incommodé  le  refte 
de  fa  vie, 

C'eft  donc  avec  beaucoup  de  vrai-femblancç 
que  certains  auteurs ,  pour  conferver  à  la  fable 
quelque  fondement  de  vérité  J  affûrent  que  cette 

peur  ?  Cela  ne  peut  être ,  la  plai-  fi  célèbres  dans  les  tragédies.  )  Il 

fanterie  feroit  trop  froide.  Ap-  y    a  une  defeription    admirable 

paremment   Athenophane   veut  de  cette  Naphte  dans  la  Medée 

taire  entendre  que  ce  Stephanus  d'Euripide  : 

étoit    d'un  froid  à  glacer   ,  &  Kfv^ç    ttip    «V<$  "F"*   *«7&,#f 

que  tout  le  feu  du  monde  ri'au-  '         «etacW 

roit  pu  l'échauffer  \  mais  il  me  &avjj.uçoi     ty    \cLyL*     Trafiydyv 

femble  que  la  penfée  de  voit  être  wupo'ï. 

plus  développée.  ï7gV\«  o  aottw ,  Qvv  tïkvcv  ^«5 

Apurent  que  cette  Naphte  étoit  pjffw.ra, 

la  drogue  dont  Medée  je  fervit ,  Awalut  ésTWtcv  QàfKu  <?  «JWa /- 

pur  frotter  la  robe  &  h  courçnm  #cv«c, 

Naphte 


tiere. 
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Naphte  étoit  la  drogue  dont  Medée  fe  fervit  N^hte >{?*»*«« 

L     r  ,  .         °     ,  r      J\n  dont  Medee  frotta 

pour  trotter  la  robe  &  la  couronne ,  Il  célèbres  u  robe  &  u  Cou- 
dans  les  Tragédies.  Car  le  feu  ne  vint  point  de  [Z7 acreufe!n" 
cette  robe  ,  ni  de  cette  couronne  ,  &  il  ne  s'y 
alluma  point  de  lui-même ,  mais  la  lueur  de  la 
flamme  s'en  étant  approchée  ,  le  feu  prit  d'abord 
par  un  attrait  fi  vif,  éc  par  une  communication  fi 
prompte ,  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  s'en  apper- 
cevoir.  Car  les  rayons  &:  les  écoulemens  des 
parcelles  de  feu ,  venant  de  loin ,  portent  feule- 
ment leur  lumière  &  leur  chaleur  fur  les  autres 
corps ,  mais  pour  ceux  qui  ont  une  fecherefle 
pleine  d'efprits  &:  une  efpece  d'ondtuofité  grafle     comment  fe  fait 

1        ,  ,      L  L  ,  i  cette  inflammation 

èc  abondante  ,  ces  rayons  &:  ces  écoulemens  ve-  Mite  de  u 
nant  àfe  réunir  fur  eux  avec  cette  vertu  ignée, 
èc   imprégnés  de  feu  ils  changent  en  un  mo- 
ment &;  enflamment  cette  matière  ,  qu'ils  trou- 
vent difpofée  à  les  recevoir  &à  s'embrafer.  Mais 

La  couronne  d'or  qu'elle  a  fur  fa  ronne  5c  cette  robe  furent  échauf- 
fé1/? jettoit  unruijfeau  de  feu  devo-  fées  par  la  chaleur  du  corps, 
rant  3  &  la  magnifique  robe  que  elles  s'enflammèrent.  Comme 
vos  enfans  lui  ont  apportée ,  devo-  Plutarque  vient  de  le  dire  lui- 
rok  le  beau  corps  de  cette  malheu-  même  du  jeune  garçon  Stepha- 
reufe  Pnncejfe.  nus  ;  la  Naphte  n'eut  pas  plutôt 
Atais  la  lueur  de  la  flamme  s'en  approché  de  fa  peau ,  que  de  tout 
étant  approchée.  ]  Mais  d'où  ve-  fon  corps  il  s'éleva  une  flamme  ter- 
noit  cette  flamme,  puifque  c'é-  rible ,  &c.  c'eft  la  feule  chaleur 
toit  en  plein  jour,  &  qu'il  n'y  du  corps  qui  fit  cet  effet;  quoi- 
avoit  ni  feu  ni  flambeaux.  Le  que  Strabon  en  racontant  cette 
feu  ne  vint  point  du  tout  de  la  même  hiftoire  liv.  xvi.dife  qu'on 
lueur  d'aucune  flamme ,  qu'on  approcha  un  flambeau ,  maïs 
eût  approchée  de  la  Princefle ,  Plurarque  n'en  dit  rien ,  &  cela 
il  venoit  de  la  feule  chaleur  de  n'étoit  pas  néceflàire. 
fon  corps  ;  dès  que  cette  cou- 

Tome  VL  M 
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ce  qui  fait  de  la  peine ,  &  qui  n'eft  pas  encore  bien 
corebienfeurement  eciaiixi  >  c  eit  de  içavoir  comment   s  engendre 
CuN^hî *"'  Ut~  cette  matiere  >fî  ce  ritf  qu'une  forte  de  bitume  liquide  > 
ou  plutôt  fî  ce  n'eft  point  une  autre  forte  de  li- 
queur extrêmement  agitée  par  des  efprits  volati- 
les &  fulphureux  très  difpofez  à  s'enflammer  , 
Terre  de -Babjione  qu'elle  tire  de  cette  terre  naturellement  graffe 
trh-ardente.        &  ign(^  Car  ja  terre  de  Babylone  eft  ardente  & 

pleine  de  feu  y  jufques-là  que  les  grains  d'orge 
dans  l'aire  fautent  &  bondiffent  piufieurs  fois, 
comme  fi  la  terre  échauffée  par  la  violence  de 
l'inflammation  avoir  un  mouvement  èc  une  for- 
te de  poulx  qui  les  fit  ainfi  pétiller  &  jaillir  ,  èc 
'lesexceflvescia-  que  les  hommes  pendant  les  chaleurs  font  obli- 
gez  de  coucner  lur  des  outres  remplies  d'eau. Har- 
palus ,  qu'Alexandre  laùTa  dans  le  pays  pour  Gou- 
verneur 3  s'étant  fait  honneur  d'orner  8c  d'em- 
bellir le  palais  du  Roy  3  &  les  promenades  publi- 
ques ,  des  plus  beaux  arbres  qu'il  y  eût  en  Grèce 
y  en  planta  de  toutes  les  fortes  y  qui  réùffirent  par- 
faitement y  le  lierre  fut  le  feul  qui  ne  put  jamais  y 

Si  ce   neft   qu'une  forte  de  bi-  quide.,  &  l'autre  s  de  ceux  qui  pen- 

tume  liquide.  ]  Les  Interprètes  fe  foient  que  c'étoit  une  autre  ef- 

font   bien   apperçûs   qu'il  man-  peee  de  liqueur.  C'eft  le  premier 

que  ici  quelque  chofe  au  texte,  avis  qui  manquoit.  Le  bitume  li~ 

J'ai  rempli  cette  lacune  ,  en    a-  qui de ,  quon  appelle  N aphte ,  dit 

joutant  cette  ligne  qui  manquoit  Strabon,  eft  d'une  nature  bien  ad- 

certainement s  ôc  qui  me  paroît  mirable.   Et  Pline }   [vint  qui  & 

feule  pouvoir  fupoléer  à  ce  qui  Naphtam  bituminis  generi  adfcri~ 

manque;  car  fur  cette  Naphte,  bam.lÀv.  xxxv.  15. 

il  y  avoit  deux  avis  principaux ,  Le  lierre  fut  le  feul  qui  ne  put 

l'un ,  de  ceux  qui  croyoient  que  jamais  y   venir.  ]  C'eft    ce    que 

c'étoit  une  efpece  de  bitume  li-  Theophrafte    écrit  dans   le   iy=. 


leurs  qu'il  y  fait,. 
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venir  &  que  la  terre  refufa  ,  parce  qu'il  ne  peut     niierrene^t 
fupporter  un  climat  fi  chaud,  car  cette  terre  eft  mluXoç  "bJuZ 
ardente,  ôc  cet  arbre  aime  le  froid.  Peut-être  que 
ces  fortes   de  digreïïions ,   pourvu  qu'elles  ne 
foient  pas  trop  longues ,  ne  déplairont  point  aux 
lecteurs  les  plus  difficiles  et  les  plus  délicats. 

Alexandre  s'étant  rendu  maître  de  Sufe  y  trou- 
va dans  le  château  quarante  mille  talens  d'ar-  S!-x™gt™mom. 
gent  monnoyé  ,  ôc  toutes  fortes  de  meubles  & 
d'autres  richefies  dans  une  quantité  fi  grande  , 
qu'on  ne  fçauroit  les  nombrer.  Entre-autres  on  y     vnu  de  l'Argo*. 
trouva  cinq  mille  quintaux  de  pourpre  d'Her- 


chap.  du  iv.  liv.  de  l'Hiftoire  des 
Plantes.  Harpalus  fe  Piqua  de 
faire  venir  du  lierre  dans  les  jar- 
dins autour  de  Babylone  \  il  en 
planta  plufeurs  fois ,  &  n'oublia 
rien  pour  en  venir  a  bout  \  mais 
tous  fes  efforts  furent  inutiles  3  car 
cette  plante  ne  put  vivre  dans  ce 
terroir  3  comme  les  autres  qui  vien- 
nent de  Grèce  3  le  climat  ne  fouf- 
frant  point  cette  plante  \  a  caufe 
de  la  qualité  de  l'air.  Et  il  en  don- 
na la  raifon  dans  le  fécond  liv. 
desCaufes  des  Plantes  chap.  îv. 
Il  y  a  d'autres  Plantes  qui  ai- 
ment le  froid ,  comme  le  lierre  & 
le pin  5  qui  ne  viennent  nullement 
dans  les  pais  ardents  ,  &  la  caufe 
■de  cela ,  c'efl  la  chaleur  &  la  fe- 
cherejfe  de  la  plante  s  car  c'efl  com- 
me fi  l'on  ajoutoit  du  feu  au  feu. 
Cependant  Pline  écrit  que  de 
fon  temsle  lierre  venoit  en  Aiiei 
quoique  Theophrafte  l'eût  nié. 
Ederajam  dicitur  in  Afîa  nafci , 


negaverat  Theophraftus.  liv.  xvi, 
chap.  xxxiv.  Si  cela  eft  vrai,  il 
faut  que  ce  foit  en  d'autres  en- 
droits que  dans  le  terroir  de  Ba- 
bylone, car  ni  le  climat  ni  la 
plante  n'ont   changé. 

Trouva  dans  le  Château  qua- 
rante mille  talens.  ]  Six  vingts 
millions.  Quinte-Curce  en  met 
cinquante  mille  a  qui  font  cent 
cinquante  millions.  PluiîeursRois 
durant  une  longue  fuite  d'années 
avoient  amafse  ces  trefors  im- 
menfes  pour  leurs  enfans  &  pour 
leur  pofterité,  ajoute  ce  même 
Hiftoricn  s  &  une  feule  hennre 
mit  tout  cela  entre  les  mains  d'un 
Prince  étranger. 

Cinq  mille  quintaux  de  pour- 
pre d'Hermione  3  qui  et  oit  la  plus 
precieufe.)  On  comprendra  quelle 
immenfe  richeife  c'étoit,  quand 
on  fçaura  que  cette  pourpre  fe 
vendoit  jufqu'à  cent  écus  la  li- 
vre. 

M  ij 
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■pourpre  tris  an-   niione  qui  étoit  la  plus  précieufe ,  qu'on  y  avoir 

tienne  qui  confer-  rC  1  1>     /*  1 

voit  encore  tout fon  amailee  pendant  1  eipace  de  cent  quatre-vingt- 
dix  ans ,  6c  qui  confervoit  encore  toute  fa  fleur 
ôc  tout  Ion  luftre  ,  &  la  caufe  ,  dit- on  3  de  ce 
qu'elle  s'étoit  fi  bien  confervée  >  cëft   que  la 

Pourquoi  cette  .  1  ti  .     r       .  /  ■>  r      r   ■  r    ■ 

teinture feconfer-    teinture  de  celle  qui  etoit en  ecarlate,  le  faiioit 

witfihng-tems.        ayec    Ju  mjeJ  ^    ^  qU£     ceJ]£    ^yj    ^toit    611  bLlllC  , 

fe  faifoit  avec  de  l'huile  la  plus  blanche.  Et  l'on 
allure  que  l'on  en  voit  de  pareilles  èc  d'auffi  an- 
ciennes qui  confervent  encore  tout  leur  éclat  > 
&  qui  ont  l'œil  auffî  beau  èc  auffi  brillant  que  fi 
elles  ne  faifoient  que  de  fortir  tout  fraîchement 
père deciitarque  je  ja  teinture.  L'Hiftorien  Dinon  écrit  que  les 

quifuivoit  Aie-  p      r   •   _  -11  i  i 

xandre.  h  avait  Rois  de  Perle  faiioient  venir  de  l'eau  du  Nil  èc 
quh'e'toit'paJ/L  du  Danube,  èc  qu'ils  la  mettoient  dans  la  ville 
per/e.  ^j.g  Qaza  avec  leurs  autres  tréfors r  comme  pour 

Les  Rois  de  Perfe    r  ■  ■  1  n     1  1  11  r  •  o 

gardoiem dans  leur  faire  voir  par-la  la  grandeur  de  leur  Empire  >  & 
^u&duDanut  ProLlver  qu'ils  étoient  Seigneurs  ôc  Maîtres  du 
&  pourquoi.         monde  entier. 

Comme  la  Perfe  efl  un  pays  fort  rude  y l'entrée 

en  étoit  fort  difficile  ,  outre    que   les  pafTages. 

étoient  gardez  par  les  plus  vaiflans  des  Perfes  y 
e^curce  écrit  que  car  Darius  s'y  étoit  retiré.  Mais  un  homme  qui 

c' étoit  un  des  pri-  1      ■      r         1    •  1  1  1  1      r>  o 

jonmers  qu'on  avait  parloir  fort  bien  les  deux  langues  ,  la  Grecque  èc 
fans.  |a  Perfiene  ,  comme  étant  né  d'un  père  Lycien  & 

Itttt^tmre'r  ^nne  mere  de  Perfe.,  fervit  de  guide  à  Alexan- 

mPerfe.  faç  ^  &  Je  mena  par  un  chemin  dont  le  détour  n'é- 

toit  pas,  fort  long  ,  ôcc'eftle  même  guide  que  la 

Pythie  lui  avoir  annoncé  ,  lorfqu'il  étoit  encore 

enfant  ,  en  lui  difant,  qu'un  Lycien  le  conduirait 
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dans  le  Royaume  de  Perfè.  Des  qu'Alexandre  y  fut      **&[&«* &U 

'        1    r      "        N  1-11  Tythiea  Alexan- 

entre  ,  il  ie  ht  la  un  carnage  horrible  de  tous  ceux  <*■«  «*«-«  ««/«»*. 
qui  tombèrent  entre  fes  mains  ,  car  il  cent  lui- 
même  que  dans   la  penfée  que  cela  avanceroit 

confiderablement  fes  affaires  .   il  donna   ordre  0rdre  tihc™el 

_A  .         .  ri     1       1./      /        qu'Alexandre  don- 

que  Ion  parlât  tous  les  nommes  au  ni  de  lepee  naenentrantm 

{ans  aucun  quartier.  On  dit  qu'il  trouva  la  autant 

d'or  &  d'argent  monnoyé  qu'il  en  avoit  trouvé  a    Quimecurce  hra 

n     r        r,  r  •  1  qu'il  y  trouva  juf- 

Suie,  &c  que  tous  ces  trelors  avec  tous  les  autres  qu'a jîx %>ïngi 'mxu 
meubles  &  autres  richefles  furent   emportés  fur  tlfl"-s,Tis -r 

I  centjcixHMe  ?nil- 

vingt  mille  mulets  >  &;  cinq  mille  enameaux.  lions° 

Alexandre  voyant  dans  la  cour  du  Palais  de 
Perfepolis  une  grande  ftatuë  de  Xerxes ,  qui 
'avoit  été  renverfée  par  la  foule  de  ceux  qui  é- 
toient  entrez  avec  lui,  s'arrêta,  &  lui  adreflant 
la  parole  >  comme  fi  elle  eût  été  vivante  &:  ani-    Alexandre  adrefe 

1  .1  1  ■  ,     1,  ;         ;.  .         i    •      ■  rT  la  parole  aune 

mee  y  il  lui  dit  y  parle  y  dis-moi y  dois-je  pajjer  outre y  c?"  Statue  de  xeVxe's , 
te  laijjer  là  renverfé&  couché  à  terre  a  cauje  de  la  guerre  qm  etoîtrsnvsrjse 
que  tu  as  faite  aux  Grecs  l  ou  dois-je  plutôt  te  relever 
a  cauje  de  ta  magnanimité  &  de  ton  courage  ?  Et  après 
avoir  été  long-tems  a  penfer  en  lui-même  fans 
dire  une  feule  parole  y  enfin  il  paffa.  Et  pour  don- 
ner le  tems  à  fes  troupes  de  fe  rafraîchir  y  il  fe- 
journa  là  quatre  mois  y  car  on  étoit  dans  la  fai- 
{on  de  l'hyver. 

On  dit  que  la  première  fois  qu'il  s'affit  fur  le 
trône  des  Rois  de  Perfe  fous  un  dais  d'or  y  De- 

Pade  3  dis-moi ,  dois-je  paffer  avoit  faite  aux  Grecs,  excite  Alt- 
outre.  )  Voici  Alexandre  qui  xandre  a  &  le  jette  dans  la  paf- 
parleà  une  ftatue'  de  Xerxes.  Le  iîon ,  &  c'eft  ce  qui  lui  arrache 
foiivenir  de  la  guerre  que  Xerxes    ces  paroles. 

M  iij 


ne  des  Perfes  ,  & 

pourquoi 
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BemarMus pkure  niaratus  de  Corinthe  ,  qui  étoit  plein  de  zèle  Se 

envoyant  Alex  an-       -i,    rr    n  •  Al  i  •  r    , 

are  «(fis fur  le  ira-  a  aitection  pour  Alexandre ,  &  qui  ayant  ete  ami 
particulier  de  ion  père  Philippe  ,  avoit  confervé 
pour  lui  la  même  amitié,  fe  prit  à  pleurer  comme 
un  bon  vieillard,  &  dit  avec  de  grands  foupirs, 
que  les  Grecs  ,  qui  arvoient  été  tue^  ,  étaient  priver  d'une 
grande  volupté  &  d'une  grande  joye ,  d'être  morts  avant 
que  d'avoir  vu  Alexandre  a/fis  fur  le  trône  de  Xerxes. 
Comme  il  étoit  fur  le  point  de  partir  pour 
marcher  contre  Darius  ,  il  fe  trouva  à  un  fef- 
jhxandre  s'4-    nn  avec   fes  amis  ,  où  il   s'abandonna  à   une 

b'andonne  à  uns  li'l  1  ni  11       1         r  A 

grande  débuche     grande  débauche  ,  a  laquelle  les  femmes  même 
d*m  un  grand fef-  ^e  trouverent      étant    allé  en  mafque  trouver 

tin.  y  ■  f  I 

leurs  amans  pour  boire  &  fe  rejouir  avec  eux. 
La  plus  célèbre  de  ces  femmes  étoit  la  Cour- 
us*^, mahrefe  tifane  Thaïs  ,  née  dans  l'Attique  ,  Se  alors  maî- 

ùTtokmée.  treffe  de  Ptolomée  ,  qui  fut  Roi  après  la  mort 
d'Alexandre.  Cette  Courtifane  s'étant  mife  a 
louer  adroitement  le  Roi  ôc  à  badiner  avec  lui, 
s'avança  dans  la  chaleur  du  vin  jufqu'à  lui  tenir 
un  difeours  affez  conforme  à  l'efprit  &  aux  mœurs 
de  fa  patrie ,  mais  plus  grand ,  Se  d'un  plus  grand 
poids  qu'il  n'appartenoit  à  une  perfonne  de  fa 
Difcoursdeïïays  forte.  Car  elle  lui  dit,  que  de  toutes  les  peines  &  de 

*  Akxmdre'  toutes  les  fatigues  quelle  avoit  fufertes  en  errant  ça  &  là 
par  toute  ï  Afie  a  la  fuite  de  fan  armée ,  elle  s' en  tenoit  ma- 
gnifiquement <&  heureufement  récompenfee  dans  ce  jour  >oà 
elle  avoit  le  plaifir  d'infulterau  luxe  fa  la  magnificence  , 
&  a  ïinfolence  des  Rois  de  Ferfe.  Mais  quelle  auroit 
infiniment  plus  de  plaifir  ,Jî  en  mafque ,  comme  elle  étoit , 
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&  pour  finir  noblement  cette  fête  >  elle  pouvoit  brûler  le 
magnifique  Palais  de  Xerxes  >  qui  arvoit  brûlé  Athènes ,  & 
le  flambeau  à  la  main  y  mettre  elle-même  le  feu  en  fa  pré- 
sence y  afin  qu'on  dit  par  toute  la  terre  que  les  femmes  qui 
avoient  furui  Alexandre  àfon  expédition  d 'AJÎe  y  auoient 
bien  mieux  vengé  la  Grèce  de  tous  les  maux  que  lesPerJes 
lui  anjoient  faits ,  que  tous  les  Généraux  qui  avaient  com- 
battu pour  elle  y  &  par  terre  &  par  mer. 

Elle  n'eût  pas  plutôt  fini  ce  difcours  3  que 
voilà  d'abord  un  grand  bruit  &:  de  grands  bat- 
terriens  de  mains.  Tous  les  Convives  chargez 
de  vin ,  (e  mettent  à  s'exhorter  èc  à  s'exciter  les 
uns  les  autres  à  qui  mieux  mieux ,  &:  à  exciter 
le  Roy,  qui  fe  laiiTant  aller  à  ces  inftigations  , 
fe  levé  de  table,  &  la  couronne  de   débauche  „  Alex^£fle 

*  premier  a  mettre  le 

fur  la  tëtQ  ,  ôc  le  flambeau  à  la  main ,  s'avance  fiu  m  FaUis  ** 
pour  exécuter  ce  grand  exploit.  Toute  fa  trou- 
pe le  fuit  avec  de  grands  cris  en  danfant  &  en 
fautant  y  &  environne  le  Palais.  Tous  les  autres 
Macédoniens ,  entendant  ce  bruit  y  accourent 
en  foule  avec  des  flambeaux  allumez  y  èc  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  grande  joye  •,  car 
ik  fe  flatoient  qu'Alexandre  ne  penfoit  qu'à 
s'en  retourner  x  <k  qu'il  ne  vouloit  plus  demeu- 
rer parmi  les  barbares  y  puifqu'il  brûioit  èc  rui- 
noit  lui-même  le  Palais  des  Perfes. 

Voila  comme  les  uns  racontent  cet  événe- 
ment y  les  autres  difent  que  ce  ne  fut  point  la 
débauche  qui  caufa  cet  incendie  y  &  que  cela 
fe  fit  de  propos  délibéré  &  par  des  raifons  d'E» 


Perfepclïs, 


96  ALEXANDRE. 

tat.  Il  efl  pourtant  certain  qu'Alexandre  fe  re- 
luTTenufd'AU-  Pentic  très-promptement  ,  èc  qu'il  donna  ordre 
x*ndre.  qu'on  éteignit  le  feu,  mais  cet  ordre  fut  inu- 

tile. 

Comme  il    étoit  naturellement  très-liberal , 
inclination bîenfai-  fe$  grands  fuccès  augmentèrent  encore  en  lui 

Jante  d'Alexandre.  °    .        , ,  .  ^   ■        r  ■  r  «       ■  l 

cette  inclination  bienlaiiante , .  &  il  accompa- 
gnoit  fes  prefens  de  gayeté,  de  carefles  de  de 
marques  de  bienveillance ,  qui  feule  fait  que 
ceux  qui  donnent,  obligent  véritablement,  6c 
j'en  rapporteray  icy  quelques  exemples.  Arifton, 
qui  commandoit  la  cavalerie  Peoniene ,  ayant 
ceci  arriva  quel-  tué  le  Chef  de  la   cavalerie  des  Perfes,  &:  lui 

ques  jours  avant  la  r     t         .A  .%     \  •      1         i 

bataille a Arbeies.  ayant  coupe  la  tête,  il  la  porta  aux  pieds  du 
Roi  &  lui  dit  :  Seigneur  -,  ce  préfent  que  je  vous  fais , 
efl  récompensé  parmi  nous  d'une  coupe  d'or.  Alexandre 
lui   répondit   en  riant  ,  ouy  ,  d'une   coupe  njuide , 

Motgratieuxd'A-  majs  moi  je  te  [a  donne  pleine  de  bon  vin ,  &  je  bois 

kxandreaAriJton.     y  J  J-  J 

a  toi. 

Un  jour  un  pauvre  Macédonien  conduifoit 
devant  lui  un  mulet  chargé  d'or  pour  le  Roi. 
Le  mulet  étoit  fî  las  qu'il  ne  pouvoit  plus  ni 
marcher  ni  fe  foûtenir  j  le  Muletier  prenant  la 
charge,  la  porta  avec  beaucoup  de  peine  un  afTez 
long  elpace  de  chemin.  Le  Roi  le  voyant  acca- 
blé fous  le  poids ,  &  prêt  à  jetter  le  fardeau  à 
Générofitê  d'AU-  terre  pour  fe  foulaeer ,  Ne  te  la/Je  pas  encore  , 

xandrepourunMu-  1  .  .  *    I         i      r  In       1        1 

iethr  qui  condui-^  mon  ami  y  lui  dit~il ,  tache  de  fournir  le  rejle  du  cbe- 

foit  un  âne  chargé  .  •  /  j  .n 

Jà:or%  mm ,  &  de  porter  cette  charge  dans  ta  maijon ,  car  je 

te  la  donne.  En  un  mot ,  il  fe  iachoit  plus  contre 

ceux 
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ceux  qui  ne  rece voient  pas  fes  prefens  ,.  que     c.^  u  mêm 
contre  ceux  qui  les  demandoient  \  &c  il  écrivit  photion  *f  Plu* 
un  jour  aPhocion,  ç#//  ne  Jeroit  plus  dejormais  Jon  vie. 
ami  y  s'il  refufoit  les  grâces  qu'il  vouloit  lui  faire. 

Il  y  avoit  un  jeune  garçon ,  nommé  Serapion , 
qui  étoit  un  de  ceux  qui  fervoient  à  ramafTer 
&àjetter  les  baies,  quand  il  joiïoit  a  la  paume  *, 
Alexandre  ne  lui  donnoit  rien  ,  parce  qu'il  ne 
demandoit  rien.  Un  jour  Alexandre  étant  venu 
jouer ,  ce  jeune  garçon  jettoit  toujours  la  baie 
aux  autres  joueurs  ;  le  Roi  fâché  lui  cria  :  Tu 
ne  me  la  donnes  donc  point  a  moi  \  Non ,  Seigneur  , 
car  'vous  ne  me  U  demande^  pas  >  lui  répondit  vi- 
vement le  jeune  garçon.  Le  Roi  rit  de  fa  gen- 
tillefie  y  6c  lui  fit  de  grands  préfens. 

Un  certain  Proteas ,  qui  étoit  un  afTez  fin  rail- 
leur y  Ôc  un  de  ces  plaifans  de  profeflion  qui  di- 
vertifTent  à  table ,  avoit  déplu  au  Roi ,  qui  lui 
faifoit  froid  i  fes  amis  s'empreffoient  pour  ob- 
tenir fon  pardon ,  &  il  le  demandoit  avec  lar- 
mes. Enfin  le  Roi  fléchi  dit  qu'il  lui  pardon- 
noit,  ôc  qu'il  lui  rendoit  fes  bonnes  grâces. 
Commence^-donc  y  Seigneur  y  lui  répondit  le  bouf- 
fon y  par  m  en  donner  un  gage  ,  qui  m  en  affûre  3  èc 
le  Roi  lui  fit  donner  fur  l'heure  cinq  talens.         <**"*  *"*' 

Quant  aux  préfens  qu'il  faifoit  à  fts  amis 
ôc  à  ks  Gardes  du  corps,  on  peut  juger  de  leur 

Et  a  fes  Gardes  du  Corps.]  Il  myntas  avoit  amenez  au  Roi. 
parle  particulièrement  de  cescin-  Ils  étoient  fils  des  plus  grands 
quante   jeunes  hommes  ,  qu'A-    Seigneurs  de  Macédoine  ,  ils  le 

Tome  VL  N 
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magnificence  ôc  de  leur  grandeur  exceflive  y  par 
une  lettre  que  fa  mère  Olympias  lui  écrivoit 

Lettres  d'oiym-  fur  ce  fujet  i  Je  ne  "Vous  blâme  point  de  faire  du  bien, 

tias  a    Alexandre     \  •  J        /•'%.-   \C\^.     I  «         J       1 

pour  modérer /es  a  vos  amis  y  vous  jattes  jort.  bien  de   leur  montrer  vo- 
ijkerahtei*.  $re  grandeur  &  "votre  magnificence  •-,   mais  il  y  a  des 

bornes  qu  il  faut  gardera,  vous  les  faites  tous  égaux  aux. 
Rois  y  &  en  les  enrkhifjant  y  vous  leur  donnez^  fe? 
moyens  de  faire  beaucoup  d'amis  y  que  vous  vous  oteT^ 
à  vous-même.  Et  comme  elle  lui  écrivoit  fou- 
vent,  la  même  chofe  y  il  tenoit  fes  lettres  fecre- 
tes0  &  ne  les  montroit  à  perfonne  y  hors  un 
jour  qu'en  ayant  ouvert  une  y  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir, &  s'étant  mis  à  la  lire  5  Epheftion  s'ap- 
Srocha>  &.  lifoit  avec  lui  par-defius  fon  épaule* 
ne  l'en  empêcha  point  y  mais  tirant  feule- 
ment fon  anneau  de  fon  doigt  y  il  en  mit  le  ca- 
chet ila  bouche  de  fon  favori y  pour  lui  recom- 
mander le  fecret 

Le  fils  de  Mazée,  le  plus  grand  Seigneur  de 
la  Cour  de  Darius  3  &:  un  de  fes  plus  grands  Ca- 
pitaines y  étoit  pourvu  d'un  Gouvernement 
conildérable  j  Alexandre  y  en  ajouta  un  plus, 
considérable  encore  y  de  forte  que  ce  jeune  Sei- 
gneur le  refufa  y  en  lui  difant  i  Grand  Roi  y  ci- 
devant  nous  n  avions  au  un  Darius  y  &  aujourd'hui- 
mous  faites  flujïeurs  Alexandres,  Il  donna  à  Ephef- 
tion la  maiion  de  Bagoas  y  où  l'on  dit  qu'il  trou- 

fervoient  à  table  ,  lui  menoient  &  faifoient  là  garde  jour  &  nuit: 
fes  chevaux  quand  il  alloit  au  a  la  porte  de  fa  chambre»  Quia*  ' 
combattis .  fui  voient  àia  chaiïe,    te-Curce  liv.  y». 
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va  des  meubles  de  Sufe  pour  mille  talens  >  il  Trois  millions. 

écrivit  à  Antipater  ,  èc  l'avertit  de  prendre  des 

Gardes  pour  fa  fureté  y  parce  qu'on  lui  dreflbit 

des  embûches  >  il  envoya  auffi  de  magnifiques 

préfens  à  fa  mère  >  mais  il  ne  voulut  jamais  fouf- 

frir  ni  qu'elle  Fe  mêlât  de  ks  affaires,  ni  qu'elle     Alexandre  ne 

Ai-  i  Vouloit  pas  que  fa 

s'ingerat  en  aucune  manière  du  gouvernement,  mère  fe  mUât  du 

Cii  j  1  j  r  Gouvernement» 

omme  elle  s  en  plaignit  en  des  termes   tort 

aigres  5  il  Fupporta  fort  doucement  Fa  mauvaiFe 

humeur  ,  6c   Antipater  lui  ayant  écrit  un  jour 

une  grande  lettre  contre  elle  ,  après  l'avoir  lue , 

il  dit  :  Antipater  i<more  au  une  feule   larme  d'une  mère     Bem  mot  #M 

#i.  a     i  71 r     ;\  lexandre* 

tce  dix  mille  lettres  comme  celle -la. 

S'étant    apperçu    que    toute  Fa  Cour    étoit 
devenu  fi  diflbluë    en    délices ,  fi  fomptueufe  rDeiices,fomptu<* 
dans  ks  repas  y  &  fî  exceffive  en  toutes  fortes  de  ;^5«  dTj* 
vaines  dépenfes,  qu'un  certain  Agndh  de  Teos  Cour' 
portoit  des   clouds   d'argent  à  fts  pantoufles  j 
que   Leonatus  faifoit  venir  fur  pluneurs  cha- 
meaux de  la  poufïïere  d'Egypte  5  pour  s'en  fer- 
vir  à  fa  lutte  6c  à  fes  autres  exercices  j  que  Phi- 
lotas  traînoit  après  lui  dans  fon  équipage  de 
chaffe  des  toiles  pour  enfermer  unterrein  de  cent  ci^eJ^peasmi!k 
ftades  ■<>  que  le  nombre  de  ceux  qui  employoient    on  je  faifoit  quel- 
les effences  les  plus  précieufes  pour  fe  frotter  y  JjgJ™  ^Tefon. 
avant  que   d'aller  aux   étuves   6c  fe  baigner  >  ces  avant  u  bain* 
étoit  beaucoup  plus  grand  que  de  ceux  qui  fe 
fervoient  d'huile  toute  fimple  ,  ôc  que  la  plu- 
part menoient  avec  eux  des  Baigneurs  adroits 
<8c  des  valets  de  chambre  fort  entendus  à  bien 

Nij 
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faire  les  lits  y  il  les  en  reprit  doucement  Se  fa- 
sages  remontra  gement ,  en  leur  difant  ,  qu'/'/  s'étonnoit  comment 
ces  ^Alexandre  eux  qui  s'étoient   trouvez  à  tant  de  combats ,  &  qui 

fait  à  fes  Courti-  -  i         ■>     i  1     r  l  i  j 

fans  fur  leur  luxe,  avoient  donne  des  marques  de  leur  valeur  dans  de  gran- 
des batailles  ,  ne  Je  reffouvenoient  plus  que  ceux  qui 
aboient  beaucoup  travaillé  c£*  fatigué y  dormoient  beau- 
coup mieux  &  d'un  meilleur  fommj  que  les  lâches  & 
les  pareffeux }  &  comment  en  venant  a  comparer  leur 
manière  de  vivre  avec  celle  des  Perles y  ils  ne  s'apper- 
Velu  maxime,  envoient  point  quil  n'y  avoit  rien  de  fifervile y  que  de 
vivre  dans  la  pareffe  &  dans  les  délices ,  &  rien  de  p 
royal  y  que  de  travailler.  Eh  peut-on  s'imaginer  y  a- 
joûta-t'il  y  que  celui-là  prendra  la  peine  de  panfer 
lui-même  fon  cheval,  de  nettoyer  fa  pique  y  &de  four- 
bir fon  cafque ,  qui  par  une  fainéantife  délicate  &  dé- 
daigneufe  >  s'efl  défaccoûtumê  d' employer  fes  mains  à  net- 
toyer fon  propre  corps  ,  qui  lui  eji  pourtant  plus  cher 
que  tout  le  rejle  >  Ne  fçavez^vous  pas  que  ce  qui  affûre 
le  plus  nos  viéloires  ,  c'efl  de  ne  pas  faire  ce  que  font 
les  peuples  que  nous  a'vons  vaincus  l  Et  pour  les  pi- 
quer d'honneur  y  il  s'évertuoit  encore  davan- 
tage ,  &  augmentoit  fes  travaux  &:  fes  fatigues:, 
foit  à  la  guerre ,  ou  à  la  chaffe  >  en  s  épargnant 
moins  &  en  s'expofant  aux  plus  grands  périls 
avec  moins  de  retenue  j  fi  bien  qu'un  Ambaf- 
fadeur  de  Lacedémone  s'étant  trouvé  préfent 
un  jour  qu'il  terrafla  un  furieux  lion  y  lui  dit  : 
Alexandre  >  vous  ave^  généreufement    combattu  contre 

Alexandre  y  vous  avez,  gêné-    -pour  la  Royauté.~]  Ce  mot  eftnc- 
nufement  combattu  contre  ce  lion    ble.  Comme  le  lion  eft  le  Roi 
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ce  lion  pour  la  Royauté.  Cratère  confiera  cette  chafTe    .  Be,atL  ™ot  *?n 

1  v~/  AmbafSadeur  de 

dans  le  temple  de  Delphes,  où  il  plaça  les  fta-  Lacedénwne  à  Me- 

dt.1  i  t    .  *■  IjaI  1  •  xandre ,  qui  venait 

u  lion,  des  chiens,  d  Alexandre  qui  ter-  deterraffermium. 

ralloit  le  lion ,  &  la  Tienne ,  comme  il  couroit  au   ch¥e  *$****' 

f  i      r  a  r-r-i  n  ;  dre  confacréeenjla- 

fecours  de  Ion  maître,  loutes  ces  itatues  etoient  tues  de  bronze  dans 
de  bronze ,  les  unes  de  la  main  de  Lyfippe ,  &  %%!"%£  llil 
les  autres  de  la  main  de  Leochares.  zu'ett" ftoUn\  fai: 

n       •     r  3  a  1  i  r   •  .         tes  de  U  main  de 

Ceit  ainli  qu  Alexandre  s'expoioit  aux  plus  tyfiw. 
grands  dangers,  pour  s'exercer  èc  fe  former  lui- 
même  ,  &  pour  exciter  par  fon  exemple  les  au- 
tres à  la  vertu.  Mais  fes  Courtifans  gorgez  de 
biens  &:  de  richefTes ,  &  ne  voulant  plus  vivre 
que  dans  le  luxe,  dans  les  délices  &  dans  le  re- 
pos ,  ne  pou  voient  fupporter  la  fatigue  des  voya-  Murmures  d* /es 
ges  &c  des  campagnes ,  &  peu  à  peu  ils  en  vin-  f0UrJ^Te7Z^ 

O  I     p  *  1  I  pus  par  les  delues. 

rent  à  ce  degré  d'infolence  de  murmurer  &  de 

mal  parler  de  lui.  Au  commencement  il  fuppor- 

ta  ces  mutineries  avec  beaucoup  de  patience, 

difant  que  choit  une  chofe  très-royale   d'entendre  dire     BemmottPAU- 

du  mal  de  foi  en  faifant  du  bien.  Et  pendant  tout  **""* 

ce  temps-là  les  moindres  démonstrations  &;  les 

moindres  careffes  qu'il  leur  fiifoit ,  étoient  des 

marques  fenfibles  de  la  bienveillance  dont  il  les    Grandesmarres 

honoroit,  &   de  la  grande   confédération  qu'il  f*ti&**   &*- 

C  .  1  lexandre   donne  a 

avoit  pour  eux,  &  j'en  rapporterai  ici  quelques  /« <-«mu ■  ju/ques 
exemples.  %£  ****» 

Il  écrivit  un  jour  à  Peuceftas  pour  fe  plain-     une  de/es  lettre* 
dïedece  qu'ayant  été  mordu  par  un  ours  ,  il  tavoit  a  euceJas' 

des  animaux  ,  c'étoit  en   quel-    Roi ,  pour  voir  qui  demeurerok 
que  façon  un  combat  de  Roi  à    le  maître. 

Niij 
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écrit  à  tous  Jès  amis ,  &  ne  lui  en  a/voit  rien  mandé 
à  lui  \  mais  au  moins  y  ajoûtoit-il  ,  mande-moi  pré- 
jentement  comment  tu  te  fortes  ,  &  fî  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  à  la  chajje  avec  toi  ne  font  point  aban- 
donné dans  ce  péril,  afin  que  je  les  punijje  comme  ils  le 
méritent. 

Epheftion  étoit  abfent  pour  quelque  expédi- 
tion dont  il  étoit  chargé ,  le  Roi  lui  écrivit  qu'un 

Lachafe  de'i'i-  \om  qU'j]  fe  divertiflbit  avec  fes  amis  à  la  chaffe 
de Tlchneumon  3  Cratère  s'etoit  malheureule- 
ment  trouvé  devant  la  javeline  de  Perdiccas  , 
êc  qu'il  avoit  eu  les  deux  cuiffes  percées. 

Peuceftas  étant  relevé  d'une  grande  maladie  3 
dont  il  avoit  penfé  mourir  ,  Alexandre  écrivit 
de  fa  main  à  fon  Médecin  Alexippe,,  pour  le  re- 
mercier de  cette  guerifon  j  &:  Cratère  étant 
tombé  dangereufement   malade  >   le  Roi  eut 

Alexandre  fait  quelque  vifion  en  fonge  ,  furquoi  il  fît  lui-mê- 

desfacrificespowla  i  r        •  r  r  1    r 

fmté de  cratère.    ®M  quelques  iacriiices  pour  la  convaleicence , 

A  la  chajfe  de  F Ichneumon.  ]  hardiment ,  &  fe  jette  à  fa  gorge  j 

L'Ichneumon  eft  un  petit  ani-  &  contre  le  Crocodile,  il obfer- 

mal  fort  commun  en  Egypte.  Il  ve  le  moment  qu'un  petit  oifeau , 

eft  célèbre  par  la  guerre  mortelle  appelle  Trochylus ,  entre  dans  la 

qu'il  a  avec  FAfpic   3c  avec  le  gueule  de  cet  animal  3    qu'il  lui 

Crocodile  ,    par  les  rufes  dont  nettoyé  la  bouche  3  &  lui  cure 

il  fe  fert  pour  venir  à  bout  de  les  dents,  pour  iè  nourrir  de  ce 

deux  ennemis  fi  dangereux.  Con-  qu'il  y  trouve  ,&  que  le  Croco- 

tre  l'Afpic  il  fc  vautre  plufieurs  dile  ,  qui  prend  un  fingulier  plai* 

fois  dans  la  fange ,  ôc  à  chaque  fir  à  cela  3   s'endort  la  gueule 

fois   il  fait  fecher    au  Soleil  la  béante  s  alors  i'Ichneumon  fe  lan- 

bouè'  de   le  limon   dont  il  s'eft  ce  dans  fon   gofier   comme  un 

couvert,  &  après  quil  s'eft  fait  trait,   &  lui  déchire  le  ventre, 

ainfi  plufieurs  croûtes  ,  comme  Plin.  VI 11.  chap.  24.  25. 
autant  de  cuiraffes  ,  il  l'attaque 
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&c  lui  ordonna  d'en  faire  de  même.  Non  con- 
tent de  cela,  ayant  appris  que  fon  Médecin  Pau- 
fanias  fe  préparoit  à  le  purger  avec  de  l'hellé- 
bore, il  lui  écrivit  pour  lui  marquer  l'extrême    n  écrit  a  fin  m*. 

.  ,        ,         \      .1    /    L  ■        _  i-  decin  Pau/amas, 

inquiétude  ou  il  etoit y  &  pour  lui  recomman- 
der de  prendre  bien  garde  a  la  médecine  qu'il 
lui  donneroit. 

Ephialte  &;  Ciiliis   étant  venus  les  premiers 
lui  apprendre  la  fuite  &  l'infidélité  d'Harpalu; 


,s  y 


a  qui  il  avoit  confié  la  garde  des  tréfors  èc  des 

revenus  de  Babylone  *  il  les  fit  mettre  en  pri-  Jffî*  *****? f*. 

J  *  1  prijonceux  qui  lui- 

fon  y  les  traitant  de  menteurs  &;  de  calomnia-  ^prennent  u  fait»- 
teurs.  Comme  il  renvoyoit  les  invalides  es  les  dH*i$*b,s.'- 
vieillards  dans  leurs  maifons  a  il  y  eut  un  Eury-    Cejipouriedijiin^ 

1  1,1-/  •  r     r  1  J  11      £uer   d Euryloque , 

loque  d  Egée  >  qui  le  lit  comprendre  dans  le  roi-  jw  d'Epimeies  r 

k  des  invalides,  Bientôt  après  on  avéra  qu'il  Vn»fïu™lntt 

n'avoit  aucune  incommodité  y  &  il  avoua  qu'il 

étoit  amoureux  d'une  femme  y  nommée  Tele- 

fippa  y  &  que  fa  maîtrefle  s'en  retournant  3  il 

n'avoit  imaginé  que  ce  moyen  pour  la  fuivre. 

Sur  cela  Alexandre   s'informa   qui  étoit  cette 

femme ,  &  ayant  appris  que  c'étoit  une  cour- 

lifàne  de  condition  libre  y  il  fit  venir  Eurylo- 

que  y.  àc  :  lui  dit  :  Aîdn  ami  y.  je  veux  bien  tejervir     Grande  wmpUi- 

j  -ri  j.  lance  d'Alexandre 

dans  tes  amours  y  avije  donc  comment  nous  fourrons  Jfour  Eliry y    ^ 
faire  ou  par  nos  prières  y  ou  par  nos  prêfens  y  pour  per- 
suader àTele/ippa  de  demeurer  avec  nous ,  car  pour  la. 
force ,  je  ne  puis  l'employer  contre  une  perfonne  libre.  „  „  ,' 

Certainement  on    ne    içauroit    s'empêcher  nteschofesAiexan- 

d>.     1  t,    •  r      ,\  11         dre portait  l'àtteœ- 

aamirer  ce  Ennce  ^en  voyant  julqu  a  queues  t;W^w  fes y-««* 
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petites  chofes  il  portoit  l'attention  pour  fes  amis 
dans  les  lettres  qu'il  écrivoit ,  comme  lorfqu'il 
ordonne  qu'on  fafle  une  exa&e  recherche  d'un 
efclave  de  Seleucus,  qui  s'en  étoit  fui  en  Cili- 
cie  5  qu'il  loue  Peuceftas  de  ce  qu'il  a  fait  ar- 
rêter Nicon ,  efclave  de  Cratère  ,  ôc  qu'en  écri- 
vant à  Megabyze  au  fujet  d'un  autre  efclave, 
qui  s'étoit  réfugié  dans  un  temple  ,  il  lui  don- 
ne ordre  de  tâcher  de  le  prendre ,  s'il  peut  l'obli- 

Refpetid'Aiexan-  ger  ^  fortir  de  fon  afyle  .  mais  de  ne  pas  met- 
tre pour  lesafjles.    O  -  S        *  1 

tre  la  main  lur  lui ,  pendant  qu'il  s'y  tiendra  ren- 
fermé. 

On  dit  qu'au  commencement  quand  il  jugeoit 
des  procès  criminels,où  il  s'agiflbit  de  la  vie  ,  pen- 
dant que  l'accufateur  déduifoit  les  chefs  d'accu- 
fation ,  il  bouchoit  d'une  main  une  de  fes  oreil- 
les ,  afin  de  la  garder  pure  &;  non  prévenuè^pour 
entendre  les  défenfes  ôc  la  juftification  de  l'ac- 
'  Le  naturel d Aie-  cufé.  Mais  dans  les  derniers  temps  la  quantité 
IptrZcular  le    daccufations  que  l'on'  porta  devant  lui,  effar  ou- 
Yu}a?io"n™bre<eae'  cnerent  &  aigrirent  fon  naturel ,  en  répandant 
fur  le  menfonge  par  le  moyen  de  certaines  cir- 
conftances  véritables  tout  l'air  ôc  toutes  les  ap- 
parences de  la  vérité.  Sur  tout  il  n'étoit  plus  maî- 
tre de  lui-même  quand  on  lui  déferoit  des  gens 
qui  avoient  mal  parlé  de  lui ,  alors  il  devenoit 
cruel  frinexor*  cruel  &  inexorable  ,  comme  un  homme  à  qui  fa 
*JZtmi*tZ  réputation  étoit  plus  chère  que  l'Empire  &  que 

Dans  ce  tems-là  il  fe  mit  en  marche  pour  pour- 

iuivre 
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fuivre  Darius  6c  pour  le  combattre  encore.  Mais 

ayant  appris  que  Beiîus  s'étoit  faifi  de  fa  perfon- 

ne ,  il  congédia  fes  TheiTaliens ,  ôc  les  renvoya 

chez  eux ,  après  leur  avoir  donné  deux  mille  talens     six  millions 

4e  gratification ,  outre  leur  paye  ordinaire.  Dans 

cette  pourfuite  ,  qui  fut  longue  &:  pénible  j  car  en 

onze  jours  il  fit  a  cheval  trois  mille  trois  cens  fta- 

des  ,  la  plupart  de  fes  cavaliers  furent  fi.  recrus  ,    ^Mextnd^âm 

qu'ils  ne  pouvoient  plus  le  fuivre ,  fouffrant  enco-  onwjwrs. 

re  plus  de  la  difette  d'eau,  que  de  la  longueur  du 

.chemin ,  &:  de  leur  marche  précipitée. 

En  marchant  Alexandre  rencontra  quelques 
Macédoniens  ,  qui  portoient  fur  des  mulets  de 
l'eau  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ces  Macé- 
doniens ayant  vu  ce  Prince  demi-mort  de  la  cha- 
leur extrême,  &  de  la  foif  ardente  qui  le  confu- 
inoienti  car  c'étoitvers  l'heure  de  midi,  rempli- 
rent promptement  un  cafque  d'eau  &;  coururent 
la  lui  préfenter.  Alexandre  s'informa  d'abord  à 
qui  ils  portoient  cette  eau.  Ils  répondirent,  nous 
la  portons  à  nos  enfant ,  mais  ne  vous  en  inquiète^  point  y 
Seigneur ,  pourvu  que  vous  viviez  ?  nous  en  aurons  ajfe^ 

C  ar  en  onze  jours  il  fit  trois  mil-  jours  de  fuite,  &  dans  un  pays 

les  trois  cent  fiades]  C'eft  quatre  aride.  Si  l'on  met  quatre  milles  à 

cent  douze  mille  cinq  cent  pas  ,  la  lieue  _,  ce  qui  eft  la  mefure  la 

ce  qui  à  vingt-  cinq  ftades,   ou  plus  ordinaire,  cela  ne  fera  que 

trois  mille  fix  cent  vingt-cinq  pas  cent  trois  lieues  j   c'eft  encore 

par  lieuë ,  fait  132.  lieues  ou  en-  beaucoup  3  car  c'eft  près  de  neuf 

viron.  A  ce  compte  Alexandre  au-  lieues  &  demi  par  jour.  Un  petit 

roit  fait  faire  à  fa  cavalerie  plus  de  corps  de  cavalerie  a  pu  faire  une 

douze  lieues  par  jour:  or  il  eft  marche  étonnante,  un  jour,  deux 

ïnoui  que  de  la  cavalerie  fafte  de  jours ,  mais  onze  jours  de  fuite  9 

î\  longues  traites ,  fur-tout  onze  je  doute  qu'on  Tait  vu. 

Tome  F  h  Q 
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d'autres,  fi  nous -perdons  ceux-ci.  A  ces  mots  Alexan- 
dre prend  le  cafque  >  &  regardant  tout  autour  de 
lui  y  il  voit  tous 4ès  cavaliers ,  qui  la  tête  panchée, 
Aicxmit  con-  &  les  yeux  avidement  attachez  fur  cette  boiffon  y 
p™£%JJu",rê-  la  dévoroient  par  leurs  regards  ;  il  la  rend  à  ceux 
hfprïfent™  **"'*  *lui  la  ^  ^voient  préfentée ,  en  les  remerciant,  ôc 
fans  en  boire  une  goutte.  Ilnj  en  a  pas  affeTi  pour  tous 
seau  mot  de  lui.    mes  gens ,  leur  dit-il ,  &Jîje  bâvois  feul,  les  autres  en  Je- 
ce  que  cette  tem-  rotent  encore  plus  altère^  y  &  mourroient  de  langueur  &  de 
%7}escPJvîhsJrl    défaillance.  Sts  cavaliers  voyant  cette  magnanimité 
&:  cette  tempérance  >  lui  crièrent  de  les  mener  par 
tout  où  il  voudroit  avec  une  entière  confiance  6c 
fans  les  ménager ,  8c  fe  mirent  àpicquer  en  même 
tems ,  en  difant  >  qu'ils  riétoientplus  las y  qu'ils  navoient 
plus  Joify  &  qu'ils  ne  Je  croyoient  plus  des  hommes  mortels 
pendant  qu'ils  auroient  untell{pi. 

Cette  affection  de  cette  bonne  volonté  étoient 
égales  dans  tous ,  il  n'y  en  eut  pourtant  que  foi- 
xante  qui  purent  le  fuivre  ,  &  qui  arrivèrent  avec 
lui  dans  le  camp  ennemi.  Làilsfbuloientaux  pieds 
des  monceaux  d'or  &  d'argent  répandus  à  terre , 
&  pafTant  à  travers  quantité  de  chariots  remplis 
de  femmes  &  d'enfans  qui  fuïoient  à  l'avanture  9 
emportez  par  les  chevaux^fans  cocher  qui  les  con- 
duisît y  ils  pouffoient  à  toute  bride  vers  les  efea- 
drons  les  plus  avancez ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne 
trouvaient  là  Darius.  Enfin  après  plufîeurs  re- 
cherches on  le  trouva  par  hazard  dans  un  lieu  é- 
carté ,  le  corps  tout  percé  de  javelots  ,  couché 
fur  fon  char,  &  tournant  à  fa  fin.  Cependant 
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avant  que  d'expirer  il  eut  encore  la  force  de  de- 
mander à  boire ,  &c  après  avoir  bu  de  l'eau  fraî- 
che ,  que  lui  apporta  un  Macédonien ,  nommé 
Polyftrate  ,  Mon  ami  y  lui  dit-il ,  -voila  le  comble  de  .^S^fTfl 

j  3  •  i       *e  Darius  a  roly)- 

mes  malheurs,  au  ayant  reçu  ce  plaifïrde  toi.  je  naye  pas  le   trate  qui  lui  avon 

t     l        *  a  a)  J         ,  /       /      ^ortédettau. 

moyen  de  le  reconnoitre  y  mais  Alexandre  t  en  rendra  la 
récompenfe ,  &  les  Dieux  la  rendront  a  Alexandre  ,  de  la 
douceur  y  de  l'humanité  (SP  de  la  générojité  dont  il  a  ufê 
envers  ma  mère  ,  ma  femme  &  mes  enfans.  Touche-lui 
pour  moi  dans  la  main ,  comme  je  touche  dans  la  tienne, & 

■  t    .     i  r>l  •    ^    •    1    -   ]  J       Alexandre  arrivé 

porte  lui  de  ma  part  ce  Jeul  gage  que  je  puis  lui  donner  de  m^>es  de  DariUS 
mon  affeclion  &  de  ma  reconnoi/fance.  En  finiffant  ces  'T™  il  vicnt 

•il  il  in  dexpirer* 

mots ,  il  mit  la  main  dans  celle  de  Poryltrate ,  oc 
rendit  l'eiprit,  Alexandre  arrive  auprès  de  lui 
dans  ce  moment  ,  &  par  les  marques  de  la  douleur 
la  plus  fenfîble  il  fait  voir  combien  il  eft  touché 
de  ion  malheur.  Il  détacha  d'abord  fa  cotte-d'ar« 
mes  ?  la  jetta  fur  le  corps  de  ce  Prince  ^  &:  l'en  en-? 
veloppa. 

Quelque  tems  après  BefTus  étant  tombé  entre    SupfieiiTvJJf 

r       >~    .    *  .    .  ,    V  '  "     i-  i  -il  •         -ri    xwdrepumtBeJïuu 

les  mains ,  voici  le  lupplice  dont  il  le  punit  :  Il 
|ît  courber  par  force  des  arbres  l'un  vers  l'autre , 
attacha  à  chacun  de  cqs  arbres  un  des  membres 
du  corps  de  ce  Parricide ,  &;  leur  laiffant  enfui- 
te  la  liberté  de  rétourner  à.  leur  naturel ,  ils  fe 

Voici  le  fupplice  dont  il  le  pu-  les  3   Se  qu'il    feroit   attaché  en 

vit  -,  il  fit  courber  par  force  des  ar-  croix  3  les  barbares  le  tuafTent  à 

bres.  ]  Quinte-Curce  écrit  qu'A-  coups  de  flèches ,  &C  qu'ils  gar- 

lexandre  remit  ce  feelerat  entre  daflTent  fi  bien  le  corps ,  que   les 

les  mains  d'Oxathres  ,  frère   de  oifeaux  mêmes  n'en  pufïent  ar> 

Darius  ,  afin  qu'après  qu'on  lui  procher. 


^uroit  coupé  le  nez  &  les  oreil- 


9  ij 
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redrefferent  avec  tant  de  violence ,  qu'ils  empota 

terent  chacun  le  membre  qui  y  étoit  attaché  ,  Se 

l'écartelerent  de  cette  manière,  Mais  long-tems 

noceurs  qu'An-  auparavant  Alexandre  après  avoir  embaumé  le 

xandre   fait  au  *  i     ~,    ,         n  r  r  ..-i 

sorp.  de  Darius,  corps  de  L>anusr&;  orne  ion  cercueil  avec  une  ma- 
gnificence Royale  y  l'avoir  envoyé  à  fa  mère  Sifi- 
gambis  y  afin  qu'elle  l'enterrât  à  la  manière  de  fon 
pays  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres ,  &  il  avois 
reçu  fon  frère  Oxathres  au  nombre  de  fes  amis. 
Enfuite  avec  l'élite  de  fon  armée  il  paffa  dans 
Alexandre  paft  l'Hyrcanie ,  où  il  vit  la  mer  Cafpienne  >  qui  ne  lui 
on  ix- mer  caj-  parut  pas  moins  grande  que  le  Pont-Euxin, 
penne%  mais  dont  l'eau  eft  plus  douce  que  celle  de  tou- 

tes les  autres  mers.  Il  ne  put  rien  apprendre  de 
ce^AUxmdrs  certain  fur  la  nature  de  cette  mer  \  il  conjectura 

Penfoit  de  cette  mer.     r      \  ,  /  r  C  '  î>  ' 

ieulement  que  c  etoit  un  étang  forme  par  1  e* 

Il  conjeElira  feulement  que  cV-  toit  des    raifons   pour  prouver 

toit  un    étang  formé  par    l'écou-  qUe  cette  rivière  etoit  un  lac  , 

lement  du  Palus  Meotide.   ]  La  parce  que  fon  eau  eft  douce,  & 

mer  Cafpienne  ,  dit  Quinte-Cur-  qu'elle    étoit  la    même   que   le 

ce  Liv.  vi.  a  l'eau  plus  douce  que  Palus  Meotide  ,  parce  que,  com- 

les  autres.  Quelques-uns  me  ce  Palus  j  elle  reçoit  le  fleuvfe 

V appellent  la  mer  d 'Hyrcanie ,  &  Tanaïs,  car  ils  ont  donné  le  nom 

il  y  en  a  qui  tiennent  que  le  Palus  de    Tanaïs  au    fleuve   Jaxarte  5 

Meotide  s'écoule  dedans  ,  &  ils  mais  ce  font  de  pures  ttwex'its- 

fe  fondent  fur  ce  qu'elle  n' eft  pas  Comment  la  mejf  Cafpienne  fè- 

fi  falée  que  les  autres  mers  ,  elle  roit-elle  la  même  que  le  Palus 

s'adoucit  par  le'  mélange  de  ces  Meotide  ',  dont"  e!2e  eft  jfi  élof- 

taux.    Strabon    écrit    de  même  gnée  ?  Hérodote  n'a  pas  fait  cet- 

qu'on  a  crû  que.  la  mer  Cafpien-  te  faute  j  car  il  écrit,  que  la  mer 

ne  ,  appellée  aufli  la  mer  d'Hyr-  Cafpienne  eft  par  elle-même  3  &  ne 

canie  ,  étoit  un  écoulement  du  fe  mêle  point  avec  aucune  autre 

Palus  Meotide  ,  qui  la  remplif-  mer.  »  $   KaaTrt*    Sa\ct<r<ra  'fit  «V 

foit  par  des  conduits  foûterrains  ,  t'at-wç  ,  »  '  Cy/*/*/c  >**•«  tji  iTfpjî  9rs*r 

&  il  dit  que  Polyclete  rappor-  A«tV<r*!. 
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ccu  ement  du  Palus  Meotide.  Il  eft  pourtant  hors 
de  conte  que  les  anciens  Phyficiens  ont  connu 
iur  cela  la  vérité  y  car  plufieurs  années  avant  l'ex- 
pédition d'Alexandre  en  Aiie  >  ils  avoient  écrit 
que  des  quatre  Golfes  qui  viennent  de  la  mer  exte-  Ceft-h-direj* 
rieure  ,  le  plus  boréal  eft  cette  mer  d'Hyrcanie  ,  VOcem* 
qui  eft  auffi  appeliée  mer  Cafpienne.  J2&&& 

Ce  fut  près  delà  que  quelques  Barbares  ayant  é^lemcnt  <**  ?*- 
rencontré  par  hazard  ceux  qui  menoient  le  cheval 
d'Alexandre ,  Bucephale,  le  prirent  &  l'emmenè- 
rent. Ce  Prince  ne  fupporta  pas  modérément  cette 
perte ,  mais  envoya  partout  des  Hérauts  menacer 
qu'il  feroit  tout  paffer  au  fil  de  l'épée,  hommes ,     b««^w«  pré.- 

À  p       *■  r>  |.  •     r  \  \      Menaça  qu'Aie- 

femmes  &  enians  11  on  ne  lui  ramenoit  ion  cheval.  * w™  fan pur  u 
Quand  on  le  lui  eut  ramené,  èc  qu'on  eut  remis  ravolr 
entre  fes  mains  les  principales  villes  ,  il  les  traita 
tous  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'humanité, &' 
paya  une  greffe  rançon  de  fon  cheval  à  ceux  qui 
1  avoient  pris. 

Del'HyrcarnieilentradanslaParthiene,  &  fe  ,  ée/i  le  pays  q«i 

r  N     .  1  1     •  r*         •  1         •  1  tes  Yarthesr  venus 

trouvant  la  d  un  grand loiliry  il  prit  pour  iapre-  descythu  ouupe. 
niiefe  fois  la  robe  Barbare  <  foit   qu'il  voulût  rent^mu 

A  -  -l  Alexandre  prend 

s'accoutumer  aux  loix  ôc  aux  manières  du  pays ,  Urobe  Barbare. 
dans  la  penfée  que  la  conformité  des  mœurs  &  des     _     „..  , 

r  a  _  1  Ses  vues  dans  ci 

mages, e il  un  grand  attrait  pour  gagner  les  cœurs,  changement  d%»- 
èc  un  puiifant  moyen  pour  adoucir  de  apprivoifer 
les  hommes  j  foit  qu'il  n'eût  en  vue  que  de  ra- 
ter les  Macédoniens  ,  èc  de  leur  propofer  com- 
me un  effai  &  Un  apprentiifage  d'adoration  pour 
iui ,-  en  les  accoutumant  peu  a  peu  àfon  change- 

O  iii. 
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ment  d'habit  ,  &:  aux  manières  barbares  qu'il  a- 
voit  prifes.  Cependant  il  ne  prit  pas  d'abord  en- 
tièrement les  ufages  des  Medes  s  qui  lui  parurent 
trop  étranges  i  car  il  ne  mit ,  ni  le  haut-de-chauf- 
fes  ,  qui  defcend  jufqu'au  bas  des  jambes  y  ni  la 
li  fmtun mélange  robe  traînante ,  ni  la  tiare ,  mais  tenant  le  milieu, 

ai  la    mode  des         •  1     /~  ai  j        i  i       n       /-  i   ' 

Medes  &  de  ceih  il  ht  un  mélange  de  la  mode  Perlienne  avec  la 
des  zerjes,  Medoife  ,  &  compofa  une  manière  de  vçtement 

moins  faftueux  que  celui  des  Perfes ,  ôc  auffi  plus 
noble  &  plus  majeftueux  que  celui  des  Medes.  Il 
ne  le  mit  d'abord  que  quand  il  devoit  parler  aux 
Barbares ,  ou  devant  Cqs  amis  particuliers  dans  fa 
niaifon,  mais  enfuite  il  parut  avec  cet  habit  de- 
vant tout  le  monde  &;  dehors ,  &;  chez  lui  dans, 
fes  audiences  publiques. 

Ce  fpe&acle  déplaifoit  fort  aux  Macédoniens^ 
mais  comme  ils  admir oient  fes  autres  vertus ,  ils 
eftimoient  tous  qu'il  falloit  bien  permettre  qu'il 
donnât  quelque  chofe  à  fon  plailîr  &  à  fa  vani- 
té ,  lui  qui  après  toutes  les  bleflures  dont  il  étoit 
couvert ,  avoit  encore  depuis  peu  reçu  à  la  jambe 
un  coup  de  flèche  qui  lui  avoit  cafTé  le  petit  os^ôç 
l'avoit  fait  tomber ,  qui  une  autre  fois  fut  atteins 
d'une  groffe  pierre  fur  le  cou  fi  rudement ,  qu'elle 
lui  caufa  un  éblouhTement  pendant  un  affez  long- 
tems,ôc  qui  malgré  ces  avantures>ne  laiflbitpas 
de  s'expofer  toujours  aux  plus  grands  périls  fans 
aucun  ménagement.  Car  encore  en  dernier  lieu  il 
neuve  de  us*.  P^  le  fleuye  Orexartes  ,  qu'il  croyoit  le  même 
que  le  Tanaïs ,  ôc  après  avoir  défait  èc  renyerfé  le§ 


dïane ,  autrement 
|  partes. 
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Barbares  qui  l'attendoient  en  bataille  de  l'autre 
côté ,  il  les  mena  battant  plus  de  cent  ftades^quoi- 
qu'il  fût  travaillé  d'un  dévoyement  quil'avoit  fort 
affoiblh 

Ce  fut  là  que  la  Reine  des  Amazones  vint  le 
trouver  ,  comme  le  rapportent  la  plupart  des 
Hiftoriens  ?  entr'autres  Clitarque  3  Polycrite , 
Oneficrite ,  Antigène  &  Ifter.  Il  eft  vrai  qu'Ari- 
ftobule  ,  Chares  de  la  ville  de  Theangela  y  Pto- 
lemée ,  Anticlide ,  Philon  le  Thebain  ,  Philippe 
de  la  même  ville  de  Theangela  ,  ôc  encore  He- 
catée  d'Eretrie ,  &;  Philippe  de  Chalcis  y  ôc  Du- 


Ghiatone  mille 
cinq  cent  pas. 


La  Reine  des 
Amaz-ones  vient  h 
trouvât. 


Chares  de  la  ville  de  Theange- 
la. ]  Le  texte  étoit-  corrompu 
ici  en  deux  endroits  ,  il  y  a  \d- 

pç  fi    \lm,Yy$\t\>  c  ÔC  Çlhnr'iïOi;    c.   tl- 

*a/>f\fJç,  Amiôt  a  traduit  Rappor- 
teur 3  ce  qui  eft  ridicule.  Nous  fça- 
vons  par  Diodore  qiïeimyyt*t<U 
étoit  à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe  un 
Officier  dont  la  fonction  étoit 
d'aller  annoncer  au' Prince  ceux 
qui  venoient  pour  le  voJr,ou  pour 
lui  parler,  ôc  de  hs  introduire,  ÔC 
que  nous  appelions  IntroduUeur  \ 
mais  cela  ne  peut  avoir  lieu  ici  , 
car  ni  Chares ,  ni  Philippe  n'a- 
voient  point  cet  Office.  J'ai  fui- 
vi  la  correction  de  Holftenius  & 
de  Reinefius  ,  qui  ont  fait  voir 
que  Plutarque  avoit  écrit  x»i  P< 

9  ®ntyïi\tv     ÔC   ®iu7r?roç  o  Oictlyt- 

Mtlc  ,  c'eft-à-dire  ,  Chares  de  la 
ville  de  Theangela  ,  &  Philippe 
de  la  même  ville  de  Theangela, 
Theangela  eft  une  ville  de  la  Ca- 


rie. Cette  correction  eft  d'autant 
plus  certaine ,  que  ceux  que  Plu- 
tarque  nomme  ici ,  ôc  parmi  les- 
quels il  met  ce  Chares  ôc  ce  Phi- 
lippe, font  défignez  par  leur  Pa- 
trie. Philon  le  Thebain,  Hecatée 
d'Eretrie ,  Duris  de  Sarnos.  Il  n'au- 
roit  donc  pas  déiîgné  les  deux  au- 
tres par  leur  emploi.  Mais  ce  qui 
met  encore  cette  vérité  hors  de 
tout  doute ,  c'eft  que  ce  même 
Philippe  eft  cité  dam  Athénée  liv. 
6.  pag„  ij  i .  fous  ce  nom  de  fa  Pa- 
trie a  <tfi\tK7T^q  0  &t&iïyt\tvt,  et  TijJ 
«fat  Kapav  *gx  A5A*>û)V  QuÇy gr! ftpent, 

Philippe  de  la  ville  de  Theangela  3 
dans  fon  Traité  des  C  ariens  CT  des 
Leleges,  Le  fçavant  P.  Hardoiiin 
a  confirmé  cette  correction  dans 
fa  remarque  fur  un  pa(Tage  de 
Pline  liv.  v.  chap.  xxix.  ôc  il  a- 
joûte  que  dans  Strabon  liv.  13. 
pag.  611.  on  lit  Qw*?iAtt  pouî 


VÀjloykm     qui 
traitent  de  fiSlion 


Alexandre  nepar 
le  point   de   cette 


rapport. 
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ris  de  Samos ,  foûtiennent  que  cette  particuiari- 
f^upctvtuuUrité.  té  de  l'Amazone  eft  une  pure  fiction.  Et  il  feni- 
ble  qu'Alexandre  même  eft  fur  cela  d'accord  avec 
eux  ■•>  car  en  écrivant  à  Antipater  ,  à  qui  il  en- 
voyoit  un.  détail  exaâ  de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  il 
lui  mande  que  le  Roi  des  Scythes  lui  oflxoit  (a 
fille  en  mariage.  ?  mais  il  ne  dit  pas  un  feul  mot 
Amazon?.  Je  l'Amazone.   Et  l'on  ajoute  a  ce  propos  que 

plufîeurs  années  après  3  Qneficrite  lifant  un  jpur 
à  Lyiimachus^qui  étoit  déjà  fur  le  trône ,  le  qua- 
trième livre  de  fon  Hiftoire ,  où  étoit  l'avanture 
Mot  de  Lyfima-  de  l'Amazone  ,  Lyiîmaehus  en  foûriant  douce- 

clous  ,  oui  fait  voir    '  1     •      1-  r\  \    '     •      •        1  /v        -x  t    • 

u  fUjïeié  de  ce  ment  lui  dit ,  Ou  etois-je  donc  en  ce  tems-U }  Mais 
quant  à  cette  particularité  ,  ni  ceux  qui  la  croi- 
ront n'en  auront  plus  d'admiration  pour  Alexan- 
dre, ni  ceux  qui  la  réjetteront  3  ne  rabattront  rien 
de  l'eftime  qu'on  lui  doit» 

Comme  il  craignoit  que  fes  Macédoniens ,  las 
de  tant  de  guerres  &;  de  fatigues  >  ne  refufaffent 
de  le  fuivre  pour  le  refte  de  fon  expédition  9  il 
laiffa  dans  le  pays  les  troupes  qui  lui  parurent 
les  plus  rebutées  ,  &  prenant  avec  lui  la  fleur  de 
fon  armée  3  &  les  plus  rçfolus  3  au  nombre  de 
vingt  mille  hommes  de  pied ,  6c  de  trois  mille 

Soutiennent  que  cette  tarticu-  En  prenant  avec  lui  la  fleur  de 

larité  de  V Amaz.one  eft  une  pure  V armée.  ]  Il  s'eft  gliffé   dans  le 

fittion.  ]  Il  eft  certain  que  cette  texte  par  la  faute  des  Copiftes 

hiftoire   des  Amazones  eft  une  une  faute   aifée  à  corriger  ,   £<. 

fable  ,  comme  Strabon  Ta  fort  qu'un  manuferit  a  corrigée  9  au 

bien  vu  ;  on  peut  voir  les  remar-  lieu  de  ■»es  «■*£«**,  il  faut  lire  «©e?-. 


ques  fur  la  vie  de  Thefée  tom.  i.    ai\xQu 
pag.  <To. 


chevaux 
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chevaux  >  il  fe  jetta  dans  l'Hyrcanie.  Mais  avant 
que  de  partir  il  les  aflembla,&  leur  fit  un  long  dit 
cours^où  il  leur  repréfenta,  quejufqua  ce  jour  les  Bar-    Harangue  <xau. 
tares  ne  les  aboient  vus  que  comme  en  Jonge,&  que J! après  ^"fre  "feSfol~ 
n'avoir  fait  que  donner  l'alarme  à  ÏAfie  y  ils  prenoient  le 
parti  de  s'en  retourner  y  ces  mêmes  Barbares  leur  cour- 
r oient  fus  comme  à  des  femmes  \  que  cependant  ildonnoil 
congé  à  ceux  qui  poudroient  Je  retirer,  mais  quilprotef 
toit  contre  eux  que  lorfquil  étoit  en  état  d'achever  de 
conquérir  la  terre  entière  ,&de  l 'affujettir  aux  Macédo- 
niens ,  ils  ï av oient  abandonnée  laijjé  feul  avec  fes  amis  > 
&  un  petit  nombre  de  Joldats  attachera,  fa  fortune.  Cela 
étoit  prefque   dans   les  mêmes  termes  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  à   Antipater  ,  ôc  il  ajoûtoit 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  parler  3  qu'ils  fe 
mirent  tous  à  crier  y  quil  les  menât  en  quel  endroit  il 
voudrait  de  la  terre  habitable. 

Ce  difcours,  (1  adroit  pour  tâter  les  troupes , 
ayant  fait  fon  effet  fur  ces  braves  gens ,  il  ne  fut 
pas  difficile  d'entraîner  les  autres  3  ils  fuivirent 


//  fe  jetta  dans  V  Hyrcanie. 
Jidais  avant  que  de  -partir.  ]  Ce 
patïage  paroît  fort  embarraflTé 
dans  le  texte.  Alexandre  eft  dans 
la  Parthiene.,  &  il  femble  que 
les  troupes  qu'il  prend  font  dans 
l'Hyrcanie -,  j'ay  fuivi  le  fens  que 
l'hiftoire  m'a  prefenté.  Alexan- 
dre vient  de  l'Hrycanie  -,  il  eft 
dans  la  Parthiçne  ,  lorfqu'il  fait 
cette  harangue  ?  les  foldats,,  & 
il  entre  dans  l'Hyrcanie  où 
il  y  avoit   des  mouvemens.  De 
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cette  manière  tout  eft   clair  8c 
fuivi. 

Ces  mêmes  Barbares  leur  cour- 
rolent  fus  comme  a  des  femmes.  ] 
C'eft  le  véritable  fens  de  ce  paf- 
façe  ,  où  Amiot  a  fait  une  faute 
confidérable  3  en  traduifant,  les 
peuples  irritez,  leur  courr oient  fus 
a  leur  retour  comme  a  des  femmes. 
Plutarque  ne  parle  nullement  des 
Macédoniens .,  mais  des  Barba- 
res. 
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d'eux-mêmes  l'exemple  des  premiers.  Depuis  ce 

moment  il  tâcha  de  rapprocher  encore  davan- 

1  tase  fa  manière  de  vivre  des  mœurs  &  des  ma- 

nierés  des  Barbares  >  comme  auffi  de  rapprocher 

xMtbe^ti' lu?  i£s  mœurs  ôc  les  manières  des  Barbares  des  ufages 

mœurs  Barbares ,  &  jes  faç0ns  de  faire  des  Macédoniens  ,  dans 

&  des  mœurs  Ma-  *  ^  •* 

cedomenes.  l'eiperance  que  ce  mélange  &  cette  communi- 

cation de  mœurs  cimenteroient  entre  eux  une 
forte  d'amitié  ôc  d'alliance  y  ôc  contribueraient 
plus  que  la  force  à  maintenir  &  a  affûrer  fes  aflai- 
res  pendant  qull  feroit  éloigné.  C'eft  pourquoi 

politique  d' Aie-  il  fit  choifir  trente  mille  jeunes  enfans3  &  donna 
ordre  qu'on  leur  enfeignât  les  lettres  Grecques  % 
&  qu'on  les  élevât  dans  l'exercice  des  armes  à  la 
manière  des  Macédoniens  y  établifiant  fur  eux 
plufieurs  maîtres  àc  gouverneurs  pour  en  avoir 
loin. 

Pour  ce  qui  efl:  de  fon  mariage  avec  Roxane* 
ce  fut  l'amour  feul  qui  le  ménagea  3  car  ayant 
vu  cette  Princeffe  a  un  feftin ,  il  la  trouva  fi  belle 
èc  fi  charmante  y  qu'il  ne  put  lui  réfifter.  Cepen- 
dant il  parut  convenir  allez  a  l'état  prefent  de 

Mariage  x au-  fes  affaires ,  &  aux  grands  deffeins  qu'il  formoit^, 

xandr'e    avec  Ro-  j  .  rr*  1  !     •  '     >  Û 

xane ,  convenable  car  ïQs  Barbares  s  aliurerent  plus  en  lui. a  cauie 
falreT  *  S"  "f'  de  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  eux  par  ce 

Car  ayant  vu  cette  Frincejfe  tanus ,   eft-ce  un    Dieu ,  eft-  ce 

à  un  feftin.  ]  Je  fuis  obligé  de  une  fefte  ?   Quelqu'un  plus  ha- 

.  rendre   compte  ici  d'une  leçon  bile  que  moi   en  pourra  peut- 

finguliere  que  prefente  un  ma-  être  tirer  quelque  chofe  d'utile 

nufcrit  ,  au  lieu  de  h>  wn  %$ovtt  ,  pour  l'éclaircifTement  de  ce  paf- 

on  y  lit,  h>  ^opreva.  J^avoue  que  fage. 
|e  ne  fçai  ce  que  c'eft  que  Char-* 
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mariage,  6c  ils  l'en  aimèrent  beaucoup  davantage 
en  voyant  qu'il  étoit  fi  fage  6c  fi  continent ,  & 
que  la  feule  femme ,  dont  il  étoit  devenu  paflion- 
nement  amoureux ,  il  n'avoit  voulu  l'approcher 
qu'en  légitime  mariage. 

Comme  il  vit  que  de  fes  deux  plus  erands  amis   _„, 

I  .  11  Différent  caratte- 

Epheftion  6c  Cratère  ,  le  premier  loiioit  les  nou-  ™  de  craure  & 
velles  manières  qu'il  avoir  prifes  >  6c  s'habilloit  E*  e  lon' 
comme  lui  à  la  mode  des  Barbares  >  6c  que  le  der- 
nier fe  tenoit  toujours  fortement  attaché  aux 
ufages  de  fa  patrie  ,  il  prit  le  parti  d'expliquer 
fes  volontez  aux  Barbares  par  la  bouche  d'Ephef- 
tion  ,  6c  aux  Grecs  6c  aux  Macédoniens  >  par  la 
bouche  de  Cratère.  En  général  il  aimoit  beau- 
coup plus  le  premier ,  mais  il  eftimoit  davantage 
l'autre.  Car  il  étoit  perfuadé  ,  6c  il  le  difoit  tou- 
jours, qu'Epheftion  aimoit  Alexandre  ,  6c  que 
Cratère  aimoit  le  Roi.  De-là  naiflbient  entre  ces 

t  r  -il-  r  •   1  iMeJtion&Crà- 

deux  favoris  des  haines  iecretes,qui  les  portèrent  tercfouvmhoua- 

à  fe  brouiller   fouvent   avec  éclat  ,  jufques-là 

qu'un  jour  dans  les  Indes   ils  en  vinrent  aux 

mains, &  tirèrent  l'épée.  Leurs  amis  des  deux 

cotez  fe  rangèrent    incontinent    auprès    d'eux 

tout  prêts  à  prendre  parti,mais  Alexandre  y  étant 

Qu'Epheflion   aimoit    jïlexan-  entrera  dans  fës  foibleftes ,   les  . 

are  ,  &  que  Cratère  aimoit  le  Roi.  ]  autorifera  ,  les   exeufera  j  mais 

Alexandre   eftimoit    donc    plus  celui  qui  aime  le  Roi,  lui  dira 

celui  qui  aimoit  en  lui  le  Roi,  véritablement  ce  qu'il  fe  doit  à 

que  celui  qui  aimoit  Alexandre;  lui-même,  &    ne  lui   foufFrira 

&  cela  eft  fondé  en  raiibn.  Ce-  rien  qui  ne  foit  digne  de  la  ma- 

lui   qui  n'aime   qu'Alexandre  ,  jefté. 

Pi] 
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accouru ,  s'emporta  ouvertement  contre  Ephef- 
tion  ,  l'appellant  étourdi  &  écervellé  de  ne  pas 
comprendre  que  fi  on  lui  ôtoit  Alexandre,  il  ne 
feroit  plus  rien  dans  le  monde  >  &  retomberoit 
dans  fon  néant.  Il  tança  aufli  fort  aigrement 
Cratère  >  de  après  les  avoir  remis  bien  enfemble, 
&les  avoir  fait  embraffer ,  il  leur  jura  par  Jupiter 
Ammon,&  par  tous  les  autres  Dieux  ,  qu'ils  é- 
toient  les  deux  hommes  du  monde  qu'il  aimoit 
le  plus  y  mais  que  s'il  apprenoit  encore  qu'ils  fe 
fufient  querellez  ,  il  les  tueroit  tous  deux ,  ou  du 
moins  celui  qui  auroit  commencé.  Et  l'on  écrit 
que  depuis  ce  moment  là,ils  ne  firent  ni  ne  dirent 
rien  contre  l'autre  >  non  pas  même  par  jeu. 
Grande  autorité  En  ce  temps-là  Philotas  y  fils  de  Parmenion  , 
trailere'i&f°n  étoit  celui  qui  avoit le  plus  de  crédit  &  d'autori- 
té parmi  les  Macédoniens,  car  il  étoit  vaillant 
de  fa  perfonne  y  très-patient  dans  les  travaux ,  de 
après  Alexandre  il  n'y  avoit  point  dans  toute  l'ar- 
mée de  Seigneur  qui  fût  fî  liBeral,ni  qui  aimât  fi 
tendrement  ceux  qui  s  attachoient  a  lui.  On  dit 
qu'un  jour  un  de  fes  amis  lui  ayant  demandé 
quelque  argent  5  il  ordonna  qu'on  le  lui  don- 
nât. Son  Intendant  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  :  Eh  quoi ,  repartit  brufquement  Philotas , 
n'as- tu  donc  point  quelque  'vaijjèlle  d'argent  a  moi ,  ou 
quelque  meuble}  Mais  il  étoit  d'une  hauteur  fi  plei- 
ne de  fafte ,  ôc  faifoit  une  fi  grande  profufion  de 
fes  richelTes  ,  qu'il  étoit  beaucoup  plus  magnifi- 
que dans  fes  habits  3  dans  fon  train  3  ôc  dans  tout 
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fon  équipage,  ôc avoit  une  table  plus  fomptueufe 
6c  plus  délicate  qu'il  ne  convenoit  a  un  particu- 
lier. Alors  même  il  contrefaifoit  la  grandeur  6c 
la  magnificence  d'un  Prince  fans  aucune  mefure, 
fans  rien  de  gracieux  3  ni  de  naturel  >  6c  feule- 
ment par  des  manières  étranges }  6c  par  des  airs 
pleins  de  vanité  6c  d'affection.  Cela  lui  avoit 
attiré  la  haine  de  tout  le  monde ,  6c  l'avoit  déjà 
rendu  très-fufped:  ,  de  forte  que  fon  père  Par- 
menion  lui  dit  un  jour  avec  beaucoup  de  fageffe: 
Mon  fis  y  fais  toi  plus  petit.  Il  y  avoit  même  déjà  sage  conjài  de 
long-temps  qu'on  l'avoit  fort  décrié  auprès  vfi*™ienion  à  fon 
d'Alexandre.  Car  lorfqu'on  prit  toutes  les  ri- 
cheiTes  qui  étoient  à  Damas ,  après  la  défaite  de 
Darius  dans  la  Cilicie  ,  comme  on  eut  amené 
quantité  de  prifonniers  dans  le  camp ,  on  trouva 
parmi  ces  prifonniers  une  jeune  femme  qui  étoit 
de  la  ville  de  Pydne ,  6c  d'une  grande  beauté ,  on 
Fappelloit  Antigone.  Philotas  l'eut  en  partage  ; 
&  étant  à  table  avec  elle ,  6c  comme  jeune  6c  corn-     imprudence  dt 

.1  1     .  ,  111  Philotas, 

me  amoureux ,  il  parloit  avec  beaucoup  de  liber- 
té ,  6c  laiffoit  échapper  dans  le  vin  des  vanteries 
ôc  des  fanfaronades  de  foldat  y  s'attribuant  à  lui- 
même  y  ou  attribuant  a  fon  père  les  plus  grandes 

Mon  fils  3  fais-toi  -pins  petit.]  de  la  Fortune,  ni  vouloir  s'éga- 

Grande  leçon  ,  &  qui  eft  le  fruit  1er  à  eux.  En  le  faifant  petits,  ils 

de  la  longue  expérience  d'un  bon  confervent  ce   qu'ils  ont  déjà, 

Courtifan.   Ceux  qui  voyent  au-  &c  attirent  de  nouvelles  grâces  , 

defTus  d'eux  des  hommes  que  la  au  lieu   qu'en  voulant  s'élever  3 

naiflàncey  a  placez,  ne  doivent  ils  perdent  fou  vent  ce  qu'ils  pof- 

point  s'enorgueillir  des  faveurs  fedoient. 

P  iij 
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actions  qui  avoient  été  faites  dans  cette  guerre>ôc 
appellant  ouvertement  Alexandre  un  jeune  hom- 
me y  qui  par  leur  moyen  joùiffoit  du  titre  de  Roi. 
Cette  jeune  femme  fît  confidence  de  ce  dis- 
cours a  un  de  fes  amis  '■>  celui-ci  3  comme  cela 
eil  afTez  ordinaire ,  en  fit  confidence  a  un  autre  y 
de  forte  quJil  vint  aux  oreilles  de  Cratère  ,  qui 
prenant  fur  l'heure  cette  femme,  la  mena  fecré- 
tement  à  Alexandre.  Ce  Prince  ayant  tout  en- 
tendu de  fa  bouche  y  lui  commanda  de  s'en  re- 
tourner auprès  de  Philotas  3  de  recueillir  avec 
foin  tout  ce  qu'elle  lui  entendroit  dire  y  &c  de 
venir  le  lui  rapporter.  Philotas  donc  ,  qui  igno- 
roit  les  pièges  qu'on  lui  avoit  tendus  y  vivoit 
fans  referve  avec  Antigone ,  &-dans  {es  accès  de 
colère  ,  ou  de  vanité  ,  il  tenoit  tous  les  jours  des 
difcours  fort  impertinens  contre  le  Roi.  Quoi- 
qu'Alexandre  eût  déjà  des  preuves  aflez  fortes 
contre  Philotas  ,  cependant  il  patienta  encore , 
de  fe  retint  fans  rien  faire  paroître ,  foit  qu'il  fe 
confiât  à  l'attachement  &:  à  l'amitié  que  Parme- 
nion  avoit  pour  lui ,  foit  qu'il  craignît  leur  re« 
putation  &  leur  grande  puiuance. 
ii  4  appeiu         Dans  ce  même  temps-là  il  y  avoit  dans  le 

Dymnus  par  1-  ''  1       . 

gutnte  curce,      camp  un  certain  Lymnus ,  Macédonien  ,  de  la 
vuie de  UThrace  ville  de  Chaleftra y  qui  avoit  violemment  con£ 

qui  étoit  de  la  do-       .     i  A  I  \  s-^        \  r  C  ^ 

mination  des  Ma-  pire  contre  Alexandre.  Cet  homme  ht  confiden- 
ce de  fon  deffein  à  un  jeune  garçon,  nommé 


Nicomaque,  dont  il  étoit  amoureux  ,  &  le  fol- 
licita  de  vouloir  être  de  l'entreprife.  Nicoma- 


linus. 
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que  le  refufa  avec  exécration,  &c  furie  champ     conjuration  de 

Un  •>  i  .  i  i  \      r         r  Lymnu  s  ,  comment 

alla    découvrir   tout  le  complot   a   ion  frère  découverte. 

Balinus,  qui  tout  auffi-tôt  alla  trouver  Phiîotas.,  o«  piM'ôtCeb* 
&  le  pria  de  les  introduire  fans  perdre  un  mo- 
ment chez  Alexandre  ,  à  qui  ils  avoient  à  dé- 
clarer des  chofes  très-grandes  ,  très-importan- 
tes y  &c  dont  il  étoit  trcs-nécelïaire  qu'il  fût  in- 
ftruit. 

Phiîotas  ,  on  ne  fçait  pourquoi  ,  car  on  ne 
fait  fur  cela  que  des  conjectures ,  ne  les  fit  point 
parler  au  Roi ,  difant  que  ce  Prince  était  occu- 
pé à  des  affaires  de  plus  grande  coniéquence. 
Balinus  ôc  fon  frère  revinrent  encore  à  la  charge 
pour  la  féconde  fois  3  &  le  prefferent  de  les  faire 
parler  à  Alexandre  >  mais  inutilement.  Alors 
commençant  a  fe  défier  de  Phiîotas  >  ils  s'adref- 
ferent  à  un  autre  y  qui  les  mena  fur  l'heure  à 
Alexandre.  Là  il?  déduiûrent  premièrement  tout 
ce  qu'ils  fçavoient  de  la  conjuration  de  Lyin- 
nus  >  enfuite  ils  lui  touchèrent  en  paffant  quel- 
que chofe  de  la  conduite  de  Phiîotas  >  qui  Sa- 
voir tenu  aucun  compte  d'eux  ,  quoiqu'ils  fe 
fuffent  adreffez  à  lui  par  deux  fois. 

Alexandre  fut  très-irrité  de  cette  nésjigence, 
mais  quand  on  lui  eut  rapporté  que  celui  qu'il 

Et  le  pria  de  les  introduire.)  de  l'ombrage. 
Selon  Quinte -Curce  Cebalinus  Ils  s ' adrejferent  a  un  autre.  ) 
alla  feu  1  chez  Phiîotas  3  de  peur  Ils  s'adrefTerent  à- un  Officier  con- 
que s'il  menoit  fon  frère  Nico-  (idcrable  nommé  Metron  ;  qui 
niaque  chez  le  Roi  ,  où  il  n'a-  étoit  maître  de  la  Garderobej 
voit  pas  accoutumé  d'aller  ,  les  auffi  dans  unmanufcritaulieu  de 
conjurez  en  le  voyant  ne  priiTent  «©ep's  ïn^r  3  on.  lit  moç  mjto«v*0 
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avoit  envoyé  pour  arrêter  Lymnus ,  l'avoit  tué, 
parce  qu'il  s'étoit  mis  en  défenfe  pour  s'empê- 
cher d'être  pris ,  il  rut  encore  plus  troublé  dans 
la  penfée  que  la  mort  de  ce  traître  lui  enlevoit 
les  preuves  les  plus  fûres  de  la  confpiration, 
Comme  ilétoit  donc  fort  mal  difpofé  pour  Phi- 
lotas ,  &  qu'il  le  regardoit  de  très-mauvais  œil , 
Tout  fe  déclare  ceja  excjta  ceux  qUi  Je  haïffoient  de  longue  main 

contre    un    Favori  1  O 

que  le  Prince  com~  a  paroître  Ôc  à  dire  hautement  que  c'étoit  une 

mence  à  regarder        /     1  •  •  l  / 

de  mauvais  œil.  négligence  inouïe  ,  &  un  aveuglement  étrange 
au  Roi  de  penfer  qu'un  Chaleftrien  ,  comme 
Lymnus ,  eût  oie  concevoir  de  lui-même  le 
projet  d'une  fi  audacieufe  entreprife  j  qu'il  n'en 
étoit  que  le  miniftre  ,  ou  plutôt  que  l'infini- 
ment ,  manié  &  pouffé  par  une  main  plus  forte,  de 
qu'il  falloit  chercher  la  fource  delà  conjuration 
dans  ceux  qui  avoient  trouvé  un  fi  grand  intérêt 
à  la  tenir  cachée. 

Par  ces  difeours  &  par  ces  foupçons  ayant  fait 

enfin  ouvrir  les  oreilles  au  Roi,  ils  lui  portèrent 

un  nombre  infini  d'aceufations  &  de  calomnies 

Mitotas  appuyé  contre  Philotas,  de  forte  qu'il  fut  pris  &appli- 

«  la  quefiiaj},  :  *  1  lit 

que  à  la  torture  en  prefence  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,&  Alexandre  lui-même  enten- 
dant tout  de  derrière  une  tapifferie.  Et  l'on  dit 
qu'ayant  oui  les  prières  baffes  &  indignes  qu'il  fit 
à  Epheftionpour  le  conjurer  d'avoir  pitié  de  lui, 

U avoit  tué  }  farce  qu'il  s'étoit  Les  gardes  le  portèrent  dans  la 

mis  en  défenfe.  )    Selon  d'autres  tente  d'Alexandre,  mais  il  avoit 

il  fe  tua  lui-même,  en  fepaïïant  déjà  perdu  la  parole  ,  &  expira 

fon  épée   au   travers  du  corps,  fur  le  moment. 

il 
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îi  dit  :  Quoi  Philotas  ,  étant  fi  lâche  &  d'un  courage  fi 
bas ,  as-tu  donc  bien  oje  faire  une  entreprife  fi  grande  &fi 
ha^ardeufe. 

Philotas  ayant  été  condamné  à  mort  &  exécu- 
té ,  Alexandre  envoya  en  Medie  des  gens  pour  fe 
défaire  de  Parmenion,  grand  Capitaine  &  per- 
sonnage illuftre.,  qui  avoir  eu  beaucoup  de  part 
aux  exploits  de  Philippe,  &:  qui  Seul ,  ou  du  moins 
plus  qu'aucun  autre  des  plus  anciens  amis  &  fer- 
viteurs  de  ce  Prince  >  avoit  porté  Alexandre  a 
entreprendre  la  conquête  de  l' Aiie.  De  trois  fils 
qu'il  avoit  à  l'armée ,  il  en  avoit  vu  mourir  deux 
devant  lui  dans  les  combats  ,  Se  enfin  pour  ré- 
compenfe  de  tant  de  Services  y  il  Se  vit  indigne- 
ment tuer ,  après  le  Supplice  infâme  de  fon  der- 
nier fils. 

Ces  Sanglantes  exécutions  rendirent  Alexan- 
dre terrible  à  la  plupart  de  Ses  amis  &:  de  Ses  Capi- 
taines,Sur  tout  à  Antipater,  qui  Sur  l'heure  envoya 
Secrètement  vers  les  Etoliens  pour  faire  avec  eux 
un  traité  d'alliance.  Car  les  Etoliens  craignoient 
extrêmement  Alexandre  y  à  caufe  du  Sac  de  la 
ville  des  Oeniades  qu'ils  avoient  ruinée  de  fond 

~A  caufe  du  fac  de  la  ville  des 
Oeniades.  ]  Cette  ville  étoit  ap- 
pellée  Oenias  ôc  Oeniades ,  elle 
étoit  dans  l'Acarnanie  ,  à  l'em- 
l>oucriurederAcheloiïs.  StraHon 
en  marque  la  iltuation  dans  fon 
x.liv.  On  trouve  enfuit e  3  dit-il, 
tes  Oeniades  &  VAcheloùs  ,  & 
$res  de  laie  lac  des  Oeniades  3  oui 
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Supplice  de  Phi- 
lotas. 

Alexandre  envoyé 
tuer  Parme  ni  »n  en 
Mtdie, 


Médians  effet* 
que  ces  exécutions 
produijïrent  contre 
lui. 


Raifon  de  la  crain- 
te que  le<  'Etoliens 
avaient  d'Alexatt~ 
dre. 


a  trente  flades  de  long  &  vingt  de 
a  de  l'apparence  que 


large.  Il  y 
ville 


cette  ville  fut  ainii  nommée,  a 
caufe  d'Oenée,  père  deDejanire  ; 
elle  fut  enfuite  nommée  Eryfi- 
chia ,  ôc  après  encore  Dramagefte. 
lien  eft  parlé  xdans-  Polybe  ôc 
dans  Diodore. 
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en  comble.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  à  Alexan- 
dre 3  il  dit  y  que  ce  ne  feroientpas  les  enfansdes  Oeniades 
qui  les  puniroient  y  mais  que  lui-même  il  en  feroit  une  ter- 
rible vengeance. 

Peu  de  tems  après  arriva  encore  le  meurtre 
de  Clitus^qui,  à  l'entendre  raconter  Amplement, 

[>aroît  encore  plus  cruel  6c  plus  étrange  que 
e  fupplice  de  Philotas  -,  mais  quand  on  vient  à. 
Meurtre decutus,  joindre  enfemble  6c  la  caufe  de  ce  meurtre,  & 
llTpitnJquT     l'occaiîon  où  il  fut  fait  ,  on  trouve  que  ce  ne  fut; 
pas  un  deffein  prémédité  ,  mais  l'effet  d'une  fa^ 
taie  avanture ,  le  Roi  ayant  malheureufement 
fourni  pour  prétexte  à  la  mauvaife  deftinée  de 
Clitus  l'yvreffe   6c  la  colère.    Et  voici  comme 
Voccafion  qui    cela  arriva  :  Il  étoit  venu   du  côté  de  la  mer 
taufa  le  meurtre.  ^  ^Qm  ^  avojent  apporté  à  Alexandre  des 

fruits  de  la  Grèce  >  le  Roi  admirant  la  beauté 
6c  la  fleur  de  ces  fruits  3  fit  appeller  Clitus  ,  à  qui  il 
vouloit  les  montrer  >  6c  en  faire  part.  Clitus  fai- 
llit par  hazard  ce  jour-la  un  facrifice  j  il  quitta 
donc  fon  facrifice  pour  aller  trouver  le  Roi/ 
Trois  des  moutons  ,  fur  lefquels  on  avoit  déjà 
Mcidem  arrivém  fei.C  lesefFufïons  facrées ,  le  fuivirent.  Alexandre, 
Sacrifie  decims.  jnformé  de  cet  accident  3  le  communiqua  aux 
Pevins  Ariftandre  6c  Cleomantis  le  Lacedémo- 
nien ,  qui  affûtèrent  que  c'étoit  un  très-mauvais 
figne.  Sur  cela  Alexandre  ordonna  qu'on  facri- 

Qui  affûtèrent  qm  c'étoit  un  facrifice  >.  Se  qui  avoient  cîeja 
très  -  mauvais  figne.  ]  En  effet  reçu  l'effunon  facrée 9  venant  à 
ces  trais  moutons  deftinez  au    fuivre  Clitus  3  cela  ne  diloic-il 
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fiât  promptement  ces  moutons  pour  le  falut  de 
Clitus ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  trois  jours  que 
lui-même  il  avoit  eu  en  fonge  une  vif  ion  allez     vtfion  étrange 
étrange.  Il  lui  fembla  qu'il  voyoit  Clitus  en  robe  l"it  ^/el/olgT. 
noire  affis  à  la  table  avec  les  fils  de  Parmenion , 
qui  étoient  tous  morts. 

Clitus  n'attendit  pas  la  fin  de  fon  facrifice ,  il 
alla  fouper  chez  le  Roi ,  qui  ce  jour-là  avoit  fa- 
crifié  à  Caftor  èc  à  Pollux.  Dès  que  la  débauche 
fut  échauffée,  &  qu'on  eut  commencé  à  boire, 
quelqu'un  fe  mit  a  chanter  quelques  vers  d'un 
certain  Pranichus ,  ou  félon  d'autres  de  Pierion,    vranhUs&îu* 

.     1  r   .  t         _,  _    ,  *  rion,  Poètes incott- 

qui  etoient  faits  contre  les  Capitaines  Macedo-  ««. 
niens,  qui  depuis  peu  avoient  été  battus  par 
les  Barbares,  &  on  fe  divertiffoit  ainfi ,  &:  on  rioit 
à  leurs  dépens.  Les  plus  vieux  de  la  troupe  trou- 
voient  cela  très-mauvais ,  &  blâmoient  extrême- 
ment &  le  poète  &  le  chanteur.  Mais  Alexandre 
&t  fes  courtifans ,  qui  fe  plaifoient  à  entendre  ces 
vers ,  ordonnèrent  au  Mufîcien  de  continuer. 
Alors  Clitus,  déjà  chargé  de  vin,  6c  naturelle- 
ment brutal  &  opiniâtre  ,  s'emporta  &:  dit  entre     *mprumnste 

if  L  j  111  Clitus  contre  Aie- 

autres  choies,  quilny  avoit  rien  de  plus  honteux  &  xmdrt. 
de  plus  indigne ,  que  de  traiter  ainfi ,  ZT  de  brocarder  au 
milieu  des  ennemis  >  &  d'ennemis  Barbares  ,  des  Capi- 
taines Macédoniens ,  quinjaloient  beaucoup  mieux  que  ceux 

pas  clairement  que  la  même  def-  giner  des  explications ,  qui  ont 

tinée  pourfuivoit  Clitus  ,&  qu'il  une    ombre    de    vaifemblance  ; 

alloit  auflî  fervir  de  Vi&ime.  Il  ils  fe  tirent  d'embarras  fur  des 

n'en  faut  pas  tant  à  des  Devins  chofes  plus  difficiles  ôt  plus  ob- 

ingenieux,  pour  leur  faire  ima-  fcures. 
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qui  les  hrocdrdoient  x  quoiqu'ils  eufjent.  été  malheureux- 
dans  quelques  rencontres. 

Alexandre  lui  ayant  dit  fur  cela  }qu il plaidoitja 
propre  caufe  en  appellant  la  lâcheté  un  malheur  y  Clitus 
fe  levé  >  &  les  yeux  bouffis  de  vin  &:  de  colère  * 
cefl  pourtant  cette  lâcheté  y  lui  dit-il,  qui  vous  Jauva 
h  vie  ylorfque  tout  fils  de  Jupiter  que  vous  êtes  3  vous- 
tourniez  le  dos  à\  tépée  de  Spithridate:  Cefl.  par  le  fang 
de  ces:  Macédoniens  y  &  par  ces  blejjures  que  vous  êtes. dé- 
venu fi  grand  3  que  dédaignant  Philippe  pour  père ,  vous 
voulex  à  toute  forte  pajjer  pour  fils  de  Jupiter  Ammorx 
Alexandre  outré,  de  cette  infolence  lui  répon* 
dit  y  Ah %  f celer at  y  en  tenant  tous  les  jours  de  tels  difcoun 
contre  moi ,  &  en  excitant,  les  Macédoniens:  a  la  révolte y 
penfes^-tu  que  tu  auras  long-temps  fujet  de.  t'en  réjouir?. 
Ah  vrayement  >  lui  répliqua  Clitus ,  dont  l'infolen- 
ce  croiflbit  toujours  >.vms  ave^  raifon  y  nous  n'avons 
pas  grand  Jujet  de  nous  réjouir  y  puifique  nous  ne  recevons 
d'autre  pilaire  de  nos :  travaux \i  &  que.  nous  femmes  ré- 
duits à  porter  envie,  au.  bonheur  de  ceux  qui  font  morts 
avant- que  d'avoir  va  les  Macédoniens  déchire^  avec  les 
verges  des  Perfes  y  &  oblige^  d'avoir  recours  à  la  faveur 
&  à  la  proteélian  de  ces  mêmes  Perjes  pour  avoir  au- 
dience, de  leur  Roi 

Pendant,  que  Clitus  profère  ces  paroles  fans 
aucun  ménagement  ,  &  qu'Alexandre  fe  levé 

Î>our  fe  jetter  fur  lui  3  Se  qui  l'accable  d'injures5; 
es  plus  vieux  font  tous  leurs  efforts  pourappaifer 
le  tumulte.  Alors^  Alexandre  le  tournant  vers  Xe- 
sjodoclius  le  Cardianieaôç  vers  Artemius.de  Co- 
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lophone ,  ne  vous  femble-f  il  pas  ,  leur  dit-il ,  que  les 
Grecs  font  parmi  les  Adacedoniens  comme  des  demi-Dieux 
parmi  des  bêtes  fauvages  >  Clitus  ,  qui  ne  veut  pas 
céder  ,  crie  qu 'Alexandre  dife  tout  haut  ce  qu'il  veut 
dire  ,  ou  quil  n  appelle  point  a  fa  table  des  hommes  libres ,. 
&  qui  ne  (ça/vent  dire  que  la  vérité  y  ou quil  pdffefa  vie- 
avec  des  Barbares  &  avec  des  Ejllaves ,  qui  adoreront 
volontiers  fa  ceinture  Perfienne  &  fa  robe  blanche. 

A  ces  mots  Alexandre  ne  pouvant  plus  rete- 
nir fa  colère ,  prend  fur  la  table  une  pomme  qu'il 
jette  à  la  tête  de  Clitus ,  &  cherche  fon  épée  r 
mais  Ariftophane  ,  un  de  fes  Gardes  du  Corps  , 
l'avoit  prévenu,  &  laluiavoit  ôtée.  Tous  les  au- 
tres l'environnent  pour  le.  retenir  &  le  conju- 
rent de  s'appaifer,mais  lui  fe  démêlant  de  leurs 
mains.,,  il  crie  en  langage  Macédonien ,  appelle  à 
lui  fes  gardes  ,.ce  qui.  étoit  le  figne  d'une  grande 
émeute,  èc  ordonne  au  trompette  de fonner l'a- 
larme. Comme  le  trompette  dïfferoit ,  ou  refu-  fmp\ 

1      1    ;  1  1  lexanare  contre  »«- 

toit  d'obéir ,1e  Roi  lui  donna  un  grand  coup  de  trompette. 
poing  fur  le  vifage,  &  depuis  ce  tems-là  le  trom- 
pette fut  fort  eftimé  de  tout  le  monde  ,  comme    rCe  tj°jmPetts fi™ 
ayant  ete  ieul  la  cauie  de  ce  que  tout  le  camp  ne  MjobM- 
s'étoit  pas  foûlevé. 

Comme  Clitus  continuoit  toujours,  fes  amis, 
le  pouflerent  à  grande  peine  hors  de  la  falle.  Mais 
il  y  rentra  incontinent  par  une  antre  porte  enu 

Mais  Ariftophane  ,   un  de  fes    s'appelloit  pas  Ariftophane }  xrms 
Gkries  du  Corps.  J  Selon  Qum-    Arijîotms. 
toÇurce  &  .Arrien  -t  ee-  Garde  ne 


fortement  c£  ■£- 
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chantant  avec  une  audace  effrénée  ,  &  avec  un 

mépris  très-infolent  ce  paffage  de  l'Andromaque 

TapgedeVAn-  d'Euripide  :  0  Dieux  !  la  méchante  coutume  quisefl  éta- 
ide.  blie  en  Kjrece  !  Quand  une  armée  a  érige  un  trophée  de  la 

défaite  des  ennemis  3  on  ne  compte  point  que  cette  vic- 
toire Joit  t  ouvrage  de  ces  troupes  qui  ont  combattu  ,  mais 
le  Général  en  remporte  Jèul  toute  la  gloire.  Celui  qui  ne 
sejî  pas  plus  expofé  que  tous  ces  milliers  d'hommes ,  & 
qui  na  pas  plus  fait  quun  feul  homme ,  eji  feul  chanté 
comme  vainqueur  y  &  jouit  des  travaux  &  de  la  gloire 
de  tous  les  autres. 

Le  Roi  ne  pouvant  plus  retenir  fon  reffenti- 
ment ,  que  le  vin  aiguifoit  encore ,  faute  à  la  jave 4 
Alexandre  tue'  line  d'un  de  ks  gardes ,  la  lui  arrache  y  &;  dans  le 
moment  que  Clitus  paffoit  près  de  lui  pour  fe  re- 
tirer, de  qu'il  ouvroit  la  portière,  il  lui  paffe  fa 
javeline  au  travers  du  corps.  Clitus  pouffe  un  pro- 

O  Dieux  !  la  méchante  cornu-  reproche  très-amer  contre  Ale- 
rne  qui  s'eft  introduite  en  Grèce.  ]  xandre ,  en  faifant  entendre  que 
C'eft  ce  que  Pelée  dit  à  Menelas  comme  Agamemnon  &  Mene- 
dans  l'Andromaque  d'Euripide  las  s'attribuoient  tout  l'honneur 
t.  693.  &c.  Plutarque  n'en  rap-  de  l'expédition  de  Troye  ,  dont 
porte  que  le  premier  vers,  par-  tant  de  milliers  d'hommes  avoient 
ce  que  de  fon  tems  on  fçavoit  allure  le  fuccès  par  leur  fang  , 
les  pièces  d'Euripide  par  cœur  ,  Alexandre  s'attribuoit  de  même 
&  qu'il  fuffifoit  d'en  dire  un  vers,  feul  la  gloire  de  tous  les  grands 
tout  le  monde  fuppléoit  le  relie,  exploits,  dont  la  plus  grande par- 
Je  les  ai  tous  rapportez  dans  ma  tie  étoit  due  à  la  valeur  de  fes 
traduction  ,  parce  que  fans  cela  Capitaines, 
il  n'y  auroit  prefqûe  pas  de  Lee-  Et  qu'il  ouvroit  la  -portière.  ] 
teur  qui  comprît  le  fens  de  ce  L'ufage  des  portières  eft  donc 
palïage  ,  &  que  d'ailleurs  Plu-  fort  ancien.  Par  les  planches  qui 
tarque  dit  que  Clitus  les  pro-  font  dans  un  manuferit  fort  an- 
nonça tous.  Us  contiennent  un  cien  de  Terence,  qui  eft  dans  la 
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fond  foupir ,  &:  avec  un  mugiffement  horrible ,  il 
tombe  mort.  En  même  tems  la  colère  du  Roi 
fe  diflipe  ,  il  revient  tout  d'un  coup  à  lui ,  &  voit 
tout  autour  fes  amis  muets  &  fiiiis  de  crainte.  T>ejefpoir*AU 
Il  fe  hâte  d'arracher  la  javeline  de  ce  corps,  qui  '%£"**'" 
étoit  étendu  à  fes  pieds  ,  &  veut  la  tourner  con- 
tre lui-même  ,  mais  il  en  eft  empêché  par  fes 
gardes ,  qui  étant  promptement  accourus  ,  lui 
faififfent  les  mains ,  &  l'emportent  par  force  dans 
fa  chambre. 

La  il  pafla  toute  la  nuit  &  le  jour  fuivant  à  fon-  muhurcFM 


exan- 


dre  en  larmes.  Et  après  qu'il  eut  épuifé  toutes  fes  fl^ZT/of 
forces  à  foupirer ,  à  crier,  &  à  lamenter  ,  n'en  *âion- 
pouvant  plus  3  il  demeura  fans  voix  étendu  à  ter- 
re pouffant  feulement  de  tems  en  tems  de  pro- 
fondsioupirs.  Ses  amis,  qui  craignoient  les  fuites 
de  ce  filence,  entrèrent  par  force  dans  fa  chambre. 
Il  ne  fit  pas  grande  attention  à  ce  que  tous  les  au- 
tres lui  dirent  pour  le  confoler  j  mais  le  Devin  **$*$  font  jnf~ 
Ariftandre  l'ayant  fait  fouvenir ,  &;  de  la  vifion ,  ¥?Cwj!ulV  ^ 
qu'il  av.oit  eue  en  fonge ,  &;  du  mauvais  préfage 
des  moutons,  &  lui  ayant  fait  entendre  que  tout 

Bibliothèque  du  Roi ,    on  voit  Dieu  envoyé  n'étoient  pas  fou- 

qu'il  y  en  avoit  prefque  à  toutes  vent  pour  nous  porter  à  veiller 

les  portes  s  cet  ufage  a  été  perdu  fur  nous-mêmes  3  3c  à  changer 

pluficurs  fïécles  y  de  il  n'y  a  que  de  conduite  pour  prévenir  leurs 

peu  de  tems    que  la  France  le  menaces.     Combien    d'accidens 

connoît.  malheureux  déclarez  par  des  pre- 

Et  lui  ayant  fait  entendre  que  fages  vifibles  n'a-t'on  pas  évitez 

tout  ce  qui  venait  d'arriver  étoit  par  -  là  ?  Ariftandre  ne  pouvoit 

réglé  de  tous  les  tems  -par  le  Def-  pas  l'ignorer  ;  mais  il  accommo- 

t'm.  ]  Comme  fi  les  lignes  que  doit  ià  morale  à  l'occaiion  pre~ 
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ce  qui  venoit  d'arriver  étoit  réglé  de  tous  les 
rems  par  le  Deftin ,  &  par  conféquent  inévitable , 
il  parut  un  peu  foulage.  Ce  que  voyant  fes  amis , 
ils  firent  entrer  le  Fhilofophe  Callifthene ,  parent 
d' Ariftote ,  &  Anaxarque ,  de  la  ville  d'Abdere , 
Méthode  de  cai-  Callifthene  tâcha  d'abord  doucement,  &  félon 

îiphene  pour  conjo-  111  1  1       r  i  a  i 

$sr  Alexandre,  jes  règles  de  la  morale.,  de  le  rendre  maître  de 
fa  douleur  >  en  s'infinuant  peu  à  peu  auprès  de  lui 
par  (es  diicours ,  &  en  tournant  adroitement 
tout  autour  fans  toucher  à  la  playe  &  fans  lui  rien 
dire  qui  pût  réveiller  ion  affliction.  Mais  Ana- 
xarque y  qui  dès  le  commencement  avoit  fuïvi 
dans  la  Philofophie  une  route  toute  particulière  -y 
&c  qui  avoit  la  réputation  de  dédaigner  &  de  mé- 
prifer  tous  ks  compagnons  y  fe  mit  à  crier  dès 
l'entrée  ,  Quoi  yeft-ce  cet  Alexandre  fur  qui  la  terre  en- 
tière a  les  yeux  ï  Eh  le  voilà  étendu  fur  le  flancher  fon- 
dant.en  larmes  y  comme  un  vil  efclave  >  craignant  la  loi  & 


TSifcours  horrible 
i  Anaxarque. 


fente ,  &  ne  cherchent  qu'à  trom- 
per la  douleur  du  Roi ,  en  cela 
fage  peut  être  3  mais  certainement 
plus  courtifan  que  fage. 

Us  firent  entrer  le  Philofopbe 
Callifihene  ,  garent  d'Anflote.  ] 
Il  étoit  de  la  ville  d'Oiynthe  3 
8c  Ariftote  l'avoit  donné  lui- 
même  à  Alexandre.  C'étoit  un 
homme  d'un  très-grand  fçavoir3 
d'une  probité  à  toute  épreuve , 
&  fur  tout  très- amoureux  de  la 
liberté,  ce  qui  le  rendoit  d'une 
humeur  peu  complaifante3&  très- 
peu  propre  à  la  Cour. 

S^ù  dès  le  commencement  avait 


fuïvi  dans  la  Philofophie  une  rou- 
te toute  particulière.  ]  Aii  dif- 
cours  qu'il  va  tenir ,  il  parort 
bien  qu'il  ne  fuivoit  ni  Pythago- 
re}  niSocratr,  ni  Ariftote.  Aufîi 
a-t'on  dit  qu'il  fut  Difciple  d'un 
Die  nen^s  de  Smirne,  ou  d'un 
Methrodorc  5  Philofophes  peu 
connus  j  d'autres  difent  qu'il  avoit 
étudié  fous  Démocrite  ,  &  on 
trouve  en  effet  qu'il  ne  s'éloi- 
gnoit  pas  des  fmtimens  de  ce 
Maître  ,  qui  enfrignoit  que  les 
Loix  n'étoient  que  des  inven- 
tions humaines. 
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le  blâme  des  hommes  ,  lui  qui  doit  être  la  loi  des  autres  9 
&  U  règle  de  toute  juflice  ,  puifquil  ri  a  "vaincu  que  pour 
être  Seigneur  &  Adaître  ,  &  nullement  pour  flrvir  & 
pour  Je  Joûmettre  a  une  vaine  opinion.  Ne  Jfave^-'vous 
pas ,  continua-t-il  7  en  s'adreflant  à  lui-même ,  ne 
ffave^-vous  pas  que  Jupiter  a  auprès  de  lui  fur f on  trône 
d'un  cote  la  Juftice ,  &  de  l'autre  coté  Tbemis  ?  pourquoi 
cela  ,  Jînon  pour  faire  entendre  que  tout  ce  que  le  Prince 
fait ,  ejl  toujours  équitable  &  iufto.  Par  ces  difcours     zfit  de  cette per- 

n  r        1   1    1  1  -ni     1     C       1  11  r    •       nicieufe   méthode 

ôc  autres  iemblables ,  ce  rniioiopne  allégea  ven-  d'Amxar^e. 
tablement  ParBiddon  du  Roi ,  mais  il  le  rendit 
plus  orgueilleux  &  plus  injufte.  En  même  tems 
il   s'infînua  merveilleufement  dans  fes   bonnes 


•  Lui  qui  doit  être  la  loi  des  au- 
tres ,  &  la  règle  de  toute  jujiice.  ] 
Voilà  une  pernicieufe  do&rine. 
Un  Roi  n'eft  la  loi  des  autres 
&  la  règle  de  toute  juftice  -  que 


ter  a  auprès  de  lui  fur  [on  trône  3 
d'un  cpté  la  Juftice ,  &  de  Vautre 
coté  Themisf  ]  C'eft  une  fiction 
très-noble  &  très-vraye  ,  pour 
Taire  entendre  que  Dieu  fuit  toû- 


quand  il  fait  bien  ,  ôc  qu'il  obéît  jours  l'équité  &  la  juftice  dans 

à  Dieu,  qui  eft  la  loi  fuprême  $C  fes  jugemens  ,   &  que  tout  ce 

la  juftice  même ,  &  à  qui  tout  doit  qu'il  fait  eft  toujours  jufte ,  parce 

être  fournis.    Socrate   même  l'a  qu'il  eft  la  juftice  même,  &:  cela 


prouve. 

Puifquil  n'a  vaincu  que  pour 
être  Seigneur  &  Maître  ,  &  nul- 
lement  pour  fervir  &  pour  fe  fou- 


pour  apprendre  aux  Princes  que 
la  juftice  doit  être  le  fondement 
du  trône  ,  que  c'eft  elle  qui  le 
rend  inébranlable  .  quoniam  ju* 


mettre  a  une  vaine  opinion.  ]  Voilà    ftitiâ   firmatur  folium.    Proverb. 

un  grand  feelerat  ?  comme  fî  la  xvi.  12.  Et  voici  un  malheu- 
reux Philofophe  qui  empoifon- 
ne  cette  idée  ,  pour  achever  de 
perdre  un  ï^oi  3  en  lui  faifant 
entendre  qu^il  a  la  juftice  près 
de  lui  ,  non  pour  en  faire  la 
règle  de  fes  actions  ,  mais  pour 
faire  fes  aérions  la  règle  de  la 
juftice. 

Allégea  véritablement  Vafflk^ 


comme  fî  la 
fin  de  ia  victoire  n'étoit  que  de 
rompre  tous  les  liens  de  la  ver- 
tu, d'aftujettir  tout  à  fon  capri- 
ce,  &  de  fe  livrer  à  toutes  fortes 
de  crimes  ,  en  étouffant  en  foi 
toutes  les  lumières  de  la  raifon  j 
ce  qui  fuit  3  eft  encore  plus  dia- 
bolique. 

i\T(?  fçavez.-vous  pas  que  Jupi- 

Toïïie  VI, 
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grâces ,  &c  lui  rendit  très-infupportable  ,  &  très- 
odieufe  la  converfation  de  Callifthene  >  qui  n'é- 
toit  pas  déjà  trop  agréable  à  caufe  de  fa  grande 
aufterité. 
■preuves  que  cai.  On  dit  qu'un  jour  à  table  devant  le  Roi  on 
%  ToiueZ\  m  vmt  *  parler  des  faifons  &  de  la  température  de 
jb^erduRoL  ]^t  .  Callifthene  foûtenoit  avec  tous  ceux  du 
pays  que  ce  climat  là  étoit  beaucoup  plus  froid 
&  plus  rude  que  celui  de  la  Grèce.  Anaxarque: 
foûtenoit  le  contraire  avec  la  dernière  opiniâ- 
treté. Enfin  après  plufieurs  raifons  alléguées  de 
part  &  d'autre  y  Callifthene  dit  à  Anaxarque  y  il 
faut  -pourtant  de  toute  neceffiîé  que  tu  tombes  d'accord  quil 
fait  ici  plus  grand  froid  qu'en  Grèce ,  car  en  Grèce  toi-mê- 
me tu  pajjois  Ihyver  avec  un  /impie  manteau  y  &  ici  tu- 
ne Jçaurois  durer  même  à  table  3  fi  tu  ries  couvert  de  trois' 
gros  tapis. 

Cela  piqua  extrêmement  Anaxarque ,  mais  ce 
qui  fachoit  le  plus  les  Sophiftes  èc  les  flateurs  9 
qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette  Cour  -9 

tion  du  Roi  3.  mais  il  le  rendit  &  teau  3  &  ki  tu  ne  fçaurois  durer 

plus  orgueilleux  &  plus  injufte.  ]  fi  tu  n'es  couvert  de  trois  gros  ta- 

Qu'y  avoit-il  de  plus  capable  de  pis3  ]  C'eft  une  raifon  très-natu- 

confoler  un  Roi  ,  qui   croyoit  relie  &  très- forte,  pour  prouver 

avoir  commis  un  grand  crime,  que  le  climat  de  l'Hyrcanie  étoir 

que  de  lui  faire  entendre  qu'il  a  plus  rude  &  plus  froid  que  celui 

fait  une  action  très  -  jufte  ï    Et  de  la  Grèce  j  mais  fous  cette  rai- 

eette  imiheureufe  doctrine  pou-  fon  eft   cachée  une  iàtyre  fine* 

voit-elle  produire  un  autre  effet ,  Callifthene    reproche    par -là  à 

que  de    rendre  Alexandre  plus  Anaxarque  qu'il  étoit  fi  gueux 

injufte  &  plus  orgueilleux  ?  en  Grèce  3  qu'il  n'avoit  en  hyver 

Car  en  Grèce  toi-même  tu  paf-  qu'un  fimple  manteau    pour  fe 

Jbis  ïhyverqvec  un  fimple  man~  couvrir^ 


ALEXANDRE.  131 

c'efl:  que  Callifthene  étoit  couru  ôc  recherché  des 
jeunes  gens  à  caufe  de  fon  éloquence  ,  &  qu'il 
n'écoit  pas  moins  agréable  aux  vieillards  a  caufe     vu  u-hf^e  de 

e  la  vie  qu  il  menoit ,  qui  etoit  réglée  ,  grave  } 
modefte  ,  contente  de  fon  état  y  6c  fuffifante  à  elle- 
même,  èc  qui  confirma  le  prétexte  qu'on  donnoit  Prétexte  du  voy*- 
a  ion  voyage.  Car  on  diioit  qu  il  n  etoit  venu  a[h. 
trouver  Alexandre  en  Afie  que  pour  avoir  l'hon- 
neur de  ramener  fes  Citoyens  >  èc  de  repeupler  fa 
patrie.  Mais  quoique  fa  grande  réputation  fut  la 
principale  caufe  de  l'envie  qui  s'éleva  contre  lui, 
il  faut  avouer  qu'il  donna  lui-même  quelque  lieu 
à  fes  ennemis  de  le  calomnier  auprès  du  Prince. 
Car  il  refufoit  fouvent  d'aller  fouper  chez  lui 
quand  il  en  étoit  prié  i  &  quand  il  y  alloit  y  il  fe 
tenoit  là  fans  parler  ,  faifant  connoître  par  fon 
dédain  &  par  fon  filence  qu'il  n'approuvoit  rien 
de  tout  ce  qu'on  difoit  ou  qu'on  faifoit ,  &  qu'il  *>éf*utdec*ui- 
n'y  prenoit  aucun  plaifir  >  de  forte  que  le  Roi  lui 
dit  un  jour  ce  vers  }je  hais  le  Soçhifle  qui  ne  Jçaifpas 
elrejage  four  lui-même. 

On  dit  qu'une  fois  Callifthene  foupant  chez  le 
Roi  avec  plusieurs  autres  conviez  5  toute  la  corn- 

Je  hais  le  Sophifle  qui  ne  /fait  quelle   infolence  ,  il  parloit  au 

pas  être  fage  -pour  lui-même.  )  Roi  \    il  lui   appliqua    ce    vers 

C'eft  un    vers  d'Euripide.  Aie-  d'Homère ,  que  The  as  dit  à  A- 

xandre  faifoit  affez  entendre  par-  chille. 

là  à  Callifthene,  que  fon  humeur  Q.nv/j.opcç  JSJ  /*o>  «W  »  tsy-esq 
revêchelelperdroit  enfin ,  &  c'eft  *i  i  av^vur. 

ce  cju'Ariftote  lui-même  lui  a  voit  Ahï  mon  fils  ,  tu  perdras  bien-tôt 

prédit  •,  car  un  jour  voyant  avec  la  vie ,  aux  difeours  que  tu  tiens- 

^quelle  liberté  }  ou  plutôt  avec  la. 


Preuve  de  îilo 
quence   ai    Calli- 
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pagnie  le  pria  de  faire  l'éloge  des  Macédoniens 
fihem.  la  coupe  a  la  main  y  que  Calliithene  le  fit ,  &  qu'il 

traita  ce  fujet  avec  tant  d'éloquence  5  que  tous  les 
convives  fe  levant  de  table,  fe  mirent  à  battre  des 
mains  3  &  à  jetter  fur  lui  des  couronnes  ,  &  que 
fur  cela  Alexandre  allégua  un  paffage  d'Euripide, 
Vajfage  cfEwipi-  qui  dit  y  que  quand  on  a  en  main  une  belle  &  riche  ma- 
LmktJ**  Me' tiere  y  il  n'ejl  pas  difficile  à  être  éloquent  ;  mais  y  ajouta- 
t-il  y  pour  nous  faire  voir  toute  la  force  de  ton  art  9  blâme 
ici  devant  nous  les  Macédoniens ,  afin  quils  en  deviennent 
meilleurs  ,  en  apprenant  de  toi  toutes  les  fautes  qu'ils  ont 
faites. 

Alors  Calliflhene  chantant  la  Palinodie,  parla 
avec  beaucoup  de  liberté  &  de  force  contre  les 
Macédoniens  y  6c  après  avoir  fait  voir  que  la  di- 
vilion  des  Grecs  avoit  été  la  feule  caufe  de  la 
grandeur  &:  de  la  puiffance  de  Philippe  y  il  finis 
par  ce  mot  T  que  dans  la  fédition  dune  ville  les  plus  mé~ 
chans  s'emparent  des  honneurs  &  des:  dignité^  Par-là  il 
s'attira  de  la  part  des  Macédoniens  une  haine  ter- 

La  coupe  à  la  main.  ]  Ce  n'eft  ftituer  à  ces  chardons  l'éloge  des 

pas  feulement  pour  dire  ce  que  Macédoniens. 

nous  difons  le  verre  a  la  main  s  Qui  dit  que  quand  on  a  enma'm 

à  table  pendant  le  repas  y  mais  une  belle  &  riche  matière.  ]  Ce 

cette  exprelîîon  a  rapport  à  la  partage  cft  des  Bacchantes  d'Eu- 

coutume  ancienne,  qui  eil  ex-  lipide,  v,  z66.  le  voici, 

pliquée  au  long  dans  les  remar-  omv  Aa£s»  ru  râv  hôyvv  «*y«p  Qe^ 

ques  fur  la  vie  de  Démofthene.  W« 

À  table  la  coupe  pafîoit  en  rond  Kuhlç  à<çcpn*ç  ^a  ^iy     tpyoy  tu 

à  tous  les  Convives,  &  celui  qui  À*>«v.- 

l'avoit  ,   chantoit   des   chanfons  Quand  un  homme  habile  a  en ma\n? 

d'amour,  ou  quelque  chofe  cFu-  un  beau  fujet  ,  /'/  ne  Imefipas  dif~- 

tile  pour  les  mœurs.  Ici  la  com-  ficile  de  bien  parler, 
|>agnie  prie  GalMhene  de  fubr 
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rible  Se  implacable  ',  &c  Alexandre  lui-même  dit 


tout  haut  ,  que  Callifthene  n  avoit  pas  tant  donné  de  M-aisiiendonm 

1     r      /]                                 1    r          1         ■  '  ~s        1     r  encore  de  plus  gmn- 

preuves  de  (on  éloquence  >  que  déjà  malignité  O*  déjà  mau-  des  de  /on  peu  de 
njaife  volonté  contre  les  Macédoniens. 


Voilà  ce  qu'Hermippus  écrit  que  Stroibus  y 
Lecteur  de  Callifthene ,  avoit  raconté  à  Ariftote. 
Il  ajoute  que  Callifthene  s'appercevant  bien  du 
refroidiffement  d'Alexandre  a  fon  égard  3  lui 
dit  par  deux  ou  trois  diverfes  fois  en  le  quittant, 
ce  vers  d'Homère  ,  Patrocle  efl  bien  mort  y  qui  val-  IfJr0ieneedeCar 
hit  beaucoup  mieux  que  toi.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  nfihene. 
raifon  qu'An  ftote  avoit  accoutumé  de  dire  ,  en 
parlant  de  Callifthene ,  qu'il  avoit  beaucoup  de-    Jn*™**  &'*- 

1  •  •  \      C  r    r  riftotefaijoit  de  ce 

loquence  5  mais  point  de  iens  -,  car  en  reiuiant  miofahe* 
vigoureufement  &:  en  Philofophe  l'adoration 
qu'on  vouloit  exiger  de  lui ,  &:  étant  le  feul  qui 
eût  le  courage  de  dire  en  public  ce  que  tous  les 
plus  gens  de  bien  ,  &;  les  plus  vieux  des  Macé- 
doniens n'ofoient  penfer  qu'en  fecret  >  quoiqu'ils 
en  fuirent  tous  également  fâchez  ,  il  épargna 
véritablement  aux  Grecs  une  grande  honte  f 
èc  à  Alexandre  une  plus  grande  encore  3  en 
empêchant  qu'on  ne  l'adorât  3  mais  il  fe  per- 

Patrocle  efl  bien  mort  3  qui  val-  mauvais  traitement  que  fait  un 

lo'it    beaucoup    mieux  que    toi.  ]  homme  dont  la  vie  n'eft  qu'une' 

Ceft  un  vers  du  xxi.  liv.  de  11-,  vapeur  qui  fe  diftipe  bien  -tôt* 

liade.    Callifthene    vouloit  dire  Peut-être  même   que    fous  ces 

par-là  qu'il  fe  confoloit  du  re-  paroles  il   y  avoit  une  menace 

froidiftement  d'Alexandre  à  fon  îecrette ,  que  tout  ce  qu'Alexan- 

égard  ,    parce     qu'il    mourroit  dre  faifoit  ,    lui  cauferoit  un& 

bien  -  tôt ,  &  qu'il  ne  faut  pas  fe  prompte  mort, 
mettre    beaucoup  en  peine  du 

R  iii 
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ii faut per/uader  .fa  Jui-même  ,  parce  qu'il  parut  vouloir  plutôt 

les  Princes  ,  &  ne     r  1  "'  ti      •"   '         1  r        il  l 

pas  vouloir  les  for-  forcer  le  Roi  que  le  periuader. 

cer'  Chares  de  Mitylene  écrit  qu'Alexandre  dans 

un  feftin  ,  après  avoir  bu  dans  une  coupe  >  la 

préfenta  à  un  de  fes  amis  ,  que  celui-ci  l'ayant 

prife  fe  leva  }  àc  fe  tournant  vers  le  foyer ,  où 

Mex^dre adoré  étoientks  Dieux  domeftiques,  il  bût,  èc  après 

dans  m i  fejiin  par^  avoir  bû  ^  i\  adora  en  s'inclinant  profondément  > 

donne  1'exempu.     qu'il  alla  enfuite  donner  un  bailer  à  Alexandre 

au  milieu  du  feftin  y  &  fe  remit  à  table  avec  lui. 

Tous  les  Convives  ayant  fait  la  même  cérémo- 

cduihène  boit  nie  à  ia  r°nde  ,  Callifthene  >  quand  fon  tour  fut 

fw  l'adorer.  venu ,  prit  la  coupe  pendant  qu'Alexandre  n'y 
prenoit  pas  garde ,  de  qu'il  parloit  avec  Ephef- 
tion ,  &:  après  avoir  bu ,  il  alla  pour  baifer  le  Roi 
comme  les  autres.  Mais  Demetrius ,  furnommé 
Phidon  ,  ayant  crié  au  Prince  }  Seigneur  >  ne  le 
baife^  point ,  car  il  eji  le  jeul  de  la  table  qui  nenjous  a  pas 
adoré  ;  Alexandre  détourna  la  tête  y  ôc  lui  refufa 
Mot  fort  piaffant.  Je  baifer.  Alors  Callifthene  dit  tout  haut  :  Voila, 

mais  fort  infolent     »  ,  /     .  r      ; 

de  callifthene.       donc  que  je  m  en  retourne  avec  un  baijer  de  moins  que  tous 
les  autres  convie^. 

Cela  commença  a  donrier  au  Roi  quelque 

éloignement    pour  lui.    Mais    pludeurs  chofes 

Tout  ce  qui  eon-  concoururent  à  fa  perte  ,  premièrement  on  a^- 

j^w?ed°  jouta  foi  au  rapport  d'Epheftion ',  qui  dit  que 

Et  fe  tournant  vers  le  foyer  3  ok  faire  entendre  qu'il  falloit  déjà 

étaient  les  Dieux  domeftiques.  ]  Il  mettre    Alexandre    au    nombre 

fe  tourna  vers  le  foyer }  parce  que  des  Dieux  domeftiques  &  tute- 

c'étoit  le  côté  où  Alexandre  étoit  laires. 
affis  ,  ôc  que  par  -  là  il  vouloit 
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Callifthene  lui  avoit  donné  fa  parole  qu'il  ado- 
reroit  le  Roi  en  fe  profternant y  mais  qu'il  avoit 
manqué  à  fa  promeffe.  Enfuite  Lyfimachus  & 
Agnon  vinrent  a  la  charge  3  difant  que  ce  So- 
phifte  s'enorguëilliflbit  de  fon  action ,  comme  s'il 
avoit  détruit  la  tyrannie  ,  de  que  tous  les  jeunes 
gens  couroient  à  lui ,  &:  le  fuivoient  comme  le 
feul  homme  libre  parmi  tant  de  milliers  d'hom- 
mes livrez  a  la  fervitude.  C'eft  pourquoi  quand 
la  conjuration  d'Hermolaùs  fut  découverte  ,  ou 
trouva  quelque  apparence  de  vérité  dans  la  dépo- 
sition de  ceux  qui  aceuferent  Callifthene ,  difanr,    camfihem  œeup 

,T  T  1     ....      \     .  -1  -i  r  -i    d'avoir  .donné  lieu 

qu  Hermoiaus  lui  ayant  demande   comment  11  à  u  conjuration. 
pouroit  devenir  le  plus  célèbre  de  tous  les  hom-    »>«-#/*  mot  *t~ 
mes  ,  il  avoit  repondu  y  en  tuant  celui  qui  en  ejt  le  ne. 
plus  célèbre.  Et  pour  exciter  davantage  Hermoiaus 
à  exécuter  fon  projet  y  il  l'exhorta  a  ne  pas  crain- 
dre ce  dais  d'or  quon  donnoit  aux  Dieux  y  mais  de  fe 
fouvenir  quil  alloit  avoir  affaire  a  un  homme  qui  étoit 
Couvent  malade  (5t  fouvent  hlejfê. 

Cependant  ni  Hermolaiis  y  ni  aucun  de  (ts 
complices  dans  les  plus  grandes  douleurs  de  la 
torture  y  ne  dirent  un  feul  mot  contre  Callifthene, 
&  Alexandre  lui-même  écrivant  d'abord  à  Cra- 
tère ,  à  Attalus y  &  a  Alcetas  tout  le  détail  de  la 
conjuration,,  tombe  d'accord y  que  tous  ces  jeunes  rens     '£**&*■£*&**& 

1.  \    /  .  ../        ,  ./  .  s         dre  tu  il  déch&rgg 

applique^  a  la  torture  avoient  avoue  qu  ils  avoient  trame  ce  cMiftk 
complot  d'eux-mêmes  y  fans  qu  aucun  autre  y  fût  entré  y  ni 
en  eut  eu  la  moindre  connoijjance.   Mais  dans  la  fuite 
écrivant  à  Antipater,  il  nomme  Callifthene  par- 


mns-. 
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jvtve  lettre  oh  mi  les  complices  :  Z>5  jeunes  gens ,  dit-il ,  ont  été  la- 
\redelconju7cll'  pide^par  le  s  Macédoniens.  Mais  je  me  fuis  refervé  de 
punir  le  Sophifle  y  qui  les  ajt  bien  endoclrme^ ,  ceux  qui 
me  l'ont  adrejjé  y  &  ceux  qui  ont  reçu  dans  leurs  villes  les 
parricides  qui  venoienî  pour  me  tuer.  En  quoi  il  décou- 
vrent allez  ouvertement  la  mauvaife  difpofition 
où  il  étoit  contre  Ariftote  \  car  Callifthene  avoit 
été  élevé  auprès  de  lui ,  à  caufe  de  la  parenté  , 
étant  fils  de  Hero ,  propre  nièce  d' Ariftote. 
Mort  de  ç*Uif-       Pour  ce  qui  eft  du  genre  de  fa  mort  y  les  uns 
difent  qu'Alexandre  le  fit  mettre  en  croix  ,  les 
autres ,  qu'il  mourut  de  maladie  dans  les  fers.  Et 
Chares  affûte  qu'après  qu'il  eut  été  arrêté ,  on  le 
garda  fept  mois  en  prifon  ,  afin  qu'il  fût  jugé  en 
plein  confeil  en  préience  d' Ariftote  même  ,  mais 
que  dans  le  tems  qu'Alexandre  fut  bleffé  en  com- 
battant contre  les  Malliens  de  les  Oxydraques , 
les  plus  belliqueux  peuples  des  Indes  >  il  mourut 
dé  trop  de  grahTe  èc  de  la  maladie  des  poux.  Mais, 
cela  n'arriva  que  dans  la  fuite. 
mmaraw  de       Cependant  Demaratus   le  Corinthien  ,  déjà 
foy^td'^epour  vieux ,  fe  fit  un  honneur  d'aller  voir  Alexandre, 
wtr  4iex*ndre.     {{  fit  donc  le  voyage  ?  &:  quand  il  fut  devant  ce 
Prince  }  il  lui  dit  9  que  les  Grecs  quiêioient  morts  avant 
que  de  t  avoir  vu  ajjis  fur  le  trône  des  Perfes ,  avoient 
été prive^  d'une  grande  volupté.  Mais  il  n'eut  pas  le 
tems  de  jouir  de  la  bienveillance  ôc  des  faveurs 

Il  mourut  de  trop  de  graljfe  &  dans  une  cage  de  fer,  où  il  était 
de  la  maladie  des  poux.  ]  Athe-  mangé  de  vermine, &  qu'enfin  on 
née  rapporte    qu'on   le   portait    Fexpofa  à  un  lion. 

de 
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de  ce  Prince,  car  il  mourut  bientôt  après  de  llmeurt;é>^ 

A,  .         1     .     r        i  ir  r  •      sandre  luijand.» 

maladie.  Alexandre  lui  ht  des  oblecjues  magni-  fi*mraiUès  m^u- 
fiques ,  &:  toute  l'armée  lui  éleva  un  fuperbe  tom-  **  ' 
beau,  dont  l'enceinte  étoit  d'une  grande  éten- 
due ,  &:  la  hauteur  de  quatre-vingt  coudées.  Et 
fes  cendres  furent  enfuite  portées  jufqu'â  la  mer 
fur  un  chariot  à  quatre  chevaux  magnifique* 
ment  orné. 

Quand  Alexandre  fut  fur  le  point  de  partir 
pour  la  conquête  des  Indes  ,  il  vit  fon  armée  fi 
chargée  de  dépouilles ,  qu'elle  étoit  très-pefante 
&  très-difficile  à  manier  &  à  remuer.  Il  ne  dit  rien 
fur  l'heure ,  mais  le  matin  du  départ ,  après  que 
tous  les  chariots  furent  affemblez  &  prêts  à  défi- 
ler ,  il  commença  lui-même  à  mettre  le  feu  aux      A1      ,    , 

r  •  -ri  \  1      r  Alexandre  fait 

liens ,  qui  portoient  les  bagages ,  &;  a  ceux  de  les  ^âier  tous  /«**- 

oJ  J      r    r^  o  J       gages  de  fon  armée, 

amis  &  des  principaux  de  la  Cour,  &  commanda  &  commence  ^i 
qu'on  en  fît  autant  à  tous  les  autres.  Cette  refo-  les^cns- 
lution  paroiffoit  plus  dangereufe  à  prendre ,  qu'el- 
le ne  fe  trouva  difficile  à  exécuter ,  car  il  y  en  eut 
très-peu  qui  en  fuiTent  fâchez,  &  la  plupart  même 
jettant  des  cris  de  joye  &  de  triomphe  ,  comme 
par  une  efpece  d'infpiration  ,  donnèrent  de  leur 
équipage  à  ceux  qui  en  avoient  befoin ,  &  gâtè- 
rent ôc  brûlèrent  joyeufement  le  refte,  ce  qui 
encouragea  &  fortifia  encore  Alexandre  dans  fon 
deflein.  Déjà  il  s'étoit  rendu  terrible  &  implaca- 
ble dans  la  punition  des  moindres  fautes*,  car  un 
certain  Menandre ,  qu'il  avoit  fait  Gouverneur    Amom  btjmmAa 
d'un  château,  ayant  refufë  de  refter,  &  voulant  m$  d'Al^nd^. 
Tome  VI.  S 


jtUxarJre  fe  fait 
.expier  pour  ce  pro- 
dige. 

Il  menoit  avec   lui 
des    Babyloniens 
pour  Us  expiations 
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le  fuivre ,  il  le  tua  de  fa  main.  Il  tua  auflî  à  coups 
de  flèches  un  des  Barbares ,  qui  s'étoient  révol- 
tez ,  nommé  Orfodate, 
Prod.    trhjia        Environ  dans  ce   tems-là  une  brebis   fît  un 

guiier.  agneau ,  qui  avoit  autour  de  la  tête  une  efpece 

de  Tiare  de  la  même  forme  de  de  la  même  cou- 
leur que  celle  des  Rois  de  Perfe,  &:  à  chaque  côté 
de  la  Tiare  deux  genitoires  bien  formez.  Ale- 
xandre déteftant  ce  figne,  fe  fit  purifier  par 
des  Babyloniens  5  qu'il  menoit  toujours  avec  lui 

"des  Babyloniens  pour  ces  iortes  d'expiations ,  &:  dit  a  les  amis  ? 
qu'il  étok  plus  troublé  de  ce  prodige  pour  l'a- 
mour d'eux  y  que  pour  l'amour  de  lui-même , 
car  il  craignoit  qu'après  fa  mort  la  Fortune  ne  fit 
tomber  l'Empire  entre  les  mains  de  quelque  hom- 
me obfcur  èc  lâche.  Mais  un  figne  plus  heureux 

signe  plus  ke^eux  diilipa  bientôt  fes  craintes.  Car  un  Macédonien, 
nommé  Proxene,  qui  commandoit  les  équipages 
du  Roi,  faifant  creufer  un  lieu  pour  y  dreffer  la 

Se  fit  purifier  far  des  Babylo-  tes  de  fuperftiticns  ,  qui  étoient 

niens  3   qu'il  menoit  toujours  avec  prefque  toutes   nées  dans  leurs 

lui  four  ces  fortes  d 'expiations.  ]  païs. 

Quand  il  arrivoit  parmi  les  Pa-         Car  il  craignoit  qu'après  fa  mort 

yens  des  lignés  &c  des  prodiges  la  Fortune  ne  fit  tomber  V Empire 

.■qui  paroiflfoient    funefres  ,  ceux  entre  les  mains  de  quelque  homme 

qui  croyoient   que  cela  les  re-  obfcur  &  lâche. ^Msàs'^nevoïs^s 

gardoit  fe  faifoient  expier,  dans  comment  cette    Tiare  qui  avoit 

la  penfée    que  cette    expiation  deux  genitoires  à   chaque  côté, 

emportant  la  foiiillure ,  qui  avoit  pouvoit  jamais  lignifier  que  l'Erri- 

pû   donner   lieu  à  ce  prodige,  pire  tomberoit  entre  les   mains 

-les  mettroit  à  couvert  de  fes  me-  de   quelque  homme    obfcur  ôc 

naces.  Alexandre  employé  à  ces  lâche; il  y  avoit  bien  plusd'ap- 

expiations  des  Babyloniens,  com-  parence,  qu'elle  marquoit  qu'il 

me  les  plus  habiles  dans  ces  for-  feroit  partagé. 


gui  la  rafiàre. 
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tente  de  fon  maître  près  du  fleuve  de  l'OxuSjil     *huwq«ifep*r9 

-,  /  ■  r  J s  1  •  \       *\       T-   -a      *a  ^zMriane  de   la 

découvrit  une  lource  dune  liqueur  liuileuie  ôc  sogdmne,  &  qUi 
graSe-,  quand  on  eut  épmfe  cette  première  li-  fittrll/^Z 
queur  à  force  d'en  tirer ,  on  vit  jaillir  de  cette  .aulev^- 
même  fource  une  huile  très- pure  &  très-claire  ,  trotvk'dam^u 
qui  ni  à  l'odeur  ym  au  goût  ne  differoit  en  rien  Urre- 
de  la  véritable  huile  3  Ôc  qui  du  coté  de  la  blan- 
cheur y  de  l'éclat ,  &z  de  l'oncShiofité  ne  lui  cedoit 
en  aucune  manière,  &  ce  qui  augmente  le  mer- 
veilleiiXj  c'eil  que  toute  cette  terre  ne  porte  point 
d'Oliviers.  Il  eft  vrai  que  l'on  dit  que  l'eau  de 
ce  fleuve  eft  très-onclueufe  >  de  forte  que  la  peau 
de  ceux  qui  s'y  baignent ,  devient  toute  graffe     £*«**  ^  tomt 
£c  huileufe.  ™T    , 

Alexandre  fut  ravi  de  cette  découverte  y  com- 
me il  le  témoigne  lui-même  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Antipater  >  ou  il  met  cette  avanture  au 
nombre  des  plus  grandes  faveurs  qu'il  eut  re- 
çues des  Dieux.  Les  Devins  confuîtez  fur  cela, 
répondirent  que  ce  figne  préfageoit  que  fon  ex-  ^t^mlTét 
pedition  feroit  gîorieufe,  mais  très-laborieufe  &  ™ns  àonnent  «  cs 
très-difficile  5  parce  que  l'huile  eft  un  prefent  que 
les  Dieux  ont  fait  aux  hommes  pour  les  foulager  onfefaifoït frotter 

11  r      ■  n        i       i  ■*■  i~r  d'huile  après  qu'on 

de  leurs  fatigues  &  de  leurs  travaux >  auili  cou-  ,•/,„•*  exercé,  & 

On  vit  faillir  de    cette  même  trouve  aujfi  de  graffes.  liv.  xi.  Il 

fource  une  huile  très-pure  &  très-  dit  de  l'Ochus ,  ce  que  Plutarquë 

claire.  ]  Strabon  dit  'que  ceux  qui  dit  de  l'Oxus  j  mais  ces  deux  flèu- 

creufent  la  terre  près  du  fleuve  O-  ves  fe  mêlent  &  coulent  enfem- 

chus  trouvent  des  fources   d'huile ,  ble  pendant  quelque  efpace  de 

&  il  ajoute  que  comme  on  trouve  chemin.  Quinte-Curce  donne  un 

dans  la  terre   des  liqueurs    bitu-  autre  tour  à  ce  miracle. 
mineufes  &  fulfurçes  >  en  y   en 

S  if 
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rson  «voit  km-  rut-il  de  grands  dangers  dans  les  combats,  &:  e£ 
coup  fatigue,         ^      pluiieurs  grandes  bleffures.  Mais  ce  qui  tra- 
vailla &  ruina  le  plus  fon  armée ,  ce  fut  la  difette 
des  chofes  néceflàires ,  6c  l'inclémence  de  l'air. 
Pour  lui ,  s'efforçant   toujours  de  furmonter  la 
Fortune  par  fon  courage ,  &  fa  puiflance  par  fa 
vertu,  il  eftimoit  qu'il  n'y  avoit  rien  d'imprena- 
ble aux  courages  affûrezôc  fermes,  ni  d'inac- 
ceffible  aux  hardis.  On  raconte  à  ce  fujet  que 
lorfqu'il  affiegeoit  la  roche  de  Sifimethres,  que 
ks  pentes  droites  ôc  efearpées  de  tous  cotez  ren- 
doient  inacceflîble ,  voyant  fes  foldats  découra- 
gez ,  il  demanda  à  Oxyartes ,  quel  homme  cetoitpow 
u  ny  a  point  de  le  courage  que  Sifîmethres.    Oxyartes  lui  répondit 
JqulnTlnUche  y  *}ue  c'était  Mi  homme  très-timide  &  très-lâche.  Tu  dis 
totwwnde.  2onc ,  repartit  vivement  Alexandre  ,  que  la  roche 

fera  aifée  à  prendre  ,  puifque  celui  qui  y  commande  ,  eji 
Jî poltron.  En  effet;  ayant  intimidé  Sifîmethres,  il 
fe  rendit  maître  de  la  roche. 

Une  autre  fois  attaquant  un  autre  fort,  qui 
n'étoit  pas  moins  difficile,  parmi  les  jeunes  gens, 
qui  étoient  condamnez  pour  donner  l'aflaut ,  il 
vit  un  jeune  homme  qui  s'appelloit  Alexandre, 
il  lui  adrefla  la  parole  &  lui  dit ,  mon  ami ,  tu  esoblU 
ge  de  faire  de  grandes  allions  de  valeur,  ne  fut-ce  qua 

Lorfqu'il  ajfiége oit  la  roche  de  ftades,  c'eft-à-dire ,  dix  mille  pas 

Sifîmethres.)  Dans   la  Ba&riane.  de .tour ,  8c  que  le  hautétoit  une 

Strabon   marque     qu'elle    avoit  plaine  fertile  de  fufFifante  à  nour- 

quinze  ilades ,   c'eft-à-dire  dix-  rir  cinq  cens  hommes  j  ce  fut  là 

huit    cent    foixante    &c    quinze  qu'Alexandre     époufa     Roxanc 

pas  de  hauteur,   quatre -vingt  fille  d'Oxyaïtes, 
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câufe  du  nom  que  tu  portes.  Et  quand  on  lui  rapporta 
que  ce  jeune  homme  avoit  été  tué  en  combat- 
tant avec  beaucoup  de  courage  ,  ôc  en  fe  diftin- 
guant  glorieufement ,  il  en  fut  très  affligé. 

Comme  ilmarchoit  vers  la  ville  de  Nyle ,  il  vit  nte*'  lndes- 
que  {qs  Macédoniens  craignoient  d'en  appro- 
cher  ,  car  elle  étoit  défendue"  par  un  fleuve  très- 
profond  qui  baigne  fes  murailles ,  ôc  fe  prefen- 
tantfur  la  rive,  lâche  quejejuis  ,  s  écria-t' il, pourquoi 
ri  ai -je  pas  appris  a  nager  ï  Et  prenant  {on  bou- 
clier, il  alloit  s'élancer  dans  l'eau  pour  palferàla 
nage.  Sts  troupes  honteufes  fe  jettent  a  l'envi 
dans  le  fleuve,  paffent  5c  donnent  un  furieux 
aflaut,  Alexandre  fit  cefler  le  combat ,  &  fe  con  - 
tenta  de  tenir  la  place  bloquée.  Cependant  les 
aflîégez  lui  envoyent  des  AmbafTadeurs  pour  lui 
demander  une  honnête  compofition. 

Ces  AmbafTadeurs  étant  arrivez  devant  lui , 
furent  fort  étonnez  de  le  voir  armé  fans  aucune 
façon  ni  cérémonie  autour  de  lui.  Mais  leur  éton- 
nement   augmenta  encore   quand   on  lui  eut 

Comme  il  marçjooit  vers  la  ville  doit  être  le  Coas  de  Ptolemée. 

deNyfe.]  Arricn  l'appelle  NyflTe,  Pline  liv.  vr,  chap.  21.  parle  de 

vvcoj/il  la  place  entre  le  fleuve  du  cette  Nyfe  près  du  mont  Mcris 

Cophene  &  le  fleuve  del'Indus,  dédié  à  Bacchus .,  il  la  met  dans 

auprès  du  montMeris ,  3c  il  dit  TAriej  mais  il   dit  que   d'autres 

qu'elle  avoit  été  bâtie  par  Dio-  la  mettent  dans    l'Inde.  Stephar 

nyfus,Bacchiis.  Ainh}  félon  le  Pe-  nus  de  Urb.  la  met  auflî  dans  les 

reLubin,  il  y  a  de  l'apparence  que  Indes.   Juftin.,  qui  appelle  cette 

c'eft  le  Dionyippoiis  de  Ptole-  Dionyfopolis    Nyjfa  ,    convient 

rcée,  qu'il  appelle  â\i(Ti  JVagara.  avec  Arrien,&  confirme  ce  que 

Le  fleuve,  qui  5  félon  Plutarque,  nous  avons!  dit  :  on  lui  donne  à 

paÏÏe  au  pied  des  murs  de  Nyfe,  prefcnt  le  nom  de  Nerg, 

S  iij 
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apporté  un  carreau,  &  qu'il  dit  au  plus  âgé  d'en, 
tr'eux  y  nommé  Acupliis ,  de  le  prendre  &  de  s'y 
aiîeoir.  Acupliis  admirant  cette  civilité  &  cette 
humanité ,  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  qu'ils 
fiffent  pour  devenir  fes  bons  amis.  Je  veux ,  lui 
répondit  Alexandre,  qu'ils  t' éltfent  pour  leur  Prince  > 
&  qu'ils  menvoyent  pour  otages  cent  de  leurs  plus  gens  de 
bien.  Mais,  Seigneur,  repartit  Acupliis  en  foûriant,. 
S*Iil%  luxîn-  îe  ^es  gouvernerai  bien  mieux  ,  s'ils  tenvoyent  les  plus 
dre.  méchans  ,  au  lieu  de  f  envoyer  les  plus  gens  de  bien. 

On  dit  que  Taxile  avoit  dans  les  Indes  un 
Royaume ,  qui  étoit  auffi  grand  que  l'Egypte  y 
Ôc  aufli  abondant  en  pâturages  oc  en  toutes  for- 
tes de  fruits  qu'aucun  païs  du  monde  y  &  que 
pour  lui  il  étoit  homme  fage  &  prudent.  Il  aîla- 
trouver  Alexandre,  &  après  l'avoir  falué,  il  lui 
xandre^dé r*-  dit:  Alexandre }  quefl-il  befoin  de  nous  faire  laguer- 
mk~  re  ,  &  d'en  venir  aux  mains  y  fi  tu  n'es  point  venu 

pour  nous  oter  teau  &  les  autres  chofes  nece  flaires  a  la 
vie  y  pour  la  conservation  defquelles  feules  les  hommes  3 
qui  ont  du  fens  font  forcez^  de  prendre  les  armes ,  &de  fe 
défendre  jufqu'a  t  extrémité  l  Pour  ce  qui  eft  des  autres 

On  dit  queTaxile  avoit  dans  les  xv.  Le  même    Strabon    appelle 

Indes  un  Royaume   qui  étoit  aujfi  comme  Plutarque  le  Roi  du  païs 

grand  que  l 'Egypte,  j  Alexandre  Taxile  \  mais  d'autres   ont  écrit 

paffa  l'Inde  fur  un  pont  près  la  qu'il    n'en   étoit    que   Satrape  3 

'ville  Peucolaite.  Entre  l'Inde  de  qu'il  avoit  nom  Aîophis  ou  Om- 

l'Hydafpe  eft  Taxile,  ville  très-  phis  ,     &   qu'Alexandre    lui   fit 

grande  &  bien  policée;  le   païs  prendre  le  diadème 6V le  nom  de 

eft  beau  de  fertile,  &  il'  y  a  des  Taxile,  qui  étoit  le  nom  ordinal - 

Auteurs  qui  difent  qu'il  eft  plus  re  de  ces  Rois  3  &: -que  ion  père 

grand  queJ.'Egypte.  Strabon  liv,  avoit  porté.- 
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hiens ,  richejjès  &  pojfejfions ,  fi  j'en  fuis  plus  avantagé 
que  toi  y  je  fuis  prêt  à  fen  faire  part  \  &  fi  je  le  fuis 
moins  y  je  ne  refufe  pas  de  recevoir  de  toi  ce  qu  il  te  plaira 
me  départir  ,&  de  fen  marquer  ma  reconnoiffance.  Ale- 
xandre, ravi  de  cette  franchife,  lui  dit  enl'embraC 
fant  ypenfes-tu  donc ,  Taxile ,  au  avec  ces  beaux  difcours 
&  ces  grandes  marques  d 'amitié  &  de  confiance  nous  nous 
fepareronsfans  combat}  Non  fans  doute,  &  tu  nas.  rien  ga- 
gné. Je  veux  combattre  contre  toi,  £?*  combattre  a  toute  ou- 
trance y  mais  ce  fera  de  bienfaits }afin  quil  nef  oit  pas  dit  que 
iu  ni ay es  vaincu  en  gênera fité&  en  courtoifie.  En  effet, 
après  avoir  reçu  de  lui  de  grands  prefens ,  il  lui 
en  fit  de  plus  grands  encore ,  &  enfin  un  foir  à  ta- 
ble illuipréfentaune  coupe  y  ôc  lui  dit,  je  bois  à  toi , 
&avec  cette  coupe  je  te  pre fente  mille  talens.  Cette  li-  Tms  mmu>n* 
beralité  offenfa  extrêmement  fes  amis  y  mais  elle 
fit  un  très-bon  effet  fur  la  plupart  des  Barbares  y 
dont  elle  lui  gagna  les  cœurs. 

Les  plus  vaillans  des  Indiens  n'ayant  point  de  ,  Les  îr'd{ên$,  fe 

I  .  a  r      i       1  louoient    a  leurs 

guerre  chez  eux ,  avoient  accoutume  de  louer  vn/fa  pur  /m»> 

Ir        •  •  n  ■  r  »  '    'i "       •  11      dans  leurs  troupes, 

eurs  iervices  aux  villes  vomnes,  &;  de  vivre  de  la 

folde  qu'elles  leur  donnoient,  ôcmoïennant  cela, 

ils  les  défendoient  courageufement.  Ces  troupes 

mercenaires  firent  beaucoup  de  maux  aAlexandre 

€n  plufieurs  rencontres.  Ce  Prince,  irrité  de  leurs 


:/;/ 


En  effet  3    après  avoir  reçu  de  talents    (trois    millions)     avec 

grands  prefens  ,  //  lui  en  beaucoup  de    val/Telle  d'or    Se 

fit  de  plus  grands  encore.  ~\   Qiiin-  d'argent,,  quantité  de  robes  à  la 

te-Curce  écrit  qu'Alexandre  lui  Perfîenne  J  8c  trente  de  fes  che- 

renvoya  tous    les  prefens  qu'il  vaux  harnachez  9  comme  ceu^ 

lui  avoit  faits  }3f  y  ajouta  mille  qu'ii  montoit» 
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fucccs,  qu'il  trouvoit  injurieux  à  fes  armes,  un  jour 
après  leur  avoir  accordé  une  honnête  capitulation 
dans  une  place,  où  ils  s  etoient  enfermez,il  les  prit 
en  chemin  comme  ils  fe  retiroient^  les  paffa  tous 
Déloyauté  £  au.  au  fil  de  l'épée.  Cette  déloyauté  eft  la  feule  tache 

xandre     julîemcnt  •   \  •      r  j  1      -  i  i  ■/• 

blâmée  pirFiutar-  qui  ternit  les  grands  exploits  ,  car  dans  tout  le  rei~ 
que-  i      te  il  a  toujours  fait  la  guerre  en  grand  Roi ,  de  fé- 

lon toutes  les  règles  ôc  les  loix  qu'elle  donne. 
Les  ThihfopUs       Les  Philofophes  ne  lui  firent  pas  moins  de 

Indiens  font  beau-  •  o  1     '    J  J  >    CC   ' 

coup  de  peine  k  a-  peine  >  &  ne  lui  donnèrent  pas  moins  dafiaires 
Uxandre.  qUe  ces  jnc[iens .  (olt  en  déchirant  la  réputation 

des  Princes  &:  desRois,  quife  declaroient  pour  lui, 
foit  en  foûlevant  contre  lui  les  peuples  libres , 
c'eft  pourquoi  il  en  fit  pendre  plufieurs. 
xkûfaXÎÊÔ*  P°ur  ce  qui  eft  de  &  bataille  contre  Porus ,  il 
en  fait,  lui-même  le  détail  dans  fes  lettres ,  car  il 
dit  que  les  deux  armées  étoient  feparées  par 
l'Hydafpe  \  que  Porus  avoit  rangé  de  front  fes 
élephans  fur  l'autre  bord  pour  en  défendre  le 
partage,  Ôc  que  lui  defon  côté  il  faifoit  faire  tous 
les  jours  un  grand  bruit  &  un  grand  tumulte  dans 
fon  camp,  pour  accoutumer  les  troupes  à  ne  pas 
craindre  les  cris  des  Barbares.  Il  ajoute  qu'une 
nuit,  qui  étoit  fort  orageufe  &c  fort  obfcure, 
prenant  avec  lui  une  partie  de  fes  gens  de  pied  ôc 

Pour  accoutumer  fes  troupes  a  ne  pliqué  ce  palfage^comme  fi  c'étoit 

pas  craindre  les  cris  des  Barbares.)  Perus  qui  faifoit  faire  ce  bruit, 

Ceft  Alexandre  qui  fait  faire  ce  pour  accoutumer  les  Barbares  à  ne 

grand  bruit  dans  fon  camp  s  pour  pas  s'étonner  du  bruit  de  ces  éle- 

accoûtumer  fes  troupes  aux  cris  phans  ,   comme  fi    c'étoit    une 

des  Barbares.  Cependant  on  a  ex-  chofe  nouvelle  pour  eux. 

l'élite 
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l'élite  de  fa  cavalerie ,  il  s'en  alla  fort  loin  des  en- 
nemis pafTer  à  une  petite  ifle  >  que  là  il  furvint  une 
pluye  très-violente,  avec  des  vents  impetueux,des 
éclairs  de  des  tonnerres  qui  tomboient  dans  Ion 
camp  j  mais  que  malgré  cet  orage  horrible  ,  ôc 
quoiqu'il  vît  plufieurs  de  (qs  foldats  tuez  de  la 
foudre  ,  il  ne  îaiiTa  pas  de  partir  de  cette  ifle  ,  ôc 
de  gagner  l'autre  bord  *>  que  THydafpe  étoit  fi 
enflé  &  fon  cours  fi  rapide  ^  qu'il  fit  une  grande 
brèche  à  cette  rive  ,  que  la  plupart  de  fes  eaux 
s'engouffrèrent  dans  cqzzç  brèche  ,  qu'il  fut  en- 
traîné lui-même  par  le  courant  jufqu'au  milieu,  ôc 
qu'il  ne  pouvoir  le  foûtenir  de  pied  ferme  ,  parce 
que  la  terre  y  étoit  gliffante^ôc  qu'elle  fe  déroboit 
fous  fes  pieds  ,  entraîné  par  l'impetuofité  de 
l'eau.  On  prétend  que  ce  fut-là  qu'il  dit ,  O  ,  Athe-  Mot  d'Mexandrè 
mens, ■peurrie^-njous  jamais  croire  les  grands  périls  quej'ef-  £^2*  avTdl 
fuye  four  être  loué  de  vous  !  Mais  a  uant  à  cette  der-  de  louanges, 
iiiere  particularité ,  c'eft  Oneficrite  qui  la  rappor- 
te. Pour  lui  il  dit  feulement  que  lui  &  fes  troupes, 
quittant  les  radeaux  qu'ils  avoient  pris,  ilspaffe- 

O  Athéniens    ,  pourriez. -vous  la  rapporte.  ]    Plutarque  d~cre- 

jamais  croire  les  grands  pénis  que  dite  cette  particularité  en  nom- 

fejfuye  3  pour  être  loué  de  vomi  J  ma  m  l'Auteur  3    car   cet  Onefi- 

Les   vrais  Philofophes  3  comme  ente  3  comme  Strabon   nous  en 

Sccrate,,  Zenon  ,  Epi&cte  trou-  avertit  dans  fon  xv.  liv.  eft  de 

veroient  ce  mot  bien  petit  &  bien  ton*  les  Hiftoriens  d'Alexandre  , 

irdigne  d'un  grand  homme.  Ce  celui  quia  le  j;lus  donné  dans  le 

n'eft  pas  la  louange  des  h  mmes  fabul  ux  ,  6c  par  fes  menfonges 

qu'il  fautfe  propoferpour  la  fin  il  a  furpafïé  tous  ceux  qui  ont 

de  fes  actions,  préféré  le  merveilleux  au  vérita- 

Aïais    quant  a  cette    dernière  ble, 
particularité  ,  c'eji  Oneficrite  qui 

Tome  VI.  T 
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rent  par  la  brèche  les  armes  fur  le  dos  ,  ayant  de 
l'eau  jufqu'aux  mamelles  j  qu'étant  paflé  il  s'a- 
vança avec  fa  cavalerie  >  èc  devança  d'environ 
vingt  ftades  fes  gens  de  pied  5faifantfon  compte 
que  fî  les  ennemis  venoient  l'attaquer  avec  leur 
cavalerie,  il  feroit  le  plus  fort  ,  &;  que  s'ils  faifoient 
marcher  leur  infanterie,  la  fienne  auroit  le  tems 
d'arriver  pour  le  foûtenir. 

Le  premier  cas  arriva-,  Alexandre  renverfa  d'a- 
bord mille  chevaux  &  foixante  chariots  qui  s'é- 
toient  avancez  fur  lui  y  fe  rendit  maître  de  tous, 
les  chariots,  &  tua  environ  quatre  cens  cavaliers. 
Porus  voyant  fes  gens  (i  mal  menez,connut  qu'A- 
lexandre  étoit  palfé  en  perfonne  y  &  marcha  à  lui 
avec  toutes  fes  forces y  excepté  quelques  troupes 
qu'il  laiffa  fur  le  bord  du  fleuve  pour  s'oppoferau 
refte  des  Macédoniens  ,  s'ils  entreprenoient  de 
palier.  Alexandre ,  qui  craignoit  cette  multitude 
d'ennemis  ôc  leurs  élephans  ,  qui  étoient  d'une 
prodigieufe  grandeur  ,  évita  de  donner  dans 
le  front  de  leur  corps  de  bataille  y  alla  charger 
l'aîle  gauche  ,  &:  ordonna  a  Perdiccas  d'atta- 
quer en  même  tems  l'aîle  droite.  Ces  deux  ailes 
ayant  été  rompues  du  premier  choc  ,  fe  retirè- 
rent vers  leurs  élephans  ,  à  la  faveur  defquels  elles 
fe  rallièrent.  Le  combat  recommença  avec  plus 
de  furie  <k  fut  beaucoup  plus  mêlé  ,  de  forte  que 

Et  ordonna  a  Perdiccas  d'an  a-  ra>  iïîfyZ  <®poç@a\tïv  K(htùrein9  on  Ut 

quer  en  même  tems  l'aîle  droite.  \  ThpfiKKctv   j  t»   cT«|/f   <arpoç/2a.\£/V 

J'ai  fuivi  ici  la  leçon  d'un  ma-  jt«A»(ra/,Lemot>cwv«nepeutaYoije 

auferit  ,  ou  au  Ueu  de  Koivn  3  aucun  lieu  ici* 


toit  Porus. 
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les  ennemis  ne  commencèrent  à  plier  &  à  fe  reti- 
rer que  vers  la  huitième  heure  du  jour.  C'eft  ainfi 
que  lecrit  dans  ks  lettres  le  Général  même  qui 
donna  la  bataille  &:  qui  la  gagna. 

La  plupart  des   Hiitoriens  conviennent  que     Grande  prudence 

■L^-..-  in  1  •        •  quefitpœroitre  t'e- 

Porus  excedoit  de  beaucoup  la  itature  ordinaire  uphant  que  mon- 
des  hommes  ,  ôc  que  par  fa  grandeur  ôc  par  fa 
groffeur  il  répondoit   admirablement  à  la  taille 
prodigieiîfe  de  l'éléphant  qu'il  montoit  ,  èc  qui 
étoit  le  plus  grand  de  l'armée.  Cet  éléphant  fît 
paroître  en  cette  occafion  une  prudence  admi- 
rable &;  un  foin  merveilleux  de  (on  Roi  ;  car  pen- 
dant qu'il  le  fentit  encore  plein  de  vie  ,  animé  de 
colère,  Ôc  par  un  inftinâ:  de  vengeance  ,  il  renver- 
fa  ceux  qui  l'attaquoient ,  &c  les  écrafa  ,  en  les  fou- 
lant aux  pieds.  Mais  quand  il  s'apperçut  qu'ac- 
cablé de  dards  ôc  couvert  de  bleflures  il  perdcit 
fes  forces  ,  alors  craignant  qu'il  ne  tombât  ,  il 
plia  les  genoux,  ôc  fe  baiffa  doucement  jufqu'à 
terre  ,  afin  qu'il  pût  defcendre  fans  danger  ,  ôc 
quand  il  fut  à  terre ,  prenant  avec  fa  trompe  les 
dards  l'un  après  l'autre,  il  les  lui  arracha  du  corps. 
Porus  ayant  été  pris  en  cet  état  ,  Alexandre 
lui  demanda  comment  il  vouloit  qu'on  le  trai- 
tât.   En   Roi  ,  lui     répondit    Porus.   Mais  ,   a- 
jouta  Alexandre  ,  ne  demandes-tu  rien  davantage  \ 

La  plupart  des  Hiflonens  con-  plus  grand  que  les  hommes  or- 

viennent    que  Porus    excsdoit  de  dinaires    de  quatre    coudées    & 

beaucoup  la  ftatu<°e  ordinaire  des  une  paume  y  ce  qui  ne  fçauroit 

hommes.  )  A  fuivre  la  lettre  du  être  cru  :  voilà  un  furieux  géant, 

texte  y  il  femble  que  Porus  étoit  Amiot  s'eft  trompé  ici. 

Tij 
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.  non  répliqua  Porus  >  tout  efl  compris  dans  ce  Jeul  mot,, 
Alexandre  ne  lui.  laifla  pas  feulement  fon  Royau- 
me ,  qu'il  gouverna  fous  le  titre  de  Satrape  >  mais 
il  y  en  ajouta  un  autre  ,  qui  n'étoit  pas  moins. 
Grandeur  du     grand  >  car  ayant  fubjugué  tous  les  peuples  libres^, 
xlnârTâlnnnk    il  M  donna  une  fi  grande  étendue*   de  pays  % 
Forus.  qu'on  aflure  qu'il  y  avoit   quinze  nations  dif- 

férentes ,  cinq  mille  villes  confidérables  x  &  de 
bourgs  &  de  villages  un  nombre  infinia 
ii en  donne  un  trots       II  donna  auffi  un  autre   Royaume  trois  fois 

fois  plus   grand  h       ,  ,    x  \        r  -  f   tyT   ■•!■ 

un  de/esamis.  plus  grand  a  un  de  les  amis  ,  nomme  Philippe  % 
Buceph*ie meun  qu'il  y  établit  Satrape.   Bucephale  fut  percé  de 

to^latm  coups  à  cette  bataille  contre  Porus  -,  &  il  mourut. 

hMtaiiu..  Je  fes blefTures  quelque  tems  après.  C'eft  ainfi 

que  l'écrivent  la  plupart  des  Historiens.  Mais 
son  âg?f  Oneficrite  écrit  qu'il  mourut  de  vieillelfe  &:  de 
fatigue  ,,  car  il  avoit  alors  trente  ans..  Alexandre 
fut  fort  affligé  de  cette  perte  3  eftimant  qu'il 
n^avoit  pas  moins  perdu  x  qu'un  ami  fidèle  de 
affectionné.  Il  fit  bâtir  en  fon  honneur  une  ville 
a  qu'Alexandre  dans  le  lieu  même  où  il  fut  enterré  près  de  l'Hy- 

£X£u&*  dafpe,,&  l'appella  Bucef  halte.  On  dit  auffi-  qu'ayant 

lm  die*,  perdu  un  chien  appelle  Pérîtes  ^  qu'il  avoit  nourri 

&:  qu'il,  aimoit  fort  y  il  fit  bâtir  de  même  en  fon 
honneur  une  ville  x  qu'il  nomma  de  fon  nom». 

>    Qu'ayant  perdu  un  chien  ,  ap-  mes   qui    pafïoient   pour   fàges. 

pelle  Pérîtes.  )  Voici  une  gran-  d'ailleurs ,  qui  pleuroient  la  mort 

de  autorité  pour  ceux  qui  aiment  d'un  chien  ,  comme   on  pleure 

leurs  chiens  juiqu'à  la  dernière  celle  d'un  fils  unique  3  que  l'orfc 

fcibleiTe.  J'ai  Gonnfr  dos  nom-  aime  tendrement,, 
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L'Hiftorien  Sotion  écrit  qu'il  tenoit  cette  par- 
ticularité de  Potamon  de  Lesbos. 

Cette  bataille  contre  Porus  ,  qui  fut  fi  difpu- 
tée ,  rallentit le  courage  des  Macédoniens,  &  les 
dégoûta  de  paffer  plus  avant  pour  la  conquête  ™f»M<t'B»firi* 
du  refte  des  Indes  j  car  voyant  qu'ils  avoient  eu 
tant  de  peine  à  défaire  un  ennemi  3  qui  n'étoit 
venu  contre  eux  qu'avec  vingt  mille  hommes  de 
pied ,  &:  deux  mille  chevaux  y  ils  s'oppoferent  de 
tout  leur  pouvoir  à  Alexandre  qui  vouloit  les 
forcer  à  paffer  le  Gange  ,  dont  la  largeur  ,àce  La  uvgew  & 
qu'ils  avoient  appris  ,  étoit  de  trente  deux  fta-  G*"fe*  qmtr6' 

*  ri  m  nulle  pas* 

des y  &  la  profondeur  de  cent  braiïes  ,  &  dont 
l'autre  bord  étoit  couvert  d'un  nombre  infini 


L'hîfbriën  Sotion  écrit.  )  So- 
tion, hiftorien  qui  vivoitdu  tems 
de  Tibère  3  Se  contemporain  de 
Potamon  ,  qui  avoit  fait  Fhif- 
toire  des  exploits  d'Alexandre 
dans  les  Indes.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Sotion  ,  qui 
vivoit  vers  le  tems  de  Ptole- 
mée  Philometor  ,,  Se  qui  avoit 
fait  un  traité  des  Succédions  des 
PhilofopheSsàont  Heraclide  Lem- 
bus    fils  de  Serapion  >  fit  un  abre- 

Qui  vouloit  les  forcer  a- paffer 
le  Gange  ,  dont  la  largeur  a  ce 
qu'Us  avoient  appris  yéi oit  de  tren- 
te deux  ffades.  ]  Du  tems  de 
Strabon  il  y  avoit  une  lettre  que 
Cratère  écrivoit  à  fa  mère  Arif- 
topatra,  oùillui  mandoit,  qu'A- 
lexandre étoit   arrivé    au    bord 


du  Gange ,  Se  qu'il  avoit  vu  lui- 
même  ce  fleuve,  dont  il  difoit  des 
chofes  prodigieufes  ,  fur  tout  fur 
fa  largeur  Se  profondeur.  On. 
fçait  que  le  Gange  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  fleuves  des  trois 
continens  ,  que  l'Inde  eft  le  fé- 
cond ,  le  Nil  le  troifïeme  3  Se  le 
Danube  le  quatrième  ;  mais  fur 
la  largeur  du  Gange  ,  les  Hifto- 
riens  n'ont  pas  été  d'accord  a. 
les  uns  ont  dit  que  la  moindre 
étoit  de  trente  ftades ,  ou  trois 
mille  fept  cent  cinquante  pass 
&  les  autres  feulement  de  trois, 
c'eft-à-dire  de  trois  cent  foixan*- 
te-quinze  pas.  Megafëhene  por- 
te fa  moindre  largeur  même  juf- 
qu'à  cent  ftades  ou  12500.  pas^ 
Se  fa  profondeur  à  vingt  cou* 
dées. 

T  iii 
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d'efcadrons  ,  de  bataillons  ,  &  d  elephans.   Car 

on  affûre   que  le  Roi  des  Gandarites  6c  celui 

des  Prafiens  les  attendoient  de  l'autre  côté  avec 

Grandes  forces  des  quatre-vingt  mille  chevaux  ,  de  deux  cent  mille 

PrZfiemT      "  hommes  de  pied,  huit  mille  chariots,  ôefix  mille 

elephans  dreiTez  au  combat.  Et  ce  nombre  n'é- 

toit  point   enflé  ,  car  le  Roi  Androcottus  ,  qui 

régna  peu  de  tems  après  ,  fit  prefent  à  Seleucus 

de  cinq  cens  elephans  ,  &  avec  une  armée  de 

fix  cens  mille  hommes  ,  il  traverfa  &   conquit 

toutes  les  Indes. 

Le  défefpoir  d A-       Le  defefpoir  &  la  colère  où  jetta  Alexandre 

lexandrefur  ce  re-    ,  r  L  r  r  -  . 

fus  des  Macedo-  le  refus  que  rirent  les  troupes  ,  ne  peut  s  expri- 
mer ,  il  le  renferma  dans  fa  tente  ,  où  couché 
à  terre  pendant  trois  jours ,  il  ne  voulut  voir  que 
les  Officiers  de  (a  maifon  ,  difant  qu'il  ne  fçavoit 
aucun  gré  aux  Macédoniens  de  tout  ce .  qu'ils 
avoient  fait  jufques-là  s'ils  ne  paffoient  le  Gange, 
ôc  que  de  s'en  retourner,  comme  ils  le  vouloient , 
fans  achever  leur  entreprife  ,  c'étoit  avouer  pu- 
bliquement qu'ils  avoient  été  vaincus. 

Mais  enfin  fes  amis  n'oubliant  rien  pour  le  con- 

Car  on  ajfure  cjue  le  Roi   des  pdlé  Erannoboas.  La  capitale  de 

Gandarites  &  celui  des  Prafîens.  )  c°s  peuples  étoit  appellée  Pali- 

Quinte-Curce   ne   donne    qu'un  bothra  ~  5c  le  Roi  ,  outre  fon 

même   Roi  à  ces  deux  peuples,  nom  de  famille,  portoit  encore 

Il  paroîc   par  Strabon    que    c'é-  celui  de   fa  vilk  ,   &  étoit  ap- 

toient    deux   peuples    feparez  ,  pcllé  Palibothrus.  Strab.  liv.  xv. 

comme  Plutarque    le    met    ici.  Le  Père  Lubin  croit  que  c'eft  la 

Les  Gandarites  vers  les  fources  ville  appellée  prefentement  Ho- 

de  l'Indus   &  du   Gang;e,&  les  lobaffe5dans  l'Empire  du  grand 

Prafîens  fur  les  bords  du  Gange  Mogol. 
où  fe  jette  un  autre  fleuve  t  ap- 
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foler  &:  pour  le  ramener  par  des  remontrances 
pleines  de  raifon  >  &  fes  foldats  accourus  en  fou- 
le à  fa  porte  >  implorant  fa  compaflion  avec  de 
grands  cris  &  de  grands  gémiffemens ,  il  fe  laifTa  ^a"^yfelaiP 

<D  O  o  3  ftt,clnr  ,  &  renonce 

fléchir  >  &  rebrouifa  chemin ,  après  avoir  imaginé  «  Mh  1*  Gange, 

plufieurs  chofes  exagérées  &  fophiftiques  >  dans 

la  vue  d'impofer  à  la  poflerité   ,   en  grofïïfTant 

tout  y  &  de  lui  donner  plus  d'admiration  pour  {es 

exploits  par  des  apparences  trompeufes.  Car  il  fit     r*»M  ridicule 

r-i  1  ]  1  •  d'Alexandre    pour 

taire  des  armes  plus  grandes  3  des  mangeoires  tromper lapo/teru* 
pour  les  chevaux  plus  hautes  >  &  des  mords  de 
bride  plus  pefans  qu'à  l'ordinaire  y  qu'il  laifTa  & 
fit  femer  ça  Se  là  par  la  campagne.  Il  éleva 
auffi  de  grands  autels  en  l'honneur  des  Dieux 
de  fon  pays ,  qui  font  encore  aujourd'hui  en  gran- 
de vénération  chez  les  Prafiens  ,  dont  les  Rois      „         ,    „  . 

I  /         I  r  Coutume    des  Rcu 

pafient  toutes  les  années  le  Gange  ,  &  vont  taire  des  Prajîens. 
fur  ces  autels  des  facrifices ,  à  la  manière  ôc  avec 
toutes  les  cérémonies  des  Grecs.  Androcottus^ 
qui  étoit  alors  jeune  enfant  3  vit  fouvent  Ale- 
xandre ,  ôc  l'on  allure  qu'il  dit  plufieurs  fois  de- 
puis y  qu'il  s'en  étoit  très  peu  fallu  qu'Alexandre    str*hmu  nomœ* 
ne  fe  rendît  maître  de  tout  le  pays  ,.  par  la  haine  ôc  Sandracotîus- 
par  le  mépris  que  ces  peuples  avoient  pour  leur 

Parla  haine  &  far  le  mépris  &  qu'elle  avoit  élevé  à  une  gran- 

que  ces  peuples  avoient  pour  leur  de   place    auprès    du  Roi.     Ce 

Roi  9  a  caufe  de  fa    méchanceté  fcélerat    ayant  tué  ce  Prince  en 

&  de  la  bajfejfe  de  fa  naiffance,  )  trahifon  ,  s'empara  du   Royau- 

C'eft    le    Roi    A  grammes    qui  me  fous  ombre  de  la  tutelle  des 

étoit  fils  d'un  Barbier  ,    que  la  enfans,  qu'il  fît  mourir  enfuite^ 

Reine    avoit     trouvé    bienfait  ,  &  eut  un  fils  qui  régna  après  lui, 

qu'elle  avoit  pris  en  affection  3  &  c'eft  celui  qui  régnait  alors. 
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Roi ,  à  caufe  de  fa  méchanceté  .&  de  la  baflèffe  de 
fa  naiffance. 

Alexandre  étant  parti  de  là  3  eut  la  curiofité 
d'aller  voir  la  grande  mer  Oceane  *  pour  cet  effet 
il  fit  bâtir  plufieurs  vaiiTeaux  à  rames ,  &  plufieurs 
radeaux  ,  fur  lefquels  il  defcendit  à  fon  aife  par 
les  rivières.  Mais  cette  Navigation  ne  fut  point 
oiieufe ,  ni  fans  guerres ,  car  il  faifoit  fouvent  des 
Dangers  que  eou-  defcentes ,  attaquoit  les  villes,  &:  alloit  fubju- 

rut  Alexandre  au  11  •  *         r  il 

ftege  de  la  ville  des  guant  tout  le  pays  des  environs.  Au  liège  de  la 
Maliens.  y|jje  £jes  Malliens ,  qui  pafToient  pour  les  peuples 

les  plus  vaillans  &;  les  plus  belliqueux  des  Indes , 
il  penfa  être  mis  en  pièces  \  car  ayant  challe  à 
coups  de  traits  ceux  qui  défendoient  les  murail- 
les ,  il  y  monta  le  premier  par  une  échelle  qui 
rompit  dès  qu'il  fut  monté.  Voilà  d'abord  les 
Barbares  qui  fe  rallient  au  pied  de  leur  muraille  3 
ôc  qui  d'en  bas  décochent  fur  lui  une  infinité  de 
dards.  Il  avoit  déjà  reçu  plufieurs  blefTures  5  car 
il  fe  jette  de  u  il  n'a  voit  que  peu  de  gens  avec  lui  ,  lorfque  ra- 
muraiiie  dans  u  mafTant  toutes  fes  forces  il  s'élance  au  milieu  des 

place ,  fmvi  feule-  .  _  \         r       C  •      J 

mem  de  deuxi*    ennemis  y  &c  heureulement  il  tomba  iurles  pieds. 
Ses  armes  firent  un  fi  grand  bruit  en  tombant , 

Les  peuples  font  toujours  très-  re.  Cependant  Sîrabon  ne  nom-, 
difpofez  à  fecouer  le  joug  d'un  me  que  1  peuple  ,  &  dit  qu'A- 
Prince  de  baffe  naiffance  ,  fur  lexandre  fut  en  grand  dangerde 
tout  s'il  eftinjufte  &  cruel.  fa  vie  à  l'attaque  d'une  petite 
j  Att  fîege  de  la  ville  des  Mal-  ville  du  pays.  Il  y  a  de  l'appa- 
liens.  ]  Malli.  Les  Malliens  é-  rence  que  Quinte-Curce  attribue 
toient  une  Nation.  Plutarque  à  la  vill?  des  Oxydraques  ,  ce 
fait  ici  une  ville  du  même  nom  ,  qui  arriva  dans  cette  petite  ville 
comme  cela  êtoit  affez  ordinai-  des  MaJUUens. 


<smers, 
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ôc  jetterent  un  fi  grand  éclat  de  lumière  par  la 
rapidité  de  ce  mouvement ,  que  les  Barbares  cru- 
rent voir  quelque  grand  éclair  &:  quelque  fantô- 
me qui  le  devançoit  ,  c'eft  pourquoi  ils  prirent 
d'abord  la  fuite  ,  de  fe  difperferent  tout  effrayez. 
Mais  quand  ils  virent  qu'il  étoit  feul  avec  deux 
Ecuyers  feulement ,  ils  coururent  fur  lui  .  ô:  a 

î»r    '/        „      1         •  1     1     •    r  \     r  Il  tfi  couvert  de 

coups  d  epees  de  de  piques  y  ils  lui  rirent  plulieurs  hupm, 
bleflbres  au  travers  de  fes  armes  ,  quoiqu'il  fe  dé- 
fendît avec  une  valeur  inouïe.  Enfin  un  de  ces 
Barbares  fe  tenant  un  peu  à  l'écart ,  décocha  fur 
lui  une  flèche  avec  tant  de  roideur  &  de  force  > 
qu'elle  perça  fa  cuiraffe  de  lui  entra  dans  les  côtes 
à  l'endroit  de  la  mammelle.  Le  coup  fut  fi  violent, 
qu'il  .plia  les  genoux  de  tomba  à  terre.  Celui  qui    u  ejt  atteint  «r*. 
l'avoit  bielle  courut  incontinent  a  lui  le  cimetere  Zmhr.  qui  U^ 
à  la  main  pour  l'achever.  Peuceftas  de  Limnée  y 
qui  ne  l'avoieut  pas  abandonné ,  fe  mirent  au- 
devant  ,  mais  ils  furent  tous  deux  bleffez.  Limnée 
mourut  fur  la  place  ,  de  Peuceftas  faifoit  encore 
quelque  réfiftance  ,  lorfqu'Alexandre  fe  releva  & 
tua  le  Barbare.  Mais  ayant  reçu  encore  de  nou-    iirwtfiefisfa 
velles  blenures ,  de  en  dernier  lieu  un  coup  de  b%re  pi  r«wà 

})ilon  fur  le  cou ,  alors  étourdi  de  ce  coup ,  de 
es  forces  entièrement  épuifées  .  il  s'appuya  con-    nf  mis  hors  de 

-  .  1  •'  "  ■*  U      '       -  combat  par  de  nou- 

tre  la  muraille  ,  les  yeux  tournez  contre  l'en-  v  iu$  M/uns ,& 

.«       .  ••  *  par  un  coup  de  pif* 

nemi,  <  hn.       ■ 

Dans  ce  moment  les  Macédoniens  entrez  en 
foule  viennent  l'environner,  l'enlèvent  comme 
il  n'avoit  plus   ni  fentiment  ni  connoiflance , 
Tome  FL  V 
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te  brun  ferépnd  ^.  pempoitent  dans  fa  tente.  Incontinent  le  bruit 

qu'il  ejlmorU  I  ,  , 

court  par  toute  1  armée  qu  Alexandre  eft  mort. 
Ses  Médecins  fcient  d'abord  avec  beaucoup  de 
difficulté  &:  de  peine  le  dard  qu'il  avoit  en- 
core dans  le  corps ,  oc  qui  heureufement  étoit 
prhS*wt%Sé  7e  de  bois ,  3c  par  ce  moyen  l'ayant  debarraiTé  de  (x 
dard  arrachent  h  cuirafTe    non  fans  un  grand  travail ,  ils  fe  mirent 

fer  de  fa ■■  pUye..  .  *         ^  &  1      T        J       J        J 

a  faire  1  incilion  pour  arracher  le  fer  du  dard  qui 
étoit  entré  dans  une  des  côtes  >  6c  qui  avoit  qua- 
tre doigts  de  long  ôc  trois  de  large.  La  douleur  de 

mombëenfyneope..  cette  opération  ôc  la  quantité  de  fang  qu'il  perdit,, 
le  firent  tomber  enfyncope  >de  forte  qu'il  paroif- 
foit  prefque  mort  v  mais  le  fer  ne  fut  pas  plutôt 
arraché  qu'il  reprit  fes  efpriis  ,  ôc  revint  peu  à 
peu. 

Après  avoir  échappé  à  un  il  grand  danger  , 
quoiau'il  fût  très  -  foible  ,,  &  qu'il  eût  befoin 
d'oblerver  encore  long-tems  un  grand  régime  , 
&:  de  fe  faire  penfer  >  cependant  ayant  entendu 
fes  Macédoniens  faire  grand  bruit  à  la  porte  de  ù, 
ii  fe  momre  à  fes  tente,  &;  témoigner  l'impatience  qu'ils  avoient 

mms  é-  fore-  j  j  voirai  prit  une  robe  j  fe  montra  à  eux.  oc  après 

fn&t  en  marche,  "■   £  '  •>  £ 

avoir  fait  aux  Dieux  des  facrifices ,  il  fe  remit  en 

chemin  toujours  lur  la  rivière  y  &  en  marchant  il 

fubjugua  encore  de  grands  pays ,  8c  fournit  plu- 

n prend  dix  m    fîeurs  grandes  villes.  Ce  fut  dans  ce  dernier  voya- 

"    *'         ge  qu'il  prit  dix  des  Philofophes  Indiens  ,  qu'on 

Il  prit  dix  des  Philofophes  In-  nom  du  fcems  d'Alexandre.  Stra= 
âiens  3  qu'on  appelle  Gymnofo-  bon ,  fur  le  rapport  de  ceux  qai 
fihifîes.  ]    Ils  n'avoient  pas  ce  •  avoient  lui vi  ce  Prince  à  cette 
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appelle  Gymnofophiftes  ,  &  juflement  ceux  qui 
avoient  le  plus  contribué  à  la  révolte  du  Roi  Sab- 
bas  ,  &qui  avoient  fait  aux  Macédoniens  le  plus 
de  maux.  Et  parce  que  ces  dix-là  paflbient  pour 
les  plus  habiles ,  les  plus  fubtils  &c  les  plus  con- 
cis dans  leurs  réponfes ,  il  leur  propofa  a  tous  des  plnST** dtt **'"' 
questions  qui  paroifToient  infolubles ,  les  mena- 
çant Qu  il  feroit  mourir  le  premier  celui  qui  au- 
roit  Répondu  le  plus  mal ,  &;  après  lui  tous  les  au- 
tres ,  éc  commanda  au  plus  vieux  d'être  lui-même 
le  Juge. 

Il  demanda  au  premier  ,  Icùuels  étaient  en  plus    ,  Lefr^  f°»t  «* 

.  .  .1  I        1  t1       '  V        Pllls  grand  nombre 

grand  nombre  ,  ou  les  njivans ,ou  les  morts}  Il  répondit,  des  vtvans  on  des 

,  /     .  1  .  /  ,  /     .         morts. 

que  c  eioient  les  <vivans  ,  farce  que  les  morts   n  etoient 
plus. 

Il  demanda  au  fécond  ,  laquelle  noumffoit  le  plus  u^tSSl 
d'animaux  ,  la  terre  ou  la  mer  \  Il  répondit ,  que  c'était  u  terre  ov  u  m€r- 
la  terre ,  farce  que  la  mer  en  j'ai  foit  partie. 

Au  troifiéme  il  demanda  ,  quel  animal  était  le  plus    ghehjï  t'animai 
fin  ?  Il  répondit  ,  que  c'était  celui  que  l'homme  ne  con-  uPlusfm° 
noijjoit  pas  encore.  . 

Au  quatrième  il  demanda  ,  par  quelle  raifon  il 

expédition  ,  dit  qu'il  y  avoit  deux  Polis  ,  qui  habitoient  les  villes, 

fe&es   de  ces  Philosophes  -,    les  On  peut  voir  fon  liv.  xv.  où  il 

uns    étoient  appeliez  Brachma-  y  a  bien  âss  chofes  dignes  de 

fies  3  &  les  autres  Germants  ;  que  cur.iofité. 

les  Brachmanes  étoient  les  plus         //  leur  propofa  à  tous  des  quef- 

eftimez  \  parée  qu'ils  étoient  les  tions.   ]  C'étoit  l'ancienne   ccû- 

mieux  d'accord  dans  leurs  prin-  tume  de  propofer  aux  fages  des 

cipes  j  &  que  de  ces  Brachma-  queilions  difficiles  ,  pour  juger 

nés  les  uns  s'appelloient  Gym-  de  leur  fagefie  &  de  leur  bon  e£ 

netes  3  les   nuds  t  les  autres  3  les  prit  ;  nous  en  avons  des  exemples 

Montagnards  3  de  les  autres ,  les  dans  l'Ecriture-Sainte. 

V  ij 
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avoit  porté  Sabbas  à  je  révolter}  Il  répondit ,  afin  quit 
vécut  avec  gloire  y  ou  qu'il  mourut  miferablement. 

Le  cinquième  interrogé,  lequel  ilcroyoit  avoir 

Lequel  a  précède,      ,  ,.  .1  .      .  Q     '    .   1      ,  ~f  . 

le  jour  ou  u  nuit,  eîe  le  premier  y  ou  le  jour  ou  la  nuit y  répondit ,  cejt  le 
jour  y  mais  il  n'a  précédé  la  nuit  que  d'un  jour.  Et  comme 
le  Roi  étoit  étonné  de  cette  réponfe,  il  ajouta, 
qu'à  des  qut fiions  ardues  3  il  falloit  néceffairement  aujfi  de$ 
réponfes  ardues. 

S'adreflant  donc  au  fixiéme ,  il  lui  demanda  , 

th**  T'IuT^r?  Par  V^  moyenfur  tout  m  homme  pouvoit  fe  faire  aimer  ï 
f*ir  e  aimer.         Il  r  épondit y  fi  devenu  le  plus  puififant  >  il  f fait  ne  pas  Je 
faire  craindre. 

Le  feptiéme  interrogé  ,  comment  d'homme  onpou- 
cemmentthémme  ioit  devenir  Dieu  y  répondit  yen  faifant  ce  qu'ilefl  im~ 

feat  devenir  Dieu.  rrt  i     \    /.;  i      r  • 

pojjéle  a  l  homme  de  faire. 

Il  demanda  au  huitième  ,  laquelle  étoit  la  plu$ 

forte  y  de  la  vie  ou  de  la  mort)  Il  répondit }  que  c' étoit  la 

vie  y  puif quelle  fupportoit  tant  de  maux.. 

-  r  .•a-.-./v.  Enfin  le  dernier  interrogé  ,  jufqu'oà  il  étoit  bon 

0  l'homme  de  vivre,  a  Ibomme  de  vivre  y  répondit  y  jujqua  ce  qu.il  ne . 

'dfin  qu'il  vécut  avec  gloire  3  en  ce  cas-la  pourquoi  fouhaiter 

eu  qu'il  mourût  miferablement.  ]  qu'il    vécut   avec  gloire  ?  Cela 

Cette  leçon  du  texte  eft  confir-  ne    pouvoit    qu'augmenter     &c 

mée  par  un  manufcrit  fort  ancien  fortifier  fa  tyrannie.  Au  lieu  de 

de  la  Bibliothèque  du  Roi;  ce-  «f  kuus  >*n>$*vëï  il  faut  peut-être 

pendant  il  me  femble  que  cette  lire  »*  *«*«?    &n:ktiZv  5   &z  c'eft 

réponfe  eft  indigne  d'un  Philo-  ain/î  que  je  l'ai  trouvé  écrit  à  la 

fophe  j  il  devoit  plutôt  répon-  marge  d'un  exemplaire  qui  a  été 

dre  ,  afin  qu'il  vécût  avec  gloire  3  cOnferé  fur  le  manufcrit  de  la 

"  «éj  qu'il  mourût  avec  honneur.  Car  Bibliothèque      de     faint     Ger- 

pourquoi  fouhaiter  que  le  Prin-  main. 

ce  mourût  miferablement?  Eft-        Jufqu'à  ce  qu'il  ne'  croye  plus 

ce  que  c'étoit  un  tyran?  Mais  guelamort  foit  préférable  a  la  vie.] 
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troye  plus  que  la  mort  foit  préférable  à  la  'vie. 

Alors  Alexandre  fe  tournant  du  coté  du  Juge, 
lui  ordonna  de  prononcer.  Le  Juge  répondit  , 
qu'ils  avoient  tous  plus  mal  répondu  ïun  que  l'autre.  Tu 
dois  donc  mourir  le  premier  ,  répartit  Alexandre  >  à 
caufe  de  ce  beau  jugement.  Point  du  tout  y  Seigneur  >  ré- 
pliqua le  Juge  ,  à  moins  que  tu  ne  veuilles  te  trouver 
menteurs  car  tu  as  dit  que  tu ferois  mourir  le  premier  celui 
qui  auroit  répondu  le  plus  mal. 

Le  Roi  ayant  pris  plaifir  à  la  fubtilité  &  à  la  hlfixa"%JZ~s 
vivacité  de  ces  réponfes ,  les  renvoya  tous  y  après  inMms, 
les  avoir  comblez  de  préfens ,  &  envoya  aux  prin- 
cipaux de  ces  Indiens ,  &  a  ceux  qui  avoient  la 


J'avoue  que  je  ne  comprends  pas 
bien  la  fine/Te  de  cette  réponie; 
il  me  femble  que  ce  fage  dit  le 
contraire  de  ce  qu'il  doit  dire. 
11  y  a  fi  peu  de  gens  perfuadez 
qiie  la  mort  eft  préférable  à  la 
vie  t  que  cette  réponfe  ne  dit 
rien.  Je  crois  qu'il  y  a  une  légè- 
re faute  au  texte ,  Se  qu'il  n'y  a 
qu'une  petite  lettre  à  changer  , 
pour  faire  un  beau  fens  ,  Se  un 
îens  très-vray  Se  très-jufte  3  au 
lieu  de  /&«  il  faut  lire  juîv  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  bien  perfuadé 
que  la  mon  eft  préférable  à  la  vie. 
Car  il  eft  confiant  que  le  bon 
tems  pour  mourir  é  c'eft  lorf- 
qu'on  eft  bien  convaincu  qu'on 
eft  plus  heureux  de  mourir  que 
de  vivre.  Tant  que  l'on  croit  que 
la  vie  eft  préférable  à  la  mort  3 
on  fouhaite  de  vivre  ,  Se  l'on  ne 
meurt  qu'à  regret^  Se  parconfé- 


quent  on  fe  trouve  très-malheu- 
reux. 

Et  envoya  aux  principaux  de 
ces  Indiens  Onefîcrite  ,  pour  les 
prier  de  le  venir  trouver.  ]  Stra- 
bon  qui  raconte  cette  hiftoire, 
dit  qu'Alexandre  fçachant  que 
ces  Philofophes  n'alloient  trou- 
ver perfonne,mais  qu'ils  ordon- 
noient  qu'on  allât  les  trouver  , 
fi  on  vouloir  les  voir  ou  les  en- 
tendre ,&  ne  trouvant  pas  qu'il 
fût  de  fa  dignité  d'y  aller  9  ni  de 
la  juftice  de  les  forcer  à  faire  quel- 
que chofe  contre  leurs  loix  Se 
leurs  coutumes^  leur  envoya  One- 
ficrite  ,  qui  lui  rapporta  que  non 
loin  de  la  ville  il  avoit  trouvé 
quinze  hommes  ,  qui  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  fe  tenoient 
nuds  dans  la  môme  fituatioii 
Se  dans  la  même  'pofture  où 
ils   s'étoient    mis    d'abord  3    Se 

V  iij 
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plus  grande  réputation  de  fageffe  >  qui  vivoient 

en  repos  retirez  chez  eux  ,  Oneficnte  pour  les 

p envoyé  prier  les  ^ïltï  je  veoir  [e  trouver.   Oneficrite  étoit  un 

Indiens  qui  avoitnt    I  _  -i  •       /■     / 

hphsderéputation  orand  Philoiophe ,  Se  il  aVoit  eteun  des  difciples 

devenir  le  trouver,    *?*  "     "  -\       r>  s^        1  •  ^1*1 

de  Diogene  je  Gy nique.  On  dit  que  Calanus  le 
reçut  très-fièrement ;>.&  lui  ordonna  d'abord  avec 
beaucoup  de  dureté  &:  d'infolence ,  de  dépouiller 
jum <&t»foUnce  ç  è  ^alpi^  &  je  fe  u^njp  tout  nud  pour  entendre 
les  difeours ,  qu'autrement  il  ne  parleroit  point  à 
lui  3  non  pas  même  quand  il  viendroit  de  la  part 
su-don  reporte  de  Jupiter.  Mais  que  Dandamis  le  reçut  plus  hu- 


cett 


qui  efi  tris-curuu-  mainement  ôc  plus  poliment ,  ôc  qu'après  l'avoir 
f"  entendu  parler  de  Pythagore  ,  de  Socrate  ôc  de 

Tidfant  reproche  Dio^ene  >  il  lui  dit  y  que  ces  hommes-la  lui  paroiffoient 

que  Dandamis  fait  .     s  s    i  1  r  1  , 

à  ?yibagore,àSoj  avoir  eîe  de  s  gens  heureujement  ne^pour  la  vertu  &pour 
çrm&v.Diopne.  U  Jkgejfe  ,  mais  qu'ils  avoient  eu  pendant  leur  vie  un  peu 

trop  de  rejpeêlpour  les  loix. 

D'autres  difent  que  Dandamis  n'entra  point 

en  difeours  avec  lui  x  6c  qu'il  lui  dit  feulement  3 


que  le  foir  ils  rentroient  dans  la 
ville.  -,  qu'il  avoit  parlé  à  Cala- 
nus  ,  qui  lui  avoit  dit  des  chofes 
admirables  ,  qui  font  rapportées 
dans  Strab.  liv.  xv.  &  il  paroît 
que  ces  Philofophes  avoient  eu 
quelque  idée  de  la  félicité  du 
premier  homme  }  &  du  travail 
auquel  il  s'affujettit  par  fon  cri- 
me \  5c  auquel  {es  defeendans 
furent  afïiijettis.  Oneiîcrite  étoit 
un  grand  Philofophe ,  mais  fort 
amateur  des  fables  ôc  des  fic- 
tions. 


Jldais  qu'ils  avoient  eu  pendant 
leur  vie  un  peu  trop  de  refpeflpour 
les  loix.  ]  il  me  femble  que  Plu- 
tarque  dit  ceci  d'une  manière 
trop  vague.  Dandamis  ne  parle 
point  ainfi  en  général.  Il  dit  feu- 
lement s  que  ces  Philofophes  lui 
paroiffoient  des  gens  [âges  ,  mais 
quils  avoient  tort  en  une  chofe 
c'êtoit  de  préférer  la  loi  ou  la  cou- 
tume 3  a  la  nature  ,  car  autrement 
ils  nauroientpas  honte  d 'aller  nuds 
comme  nous  en  vivant  de  Peu  j  ce 
qui  eft  très-différent. 
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quelle  fi  grande  raifort  a  oblige  Alexandre  à  faire  un  fi 

îon<?  &  fi  pénible  voyage  >  Mais  pour  Calanns ,  il  eft 

certain  que  le  Roi  Taxile  lui  perfuada  d'aller     u*tm prop-efe 

trouver  Alexandre.  Son  nom  propre  etoit  Sphi- 

nes.  Mais  comme  pour  faluer  ceux  qui  l'abor- 

d oient,  il  difoit  en  fon  langage  Indien  Cale ,  qui 

fienifie  falut .  les  Grecs  l'appellerent  fur  cela  Ca-     Pourquoi  a^aii 

i  ®  ^        i-  r\\    1     r       1  r  Calanus, 

lanus.  On  dit  que  ce  Philoiophe  expoia  aux  yeux 
d'Alexandre  une  belle  image ,.  &;  un  bel  emblème 
de  fon  Empire.  Il  jetta  à  terre  un  grand  cuir  de     *ellJ  imfe  a<M 
bœuf  fort  ihc  &  fort  retiré  ,  Ôc  mit  le  pied  fur  un   Alexandre  d'un 

ii  ,->  •  rrr  i  i       •  rr  grand  Empire. 

des  bouts.  Ce  cuir  prelîe  par  un  bout,  bailla  ,  & 
fit  élever  tous  les  autres  bouts.  Et  faifant  ainfi  le 
tour  du  cuir ,  Se  preffant  fur  toutes  les  extrémités, 
il  lui  fit  voir  que  pendant  qu'il  baiifoit  d'un  côté  y 
il  s'élevoit  de  tous  les  autres  ,  jufqu'à  ce  que  s'é- 
tant  mis  au  milieu ,  il  tint  le  cuir  en  état  &  éga- 
lement abaifle  par  tout.  Par  cette  image  il  vouloit 
lui  démontrer  qu'il  devoit  réfîder  au  centre  de 
ûs  Etats  ,  &  n'entreprendre  pas  de  fi  grands 
voyages. 

Alexandre  employa  fept  mois  entiers  à  defeen-    ,  AUxfnâ^  ««- 

1        J  I  x ....  ^       ployé   Jept  mois    a 

dre  par  les  rivières  pour  arriver  a  l'Océan.  Des  aiur  jufqu'à  m- 
qu'il  fut  arrivé  il  s'embarqua ,  &  aborda  bien-tôt  à  %?mS*v 
une  ifle ,  qu'il  nomma  Scillouftis ,  de  que  d'autres 
appellent  Pfiltoueis.  Là  il  defeendit  à  terre ,  facri- 
fia  aux  Dieux  >confidera  la  nature  de  cette  mer  , 

Et  aborda  bien-tôt  a  une  ifle  3  là  qu'ils  virent  pour  la  premierc- 

ejiiil   nomma  Scillouftis.  ]   Arien  fois  le  flux  ÔC  le  reflux  de  l'O- 

l'appelle Cillutâ.  Quiate-Curce la  cean  -,  ce  qui  leur  caufa  d'abord 

âéfigne  fans  la  nommer.  Ce  fut  une  grande  épouvante*- 


Prière  ambitieufe 
d'Alexandre. 


C'ejl-à-dire ,  de 
gagner  l'Océan 
Méridional    pour 
entrer  dans  le  golfe 

Eerfyue  " 


Il  perd  les  trois 
quarts  de  [on  armée 
en  marchant  par 
terre  au  travers  du 
pays  des  Qrites. 


XI  arrive  aux 
frontières  de  lu 
Gedrojîe» 
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&  la  qualité  de  la  côte  qui  étoit  au-delà  ,  autant 
qu'il  lui  fiit  poffible  d'en  approcher ,  Oc  après  avoir 
prié  les  Dieux  ,  au  après  lui  jamais  homme  mortel  ne  paf- 
sât  les  bornes  de  fin  expédition  ,  il  rebroufla  chemin. 
Il  ordonna  à  fès  vaiffeaux  de  faire  le  circuit ,  en 
laiflant  l'Inde  à  leur  droite ,  leur  donna  Néarque 
pour  Général ,  ôc  Oneficrite  pour  Chef  des  Pilo- 
tes, 6c  lui  il  marcha  par  terre  au  travers  du  pays 
des  Qrites  9  où  il  fe  trouva  dans  une  fi  extrême 
difette  de  vivres, qu'il  perdit  beaucoup  de  monde, 
&:  qu'il  ramena  à  peine  des  Indes  fa  quatrième 
partie  de  fon  armée ,  qui  étoit  de  fix-vingt  mille 
hommes  de  pied ,  ôc  de  quinze  mille  chevaux.  Les 
maladies ,  la  méchante  nourriture ,  les  exceflîves 
chaleurs  en  emportèrent  une  infinité  >  mais  la  fa- 
mine fit  encore  un  plus  grand  ravage  parmi  ces 
troupes  dans  ce  pays  fterile ,  quin'étoit  ni  cultivé 
ni  femé ,  &:  dont  les  habitans  étoient  des  fauvages, 
qui  menoient  une  vie  dure  $c  malheureufe,  &  qui 
n'avoient  pour  tout  bien  que  des  brebis  maigres, 
qui  n'étant  nourries  que  de  méchans  petits  poif, 
(ons ,  que  la  mer  jettoit  fur  fes  rivages,  avoient 
la  chair  très-mauvaife  &  très-puante. 

Enfin  après  avoir  traverfé  à  peine  ce  pays  des 
Orites  en  foixante  jours  de  marche ,  il  arriva  fur 
les  confins  de  la  Gedrofie,où  il  fe  trouva  dans  l'a- 

//  arriva  fur  les  confins  de  la  eft  moins  brûlée  que  le  refte  des 

Gedrofîe,  ouilfe  trouva  dans  l'a-  Indes  ,  mais  plus  que  l'Afie  ,  6c 

bonâance   de  toutes  chofes.  ]  La  que  ce  pays  ne  vaut  guère  mieux 

Gedrofie  entre  les  Orites  $c  la  que  celui  des  I&hyophages ,  qui 

Carmanie,    Stjabon  dit  qu'elle  font  partie  des  Qrites. 

bondance 
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bondance  de  toutes  chofes ,  car  outre  que  le  païs 
eft  gras  par  lui-même  ,  les  Rois  &;  les  Satrapes  les 
plus  voiîins  de  cette  contrée  lui  envoyèrent  toutes 
fortes  de  provisions.  Il  fit  là  quelque  fejour  pour 
rafraichir  fon  armée.  Après  quoi  s  étant  mis  en 
chemin,  il  marcha  pendant  fept  jours  dans  la  Car-  u  ilZj!™*'  de 
manie,  menant  une  efpece  de  mafcarade,  &  corn-  B.udanah  iJu. 
me  une  Bacchanale  avec  toute  forte  de  diflolu-  xf*"dr,e  en  traver' 
tion.  Il  etoit  traîne  par  nuit  chevaux  lur  un  cha- 
riot magnifique ,  au-deffus  duquel  on  avoit  dref 
fé  un  échafaut  en  forme  de  théâtre  quarré  où  il 
étoit  avec  fes  principaux  amis ,  banquetant  nuit 
êcjour,  &  faifant  la  débauche.  Ce  chariot  étoit 
précédé  &  fuivi  d'une  infinité  d'autres ,  dont  les 
uns  en  forme  de  tentes  étoient  couverts  de  riches 
tapis  &  de  couvertures  de  pourpre  >  &  les  autres 
en  forme  de  berceaux  étoient  ombragez  de  bran- 
ches d'arbres  toutes  vertes,  ôc  qu'on  renouvel- 
loit  inceflamment.  Ces  chariots  portoient  ks 
autres  amis  ôc  Capitaines,  tous  couronnez  de 
chapeaux  de  fleurs ,  &:  tous  noyez  de  vin ,  & 
gorgez  de  viande. 

Dans  tout  ce  train  vous  n'auriez  vu  ni  un  bou- 
clier ,  ni  un  cafque ,  ni  une  javeline ,  par  tout  le 
chemin  ce  n'étoit  que  foldats ,  qui  avec  de  grands 
flacons ,  des  taffes ,  &;  des  gobelets  puifoient  con- 
tinuellement du  vin  dans  des  tonneaux  défoncez, 
ou  dans  des  urnes,  Se  beuvoient  les  uns  aux  au- 
tres, les  uns  marchant  toujours,  &  les  autres 
aflîs  a  des  tables  drefsées  par  tout  le  chemin.  La- 
^   Tome  VL  X 
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campagne  rétentiffoit  du  fon  des  Rûtes  &  des 
chalumeaux ,  &  on  entendok  partout  le  bruit  des 
chanfonSjdes  danies  &  des  folâtreries  de  femmes, 
qui  imitoient  les  excès  &  les  emportemens  des 
Bacchantes.  Cette  marche  fi  défordonnée  6c  fi 
diiïbluë  étoit  fuivie  d'une  figure  très-deshonnête 
que  l'on  portoit  en  pompe  ,  &  d'un  jeu  très-li- 
cencieux ,  où  fe  déployoit  toute  l'infolence  des 
Bacchanales,  comme  fi  Bacchus  eût  été  là  en  per- 
fonne,  6c  qu'il  eût  préfidé  lui-même  à  la  fête. 

Quand  il  fut  arrivé  au  Palais  Royal  de  Gedro- 

fie,  il  y  rafraîchit  encore  fon  armée ,  en  célébrant 

des  fêtes  &  des  jeux,  ôc  Ton  dit  que  chargé  de 

Ahxmdre  amon-  vin,  il  affîfta  aux  jeux  qu'il  donna  pour  les  danfes 

reux  dS  Bagoas.     jes  chœurs ,  où  Bagoas ,  dont  il  étoit  amoureux , 


Cette  marche  fî  défordonnée  & 
fî  dijfolué  étoit  fuivie  d'une  figu- 
re très  -  deshonnête ,  que  Von  for- 
toit  en  pompe  3  &  d'un  jeu  très- 
licencieux  ou  fe  déployoit.  )  Cet 
endroit  eft  fi  corrompu  dans  le 
texte  3  qu'on  n'en  fçauroit  tirer 
aucun  fens  raifonnable,  car  que 
veut  dire  ici  idXç  çi*\an  ;  il  n'y 
a  ni  fuite  ni  conftru&ion.  M.  le 
Fevre  dans  fes  Notes  fur  Ana- 
creon  l'a  heureufement  corrigé 
en  lifant  ,t«  §  ùtÛkIcû  g  isnr\&- 
vtifSpu  ?viç  vo^aç  fsrapuTrtTo  o  <paA*ç 
n$jj  isatàix  {èciKyiKvç  vS^cdç  j qu'il  a 
traduit,  Tarn  incompofîtum  &  va- 
gabundum  agmen  fequebatur  Pha- 
les  ,  &  BacchicA-  UcentU  lufus. 
Ce  Phales  étoit  la  figure  très- 
fcandaleufe  du  Dieu  des  Jardins., 


la  même  que  l'on  portoit  eh 
Grèce  aux  fêtes  des  Bacchana- 
les ,  èc  cette  figure  étoit  appel- 
leé  Phales  &  Phallus.  Plutarque 
s'eft  fervi  de  ce  dernier  mot 
dans  la  vie  de  Romulus,  qzwov 
yè  an  riïziçtaf  d vc&v^&v  3  car  la  fi- 
gure du  Dieu  des  Jardins  fortit  du 
milieu  de  fon  foyer. 

Quand  il  fut  arrivé  au  Palais 
Royal  de  Gedrofîe.  ]  Mais  il  a 
quitté  la  Gedrofie ,  Se  il  a  mar- 
ché fept  jours  dans  la  Carma- 
nie,  comment  arrive -t'il  donc 
au  Palais  Royal  de  Gedrofie  i 
Cela  ne  s'accorde  point ,  faut- 
il  lire  ici  ,  au  Palais  Royal  de 
Carmanie  \  Car  il  arriva  à  Car? 
mana. 
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&  qui  fournifïbit  aux  frais  d'un  de  ces  chœurs , 
remporta  le  prix,  &  fier  de  fa  victoire,  il  traverfa 
le  théâtre  avec  fes  habits  de  la  fête,  &;  alla  s'aiïeoir 
auprès  du  Roi.  Les  Macédoniens  le  voyant  ,  fu- 
rent fi  aile ,  qu'ils  fe  mirent  à  battre  des  mains  &  à 
jetter  de  grands  cris  s  &  qu'ils  prefferent  fi  fort     /^ion  J"f*I?f 

'     .  1111*  Il  ■  r        ^U  ^texandre   f-iit 

Alexandre  de  le  baiier,   qu'il  le  prit  entre  (es  devant  tout  u 
bras  ôc.le  baifa  devant  tout  le  monde. 

Là  il  fut  rejoint  par  Nearque ,  qui  ramena  ks 
vaifleaux ,  &:  qui  lui  fit  un  fi  grand  plaifir  en  lui 
racontant  tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  fa  naviga- 
tion, qu'il  vouloit  s'embarquer  lui-même  fur 
l'Euphrate  avec  une  groffe  flotte ,  dans  le  deflein  felZ*rftf*i~e 
d'aller  fur  l'Oceant.de  côtoyer  l'Arabie  àc  le  bas  le  *°*ri>areoce** 

T       U  a  r  •  i       r  i  1  1  Méridional. 

de  1  Afrique  ,  &  de  le  rendre  par  les  coiomnes 
d'Hercule  dans  la  mer  Méditerranée.  Pour  cet 
effet  il  fit  conftruire  grand  nombre  de  vaiffeaux 
dans  la  ville  de  Thapfaque ,  &  affembla  quanti-  nuphLtl™  ^ 
té  de  pilotes  &  de  matelots.  Mais  l'expédition  fi 
hazardeufe,  qu'il  avoit  faite  dans  les  Indes,  l'atta- 
que delà  villejdesMalliens,6c  la  grande  perte  qu'il 
avoit  faite  dans  le  pais  des  Orites  par  la  fami- 
ne &  par  les  maladies,  tout  cela  joint  enfemble 
ayant  perfuadé  à  tout  le  monde  qu'il  ne  fe  tire- 
roit  jamais  de  tous  ces  dangers ,  donna  l'audace 

Qrfll  'Vouloit  Rembarquer  lui-  à  un  des  fleuves  de  la  Car  manie 

même  fur  PEuphrate.  ]    Mais   il  qui  vont  fe  décharger  tout  au- 

avoit  encore  bien  du  chemin  à  près.  Je  foupçonne  qu'il  y  a  bien- 

faire  3  pour  regagner  l'Euphra-  des  fautes  dans  cette  Géographie 

te.  11  n'avoit  qu'à  s'embarquer  de  Plutarque, 
à  l'entrée  du  golfe  Perfique ,  ou 

X  ij 
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tous  hs  pépies  aux  peuples  fournis  de  fe  révolter,  &  infpira  aux 

Jaunis  je  révoltent.  I        I  J  I 

Gouverneurs  des  Provinces  &  aux  Satrapes  l'in- 
fidélité ,  l'avarice ,  &c  l'infolence.  En  un  mot , 
toutes  les  parties  de  (on  Etat  furent  ébranlées  y 
comme  par  une  tourmente  générale  >  èc  tout  fut 
^aZ^rtag^r  l*vré  à  un  efprit  de  nouveauté.  Jufques-là  qu  O- 
l'Empre.  lympias  ôc  Cleopatre  fe  liguant  contre  Antipater, 

partagèrent  entre  elles  le  Royaume  j  Olympias 
prit  pour  elle  PEpire ,  &  Cleopatre  la  Macédoine, 
Mot  d'Alexandre  Alexandre  informé  de  ce  partage,  dit ,  que  fa  mère 

Jur  ce  partage.  '  '  1        !  -fy      »       1     -r     />  £_  •  •  •     I 

avoit  ete  la  plus  avijee  de  choijir  l  hpre ,  car  jamais  les 
Macédoniens  ne  pourroient  Jupporter  d'être  gouverne^  par 
une  femme. 

Cela  l'obligea  d'envoyer  une  féconde  fois 
Nearque  vers  la  mer ,  refolu  de  porter  la  guerre 
dans  toutes  ces  Provinces  maritimes.  Et  lui  ce- 
pendant parcourant  les  hautes  Provinces ,  il  pu- 
nifToit  {qs  Lieutenans  qui  avoient  mal  verfé.  Il 

ïituëdefamain  tua  lui-même  de  fa  main  un  des  fils  d'Abulites, 

vffiJers™  nommé  Oxyarte  >  qu'il  perça  de  fa  javeline.  Cet 
Abulites  n'avoit  fait  aucune  des  provisions  de  vi- 
vres qu'il  lui  avoit  ordonnées  pour  fes  troupes  a  il 

Neuf  millions.  avoit  feulement  ramafle  trois  mille  talens  d'argent 
monnoyé ,  qu'il  lui  amena.  Alexandre  ordonna 
qu'on  mît  cet  argent  devant  fes  chevaux  >  §c 

comment  n répit  comme  fes  chevaux  n'en  mangeoient  point  xà 

î  Officier  qui  lui  a-  •  C   .     1  ^  -r  '        C  v  *  T  '■'•! 

menait  de  v argent  %mt  me  Jen  donc  cette  provijwn  que  tu  m  as  Jatte  ï  lui 
m  i'eu  des  prou-  ç[jt_jj     &  en  m£me   tems  il  le   fit  charger  de 

fions  qu  il  lui  avoit  *    '  O 

srdonnéees,  chaînes  >  Se  mettre  en  prifon^ 

£n  rentrant  en  Perfe  ,1a  première  chofe  qu'il 


Coutume  remar-' 
quable  des  Rois  dt 


un 

Macédonien    qui 
ayo-t  ouvert  ©» 
fouillé  le  tombeau 
de  Cyrus. 
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fit ,  ce  fut  de  donner  de  l'argent  à  toutes  les  fem- 
mes des  Perfes,  comme  c'étoit  de  toute  ancien- 
neté la  coutume  des  Rois  toutes  les  fois  qu'ils  re- 
venoient  de  quelque  voyage ,  ils  donnoient  à  **?fe 
chaque  femme  une  pièce  d'or.  C'efl:  pourquoi 
l'on  dit  qu'il  y  a  eu  bien  des  Rois  qui  ne  font  pas 
fouvent  rentrez  dans  leur  Royaume ,  de  peur  de 
faire  cette  libéralité  y  mais  que  le  Roi  Ochus  n'y 
entra  pas  une  feule  fois  par  un  efprit  d'avarice , 
s'étant  toujours  banni  lui-même  de  fa  patrie 
pour  conferver  fon  argent. 

Enfuite  le  Roi  ayant  trouvé  qu'on  avoit  ou-  nfait  pu»» 
vert  ôc  fouillé  le  tombeau  de  Cyrus ,  il  punit 
l'auteur  de  ce  Vol  facrilege,  quoiqu'il  fut  Macé- 
donien de  la  ville  de  Pella  >  àc  homme  afTés  con- 
fidérablejil  s'appelloit  Polymachus.  Après  avoir 
lu  l'Epitaphe  qui  étoit  en  langage  Perfien  y  il 
commanda  qu'on  la  mît  en  Grec,  &:  la  voici  com- 
me elle  fut  traduite  :  O  homme  y  qui  que  tu  fois,  &  de 
quelque  pats  que  tu  viennes  >  car  je  Jf  ai  fort  bien  que  tu  htm  de  cJrus 
^viendras  j  je  fuis  Cyrus ,  qui  ai  conquis  aux  Perfès  cet  Em- 
pire )  ne  m'envie  donc  point  ce  peu  de  terre  qui  couvre 
mon  corps.  Ces  paroles  touchèrent  extrêmement 
Alexandre ,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  ce 
grand  exemple  de  l'incertitude ,  ôc  de  l'inftabi- 
lité  des  grandeurs  humaines. 

Comme  c'étoit  de  toute  ancien-  en  impofant  aux  Rois  cette  né- 

netê  la  coutume  des  Rois  de  Per-  ceffité ,    avoient    voulu  les  dé- 

fe.  )  Il  y  a  de  l'apparence    que  tourner  de  faire    des  voyages  ? 

cette  coutume  étoit  un  effet  de  &  de  quitter  leurs  Etats, 
la  fagefTe  de   ces  peuples  ,   qui 

X  iij 


Ipitaphe  qui  fut 
trouvée  fur  le  totn- 
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caUws  fehâh       çe fut  \£  qUe  Calanus  fe  voïant  travaillé  d'une 

lui-même  fur    un  1  .  , 

bûcher jeion  ucoû-  colique  tort  douloureule  ,  pria  le  Roi  de  lui  faire 

tutne  aes  fages  de      ,        J--  ,  .  r  i  •      \      1  1  î     i 

y™  ?*«.  dreiier  un  bûcher ,  le  rendit  a  cheval  au  pied  de 

ce  bûcher ,  fit  fes  prières  aux  Dieux  ,  répandit 
fur  lui-même  les  effufions  facrées  ,  &  s'étant  cou- 
pé un  toupet  de  fes  cheveux,  comme  on  cou- 
poit  les  crins  aux  victimes ,  pour  les  prémices  ,  il 
embraffa  fes  amis,  dit  adieu  à  tous  les  Macédo- 
niens y  qui  croient  prefens ,  &  les  pria  de  fe  ré- 
jouir ce  jour-là,  de  boire  &  de  faire  bonne  chère 
avec  le  Roi  ,  ôc  les  aiTûra  qu'il  reverroit  dans 
peu  de  tems  ce  Prince  à  Babylone.  Après  avoir 
proféré  ces  paroles,  il  monta  gaiement  fur  le  bû- 
cher, fe  coucha  ,  fe  couvrit  le  vifage ,  &  quand  la 
flamme  vint  le  faiiir  il  ne  fit  pas  le  moindre  mou- 
vement, mais  avec  une  confiance,  qui  étonna 
toute  l'armée,  il  demeura  dans  la  mêmepofture 
où  il  s'étoit  mis ,  &  acheva  fon  facrifice,  en  s'im- 
molant  félon  la  coutume  des  fages  de  fon  pais. 
Plufieurs  années  après  un  autre  Indien,  qui  fui- 
voit  Cefar ,  fit  la  même  chofe  à  Athènes ,  où  l'on 
montre  encore  aujourd'hui  fon  tombeau  ,  qu'on 
appelle  le  tombeau  de  l'Indien. 

Alexandre  étant  retourné  chez  lui  après  cette 
afifreufe  cérémonie ,  pria  à  fouper  plufieurs  de  fes 
amis  &  de  fes  Capitaines,  Se  pour  obeïr  à  Cala- 

Mexmdre  propofi  nus  &  lui  f  aire  honneur,  il  propofà  une  couron- 

nn  prix  pour  celui  N  .     .  •    i        •        •      1  •  y>    1     • 

iniboiroitiemieux.  ne  pour  prix  a  celui  qui  boiroit  le  mieux.  Celui 
qui  but  le  plus,  ce  fut  Promachus,  qui  avala 

Qui  avala  jnfqua  quatre  mefures  de  vin.),   Cette mefure  appela 
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jufqu'à  quatre  mefures  de  vin ,  &:  ayant  reçu  le 
prix  de  fa  victoire,  cette  couronne  eftimée  un 
talent ,  il  furvêcut  trois  jours.  De  tous  les  autres 
convives  il  y  en  eut ,  au  rapport  de  Chares ,  qua- 
rante-un qui  moururent  de  cette  débauche  ,  un 
froid  très-violent  étant  furvenu  tout-à-coup  à 
leur  yvreiTe. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Sufe,  il  maria  tous  fes  a- 
mis  ^  il  commença  parépoufer  lui-même  la  Prin- 
ceffe  Statira,  fille  aînée  de  Darius,  &  diftribua  aux 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour ,  ôci  fes  favoris 
les  autres  Dames  de  la  première  qualité.  Il  célé- 
bra ces  noces  avec  beaucoup  de  magnificence, 
&:  fit  un  feftin  royal ,  où  il  reçut  auffi  tous  les  au- 
tres Macédoniens  ,  qui  s'étoient  déjà  mariez 
dans  le  pais  ,  renouvellant  ainfi  les  réjoùiflances 
de  leur  mariage.  On  dit  qu'a  ce  feftin  il  y  eut  jut 
qu'à  neuf  mille  conviez,  éc  qu'il  fit  donner  à  cha- 
cun une  coupe  d'or  pour  faire  les  libations.  Tout 
le  refte  de  la  fête  répondit  à  cette  fomptuofité , 
jufques-là  qu'il  acquitta  toutes  les  dettes  des 
Macédoniens ,  qui  mont  oient  à  dix  mille  talents , 
moins  cent  trente. 

Il  y  avoit  là  un  certain  Antigène ,  qui  fe  fit 
mettre  fauffement  fur  le  rôlle  des  endettez ,  &c 
qui  produifit  collufoirement  un  homme ,   qui 


Mille  écus. 

Plufïeurs    meurent 
de  cette   débauche* 

Ce  froid  en  bou~ 
chant  les  pores,ren- 
ferma  Vembrafe- 
ment  en  dedans. 

Il  marie  fes  amist 
époufe  Statira  ,  £> 
fait  un  grand  fef- 
tin. 


Il  donne  une  coupe 
d'or  à  chacun  des 
conviez,, qui  étaient 
neuf  mille. 

il  acquitte  toutes 
les  dettes  des  Ma- 
cédoniens,qui  mon- 
taient à  vingt-neuf 
millions  cinq  cent 
quatre  -  vingt  -  dix 
mille  livres. 

Hijioire  d' Antigè- 
ne ,  qui  s'étoit  fait 
mettre  fur  le  relie 
des  endettez*. 


lée%?tvç  par  les  Grées  y8c  Con-  Nous  avons  aujourd'hui  des  bû- 

gius  par  les  Latins  ,    contenoit  veurs  qui  boiroient  davantage ^ 

quatre  pintes  5c  demi  ;  ainfi  Pro-  mais  le  vin   de  ce  païs-là  étoil 

machus  but  dix-huit  pintes  de  vin.  bien  gèrent -du  nôtre. 
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aflûra  qu'il  lui  avoit  tant  prêté  de  fa  banque. 
Cet  argent  fut  payé  comme  celui  des  autres, 
mais  quelque  tems  après  la  fourberie  fut  re- 
connue ,  &  Alexandre  en  colère  le  chaffa  de  fa 
Cour  ,  6t  lui  ôta  fa  charge  de  Capitaine.  Ce- 
pendant cet  Antigène  étoit  d'une  valeur  fort 
diftinguée  parmi  les  gens  de  guerre  ,  car  étant 
encore  jeune  ,  ôt  fervant  dans  les  troupes  de 
Philippe  lorfqu'il  affiégeoit  la  ville  de  Perin- 
the  ,  il  reçut  dans  l'œil  un  trait  lancé  par  une 
des  batteries  ,  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on 
^Anugenter°ïque  11U  arrachât  ce  trait ,  &  ne  cefla  de  combattre 
qu'après  qu'il  eut  chaffé  les  ennemis ,  &;  qu'il 
les  eut  répouffez  jufques  dans  leurs  murailles. 
Ce  malheureux  fupportoit  fort  impatiemment 
cette  infamie,  où  un  fordide  intérêt  l'avoir 
précipité,  ôc  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
que  la  trifteffe  et  le  défefpoir  le  porteroient  à 
fe  tuer  lui-même.  Alexandre  craignant  cette 
extrémité ,,  calma  fa  colère ,  lui  pardonna  ,  Se 
Mexandre  m    voulut  même  qu'il  retint  l'argent  qu'il  avoir 

Pardonne,  L  . 

'  reçu. 

Nous  avons  dit  qu'il  avoit  choifi  parmi  les 
Perfes  trente  mille  jeunes  enfans  ,  &  qu'il  les 
avoit  laiifez  fous  des  Maîtres  &c  des  Gouver- 
neurs qui  dévoient  les  flever  ,  et  leur  apprendre 
le  métier  de  la  guerre.  Quand  il  les  vit  à  fda 
retour  bienfaits  ,.  robuftes,  de  bonne  mine,  & 
d'une  agilité  &:  légèreté  merveilleufe  dans  tous 
leurs  exercices,  il  fut  ravi?  mais  cela  jetta  les 

Macédoniens 
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Macédoniens  dans  le  découragement  ,  par  la 

crainte  qu'ils  eurent  qu'Alexandre  ,  entêté  de  ces 

jeunes  hommes  y  ne  fît  déformais  moins  de  corn-    ueji-  cUrmêdes 

pte  d'eux.  Voilà  pourquoi  quand  il  voulut  ren-  f entemdli ;/«»« 

I  1  1  1  hommes  qu  il  etvoit 

voyer  vers  la  mer  les  invalides  >  les  malades ,  &c  M  élever. 
tous  ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  fervir  y  ils 
prirent  pour  un  mépris  6c  pour  une  injure  ,  qua-     Macédoniens  ja~ 
très  s  être  fervi  d'eux  a  tout  ce  au  il  avait  voulu  ,  il  les  lou*?es  Ffrfes 

1  J  1  Ki  %H  Alexandre 

renvoyât  ain/i  avec  honte ,  &  les  rejettât  a  la  tête  de  leur  *voit  fa* élever, 
patrie  &  de  leurs  parens  dans  un  état  bien  différent  de  celui 
où  il  les  avoit  pris.  Qi£il  donne  donc  aufji  congé  a  tous  les 
.autres ,  0*  au  il  regarde  tous  les  Macédoniens  comme  in- 
valides &  eftropiex^ ,  puijquil  a  avec  lui  ces  jeunes  mi- 
gnons .3  ces  beaux  danjeurs  avec  lesquels  il  ira  conquérir  la 
terre  entière. 

Alexandre  fut  très-irrité  de  cette  mutinerie , 
leur  fit  des  réprimandes  très-feveres  >  &c  après 
les  avoir  chaffez  ,  il  donna  la  garde  de  fa  per-  ,  Alexandre  pour 

J  ^  _'         O  I  les   punir  confie  la 

ionne  aux  Perfes  ,  etabliffant  les  uns  pour  iqs  garde  de  fa  perjon- 

r^       1         1  ■  • *r>  r  •  r  t  r       r  r ,      ne  à  ces  Perfes, 

trames  du  Corps  y  &c  iailant  des  autres  les  Hé- 
rauts y  fes  Huifliers ,  &  les  exécuteurs  de  fes  or- 
dres, Les  Macédoniens  le  voyant  marcher  ac- 
compagné de  ces  nouveaux  Officiers  >  Se  fe  voïant 
rejettez  &  chaffez  avec  ignominie  ,  furent  très- 
humiliez  3  §c  après  avoir  communiqué  enfem- 
ble  ,  ils  trouvèrent  qu'ils  crévoient  de  dépit  èç 
de  jaloufie  >  §c  qu'ils  en  étoient  prefque  fous, 

Et  après  avoir  communique  en-    faut  lire  comme  dans  un  manuf- 
femble.  ]  Au  lieu  de  J)<PJvnç  \o'y0v    crit,,    (fis&h'vnq  hoy>i'. 
iComme  il  y  a  dans  le  texte  _,  il 

Tome  Vh  Y 
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Re'pwfe  des  Ma-  Enfin  revenus  à  eux  ôc  touchez  de  repentir  ils 
coururent  tous  eniemble  lans  armes  &:  en  iim- 
ple  tunique  devant  la  porte  du  Palais  avec  de 
grands  cris  ôc  de  grands  gémifiemens ,  fe  livrant 
eux-mêmes  à  fa  vengeance,ôc  conjurant  Alexan- 
dre de  les  punir  comme  méchans  ôc  comme  in- 
grats. 

Le  Roi  y  quoique  déjà  attendri  y  ne  faifoit 
pas  femblant  de  les  entendre  \  ils  ne  fe  rebutè- 
rent pas  ,  mais  demeurèrent  là  devant  fa  porte 
deux  jours  &c  deux  nuits  ,  pleurant  ,  fe  défefpe- 
rant ,  èc  Tappellant  leur  Seigneur  &  leur  Roi. 
Alexandre atten-  Enfin  Alexandre  ne  pouvant  plus  tenir,  fit  ou- 
TJZ&Ë&  vrir  les  portes  de  fon  Palais  >  fortit ,  &  voyant 
m  &  pleure  avec  ces  marques  de  leur  douleur  >  1  état  pitoyable 
où  ils  étoient ,  &  cette  grande  humiliation  ,  il 
pleura  lui-même  aflez  long-tems  avec  eux,   & 
après  les  avoir  tancez  doucement  >  &c  leur  avoir 
parlé   enfuite   avec   beaucoup    d'humanité  ,   il 
donna  congé  à  ceux  qui  n'étoient  plus  en  état 
de  porter  Tes  armes,  èc  les   renvoya   comblez 
Honneurs  qu'il  or-  de  magnifiques  préfens.   Il  écrivit  même  à  An- 
aux  'vwul "foidits  tipater ,  Gouverneur  de  la  Macédoine  ,  qu'aux 
fti  fvoîent  fervi  jeux    publics  &:  dans  les  théâtres  il  leur  affi- 

f0USltiU  '  A  r     A-  ,  .  1  „  ,'1       1 

gnat  toujours  les  premières  places  ,  de  qu  il  les 

iït    afTeoir  couronnez  ,  &:  voulut  que  les  en- 

n  continué  aux  fans  de  ceux  qui  étoient  morts  à  fon  fervice  , 

'tfre? qu/ étaient-  tiraffent  la  paye  de  leurs  pères  pendant  leur  bas 


morts  à  fon  fervice.    ^erp 


Quand  il  fut  arrivé  à  Ecbatane  dans  la  Medie , 
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de  qu'il  eut  expédié  les  affaires  du  Royaume  les 

plus  preffées  ,  il  femit  encore  va  célébrer  des  jeux  pi  célèbre  des  fa* 

o       J         C*  1    1     •     '  J       /->  •      ô>des  fêtes  àEcèa- 

ôc  des  fêtes  ;  car  il  lui  etoit  venu  de  Grèce  trois  tane, J 
mille  baladinsmiachinifles  &  autres  bons  ouvriers' 
pour  ces  fortes  de  divertiffemens.  Mais  il  arriva  p  &fttefke/Hjm 
malheureufement  dans  ces  jours-là  qu'Epheftion  tzm]erZ(e™ 
fut  furpris  d'une  grofle  fièvre.  Comme  il  étoit 
jeune  ôc  homme  de  guerre  ,  il  ne  pou  voit  fup- 
porter  la  diète  exaéle  que  fa  fièvre  demandoit  , 
ôc  prenant  le  tems  que  fon  Médecin  Glaucus    GUucusmiwfu 
étoit  allé  au  théâtre ,  il  fe  mit  à  dîner  ,  man- 
gea un  chapon  rôti ,  &:  but  une  bouteille  de  vin, 
qu'il  avoit  fait  rafraîchir.  Il  fe  trouva  fort  mal 
de  fon  intempérance  s  ôc  mourut  peu  de  temps 
après. 

Alexandre  ne  fe  fervit  nullement  de  fa  raifon 
pour  fupporter  modérément  cette  perte  ,  il  s'a- 
bandonna tellement  à  fa  douleur  >  qu'il  ordonna    v<>«!ew  ^au- 

d,    1  1  1,  1  .  \     ■*■  11  xandre  eut  de  cette 

abord  que  Ion  coupa  les  crins  a  tous  les  cne-  men ,  &  à  qHOi 

vaux  &  à  tous  les  mulets  pour  marque  de  deuil  3  tUeleion** 

que  l'on  abbatît  les  crénaux  d^  toutes  les  villes 

dès  environs  y  ôc  que  Ton  mît  en  croix  ce  pauvre 

Médecin,  comme  fi  Epheflion  ne  fût  mort  que    II  M>«***«  en 

r      C  tIiti-  rr   1         r»A  x  croix  le  Médecin. 

par  la  faute.  Il  défendit  aulh  les  Hutes ,  &  toute 

forte  de  mufique  dans  fon  camp  pendant  long-    0raeU de  jupiter 

tems.  Cela  dura  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçuunOra-  *^^****- 

«  >        1  1  i  ~     ne  a  Alexandre  de 

cle  de  Jupiter  Ammon  y  qui  lui  ordonnoit  de  fan/ter  à  zphef. 

Et  -prenant  le  tems  que  fon  lire  comme  dans  un  manuferi? , 
JMedecin  Glaucus.  ]  Le  mot  «xa*  âju*  3  la  traduction  le  fait  afifez 
âa  texte  eft  corrompu  ,  il  faut    entendre. 

y  ij 
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révérer  Epheftion ,  8c  de  lui  facrifier  comme^  un 
demi-Dieu.  Après  quoi  cherchant  dans  la  guer- 
re la  confolation  à  fa  douleur  y  il  partit  comme 
pour  la  chaiTe  des  hommes  ,  &;  ayant  fubjugué 
npafoaufii  de  la  nation  des  Cufféens,  il  les  pafla  tous  au  fil  de 
frêles  cufeens  p^pée ,  jufqu'aux  femmes  &aux  enfans  3  &;  il  ap- 

eu  Cofitns,  peuples  t. .        3>  \\  ,         .       ,     p  .  „  >       .         .£ 

<&  /«  M^'ie.  pella  cette  boucherie  lejacrijice  de  la  conjecration  a  JE- 

Tr^«  ,s///w»;.  fheftion.  Et  voulant  employer  dix  mille  talents  à  la 
dépenfe  de  fon  tombeau  ,  de  fes  funérailles ,  ôc 
de  fa  pompe  funèbre ,  &  furpaffer  encore  cette 
exceffive  dépenfe  par  la  beauté  du  deffein  ,  Se 
par  la  fingularité  àc  la  magnificence  des  décora- 
tions &:  de  tous  les  ornemens  ,  il  délira  d'avoir 
Vautres  rappel-  pour  Entrepreneur  Staflcrates ,  grand  Architecte, 
ôc  grand  Machinifte  ,  qui  dans  toutes  fes  inven- 
tions &  dans  tous  fes   deiTeins  faifoit  paroître  , 
non-feulement  beaucoup  de  magnificence  ,  mais 
une  hardieffe  furprenante  ôc  une  grandeur  dont 
rien  n'approchoit.  C'étoit  le  même  qui  s'entre- 
tenant   avec  lui  quelque  tems  auparavant  ,  lui 
avoit  dit  que  de  toutes  les  montagnes  qu'il  con- 
noiffoit ,  le  mont  Athos  dans  la  Thrace  étoit  le 
&  que  strates  plus  propre  a  être  taillé  en  forme  humaine  >  que 
findt!rep°ur  s'il  vouloir  donc  lui  en  donner  1  ordre ,  il  lui  fe- 
roit  de  ce  mont  la  plus  durable  de  toutes  les  fta- 
tuës ,  èc  celle  qui  feroit  la  plus  expofée  aux  yeux  de 
l'univers.  De  fa  main  gauche  elle  foûtiendroit  une 
ville  peuplée  de  dix  mille  habitans,  &  de  fa  droite 
elle  verferoit  un  grand  fleuve,  qui  iroit  porter 
£qs  eaux  dans  la  mer.  Mais  il  refuia  ces  offres ,  ôc 
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alors  il  étoit  après  avec  des  ouvriers  à  chercher 
de  a  imaginer  des  defleins  beaucoup  plus  étranges 
ôc  de  beaucoup  plus  grands  frais. 

Comme  il  s'avançoit  vers  Babylone  ,  Néar- 
nue  j  qui  étoit  déjà  revenu  de  la  grande  mer  Qcea- 
ne  y  en  remontant  par  l'Euphrate,lui  dit  qu'il  avoit 
rencontré  quelques  Chaldéens,qui  l'avoient  aver- 
ti que  le  Roi  devoit  renoncer  au  voyage  de  Baby-    Alexandre  averti 

J       -*•...      .1         r        •  r  •        n  •  r  de  ne  'pas  entrer 

one.  Mais  11  mepnia  cet  avis  >  &  continua  la  mar-  dans  Babylone, 

che.  En  arrivant  près  des  murailles  de  la  ville ,  il 
vit  grand  nombre  de  corbeaux  qui  fe  battoient,& 
dont  quelques-uns  tombèrent  morts  à  (es  pieds. 
On  lui  rapporta  en  même  tems  qu'Apollodore  y    Mauvais pré/ages 
Gouverneur  de  Babylone ,  avoit  fait  dans  fa  place  \Zs  cZTle"lie- 
unfacrifice  pour  confulter  les  Dieux  fur  lui.  D'à-  xandrgt 
bord  il  envoya  chercher  Pythagore  le  Devin ,  qui 
ne  nia  pas  le  fait  j  Alexandre  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  trouvé  les  entrailles  des  vi&imes?Py- 
thagore  lui  répondit  que  le  foye  s'étoit  trouvé  fans 
tête.   Grands  Dieux  >  s'écria  alors  le  Roi,  njozla  un 
terrible  fréfage  1  Mais  il  ne  fit  aucun  mal  a  ce  De- 
vin. Il  fe  repentit  feulement  de  n'avoir  pas  fuivi 
l'avis  de  Néarque.  C'efl:  pourquoi  il  campoit  or-     11  campe  autour 
dinairement  autour  de  Babylone,  &  fe  divertif-  ^^ Mj 
foit  à  faire  diverfes  petites  parties  de  plaifirs  fur 
l'Euphrate  s  car  il  lui  arriva  plufieurs  autres  fignes 
qui  l'inquiétoient  ,  &;  qui  Tempêchoient  d'en- 
trer dans  la  ville.  Entre  autres,un  des  plus  grands 
èc  des    plus  beaux   lions  ,  qu'on  nourriffoit  à 
Babylone  ,   fut  attaqué  par   un  âne   domefti- 

Y  iij 


Vn  homme  trouvé 
ajfîs  dans  le  fiége 
d'Alexandre  ,  vêtu 
de  fa  robe  Royale  , 
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que ,  qui  le  tua  à  coups  de  pied.  Un  jour  après 
setre  deshabillé  &:  fait  frotter  d'huile  >  il  fe  mit 
à  jouer  à  la  paume  i  fon  jeu  fini ,  lorfqu  il  voulut 
fe  r'habiller  ,  les  jeunes  gens  qui  avoient  joué 
avec  lui ,  virent  un  homme  ailis  fur  fon  fiége 
dans  un  grand  filence  >  vêtu  de  fa  robe  Royale  , 
&u  the  ceinte  de  &  Ja  tête  ceinte  de  fon  Diadème.  Interrogé  qui 

fon  Diadème.  •  1     /        •  •  I     r        1  C  '  \  r 

iLetoit,il  rut  lone-tems  tans  repondre  >  enfin 

Bépofition  de  cet  ni-  •  -l      i-  ,  t 

homme*  revenu  a  lui  avec  peine  ,.  il  dit  ,  quu  avoit  nom 

Dionyfius  ;  qu'il  était  de lAfejJim  ,  qu'ayant  été  obligé 
de  quitter  fon  pays  pour  quelques  affaires  quon  lui  avoit 
faites  y  &  quelques  accufations  quon  avoit  intentées  con- 
.  tre  lui  y  il  s' étoit  embarqué  y  &  qu'il  étoit  venu  a  Baby- 
lone  >  que  la  il  avoit  été  détenu  long-tems  dans  les  fers  y  & 
que  ce  jour-là  même  le  Dieu  Serapis  y  s' 'étant  apparu  à 
lui  y  avoit  brifefes  chaînes  y  l 'avoit  mené  dans  cette  cham- 
bre y  &  lui  avoit  ordonné  de  prendre  la  robe  du  Roi  & 
fon  Diadème  y  &  de  s'affeoir  fur  fon  fiége  fans  dire  un 
feul  mot. 
M.      ,   .  , .,       Ces  paroles  oiïies ,  Alexandre  fit  mourir  cet 

Alexandre  le  fait    .  1  ■»      _  «.       •  •       1 

mourir.  nomme  ,  lelon  le  conleil  des  Devins  >  mais  il 

tomba  en  même  tems  dans  de  grandes  angoif- 

Angoiffesd'AU-  fes  y  fe  défiant  d'un  côté  ôc   défefperant  du  fe- 

xfonslon%%amu.  cours  &  de  la  faveur  des  Dieux  y  ôc  de  l'autre, 

entrant    dans  de  violens  foupçons  contre  fes 

amis.  Il  craignoit  fur-tout  Antipater  &:  fes  fils , 

dont  l'Un  appelle  Jolas ,  étoit  fon  grand  Echan- 

fon  ,  l'autre  nommé  Caifandre  y  nouvellement 

capndreritdes  arrive:  à  la  Cour  ,  ayant  vu  quelques  Barbares, 

Barbares  qui  ado-  *       J  1  ■         1 

raient  Alexandre,    adoier  le  Roi  y  cpiume  c'étok  un  homme  nour-* 
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ri  'dans  les  mœurs  des  Grecs ,  &:  qu'il  voyoit  une 
chofe  qui  lui  étoit  toute  nouvelle ,  il  fe  mit  à  rire 
à  gorge  déployée.  De  quoi  Alexandre  fut  fi  irri- 
té ,  que  le  prenant  par  les  cheveux  avec  fts  deux 
mains  ,  il  battit  rudement  la  muraille  de  fa  tête.  ,  emportement 

J  r  r  d: Alexandre  contre 

Enfuite  comme  Cafiandre  le  mettoit  en  état  de  hu 
répondre  à  ceux  qui  accufoient  fon  père  Antipa- 
ter ,  le  Roi  le  rabrouant  avec  beaucoup  d'aigreur, 
Que  viens-tu  nous  chanter ,  lui  dit-il  ,  Quoi  des  hommes 
qui  nauroient  jamais  reçu  aucun  tort  de  ton  père  feroient 
-venus  de  fi loin  y  &  auroient  entre  fris  un  fi  long  &  péni- 
ble voyage  pour  l'acculer  fauffement }  Mais  ,  Seigneur  y 
répartit  Caffandre ,  ceft  ce  long  voyage  même  qui  eft 
une  grande  preuve  de  la  faujfeté  de  leur  accusation  ;  car 
plus  ils  font  venus  de  loin  y  plus  ils  ont  éloigné  les  preu- 
ves &  ravi  a  l innocent  le  moyen  de  fe  juflifier.  A  ces 
mots  Alexandre  fe  prenant  à  rire  y  Voila y  dit-il, 
de  ces  fophifmes  d'Ariflotc ,  pour  prouver  également  le  pour    \Mexandre  traite 

,       i    J    L     J     ^  1  L  /    .rr  h*  Arifiote  deSophifte. 

<y*  le  contre,  (cependant  vous  ne  laiJJ ere%  pas  a  être  punis y  n  y  avott  déjà  du 
silfe  trouve  que  vous  aye%  fait  la  moindre  injufiice  a  ^êVefi! îonna 
ces  zens-la.  $mces- 

Cette  menace  inipira  une  telle  frayeur  à  Caf- 
fandre ,  &  la  lui  imprima  fi  fortement  dans  l'ame, 
que  plusieurs  années  après ,  étant  déjà  fur  le 
trône  de  Macédoine  ,■&  maître  de  toute  la  Grè- 
ce ,  fe  promenant  un  jour  à  Delphes ,  Se  vifitant 
les  ftatuës ,  dont  ce  lieu-là  eft  enrichi ,  tout  d'un 

Enfuite    comme    Cajfandre  fe  de  ces  gens  qui  étoient  venus 

mettoit  en  état  de  répondre  a  ceux  pour  aceufer  Antipater,  &  il  me 

qui  accufoient  fon  père  Antipa-  femble  que  c'eft  ce  qu'il  devoit 

ter.  ]  Mais  Plutarque  n'a  rien  dit  établir. 
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vive  imprefton  COLlp  [\  apperçût  une  ftatuë  d'Alexandre, dont  il 

que  fit  fur  Cafan-  L  L  L         *  r  ■  rC  11 

dre  u  vue  d'une  fut  ii  iaiii  ,  qu'il  en  rnilonna  ,  qu'un  tremblement 

ftatuë  d' Alezan-  J  r  >  î  1 

dre.  courut  par  tout  ion  corps ,  &  qu  il  eut  beaucoup 

de  peine  à  fe  remettre  des  vertiges  &  de  l'étour- 
difl'ement  que  lui  caufa  cette  vue. 

Dès  qu'Alexandre  fe  fut  donc  abandonné  à 
toutes  ces  fuperftitions ,  il  fut  fi  effrayé  ,  &:  eut 
l'efprit  fi  troublé,  que  de  la  plus  petite  chofe  qui 
arrivoit,  pour  peu  qu'elle  parût  extraordinaire 
ou  étrange ,  il  en  faiioit  d'abord  un  monftre  ,  &: 

uonîZlxInd^  en  tiroit  un  Pfé%e  finiftre.  De  forte  que  le  Pa- 
lais etoit  plein  de  gens  qui  facrifioient  ,  d'au- 
tres qui  faifoient  des  expiations  &  des  purifica- 
tions, 6c  d'autres  enfin  qui  fe  mêloient  de  faire 
'  guei  grand  mai,  des  prophéties,  tant  il  eft  vrai  que  c'eft  un  terril 
7e  cTnfîanee  enUt  Me  mal  que  le  défaut  de  confiance  dans  la  Divi- 
ftlZt  U  fuper~  nit^  *  &  Ie  mepns  qu'on  a  pour  elle.   Mais  un 
Bette  comtaràfon  mal  bien  terrible  encore,  c'eft  la  fuperftition,qui, 
de  u  juperftition  comme  l'eau  va  toujours  gagnant    les  parties 

QVïcleau,  '  O    O  l 

Tant  il  eft  vrai  que  c'eft  un  ter-  fiance  que  l'on  a  en  Dieu ,  &  du 

rible  mal  que  le  défaut  de  confiance  mépris  qu'on  a  pour  fon  culte  \  Se 

dans  la  divinité  &  le  mépris  qu'on  cela  eft  très-vrai. 
a  pour  elle.  ]  Voici  un  jugement         JMais  un  mal  bien  terrible  enco.- 

digne    d'un    grand  Philofophe.  re ,  c'eft  la  fuperftit ion 3  qui ,  com- 

Plutarque   décide  formellement  me  l'eau,  &c.  ]  Cette  comparai-] 

ici  que  cette  timidité  ,  qui  fait  fon  eft  très-jufte.  Jamais  la  fuper- 

prendre  l'allarme  fur  les  moin-  ftition  ne  gagne  les  âmes  élevées, 

dres  chofes  3  comme  fi  c'étoient  elle  ne  fe  glifle  que  dans  les  âmes 

des  monftres  Se  des  prodiges  ef-  baffes  ,  ou  dans  celles  qui  font 

froyables  3  Se  qui  oblige  àrecou-  abbattuës  par  Tadverfité.  Dans  les 

rir  à  ces  facrifiçes  extraordinai-  morales  de  Plutarquc  3  on  trouve 

res ,  à  ces  expiations ,  à  ces  puri-  un  traité  de  la  fuperftition .,  qui  eft 

jâcations ,  &;  à  confulter  les  De-  très-digne  d'être  lu, 


yins?  eft  un  effet  du  peu  de  con- 


baffes 
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baffes ,  s'infinuë  de  même  dans  les  âmes  abattues 
6c  humiliées,  Ôc  les  remplit  de  folie  &  de  crainte, 
ce  qu'elle  fit  alors  à  Alexandre.  Cependant  mal- 
gré fes  frayeurs  >  fur  quelques  oracles  qui  lui  fu- 
rent apportez  au  fujet  d'Epheftion  de  la  part  du 
Dieu ,  renonçant  à  fon  deiiil ,  il  fe  livra  encore  à  la 
débauche  >  6c  célébra  des  fêtes  ôc  des  feftins. 

Un  jour  après  avoir  magnifiquement  traité 
Nearque  9  il  fe  mit  au  bain  félon  fa  coutume  pour 
aller  fe  coucher  enfuite  ,  mais  il  ne  put  refufer    Mexandre  aprh 
Médius  le  Theflalien,  qui  vint  le  prier  d'aller  l'a-  ™gr<"/ ?***>** 

*    l  L         r  encore  faire  la  de* 

{>rès  foupée  faire  collation  chez  lui.  La  il  but  toute  *«**«  **«*  Me- 
a  nuit  &c  tout  le  lendemain ,  èc  i  la  fin  du  repas  il   """     . 

#  '  L  Apres  ce  long  repat 

lentit  quelque  mouvement  de  fièvre  >  non  corn-  ufentqwiquemou- 

1  1       l  i-r  >  •  1        *  1'  vement  de  fièvre. 

me  quelques-uns  diient  >  avant  qu  11  eut  achevé 

de  boire  la  coupe  d'Hercule  ,  ni  furpris  tout  à  t 

r  111  1      Ptotarque  réfute 

coup  d'une  violente  douleur  au  dos  ,  comme  s'il  quelques  àrcon- 

a  1  11       fiances  que  l'on  a-* 

eut  reçu  au  travers  du  corps  un  grand  coup  de  wit  débitées  fur 
pique.  Ce  font  des  particularitez  que  quelques  ceUt 
Hiftoriens  ont  jugé  a  propos  d'écrire,  pour  don- 
ner i  cette  hiftoire  le  dénouement  d'une  vérita- 
ble tragédie  ,  &:  pour  la  rendre  par  là  plus  tou- 
chante ôc  plus  pitoyable.  Mais  Ariftobule  écrit 
qu'ayant  été  attaqué  d'une  groffe  fièvre  il  fentit 
une  altération  fi  violente  qu'il  but  du  vin  ,  que 
ce  vin  lui  caufa  promptement  un  grand  tranfport, 
ôc  qu'il  mourut  le  trentième  du  mois  de  Daifius.   jour„ai  délava 
Dans  les  Ephemerides,  ou  journal  de  fa  vie  ,  voi-  ^^le^ndre. 
ci  ce  que  l'on  trouve  écrit  fur  fon  mal: Le  dix-hui-  __.   „ 
tieme  du  mois  de  Daifius  y  le  Roi  dormit  dansja  chambre  &  Juin° 
Tome  VI*  Z 
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des  bains  à  caufe  de  fa  fièvre.  Le  lendemain  dix-neu 
après  s'être  baigné  y  il  pajfa  dans  fa  chambre  y  où  il  joua 
auxde^  toute  la  journée  contre  Médius.  Le  Joir  du  même 
jour  y  après  s'être  encore  baigné  y  &  avoir  facrifié  aux 
Dieux  y  ilfoupa  y  &  eut  la  fièvre  la  nuit.  Le  lendemain  > 
qui  étoit  le  vingt  y  ilfe  baigna  ,  fit  le  facrifice  ordinaire  , 
&  s y étant  couché  dans  la  chambre  des  bains y  il  pajfa  tout  le 
jour  à  entendre  le  récit  que  Ne  arque  lui  fit  de  fa  naviga- 
tion, &  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  la  grande  Mer.  Le 
vingt-un  \  il  fit  encore  la  même  chofe  y  fa  fièvre  augmenta  , 
£?*  il  eut  une  nuit  très  mauvaife.  Le  vingt-deux yfa  fièvre 
devint  beaucoup  plus  violente  y  &  il  Je  fit  porter  près  du 
grand  étang  ,  ou  il  s'entretint  avec  fes  capitaines  fur  les 
places  qui  étoient  vacantes  dans  fon  armée  y  £7*  leur  dit 
qu'ils  ne  dévoient  les  donner  quà  des  Officiers  éprouve^ 
Le  vingt-quatre  y  il  fut  beaucoup  plus  mal,  mais  il  ne  laiffa 
pas  d'offrir  le  facrifice  Ç^  de  s  y  faire  porter.  Ce  jour -la  il 
ordonna  à  fes  principaux  capitaines  de  faire  la  garde  dam 
la  cour  y  Ô*  aux  chefs  des  files  &  capitaines  de  cinquan- 
te  hommes  y  de  paffer  la  nuit  <&  de  faire  la  garde  de  même 
hors  du  palais.  Le  vingt-cinq  il  fe  fit  porter  dans  le  pa- 
lais y  qui  efl  au  delà  de  l'étang  y  il  dormit  un  peu  ,_  mais  fa 
fièvre  ne  diminua  point  y  &  fes  capitaines  étant  entre% 
dans  fa  chambre  y  il ne  parloit  plus.  Le  ving-fix  fe  paffa  ' 
de  même  y  de  forte  que  les  Macédoniens  craignant  quil  fût 
mort ,  vinrent  avec  de  grands  cris  aux  portes  du  palais  y& 
menaçant  leurs  compagnons  y  ils  les  forcèrent  de  leur  ou- 
vrir.  Dès  que  les  portes  furent  ouvertes  y  ils  entrèrent  en 
foule  >&  en  tunique  comme  ils  étoient  ,  ils  pa firent  l'un 
après  l'autre  au  pied  de  fon  lit.  Ce  même  jour  Python  & 
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Seleucus ,  envoyé^  au  temple  de  Serapis ,  demandèrent  au 

Dieu  s  ils  porteraient  Alexandre  dans  fon  temple.  Le  Dieu 

leur  répondit  qu'ils  le  laijjajjent  ou  il  étoit.  Le  furlende- 

main  vingt-huit  il  mourut  jur  le  Joir.  Toutes  ces  particu- 

laritez  (ont  la  plupart  mot  a  mot  dans  ces  Ephe-  laDSrl l'TiZt 

merides.  Et  il  eft  certain  que  fur  l'heure   il  n'y  dre  ,ferfr»nene 

eut  perlonne  qui  ioupçonnat  du   poilon.   Mais  >«. 

on  dit  que  fïx  ans  après  .fur  quelque  dépofition  ,    ce  m f on  ne  vint 

.  ■         r  ■     1  ï  >    11       que  fx  ans  après. 

Olympias  ht  mourir  beaucoup  de  gens ,  àc  qu  elle 

jetta  au  vent  les  cendres  d'Iolas ,  qui  étoit  mort , 

ôc  qu'on  accufoit  d'être  celui  qui  avoit  verfé  le 

poiion  dans  la  coupe.  Ceux  quiaccufent  Ariftote   Ariftoteaccufé #*- 

d'avoir  confeillé  à  Antipater  cette  adion  abo-  ^jT^t 

minable.  &  d'avoir  lui-même  porté  le   poifon,  tempoi/omer  au- 

*.r  1        ■   -  1  •  1  •  xandre, 

dilent  l'avoir  appris  d'un  certain  Agnothemis  , 

qui  prétendoit  l'avoir  fouvent  oui  dire  au  Roi 

Antigonus.  Et  l'on  affûre  que  ce   poifon   étoit  ^3*"**** 

une  eau  froide  &c  glacée ,  qui  diftille  d'une  roche 

près  de  la  ville  de  Nonacris  ,  que  l'on  recueille 

goutte  à  goutte  comme  une   menue  rofée  ,  6c 

que  l'on  conferve  dans  la  corne  du  pied  d'un 

Et  il  efl  certain   que  fur  11  heu-  et  oit    une  eau  froide  &  glacée , 

re  il  n'y  eut  perfonne  qui  foupfôn-  qui  diftille   eCune  roche  près  de  la 

nat  du  poifon.  )    Grande  preuve  ville  de  Nonacris.   '    Nonacris 

qu'il  n'y  en  avoit  point,  car  d'or-  ville  d'Arcadie  i  près  de  laquel- 

dinaire  on  n'eft  pas  fi  long-tems  le  il  y  avoit  une  roche,  d'où  dé- 

à  foupçonner  le  poifon ,  fur  tout  couloit  une  eau  qui  étoit  Ci  froi- 

à  la  mort  des  perfonnes  confidé-  de  5c  Ci  mortelle  ,  qu'on  l'appel- 

rables.  La  témérité  &c  la  maligni-  loit  Veau  du  Styx. 

té  des  hommes  les  portent  fou-  Et  que  Von   conferve  dans  la 

vent  fur  cela  à  des  loupçons  très  corne  du  pied  d'un  mulet  3  n'y  ayant 

înjuftes  &  très  mal  fondez.  nul  autre  vaijfeau  ou  Von  puijfe  la 

Et  V<m   ajfure   que  ce  poifon  garder.  ]  Je  le  veux  ,  mais  com- 

Zij 
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mulet ,  n'y  ayant  nul  autre  vaiffeau  où  Ton  puifle 

la  garder  3  car  elle  perce    >  ôc  fait  tout  éclater 

par  fan  extrême  froideur  y  &  par  fa  violente 

vMfieire  de  ce  acrimonie.  Mais  la  plupart  tiennent  que  toute 

toifon  n'eâ  qu'une  1   •  n      •  1  •  r  n  r  \  Y       C  •  N 

faite, & ,  tes çreu-  cette  hiltoire   du  poilon  eit  une  table  faite  a 
*'*;  plaiflr.  Et  une  grande  preuve,  qu'ils  en  allèguent, 

c'eft  qu'après  la  mort  du  Roi  ,  tous  fes  capital- 
nés  étant  entrez  dans    une  diflention    qui  dura 
plufîeurs  jours  >  fon  corps  laifïe  là  fans  aucun 
loin  y  ni  aucune  précaution  dans  un  pays  où  les 
chaleurs  font  exceffives  &  étouffées  y  ne  donna 
aucune  marque  de  cette  corruption  >mais  de- 
meura aufli  iain  3  aufli  entier  èc  aufli  frais  que 
dans  le  premier  moment  où  il  avoit  rendu  l'e£ 
prit. 
za  veine-Roxane      La  Reine  Roxane  fe  trouva  grolTe,  Se  cela  lui 
h  trouve  grojïe.    attiroit  le  refpecl:  &  la  vénération  des  Macédo- 
niens. Mais  comme  elle  étoit  extrêmement  ja- 
loufe  de  la  Reine Statira ^elle  la  trompa  par  une 
Koxaner*kuFe  de  faufle  lettre  y  qu'elle  lui  écrivit  fous  le  nom  d'A- 
paXne  *fau}eYet-  lexandre  y comme  fi  ce  Prince  lui  eût  mandé  de. 
fr»  LlT  l*  tvé  '  &  rendre  auprès,  de  lui.  L'ayant  attirée  par  cette 

tUe&JnJoew*  r         ..  I  J  L 

rufe  y  elle  la  tua ,  &  tua  aufli  la  lœur,  qu'elle  avoit 
amenée  ,  de  jetta  les  deux  corps,  dans  un  puits  r 
qu'elle  combla  enfuite  ,  n'ayant  pour  ce  crime 
d'autre  confident  y  ni  d'autre,  complice  que  Per- 
diccas.  Car  ce  fut  lui  qui  eut  d'abord  le  plus  d'au- 

ment  auroit-on  pa  1*  porter  d'Ar-  elle  pas  percé  tout  ce  qu*on  auroît 
cadie  jufqu'à  Babylone  ?  Ne  fe  fe-  pu  mettre ,  pour  boucher  ce  pied' 
tçit- e  JJe  pas  évaporée^  n'auroit*   de  mulet,  où  onTauroit  verfée  t. 
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torité  3  a  caufe  du  Prince  Aridée  ,  qu'il  traînoic 
toujours  après  lui ,  moins  comme  fon  Roi ,  que 
comme  une  garde  ,  qui  par  fa  prefence  lui  afîû- 
roit  l'autorité  Royale  ,  qu'il  ufurpoit  fous  fon 
nom. 

Cet  Aridée  étoit  fils  de  Philippe  ,  qui  l'avoit    Arnée>ps  & 
eu  d'une  Courtifane  nommée  Philinna  >  femme  nmMe- 
de  baffe   condition.  Il  n'avoit  pas   le  jugement 
bien  fain  depuis  une  grande  maladie  qu'il  avoit 
eue ,  ôc  qui  ne  lui  étoit   venue  3  ni  par  aucun 
vice  de  fa  nature  y  ni  par  hazard  3  mais  comme 
dans  fon  enfance  il  promettoit  beaucoup  3  &  fai- 
foit    paroître    des  mœurs  aimables  &  nobles  > 
Olympias  ,  à  qui  ces  qualitez   étoient  fufpectes  oiympus  /»/  &*. 
à  caufe  de  fon  fils  Alexandre  >  lui  donna  des  $»f  m  trSnt 
breuvages  qui  lui  troublèrent  l'efprit,  r'^riu 


Fin  de  U  vie  àAlexmdn, 


JULE    CESA 


YLLA  devenu  le  maître  à  Rome  3  Syiu  nepmoiîu 

i  a        i   i .  •->     r  Ser  Cefaràrépudier 

n  ayant  pu  obliger  Celar  y  ni  pat>/^cw?>, 
promeïfes  >  ni  par  menaces  à  repu-  ^lu  de  cinna- 
dier  fa  femme  Cornelie  y  fille  de 
ICinna  ,.  qui  avoit  eu  la  fouveraine  carpar  ta  loi  ms 

•  rr  r r  C       \  r  ■>''••  '  s~>    T        l£S  biens  des  prof- 

puiiiance ,  conhiqua  ia  dot.  L  inimitié  que  Celar  crits  ét6i(nt  eon^ 
avoit  pour  Sylla  y  venoit  de  la  parenté  qui  étoit  *ueu 

Quelques    Ecrivains    ont   cru  refus  qu'il  fit  de  répudier  Corne- 

que  cette  vie  de  Cefar  eft  impar-  lie  en  réfiftant  à  Sylla  ,  il  n'y  a 

faite  ,  &c  qu'il  y  manque  le  com-  rien  d'illuftre.    Il  va    tout  d'un 

mencement  ;  mais  cette  conjectu-  coup  à  ce  qui  commence  à  lç 

re  eft  très -mal  fondée.  Plutarque  faire  remarquer. 

pafTe  les  commencemens    de  la  A  répudier  fa  femme  C  omette  3 

vie  de  Cefar,  parce  que  jufqu'au  file  de  Cinna.  }  Il  l'avoit  épou- 
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La  cau/e  de  u  entre  lui  &  Marius  ,  car  le  vieux  Marius  avoic 
yiïfy**"  époufé  Julie  ,  fœur  du  père  de  Cefar,  &  de  ce 
mariage  étoit  né  le  jeune  Marius  ,  qui  par  -  là 
fe  trouvoit  coufin  germain  de  Cefar ,  dont  nous 
écrivons  la  vie.  Au  commencement  S  y  lia  né- 
gligea ctt  ennemi ,  à  caufe  des  grandes  affaires 
qu'il  avoit  fur  les  bras  >  èc  des  grands  meurtres  ' 
qui  l'occupoient ,  &:  qui  ne  lui  laiflbient  pas  le 
loifîr  de  penfer  à  celui-là.  Et  Cefar  ,  qui  devoit 
fe  contenter  d'être  ainfi  oublié  ,  ofa  briguer  le 
Sacerdoce  ,  &  s'adreffa  au  peuple  pour  l'obte- 
nir y  quoiqu'il  fût  à  peihe-entf e  dans  l'âge  de 
l'adolefcence  ,  mais  traverfé  par  le  crédit  de 
Sylla  3  il  ne  réuffit  pas  dans  fa  pourfuite.  Sylla 
s'étant  ravifé  ,  penfoit  à  le  faire  tuer  comme 
tant  d'autres  ,  &  fur  ce  que  quelques-uns  de 
fes  amis  lui  reprefentoient   qu'il  n'y  avoit  pas 

fée  4  en  renonçant  au  mariage  de  Sylla.  Il  paroît  par  l'hiftoire  que 
Coiîutia  3  ifTue  d'une  famille  con-  Cefarentré  dans  fa  xvn.  année," 
îulaire  &:  très-riche,  qu'il  avoit  renonçant  au  mariage  de  Cof- 
inancée fort  jeune.  Il  ne  voulut  futia  qui  lui  avoit  été  promife  , 
pas  fuivre  l'exemple  de  Pifon  ,  époufa  Corneiie  ,  fille  de  Cin- 
qui  pour  plaire  à  Sylla  i  répudia  na,&  qu'alors  par  le  crédit  de 
Annia  ,  femme  de  Cinna ,  qu'il  Cinna  &  de  Marius  ,  il  fut  de- 
avoit  époufée.  figné  Prêtre  de  Jupiter ,  Tlamen 
Et  Cefar  3  qui  devoit  Ce  con-  Dialis  i  mais  enfuite  Sylla  ,  que 
tenter  d'être  ainfi  oublié  ,  ofa  bri-  fa  victoire  avoit  rendu  tout  puif- 
guer  le  Sacerdoce  3  &  sadreffa  au  fant  ,  l'ayant  fort  prefle  de  ré- 
peuple.  ]  De  fçavants  Critiques  pudier  Corneiie  ,  .&  ne  l'ayant 
ont  fort  bien  remarqué  que  Plu-  pu  obtenir  ,  il  le  priva  de  ce 
tarque  fe  trompe  ici  ,  car  ii  n'efl:  Sacerdoce  -,  c'eft  ainfi  que  le  ra-; 
pas  vrai  que  Cefar  ne  brigua  content  Vellsius  &  Suétone.  On 
le  Sacerdoce  que  fous  la  demi-  peut  voir  fur  cela  les  Notes  de 
nation  de  Sylla  ,  ni  que  quand  Ruauld. 
il  le  brigua  ,  il  fût  traverfé  par. 

de 


CES  A  R.  1S5 

de  raifon  à  faire  périr  un  fi  jeune  enfant,  il  leur 
répondit,  qu'ils  n'étaient' pas  eux-mêmes  bien  jages  de     namcefay  ûj 
ne  pas  'voir  dans  cet  enfant  flufieurs  Marins.  *£?*"***'■ 

Cette  parole  ayant  été  rapportée  à  Cefar,  il 
fe  déroba ,  &  fe  tint  long-tems  caché ,  errant 
çà  &  là  dans  le  païs  des  Sabins.  Un  jour  qu'une 
grande  maladie  le  forçoit  à  fe  faire  porter  d'une 
maifon  dans  une  autre ,  il  tomba  pendant  la  nuit  fii£tfdesyî!*?é> 
entre  les  mains  de  quelques  foldats   de  Sylla ,  J-j^fwr  * 
qui  avoient  ordre  de  faire  une  recherche  exac- 
te dans  tous  les  lieux ,  ôc  d'arrêter  ceux  qui  y 
étoient  cachez.  Il  fe  tira  de  ce  danger  en  don- 
nant deux  talens  au  Capitaine  de  ces  foldats  ,  Denx  mille  écuSm 
nommé  Corneille,  qui  le  laifïa  échaper.   Il  ga-    n s'*ppeiioitOx- 

I  «     r  •  -r»  •    1  nehus  Phagita. 

gna  promptement  la  mer ,  ôc  le  retira  en  Bithy- 
nie  auprès  du  Roi  Nicomede. 

Il  ne   fut  pas  long-tems  à   cette  Cour  ,   & 
s'étant  rembarqué .  il  tut  pris  près   de  l'ifle  de    &/*& pétard* 

1         9  ■■   -.  r  r  ,  pintes  près    de 

Pharmacuie  par  les  pirates  qui  avoient  déjà  de  rh*rmacufi ■.,  ijie 

rr       n  «  1  •     r     •     i->  -r     au- de  pus  de  Ml  let, 

groiies  ilotes ,  &c  un  nombre  mhni  d  autres  vaii- 
feaux  qui  gardoient  tous  les  pafTages.  D'abord 
ces  pirates  lui  demandèrent  vingt  talens  pour  fa 
rançon,  il  fe  mit  à  rire  de  cette  demande  comme 
de  la  demande  de  gens  qui  ne  fçavoient  pas  quel 

*Vnjour  qa'nne  grande  maladie.  )  changer  fouvent  de  demeure ,  un 

Ruauld  a  fort  bien  remarqué  que  jour    qu'une  maladie  le  forçoit 

ce paiïageavoit  été  mal  expliqué,  àfe  faire  porter  &c;  il  explique 

car  Plutarque  n'a  pas  voulu  dire  pourquoi  il  n'alloit   pas  à  pied, 

que  la  maladie  de  Cefar  l'a  voit  o-  Cette  maladie  étoit    une  fièvre 

bligé  à  fe  faire  tranfporter  d'une  quarte  ,  dont  il   avoit  alors  un 

maifon  dans  une  autre  ,  mais  que  grand  accès. 
jeu  crainte  de  Sylla  l'obligeant  à 

Tome  Vlf  A  % 
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cinquante  rnïth  homme  ils  avoient  pris ,  &  leur  en  promit  cin- 
quante. Après  quoi  il  envoya  fes  gens  l'un  dans 
une  ville,  l'autre  dans  une  autre  pour  lui  ra- 
mafler  de  l'argent ,  &:  cependant  avec  un  feul 
de  fes  amis  &  deux  domeftiques ,  il  demeura  au 
milieu  de  ces  pirates  Ciliciens ,  les  hommes  les 
plus  fanguinaires  &  les  plus  grands  meurtriers 
qu'il  y  eût  au  monde j  &:  il  les  traitoit  avec  tant 

i.a  manière  don  fe  hauteur  &  tant  de  mépris ,  que  toutes  les  fois 

il  vivait  avec  ces  .  \     •        r        r  ■'  r  1 

tir***  qu'il  vouloit  repoier  ,  il  leur  envoyoit  leur  com- 

mander de  ne  point  faire  de  bruit. 

Il  fut  avec  eux  trente-huit  jour^moins  comme 
leur  prifonnier,  que  comme  leur  Prince,  qui  les 
tenoit  auprès  de  lui  comme  fes  gardes.  Pendant 
tout  ce  tems-là  il  badinoit  èc  joùoit  avec  eux 
dans  une  entière  fecurité  ,  faifoit  avec  eux  tous 
les  exercices  du  corps,  fouvent  même  il  com- 
pofoit  des  vers  &  des  harangues  qu'il  leur  re- 
citoit,  &  quand  il  voyoit  qu'ils  n'en  étoient 
pas  touchez,  il  les  appelloit  en  face  ignorans 
êc  barbares.  Souvent  même  en  riant  il  les  me- 
naçoit  qu'il  les  feroit  pendre.  Et  ils  étoient  ra- 
vis de  cette  franchife  &  de  cette  liberté ,  qu'ils 
prenoient  en  jeu ,  ôc  qu'ils  attribuoient  à  une 
/implicite  de  jeuneffe. 

Mais  après  que  fa  rançon  fut  venue'  de  Milet, 

de  qu'elle  eut  été  payée,  il  ne  fut  pas  plutôt 

relâché  qu'il  arma  quelques  vaiffeaux  du  Port 

eu7Jes  ^es  °r  C^e  Melos ,  courut  fur  ces  corfaires  qu'il  trouva 

encore  à  l'ancre  à  la  rade  de  l'Ifle ,  en  prit  la 
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plus  grande   partie,  reprit  tout  l'argent  qu'il    11 prend  une  gran- 
leur  avoit donné,  &tout  leur  butin.  Et  après  les  rJZ*1       $  **" 
avoir  remis  dans  les  prifons  de  Pergame  ,  il  alla 
trouver  Junius   qui  commandoit  pour  lors   en 
Afie  ,  &  à  qui  il  appartenoit  ,  comme  Préteur  , 
d'ordonner  la  punition  de  ces  prifonniers.  Ce 
Préteur  ,   qui  avoit  les   yeux  ouverts  fur  leur 
argent  ,  qui  étoit  très  -  confidérable  ,  répondit 
qu'il  aviferoit  à  loifir  à  ce  qu'il  f  au  droit  faire 
de    ces    malfaiteurs.  Mais  Cefar  ,  qui  connut 
{on  but ,  le  laifla  là,  s'en  retourna  promptement 
à  Pergame,  &: avant  que  Junius  pût  donner  au- 
cuns ordres ,  il  fit  mettre  en  croix  tous  ces  pri-    îl  les  fait  metm 

{.  1   1      a  r  •       en  croix, 

onniers ,  comme  il  le  leur  avoit  iouvent  promis 

dans  leur  Ifle ,  lorfqu'ils  penfoient  qu'il  ne  faifoiî 
que  rire  &c  que  badiner. 

Depuis  ce  tems-là,  comme  la  puifiance,  de 
Silla  commençoit  a  bailler,  les  amis  particu- 
liers de  Cefar  le  preiTerent  de  revenir  à  Rome, 
Mais  auparavant  il  alla  à  Rhodes  pour  y  étu-  ,  #  ™  *  Rhodes 

..  A  r  . .  .■..-.        X  r ,        ! '    .".  étudier  fous  Jpol- 

dier  quelque  tems  tous  Appolionius,  hls  de  Mo-  imus. 
ion,  que  Ciceron  avoit  auffi  entendu,  qui  en-' 

//  alla  a  Rhodes  four  y  étudier  ôc  qui  étoit  appelle  Apollonius 
quelque  tems  3  fous  Afollorims  fils  Molo  ;  c'eft  ainfi  que  le  nom- 
de  Molon.  )  Selon  Suétone  Cefàr  ment  Suétone  \  Quintilien  &  Ci- 
avoit  étudié  à  Rome  fous  Apol-  ceron  lui-même  ,  il  t£t  même 
lonius  -,  avant  l'avanture  des  pira-  fouvent  appelle  Molon  /impié- 
tés-, mais  Plutarque  fait  ici  mal  ment,  ce  qui  feroit ridicule ,  s'il 
a  propos  deux  hommes  d'un  étoit  hls  de  Molon.  Dans  la  vie 
feul.  Apollonius  n'avoit  pas  un  de  Ciceron  Plutarque  fait  enco- 
pere  appelle  Molon,  c'étoit  lui-  re  la  même  faute,  comme  le  fça- 
îiiême  qui  avoit  ces  deux  noms .,  vant  Ruauld  l'a  remarqué^ 

A  a  i] 
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feignoit  la  Rhétorique  avec  beaucoup  de  répu- 
tation ,  de  qui  avoit  d'ailleurs  toutes  les  qualitez 
m  hoîtieureufe-  J'un  très-honnête  homme.  Car  on  dit  queCefar 

ment  né  pour  l  eh-     r,       .  v         .  r  r.  i  /l 

i*ence.  etoit  très  -  beureulement  ne  pour  parier    elo- 

quemment  &  pour  plaider  devant  un  peuple ,  de 

qu'il  avoit   cultivé   cet   heureux  naturel    avec 

beaucoup  de  foin  &  d'ambition  y  de  forte  que 

ndifputoit  même  fans   contredit  il  tenoit  le  fécond  rang.  &: qu'il: 

k  premier  aux  plus  ..    .        A.  ,  °  l 

habiles.  n  avoit  même  renonce  au  premier  y  que  parce 

mfodeï&Jieun  qu'il  avoit  mieux  aimé  travailler  à  fe  rendre  le 
su  s  avoit  p  «s  pré-  premier  J^s  |e  mêtier   des  armes.  Ce  qui  fit 

pre  d  être  le  pre~    £  I. 

mie*  des  capital-  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de  parvenir  par  le  tra- 
vail à  cette  éloquence  parfaite  pour  laquelle  il 
avoit  de  fi  grands  talens  naturels  >  ayant  tou- 
jours été  occupé  à  des  guerres ,  ou  au  manie- 
ment des  affaires  publiques,  qui  enfin  le  ren- 
dirent maître  de  l'Empire  Romain.  Auffi  y  long- 
tems  après  dans  la  réponfe  qu'il  fit  au  livre  y  que 
Ciceron  avoit  compofé  i  la  louange  deCaton,. 
il  prie  fes  Lecteurs  de  ne  pas  comparer  le  (î'yle  d'un 

STa  reponfe  au  h-    .      f  ,  ,    .    J  J  À \~f 

we  de  ciceron  qui  homme  de  guerre  avec  celui  a  un  Orateur  parfait  &  qm 
0tMi  eioge  de  car  ^oh  tout  le  loi/itck  s'occuper  a  ces  fortes  d  études, 
n  tcmje  mi*.       Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome  y  il  appella  en- 
juftice  Dolabella  ,  qu'il  aceufa  d'avoir  malverfe 
dans  le  Gouvernement  de  fa   province  3  èc  la 
plupart  des  villes,  de  Grèce  lui  fournirent  de$> 

Et  qu'il  n  avoit  même  renoncé  à  propos  •>  il  faut  Mretout  de  fuite 

du  premier.)  Ce  pafFage  eft  fort  fïawoY   «a%c\tâH£    tfywcy  ,    *& 

embarafle  dans  lé  texte  3  à  eau-  &c.  c'eff  une  remarque  de  HèBh- 

fe  d'un.aAAo;  qui  s'y  eft  gliffé  mal  ry  Eftienne».- 


ton. 
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déportions.  Dolabella  fut  pourtant  abfous  ,  de 
Ceiar ,  pour  reconnoître  l'affection  que  la  Grè- 
ce lui  a  voit  témoignée  dans  cette  affaire  ,  de 
pour  lui  rendre  la  pareille,  plaida  pour  elle  con-     *ptedep«*ru 

1  A  .  ,    A  r    '^  rr  i  Grèce  contre  Pub. 

tre  Antoine  ,  qu  elle  accuioit  de  concullion  de-  Anuniuu 
vant  Marcus  Lucullus ,  Préteur  de  la  Macédoine, 
&:  fit  tant  par  fon  éloquence  qu'Antoine,  fe 
voyant  fur  le  point  d  être  condamné  ,  en  appella 
aux  Tribuns  du  peuple  ,  alléguant  pour  fonde- 
ment de  fon  appel,  qu'il  n'étoit  pas  pofïible 
qu'il  obtint  juftice  en  Grèce  contre  les  Grecs. 

Son  éloquence  dans  les  caufes  qu'il  plaidoit  cfu^fJVéM^l 
pour  les  uns  &  pour  les  autres  lui  eut  bien-tôt  Rome  ?ar  fon  él°-- 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans  Rome,  en  lui 
attirant  les    bonnes  grâces  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  confîdérable  parmi  fes  Citoyens, 
èc  le  bon  accueil  qu'il  faifoit  à  tout  le  monde  , 
fa  politeffe  &  les  charmes  de  fon  commerce  lui  %gdVihTléfp 
procurèrent  l'affection  du  peuple.  Car  il  étoit  m*ssifrgf">e  >•- 

I  '     ■  _    1*         I  ii\  r  vent    beaucoup    & 

d'une  politeiTe  de  d'une  civilité  au-delà  de  fon  j™  *vmc*msnu 
âge,  &  la  fomptuofîté  de  la  table,  l'exceilîve 
dépenfe  qu'il  faifoit  dans  fa  maifon,  ôc  la  ma- 
gnificence dans  fa  manière  de  vivre  contribue- 
rent  beaucoup  à  augmenter  peu  a  peu  fa  puiilan- 
ce  ,  Se  à  le  pouffer  dans  le  Gouvernement. 

Au  commencement  les  envieux,  perfuadez  que 
les  fonds  pour  continuer  toute  cette  dépenfe ,    Grmde favte  & 
viendroient  bientôt  à  lui  manquer ,  &  que  cette 
grande  puiffance  s'évanoiiiroit  incontinent ,  la 
négligèrent,  ôc  ne  fe  foucierent  pas  d'en  empê- 

Â  a  i.ij; 


envieux  de  €efafo 
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cher  le  progrés  y  quoiqu'ils  la  viiTent  déjà  dans 
de  teitàfue.  Un  haut  point  parmi  le  peuple.  Mais  quand  elle 
fut  montée  au  comble  ,  qu'il  n'étoit  prefque  plus 
poffible  de  la  détruire,  &:  qu'on  ne  put  plus 
douter  qu'elle  ne  tendît  ouvertement  à  bou- 
leverfer  l'Etat  y  &c  à  changer  toute  la  forme  du 
Gouvernement  >  ils  s'apperçurent  trop  tard  qu'il 
ne  faut  jamais  regarder  comme  petit  le  com- 
mencement d'une  affaire ,  que  la  continuation 
ne  rend  pas  d'abord  fort  grande ,  èc  qui  du  mé- 
pris qu'on  en  fait,  tire  tout  le  loifir  de  s'accroître, 
de  l'avantage  de  ne  trouver  enfin  aucun  obfta-' 
cle,  ni  empêchement. 

Le  premier  qui  parut   alors   foupçonner  &c 
craindre  la  douceur  de  fa  politique  comme  la 

Qjfil  ■  ne  faut  jamais  regarder  regarder  comme  petit  Se  peu 
comme  petit.  ]  Je  crois  qu'ii  faut  confïdérabie  3  ce  qui  tire  des  for- 
ajoûter  p  au  texte  ,  8c  lire  ènJi\  ces  du  mépris  qu'on  en  fait ,  6c 
rS  xcnKQpovfâUjueu ,  mais  qui  3  Sec.  qui  croît  infenfiblement  jufqu'à 
Cafaubon  a  lu  autrement,  il  a  ce  qu'il  ne  trouve  plus  d'obfta- 
retranché  la  négative  a : ,  ôc  a  cru  cler&  devient  fans  remède.  Com- 
qu'il  falloit  l'expliquer  de  cette  bien  de  malheurs  arrivez  à  des 
manière  :  //  ne  faut  jamais  regar-  Royaumes  ;  à  des  Republiques  s 
der  comme  -petit  le>  commencement  à  des  Villes  8c  à  des  familles  mê- 
d'une  chofe  9  que  la  continuation  me,  confirment  cette  vérité.  Arii- 
rend  d abord  fort  grande 3  &  qui  tote  a  fort  bien  dit  :  Notre  pen- 
du mépris  qu'on  en  fait  3  tire  l'a-  fée  nous  trompe  fur  cela  3  comme  ce 
vantage  3  &cc.  Mais  il  me  paroît  raifonnement  Sophiflique  3  fi  cha- 
que le  mot  d'abord  3tu%v3  s'op-  que  chofe  efi  petite  _,  le  tout  eft  pe~ 
pofe  à  ce  fens  ;  car  la  continua-  lit  aujji.  Aiais  il  n'en  va  pas  de 
tion  ne  rend  pas  la  chofe  gran-  même  ;  le  tout  efi  bien  compofs 
de  d'abord ,  elle  ne  la  rend  telle  de  parties  qui  font  petites  3  mais 
qu'infenfiblement  8c  peu  à  peu;  il  n' eft  nullement  petit.  Ce  prin-? 
au  refte  cette  maxime  de  politi-  cipe  fe  trouve  vrai  en  tout ,  8t 
que  eft  très-fure.  Une  faut  jamais  ç'eft  ce  qui  n'a  pas  échappé    à 
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bonnace  riante  ,  mais  trompeufe  de  la  mer ,  & 
qui  découvrit  la  cruauté  cachée  fous  ces  maniè- 
res fii  polies,  fi  aifées,  fi  ouvertes,  &  fi  douces 
en  apparence ,  ce  fut  Ciceron.  Car  il  dit  publi- 
quement ,  dans  tous  les  projets  que  cet  homme  forme ,    cicero*  le  premier 

I  *  .  1      ■>  1  J  3    qui    découvrit    la 

&  dans  toute  la   conduite    au  il  tient  dans  le  \jouver-  cruauté  cachée  fous 

)/  7/i..  .  .  la  feinte  douceur  de 

nement ,  je  découvre  des  vues  toutes  tyranniques ,  mais  ,  Cefar.  ce  p^age 
ajoûte-t'il ,  quand  je  vois  qu'il  ajufle  fes  cheveux  fi  ^'cpeJ°nd™  f£s 
curieufement  &  fi  artiflement ,  £?*  au  il  fe  gratte  la  *«vr*ges  qui  nous 

/      ;  il.  ,  •  •  •  ,-  re/ient 'de  lui. 

tête  du  bout  du  doigt  y  j  avoue  que  je  ne  puis  m  imagi- 
ner quun  tel  homme  Je  mette  dans  tefprit  un  fi  malheu- 
reux dejjein  de  renverfir  la  République.  Mais  cela  ne 
fut  dit  que  long-tems   après. 

La  première  marque   qu'il  reçut  de  la  bien-  Les  deux  premières 
veillance  du  peuple,  ce   fut  lorfqu'il    difputa  „%r%^u%tn ; 
contre  Caïus  Popilius  une  charge  de  Tribun  de  ^%^^«^ 
foldats  ,  3c  qu'il   l'emporta  fur   lui,    ayant  été 
nommé  le  premier  j  &  la  féconde ,  encore  plus 
marquée  ,  iorfque  Julie,  femme  de  Marins ,  étant 
morte,  il  fit  dans  la  place  publique,  en  qualité  ufaitporaifonfu- 
de  fon  neveu ,  fon  oraifon  funèbre ,  où  il  étala  #J  *£H 
magnifiquement  Ces  vertus,  &  quand  on  empor-  ***»■»«■ 
ta  le  corps ,  il  eut  l'audace  de  produire  les  ima- 

la  prudence  de  Demoûhéne,  qui  bout  du  doigt.  )  Cétoitle  repro- 

dit  dans  fa  îv.  Philipp.  La  paref-  che   ordinaire    que    l'on    faifoit 

fe  &  lafainéantife  dans  la  vie  des  aux  effeminez ,  Ignavis  3  témoin 

particuliers  comme  dans  les  villes  9  l'épigrame. 

ne  paroiffent  pas  d'abord  par  ch a-  -•            Digito  qui  caput    uno 

cune  des  chofes  qu'on  a  négligées  s  Scalpit ,   quid  credas  hune  fibi 

mais  elles  fe  font  enfin  fentir  par  ruelle  ?   virum. 

le  total.  Et  ce  vers  de  Juvenal. 

JEt  qu'il  fe  gratte  la  tête  du  Qui  digito  fcalpunt  uno  caput. 
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ges  de  Marius ,  qu'on  voyoit  alors  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  la  victoire  de  Sylla  ,  Marius  & 
tous  ceux  de  fon  parti  ayant  été  déclarez  enne- 
mis de  la  République.  Car  quelques-uns  s'étant 
mis  à  crier  contre  Cefar ,  le  peuple  fe  mit  de  fon 
côté  à  crier  contre  eux,  &  à  battre  des  mains, 
marquant  d'une  manière  très-éclatante  l'appro- 
bation qu'il  donnoit  à  cette  action ,  &  l'admi- 
ration qu'il  avoit  pour  fon  courage  d'avoir  après 
un  fï  long-tems  ramené  dans  la  ville  les  honneurs 
de  Marius ,  en  les  arrachant  comme  des  enfers 
où  ils  étoient  enfevelis. 
Les  Romains  ne       C'était  une  coutume  des  Romains  pratiquée 

fzifoient   doraifon     j  1        f*   •  1  •/"  fi* 

funèbre  aux  fem-  ae  tout  tems  de  taire  des  oraiions  funèbres  a 
IwhntYglll sqm  toutes  les  femmes  qui  mouroient  âgées.  Mais 
ce/ar fait  ceiie  de  on  n'en  faifoit  point  aux  jeunes.  Cefar  fut  le 
™lTfon%Z  premier  qui  en  fit  une  à  fa  femme  décedée  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Cela  lui  fit  un  très-grand  hon* 
neur,  lui  concilia  une  faveur  fînguliere ,  ôc  por-* 
ta  même  le  peuple  par  la  compaflion  à  l'aimer 
comme  un  homme  doux  >  humain ,  &  qui  a  voit 
des  moeurs, 
*"*?ï  Ma?ft'»r       Après  qu'il  eut  fait  les  funérailles  de  fa  fem- 
me ,  il  fut  envoyé  Quefteur  en  Efpagne  fous  le 
Préteur  Antiftius  Veter  ,  qu'il  honora  toute  fa 
vie,&  dont  il  fit  le  fils  Quefteur  a  fon  tour  quand 
il  fut  paryenu  à  la  Préture.  A  fon  retour  de  cet 
ii  époufi  en  troi-  emploi  il  époufa  en  troisièmes  noces  Pompeïa  . 

pemçs  mces  Pom>  l  ?  f  m  ..  r\\ 

feïa,  fine  de  §^  ayant  cie  la  première  femme  Cornelie ,  une  n lie, 
^l'iuJ  gen   f  qui  depuis  &t  mariée  au  grand  Pompée.  Comme 

il 
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il  faîfoit  une  dépenfe  fans  bornes  ,  on  croyoit  f  s*  Mp'*fefatu 

, . ,  i  .      \       l  \     r      •  l     ■    ■     1   •  W««  trompe    lev 

qu  il  achetoit  a  grands  frais  une  gloire  bien  cour-  Romains. 
te  &  bien  fragile  ,  lorfqu'il  achetoit  réellement 
à.  vil  prix  les  plus  grandes  chofes ,  &  qu'il  donnoit 
peu  pour  avoir  beaucoup.  On  dit  qu'avant  que 
de  parvenir  à  aucune  charge  il  devoit  la  fomme 
de  mille  trois  cent  talens.  Mais  après  que  d'un  l^Stmrî 
côté  il  eut  encore  beaucoup  dépenfé  du  fien 
dans  la  charge  qu'on  lui  donna  d'Intendant 
pour  la  réparation  de  la  voye  Appiene  y  &  que 
de  l'autre  côté  >  ayant  été  fait  Edile  ,  il  eut  don- 
né au  peuple  trois  cent  vingt  paires  de  Gladia- 
teurs y  Ôc  que  par  la  dépenfe  énorme  &c  par  l'ex- 
ceffive  magnificence  des  fpe&acles  ,  des  fêtes 
ôc  des  feftins  qu'il  donna  y  il  eut  effacé  l'éclat  de 
tous  ceux  qui  l'ayoient  précédé ,  il  gagna  fi  fort  la    #  s*g**  i*  w*»-* 

i    .  -il  1  T  •  1  11-  Veillance  du  peuple 

bienveillance  du  peuple,  qu  ils  chercnoient  tous  p«r  Umagmjicen- 
de  nouvelles  charges  ôc  de  nouveaux  honneurs  '^V/L^he*?" 
pour  le  récompenfer. 

Rome  étoit  alors  partagée  en  deux  factions \   nome  partagée  en 

l  ï^i!  ■/■••"  -rr  1  deux  fatïions. 

l'une  de  Syila,  qui  etoit  tres-puiilante ,  8>c  1  autre 
de  Marius  >  cjui  n'ofoit  lever  la  tçte  ,  &:  qui  s'en 
alloit  prefque  entièrement  diffipée  ,  par  le  grand 
abaiffement  où  elle  fe  trouvoit.   Cefar  voulant 

Et  que  de  Vautre  coté ,  ayant  été  bre  fit  fi  grand  peur  à  feseftne- 

fait  Edile  3  il  eut  donné  au  peu-  mis    s  qu'on  le  limita  ,  &  il  en 

pie  trois  cent  vingt  paires  de  Gla-  donna    encore  moins  qu'il  n'a- 

diateurs.  )  Suétone  marque*  ex-  voit  réfolu.  Aliquanto   pauciori- 

preflement  qu'il  avoit  ramafle  un  bus  ,  quam    defïinaverat  3  pari- 

très-grand   nombre  de    Gladia-  bus, 
teurs  ,  mais  que  ce  grand  nom  - 

Tome  VT,  Bb 
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cef*r  entreprend  relever  &:  ranimer  cette  dernière  ,  dans  le  tems 

M*r$ieJ?r  ce  e  e  que  ^a  magnificence  de  fon  Edilité  faifoit  le  plus 

de  bruit  ,  èc  occupoit  Rome  ,  fit  faire  fecrete- 

nient  des  images    de   Marius  ,  &:  des  victoires 

chargées  de  trophées,  &;  une  nuit  il  alla  les  po~ 

îlpofe  dans  le  Ca-    r         i  1       /^        ■       1        r       1         i  •  •  1 

pkoie  les  images  de  1er  dans  le  Capitole.  Le  lendemain  matin  quand 
ùetotres  chlljsl*  on  vit  ces  images  toutes -brillantes  d'or  ,  merveil- 
<à  trouées.         leufement  bien  travaillées  ,  &  qui  par  leurs  Int 
criptions  faifoient  connoître    que  c'étoient  les 
victoires  de  Marius  fur  les  Cimbres  ,  on  fut  très- 
étonné  de  l'audace  de  celui  qui  les  avoir  pofées  % 
car  cela  n 'étoit  pas  caché.  Le  bruit  ,  qui  s'en  ré- 
pandit d'abord  ,  fit  que  tout  le  monde  accourut 
jugent  a»'™  fit  »  ce  fpedtacle..  Les  uns  crioient  que  Cefa-r  afîec- 
d&  cette,  aaion.,     tojt  }a  tyrannie  3  en  reifufcitant  de  fon  chef,  &:  fi 
hardiment  des  honneurs  qui  avoient  été  enterrez: 
par  des  loix  &   par  des  ordonnances  publiques.- 
l!s  difoient  que  c'étoit-ià  un  eilay  qu'il  faifoit 
fur  le   peuple  déjà  amadoué  &   alléché  par  la 
magnificence  de  fes  jeux,  pour  voir  s'il  étoit  ailez- 
apprivoifé  par  fes  fêtes  &  par  les  autres  excès  de 
fon  ambition ,  pour  fouffrir  qu'il  joiiât  à  de  tels 
jeux  ,&  qu'il  entreprît  des  nouveautez  fi  confl- 
it ^rf/M<&  dérables.  Les  partifans  de  Marius  ayant  fur   cela 
Marius  reprenant  repris  courage  ,  &  fe  fortifiant  les  uns  ôc  les  au- 

eourage,  &  élèvent  *  v  i  i  r 

Ge/ar  juXquaux.    très ,  vinrent  en  très-grand  nombre,.  &  rirent  re- 
tentir tout  le  Capitole  de  leurs  acclamations  ,  &c 
.  de  leurs  battemens  de  mains.  Il  y  en  eut  même 
plufieurs  ,  qui  voyant  le  vifage  de  Marius ,  verfe- 
rent  des  larmes  de  jpye.  Cefar  étoit  élevé  ju£- 


nues 
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qu'aux  nues  par  tous  les  éloges  qu'on  lui  don- 
noie ,  ôc  on  difoit  hautement  qu'il  étoit  Je  feul 
digne  parent  de  Marius. 

Le  Sénat  s'aflemble  fur  cette  avanture  }  &c  LeSemt^pbmbu 
Catulus  Lutatius ,  qui  de  tous  les  Romains  étoit  fw"n'm*nme- 
celui  qui  avoit  le  plus  de  réputation  &  d'autori-  catuiustumm, 
té  ,  s'étant   levé  .  parla  très-fortement  contre  Parlef^umentcû^ 

r->    r  i-i  r     i     r  i  tre  Cefiir* 

Ceiar  5  de  dit  alors  ce  mot  ,  qui  a  ete  11  relevé 
depuis  j  que  Cejar  ri  attaquait  plus  la  République  par 
des  mines  ç£*  des  Joûterrains  s  quil  la  battait  ouver- 
tement par  des  machines,  Mais  après  que  Cefar 
par  fes  réponfes  eut  perfuadé  le  Sénat  ,  tous  &  ZwailXl^ 
ceux  qui  avoient  déjà  pour  lui  une  grande  ad-  flc' 
miration  ,  conçurent  encore  de  plus  hautes  ef- 
perances  y  ôc  l'exhortèrent  a  ne  céder  à  perfon- 
ne  en  grandeur  de  courage  ,  car  avec  l'aveu 
Se  le  confentement  du  peuple  il  furmonteroit 
tous  iqs  concurrens  ,  &  feroit  le  premier  de 
Rome. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Metellus,  qui  étoit 
fouverain  Pontife.  Ce  Sacerdoce  fut  d'abord  nbrigutiesacer- 
brigué  par  Ifauricus  &  par  Catulus  ,  les  deux  ^:«^4 
plus  illuftres  Perfonnages  de  la  ville  s  6c  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  le  Sénat.  Cefar  ne 
leur  céda  point,  mais  fe  prefenta  au  peuple  ,  ôç 
fit  fa  brigue  de  fon  côté.  Les  trois  brigues  pa- 
roiffoient  aflez  égales  pour  rendre  le  fuccès  dou- 
teux. C'eil  pourquoi  Ifauricus  3  qui  craignoit 
d'autant  plus  cQttQ  incertitude;,  qu'il  étoit  d'une 
plus  grande  dignité  /envoya  fecretement  à  Cefar 

B  bij 
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lui  offrir  de  greffes  fommes ,  s'il  vouloit  renorr 
cerà  fon  ambition  ,  Ôc  fe  déporter  de  fa  pour- 
fuite.  Mais  Cefar  répondit  ,  quil  en  emprunteroit 
encore  de  plus  grandes  y  &  quil  les  employeroit  pour 
ï emporter  fur  lui. 

Le  jour  de  l'élection  venu  ,  &  fa  mère  l'ac- 
compagnant jufqu'à  la  porte  de  la  rue"  les  yeux  bai- 
gnez de  larmes ,  il  l'embraffa  en  la  quittant  ,  Se 
lui  dit ,  Ma  mère ,  'vous  verrez^  aujourd'hui  "votre  fis , 
ùujouverain  Pontife ,  ou  banni  de  Rome.  Les  fuffrages 
n  Verront.      étant  donnez  >  après  de  grandes  conteftations,  il 
l'emporta ,  ce  qui  jetta  le  Sénat  ôc  les  gens  de  bien 
dans  une  furieufe  crainte,car  ils  ne  doutèrent 
point  qu'il  ne  portât  le  pleuple  a  tout  ce  qu'il  y  a- 
TUimes  de  vifon  yoit  de  ?^us  hardi  6c  de  plus  infolent.  C'eft  pour- 
&dec<ttuiuscon-  qUOj  pifon  6c  Catulus  fe  plaignoient  hautement 
de  Ciceron,de  ce  qu'il  Tavoit  épargné  dans  l'affai- 
re de  Catilina  ,  où  il  avoit  donné  beaucoup  de 
f>rife  fur  lui  j  car  Catilina  s'étantpropofémon-feu- 
ement  de  changer  le  Gouvernement ,  mais .  de 
tout  boule verfer  ,  6c  d'anéantir  &  de  détruire  ab- 
folument  l'Empire  ,  6c  fe  voyant  foupçonné  fur 
quelques  indices  affez  légers ,  s'échappa  de  Rome 
avant  que  toute  fa  trame  fût  entièrement  éven- 
tée y  6c  le  fond  de  fes  deffeins  6c  de  (es  mefures 
découvert ,  mais  il  laiffa  dans  la  ville  Lentulus 
6c  Cethegus  pour  entretenir  6c  fomenter  la  con- 
juration. Or  fi  Cefar  n'aida  point  en  fecret  à 
nourrir  leur  audace ,  6c  à  leur  fournir  les  moyens 
de  l'exécuter  ,  c'eft  ce  qui  eft  incertain. 
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Ce  qu' il  y  a  de  bien  confiant  ,  c'eft  que  ces     z.entuius&çe~ 
deux  complices   ayant  été   convaincus  dans  le  dw ,  complues 

X        r  *  i    /     •   î  1  **e  (  atilma  Jont 

Sénat  par  la  force  &  par  l'évidence  des  preuves,  convaincus,  use. 

1r  '  /4-  •      i  r>        C  \  A  1       nat  opine  a  la  mort. 

orfque  Ciceron  ,  qui  etoit  Coniul  ,  demanda 

les  avis  de  chacun  fur  la  punition  qu'on  en  de- 

voit  faire  ,  tous  opinèrent  à  la  mort ,  mais  Cefar 

s'étant  levé  ,  fit  un  long   difcours  ,  qu'il  avoit 

préparé  avec  foin  ,  où  il  foûtenoit  ,  que  de  faire  &/**#»/'*** 

mourir  des  hommes  de  cette  dignité  &  d'une  fi  grande  avis;  &fatt  rtV" 

.rr  ri  r-    Y  ^     /        /     r  "lr      PltiP"rt  des 

naijjance  ylans  leur  avoir  J  ait  leur  procès  dans  les  jormes  >  Senatcut*. 
cela  ne  lui  paroijjoit  ,ni  jujle  yni  conforme  aux  coutumes 
Romaines  >  fi  ce  nefl  dans  la  dernière  nécejjiiê.  Que  fi 
on  les  gardoit  dans  les  prifons  de  telles  villes  de  l'Italie 
que  Ciceron  njoudroit  choifir  3  jufqua  ce  que  Catilina 
fut  défait  y  alors  le  Sénat  auroit  la  liberté  de  connoî- 
tre  en  repos  &  à  toifir  de  l 'affaire  de  ces  deux  accule^  y  & 
d'en  ordonner  ce  qui  lui  fparoitroit  jufie  &  raifonnable. 

Cet  avis  ayant  paru  très-humain  ,  &;  ayant  été 
appuyé  par  une  éloquence  très-vehemente  3  ceux 
qui  opinèrent  enfuite  ,  s'y  rangèrent  tous  ,    ôc 
même  la    plupart    de  ceux    qui  avoient   déjà 
opiné  ,  changèrent  &  revinrent  à  ce  fentiment. 
Mais  quand  ce  fut  à  Caton  6t  a  Catulus   d'opi-   c^oné>r,uiius 
ner  ,  ils  s'oppoferent  très-fortement  à  cet  avis  ZTrfrT l'Ts 
de  Cefar  ,  Caton  fur  .tout  ,  qui  dans  fon  avis  ?orttnt* 
appuya  même  fur  les  foupçons  qu'il  y   avoit 
contre  lui ,  ôc  le  chargea  vigoureufement  y  de 

Alors  le  Sénat  aurait  la  liber-  peut  avoir  lieu  ici  ,  il  faut  lire 
te.  )  Il  y  dans  le  texte  une  fau-  i/Wp£<  9  comme  dans  un  manuC- 
|e  coniiderable,  le  mot  -apa^i  ne    çrit. 
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forte  que  les    deux  complices  furent  livrez  à  l'e- 
xécuteur y  èc  lorfque  Ceiar  fortit  du  Sénat ,  plu- 
Danger  que  cejtr  fleurs  des  jeunes  gens  ,    qui   accompagnoient 
courut  en  fanant    Qceron  p0ur  \%  fureté  de  la  perfonne  ,  couru- 

rent  à  lui  l'épée  nue".  Mais  on  dit  que  Cunon 
l'ayant  couvert  de  fa  robe  ,  le  fauva  de  leurs 
mains  ,  èc  que  Ciceron  lui-même  ,  lorfque  ces 
jeunes  gens  jetterent  fur  lui  les  yeux  comme  pour 
çmonfkitfiMne*  recevoir  l'ordre  ,  leur  fit  fignedene  pas  le  tuer, 
ces  jeunes  gens  de  (olt  qu'il  craignît  le  peuple  ,  foit   qu'il  jugeât 

ne  pas  tuer  Cefar.  -I  °.  •     •     n  • 

ce  meurtre  entièrement  înjuite  èc  contraire  aux 
Loix.  Et  iî  celaeft  vrai,  j'avoue  que  je  ne  com- 
»rends  pas  comment  Ciceron  n'en  dit  rien  dans 
[e  traité  qu'il  fit  fur  fon  Confulat.  Mais  dans  la 
ckeron  blâmé  de  fuite    du  tems   il  fut  fort   blâmé  de    ne  s'être 
iZZpnJ^-JM  fervi    de  l'occafion  fi  favorable  que  cette 
Are  çe/ar,  conjoncture  lui  ofFroit ,  èc  d'avoir  craint  le  peu- 

ple ,  qui  favorifoit  èc  protegeoit  extraordinaire- 
ment  Cefar.  Car  même  peu  de  jours  après ,  Cefar 
étant  entré  dans  le  Sénat ,  èc  tâchant  de  fe  jufti- 
fier  des  foupçons  èc  des  préfomptions  qu'on 
avoit  contre  lui ,  toute  l'arTemblée  fe  fouleva  y 
èc  il  effuya  de  violens  reproches. 

Comme  cette  féance  cluroit  plus  long-tems 
te  peuple  va  aflie-  que  de  coutume  le  peuple  allarmé  vint  à  la 
raJm^erc'efat.  porte  avec  de  grands  cris  affieger  le  Sénat  ,  re- 
demander hautement  Cefar  ,  èc  commander 
qu'on  le  lui  rendît.  C'eft  pourquoi  Caton  ,  qui 
craignoit  quelque  remuement ,  èc  quelque  nou- 
veauté de  la  part  des  nécefliteux  de  Rome }  qui 
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écoient  comme  les  boutefeux  du  peuple  >  &:  qui 
avoient  mis  toutes  leurs  efperances  en  Cefar  , 
confeilla   au  Sénat  de  leur  faire  diftribuer   du    ce  ^'u  faiMt  à 

-   ,      ,  ,  .  ,    .      a  y    ta  populace  de  Ro- 

bled  tous  les  mois  ,  ce  qui  najoutoit  par  an  a  me  pour  u  bu* 
la    dépenfe  ordinaire  que   cinq   millions  cinq  dun"n- 

*■     ■  1 1  i         i  p^  i     /      i  î  •  /-r  Deux  millions  fept 

cent   mille   drachmes.  Ce  nouvel  etabiiiiement  ceman^am 
calma  vifiblement  pour  l'heure  une  très-gran-  mUtlivres- 
de  crainte  ,  6c  relâcha  &:  diflipa  la  plus  grande 
partie  de  la  puhTance  de  Cefar ,  dans  le  tems  mê- 

De  leur  faire  diftribuer  du  bled  appelloient  ducenties  vicies  ,  c'eft- 
îous  les  mois,  jOn  avoit  fort  mal  à  -  dire  vingt  -  deux  fois    decies  t 
traduit  de  leur  faire  diftribuer  du  vingt-deux  fois  cent  vingt- cinq 
bled  pourvn  mois.  %œyj.*m  '-'y-  mille  livres  \  cette  évaluation  en 
^uHVov^ne  (îgnine  pas  du  bled  pour  drachmes  ,  ou  deniers  Romains 
tous  les  mois  ;  mais  le  bled  four  eft  fort  jufte.  Toute  la  fomme 
un    mois    ,    ie   bled    four    cba-  faifoit  donc  deux  millions  fept 
que  mois ,  cibaria  mmftma  3  com-  cent  cinquante  mille  livres.  Plu- 
me parle  Ciceron.  On  a  dit  de  tarque    la    fait    beaucoup    plus 
même   ujurû    menftrua  ,   l'nfure  forte  dans  la  vie  de  Caton  d'U- 
qui  fe  paye  tous  les  mois.  Une  tique  3  car  il  la    porte  à  mille 
marque   fûre  que  c'cft  ainfïque  deux     cent    cinquante   talens  3 
ce  paflage   doit   être    entendu,  ou  à  fept  millions  cinq  cent  mil- 
e'eîî  que  dans  la  vie  de  Caton  le  drachmes ,  qui  font  trois  mil-- 
d'Utique  .Plutarque  dit  que  Ca-  lions  fept  cens  cinquante  mille 
ton  perfuada  au  Sénat  d,e  gagner  livres  ,  à  moins   qu'il  ne  faille 
la  populace   difettueufe    &   ton-  corriger  ce  paiïage  par  celui  de 
jours  ameutée  pour  les  /éditions  t  la  vie  de  Caton  3  comme  Ruauld 
en  lafaifant  comprendre  dans  la  l'a  cru,  ou  celui  de  la  vie  deCa- 
diftribution   de   bled   qu'on  faifoit  ton  par  celui-ci  -,    car  il  n'y   a 
au  peuple.  Cette    diltrihution  ne  pas  d'apparence  •  que    Plutarque 
fe  faifoit  pas  unfeulmois,  mais  fe  foit   contredit.  Quoiqu'il  en 
tous  les  mois.  La  remarque  fui-  foit  ce  paffage    eft  très-confide- 
vaate  va  faire  voir  combien  cet-  rable  3  car  il  nous  fait  juger  com- 
te erreur  éroit  grande.  bien  Rome  étoit  peuplée  ,  puif- 
Ct  qui  n  ajoutait  par  an  a  la  qu'il  falloir  au  moins  deux  mil- 
dèpenfe  ordinaire  ,  que  cinq  mit-  lions  fept  cent  cinquante  mille 
lions  cinq  cent  mille   drachmes.  )  livres  par  an  ,  pour  fournir  feu- 
Cela  faifoit  ce  que  les  Romains-   lement  le  bled  à  la  fimple  po~- 


Fr^ure  de  Cefar. 


Hiftoire  deClodius 
&  de    Pompeia, 
femme  de  Cefar 
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me  qu'il  alloit  être  Préteur  ,  &  fe  rendre  plus  re- 
doutable par  cette  charge.  Sa  Préture  ne  produi- 
fit  pourtant  aucun  trouble  dans  l'Etat  \  mais  il  lui 
arriva  dans  fa  maifon  une  avanture  fort  defa- 
gréable. 

Il  y  a  voit  à  Rome  un  jeune  homme  ,  nomme 
Publius  Clodius  >  Patricien  de  naiffance,  qui  vi- 
voit  avec  beaucoup  d'éclat ,  à  caufe  de  fes  im- 
menfes  richefles ,  àc  qui  étoit  d'ailleurs  très-élo- 
quent ,  mais  qui  en  infolence  ,  en  audace ,  &c  en 
témérité,  ne  cedoit  à  aucun  de  ceux  qui  s'étoient 
rendus  les  plus  célèbres  par  leur  infamie  ôc  par 
leur  fcelerateffe.  Ce  jeune  homme  devint  amou- 
reux de  Pompeia  ,  femme  de  Cefar  >  &  elle  n'é- 
toit  pas  fâchée  de  cette  paffion.  Mais  l'apparte- 
ment de  cette  jeune  Dame  étoit  fi  exactement 
gardé,  &:  Aurélia,  mère  de  Cefar  ,  femme  d'une 
grande  fageffe ,  obfervoit  de  fi  près  fa  belle-fille  % 
que  les  rendez-vous  avec  Ces  amans  étoient  très- 
difficiles ,  ôc  très-hazardeux. 

Les  Romains  ont  une  DéefTe  qu'ils  adorent 


puiace  ^  &  l'on  voit  en  même 
tems  par -là  combien  fe  font 
trompez  ceux  qui  ont  expliqué 
ce  paffage  du  bled  d'un  feul  mois. 
Cette  fomme  feroit  fi  grande , 
qu'elle  fuffiroit  à  nourrir  la  po- 
pulace d'un  Royaume.  Au  refte 
cet  établiflement  de  Caton  ne 
dura  point  ,  &  n'eut  lieu  appa- 
rammentque  pour  cette  première 
fois. 

Les  Romains  ont  une  Dêejfe  t 


qu'ils  adorent  fous  le  nom  de  la 
bonne  Déejfe,  )  Ciceron  nous  ap- 
prend tout  ce  qu'on  peut  fçavoir 
de  cette  Déene  ,  &  du  facrificc 
qu'on  lui  faiibit  ,  c'eft  dans  fon 
oraifon  ,  de  Harafticum  refpon/ïs, 
qui  efl  contre  Clodius.  Car,  dit- 
il  ,  quel  facrifice  fi  ancien  y  a-  fil 
que  celui  que  nous  tenons  de  nos 
premiers  Rois  3  &  qui  égale  Van? 
cienneté  de  cette  ville  ?  Quel  facri- 
fice fi  fecret  &  fi  caché ,  que  celui 

fous 


on- 
les 
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fous  le  nom  de  la  bonne  Déefle. comme  les  Grecs    *>«/«*/** 

*  .       m  Deejfe  chez. 

en  ont  une  quils  adorent  ious  le  nom  de  {junai-  Romains. 

cea ,  la  Déeffe  des  femmes.  Les  Phrygiens  fe  lappro-    ceimdeiaDéep 

, .  ,JJ  J  i  i  1       T-k      •  n  i  •  i  ^  femmes  chez,  les 

priant  diieiit ,  que  c  etoit  la  mère  du  Roi  Midas.  Grées. 

Les  Romains  prétendent  que  la  bonne   DéefTe    on  ignore  qui  fait 

n  î  •  I  cette  bonne  Deejfe, 

eft  une  Dryade  ,  qui  eut  commerce  avec  le  Dieu 
Faune ,  &c  les  Grecs  affûrent  que  c'eft  celle  des 
mères  de  Bacchus ,  qu'il  eft  défendu  dénommer,     o«  âonnoitpiu* 

o  J      1N       •  1         C  '1  'I  (leurs  mères  à  Isac- 

&:  que  de-la  vient  que  les  femmes  qui  célèbrent  ,/,„,„ 
£a  fête  ,  couvrent  leurs  tentes  de  branches  de  vi- 
gne ,  et  félon  la  fable  3  il  y  a  aux  pieds  de  la  fta- 
tuë  de  la  DéefTe  un  dragon  facré.  Mais  pendant 
tout  le  tems  que  dure  la  fête  >  il  n'eft  permis  a 
aucun  homme  d'entrer  dans  la  maifon  où  l'on 
célèbre   ces  faintês  cérémonies ,  ni  aux  maris 


Loi»  de  fa  fête: 


qui  exclud  non-feulement  les  re- 
gards curieux  ,  mais  encore  ceux 
des  pajjans  ,  &  oh  la  méchanceté 
la  plus  déterminée  ,  ni  l'impuden- 
ce- même  la  plus  outrée  n'ofer oient 
tntrer  ;  c'eft  ce  facrif.ce  que  ja- 
mais aucun  mortel  avant  CloJius 
n'a  violé  dans  aucun  fîécle.  Ja- 
mais homme  avant  lui  n'a  entre- 
pris de  s'y  montrer  \  jamais  hom- 
me n'a  été  affez.  fcelemt  pour  le 
mépifer  s  ni  pour  concevoir  fans 
horreur  la  feule  penfée  d'y  affifte^ 
Ce  jacrifice ,  qui  eft  fait  par  les 
Vierges  V eft  aie  s  t  qui  eft  fait  pour 
la  profperité  du  peuple  Romain  , 
qui  eft  fait  dans  la  maifon  du  pre- 
mier Magiftrat  y  qui  eft  célébré 
avec  des  cérémonies  inconnues  t 
CT   a  un*  Déef?  ,  dont  il  eft  dé- 

Tome  Vb 


fendu  aux  hommes  de  ff  avoir  mê- 
me le  nom ,  &c.  Puis  donc  que 
dans  le  tems  même  que  cette 
avanture  venoit  d'arriver ,  l~s  cé- 
rémonies de  ce  facr  ficc  étoient 
entièrement  inconnues  au  pu- 
blic &  tenu  fecretesavec  tant  de 
religion ,  &  le  nom  même  de  la 
Dec  (le  ignoré  de  tous  les  hom- 
mes ,  faut  -  il  s'étonner  que  Plu- 
tarque  ne  nous  en  dife  rien  de 
c  min  }  Une  feule  chofe  m'era- 
barrafTe  ici  ,  c'eft  que  Ciceron 
nous  dit  qu'il  étoit  défendu  aux 
hommes  de  {ravoir  le  nom  de 
cette  DéefTe  ,  les  femmes  le  fça- 
voient  3  comment  put- il  être  te- 
nu fi  caché?  Cela  eft  bien  glo- 
rieux aux  Dames  Romaines. 
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même  d'y  refter.  Les  femmes  retirées  en  leur  par- 
ticulier, célèbrent  ces  facrifîces,  où  elles  font,  dit- 
on  ,  beaucoup  de  chofes  conformes  à  ce  qui  fe 
pratique  aux  myfteres  d'Orphée. 

Quand  donc  le  tems  de  la  fête  eft  venu,le  Con- 
fui  ou  le  Préteur  ,  car  c'eft  chez  l'un  ou  l'autre 
qu'elle  doit  toujours  être  célébrée  ,  fortent  de 
leur  maifon,  Ôc  avec  eux  tout  ce  qu'il  y  a  d'hom- 
mes. La  femme  refte  feule  maîtreffe  dans  fa  mai- 
fon  qu'elle  orne  &:  approprie.  La  plupart  de  ces 
cérémonies  fe  font  pendant  la  nuit ,  Ôc  ces  veilles 
font  mêlées  de  beaucoup  de  divertiifemens  &c  de 
concerts  de  mufique.  Cette  année-là  c'étoit  à 
Pompeïa,  femme  de  Céfar, à  célébrer  cette  fête, 
parce  que  Céfar  étoit  Préteur.  Clodius  qui  n'a- 
voit  point  encore  de  barbe ,  èc  qui  par  cette  raifon 
fe  flatoit  qu'il  ne  feroit  pas  connu,  prit  une  robe 
cïôdim entre  dam  de  femme ,  èc  tout  rajultement  d'une  chanteufe, 

la  mai  [on  de  Céfar     _        1 1  i  •  r  ce 

déguijé  mfemme.  ôc  alla  pour  entrer  dans  cette  maiion ,  reiiem- 
blant  parfaitement  à  une  jeune  femme.  Il  trouva 
heureufement  les  portes  ouvertes,  &  fut  introduit 
fans  aucune  crainte  par  une  jeune  Efclave  ,  qui 
ctoit  la  confidente  de  cette  paillon.  Cette  Efcla- 
ve l'ayant  quitté  pour  aller  avertir  fa  maîtreffe  , 
fut  affez  long-tems  fans  revenir  ,  Clodius  n'ola 
pas  demeurer  dans  l'endroit  où  elle  l'avoit  lail- 
fé ,  de  comme  il  alloit  errant  ça  &:  là  dans  cette 

Ckdiut  reconnu  i  •  r  <     •  r   •  C  11 

parunedesftmmes  grande  maiion,  évitant  ioigneuiement  les  lu- 

d* Amena.  mieres ,  une  des  femmes  d' Aurélia  le  rencontra, 

ôc  en  femme ,  qui  croyoit  parler  à  une  femme  * 
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elle  l'agaça ,  ôc  voulut  jouer  avec  lui ,  il  reculoic 
toujours ,  mais  elle  le  traîna  au  milieu  de  la  falle, 
ôc  lui  demanda  qui  elle  étoit ,  ôc  d'où  elle  étoit  ? 
Clodius  répondit ,  qu'il  attendoit  la  Servante  de 
Pompeïa  >  appellée  Abra  ;  mais  fa  voix  l'ayant 
découvert ,  cette  femme  d' Aurélia  fe  rapprocha 
promptement  de  la  lumière  >  Ôc  de  la  compa- 
gnie,criant,  qu'elle  venoit  de  découvrir  un  hom- 
me déguifé  en  femme.  A  ce  cri  toutes  les  Dames 
font  éperdues  ôc  enrayées  ,  ôc  Aurélia  fur  le 
champ  fait  ceffer  le  facrifice  ,  couvre  d'un  voile 
les  chofes  facrées  ,  ôc  après  avoir  ordonné  qu'on 
fermât  foigneufement  toutes  les  portes ,  elle  fait 
elle-même  la  revue  dans  toute  fa  maifon  avec 
des  flambeaux  ,  cherchant  Clodius.  Enfin  elle  le 
trouve  caché  dans  la  chambre  de  la  jeune  Ef- 
clave  qui  l'avoit  introduit.  Clodius  reconnu  par 
toutes  les  Dames ,  fut  mis  dehors.  Les  Dames 
fortirent  auffi  incontinent  pendant  la  nuit  >  ôc 
découvrirent  à  leurs  maris  tout  ce  qui  venoit 
d'arriver. 

Le  lendemain  dès  le  matin  le  bruit  fe  répan- 
dit par  toute  la  ville  que  Clodius  avoit  commis 
un  attentat  horrible ,  ôc  tout  le  monde  difoit  qu'il 
devoit  être  puni  pour  faire  réparation ,  non-feu- 
lement à  la  maifon  qu  il  avoit  oftenfée  ,  mais  à 
la  ville  ôc  aux  Dieux.  Sur  l'heure  même  un  des 
Tribuns  l'accufe  d'impiété ,  ôc  l'appelle  en  juftice.  l!ejtaecup  iîmi 
Les  principaux  du  Sénat  s'élèvent  en  même-  *kté  p»r  «a  du 
tems  contre  lui ,  ôc  le  chargent  de  plufieurs  au- 

Ce  ij 


2t  iineefle  avec 
fa  jœur  mariée  a 
Lucullus. 


Céfar  répudie 
Jompeïa,  &refufe 
déporter  témoigna- 
ge contre  Clodius.. 


Fa  rêponfefur  ce 
<iju'il  avoit  répudié 
2-ompeïa* 


Clodius  œhfou$}& 
sommant.. 
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très  débauches  &  diffolutions  3  entr'autres  y  d'un 
commerce  criminel  avec  fa  propre  fceur  5  qui 
étok  mariée  à  Lucullus.  Le  peuple  fe  met  en- 
tre deux ,  &:  s'oppofant  à  ces  ardentes  poursui- 
tes, défend  vivement  Clodius  x  ce  qui  lui  futd'un 
grand  fecours  auprès  de  fes  juges.,  qui  fe  trouvè- 
rent tout  étonnez  &;  qui  craignirent  le  peuple- 
Mais  Céfar  répudia  auffi-tôt  Pompeïa.  Et  ayant- 
été  appelle  en  témoignage   contre  Clodius   au 
jugement   du  procès  ,  il  dit  ,  qu'il  ri  avait  aucune 
connoilfance  de  tout  ce  qu'on  alleguoiî  contre  lui.  Com- 
me ce  difcours  parut  fort  étrange  ,  Taccufateur 
lui  demanda  pourquoi  il  avoit  donc  répudié  fa 
femme  ,  cefl  ,  dit-il  ,  parce  que  je  "veux  que  ma  fem- 
me foit  exempte  même  defoupçon    Les  uns  difent  que 
Céfar  parla  ainli  penfant  véritablement  ce  qu'il 
difoit  ,  6c  les  autres  croyent  que  ce  ne  fut  que. 
pour  complaire  au  peuple  ,,.  qui  avoit  entrepris 
de  fauver  Clodius.    Il  fut  donc  abfous  ,  la  plu- 
part des  Juges  ayant  donné  leurs  avis  fur  plu-, 

La   -plupart  des   Juges    ayant  ram  •,  8>C  comme  il  ne  pouvoit  le 

donné  leurs  avis  fur  plufîeurs  af-  traduire  à  la  letrre  en  fa  langue^ 

faire  s  en  même  tems.  ]  Amiot  a  il  s'eft  contenté  de  Pexpliquer  y 

traduit ,  parce  que  la  plupart  des  &  c'eft  ainfî  que  doit  faire  tous 

Juges   donna  fa  fentence  en  let-  bon  Traducteur  fur  les   chofes 

très  confufes  „  Se  je  vois  que  le  qui  ne  peuvent  paffer  d'une  lan- 

Grecditr&y^A«V«y  tft*«*.  6>VG>*£-  gue  dans  une  autre.   Les  Latins 

pwtS/jctt  sw3f  <nr,çàyuwTi    -m.^   yà/maç  difoient  ferre  fsntentias  per  Satu~ 

<*  ^c<f(JVvTaiv  mot  à  mot ,   la  plu-  ram  3  lorfqu'en  donnant  fon  avis 

part  des  Juges  donnant  leurs  avis  fuir  une   chofe  ,  on  le  donnoit 

fur-  cela  pêle-mêle  avec  beaucoup,  en  même  tems  fur  placeurs ,  ce 

dH autres  chofes.  Plutarque  a  voulu  qui  faifoit  Satura,  lex  ,  lorfqug 

fendre    ici    ce    que    les    Latins  le  peuple  étok  confulté  en  mè- 

*  ^ient  ferre  fentemias  pr  Sain*  me  tems  una.  rogatmne  fur  j>ltt~~ 
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fieurs  affaires  en  même  tems  ,  d'un  côté  pour 
ne  pas  s'expofer  au  reffentiment  du  peuple  s'ils 
le  condamnoient  ,  &  de  l'autre  pour  ne  pas  fe 
perdre  d'honneur  èc  de  réputation  auprès  des 
gens  de  bien  par  une  abiolution  formelle. 

Le  Gouvernement  de  l'Efpagne  échut  à  Céfar   céfar  Gouverneur 
à  l'ifluë  de  fa  Préture  ;  fes  créanciers  qui  le  virent  £&££?'  *F^ 
fur  fon  départ  ,  &:  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de     „ 
iatisraire ,  le  mirent  a  l'importuner  &c  a  crier  con-  veulent  VenqhUv 
tre  lui  y  c'eft  pourquoi  il  eut  recours  à  Craflus ,    '*"' 
qui  étoit  le  plus  riche  des  Romains  3  &:  qui  avoit 


fïeurs  chefs.  En  cette  occafion  fi 
les  Juges  avoient  prononcé  uni- 
quement fur  l'affaire  de  Clodius  3 
ëc  qu'ils  l'euffent  condamné  3  ils 
auroient  offenfé  le  peuple  ,  au 
Heu  qu'en  prononçant  en  même 
tems  fur  plufieurs  chefs  ,  la  chofe 
étoit  plus  couverte  en  quelque 
façon.  Les  inconveniens  de  cette 
manière  de  juger  per  Saturnin 
ayant  été  connus }  elle  fut  abro- 
gée par  la  loi  Ocilia  &  Didia , 
&  les  Juges  furent  obligez  de 
prononcer  féparement  fur  cha- 
que fait ,  ce  qu'on  appelloit  dl- 
v.ide're  fententiam  \  ce  pafTageme- 
ritoit  d'être  éclairci.  Je  crois  a- 
voir  découvert  la  fource  de  Ter- 
reur d'Amiot  ,  elle  vient  de  la 
vie  de  Cieeron, où  Plutarque  en 
parlant  de  cette  même  affaire 
de  Clodius  3  paroît  avoir  écrit, 
non  pas  comme  ici,  {^Ik^.^Wç 

Toic  Tr^y^uat  T6t:  >K,«Wc  }  mais 
Tac      fPsATXç   3      QjÏK^y<jonva.c      vvTi 

%f?ip,y.etnv  ^  tabulas  canfufas  littê? 


ris  -,  apparemment  il  a  lu  ici  de 
même  Wç  yç^^^ai 3  au  lieu  de 
tp?ç  waynctn  comme  dans  le  paf- 
fage  de  la  vie  de  Cieeron»  On 
verra  là  les  remarques. 

Le  Gouvernement  de  l'Efpagne 
échut  a  Cefar  a  Vijfu'é  de  fa  Pré- 
ture. ]  Ceux  qui  ne  font  pas  ver- 
fez  dans  l'antiquité  Romaine  y 
croiroient  fur  ce  paflage  que  le 
Gouvernement  de  toute  l'Efpa- 
gne échut  à  Céfar,  ce  qui  eft 
faux.  Il  n'eut  que  celui  de  l'Ef- 
pagne ultérieure.  Ex  pr&tura  ul- 
teriorem  fortitus  Hifpaniam  3  dit 
Suétone.  Cafaubon  accufe  fur 
cela  Plutarque  de  négligence ,  ou 
il  foupçonne  qu'il  y  a  faute  au 
texte  3  ôc.  que  Plutarque  avoit  éf 
critT^'  <k,n>uC^Uv0.On  peut  voir 
fur  cela  les  notes  de  Ruauld,ant- 
madv.  xx.  l'Efpagne  ultérieure, 
comprenoit  laLufitanie  &  la  Bé- 
tique ,  c'eff  à-dire  3  le  Portugal  ôL 
■l'Andaioufie, 


ÎU 
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befoin  de  l'activité  &  de  la  chaleur  de  Céfar  pour 

Crafas  fe  rend  fe  fbûtenir  contre  Pompée.  Craflus  s'obligea  en- 

\Tfomme  de  huit  vers  les  plus  difficiles  &  les  plus  intraitables  de  {qs 

7cZ.tre"te  m  e   créanciers ,  fe  rendit  caution  pour  lui  de  huit  cent 

trente  talens  ,  èc  procura  par-là  à  Céfar  la  liberté 

de  partir  pour  fon  Gouvernement. 

On  dit  que  dans  ce  voyage  comme  il  traverfoit 
les  Alpes,  èc  qu'il  paffoit  dans  une  petite  ville  de 
Barbares  ,  qui  n'avoit  que  peu  d'habitans  ,  ■& 
tous  très  -  niiferables  ,  fes  amis  qui  l'accompa- 
gnoient ,  lui  dirent  en  riant  &  en  badinant  ,  froit- 
il  pojfille  que  dans  cette  bicoque  il  y  eût  des  brigues  pour 
les  charges  &  pour  les  emplois  ,  des  débats  pour  h  s  premiers 
honneurs  5  &  des  envies  &  des  jahujîes  entre  les  pluspuif 
fans  ?  Et  que  Céfar  leur  répondit  très-férieufement; 
*&*nfe  &  c*f«r  ■  Pourquoi  non  >  Pour  moi  je  fçai  bien  que  faimerois  mieux 

m Jes   amis  en  paj-  1  J    J*  l       J 

fant  par  une  bUo-  être  le  premier  dans  ce  que  vous  appelle^  une  bicoque  ,  que 

que  des  Alpes.  I     r  t  *   n 

le  Jecond  a  îipme. 

Une  autre  fois  en  Efpagne  fe  trouvant  de 
loifir ,  il  fe  mit  à  lire  quelque  chofe  de  la  vie  d'A- 
xandre ,  &  après  avoir  lu ,  il  fut  long-tems  tout 
n remet  à  pleurer  penfif  en  lui-même ,  ôc  enfin  il  fe  mit  à  pleurer. 
d'Alexandre!       ots  amis  étonnez  lui  demandèrent  la  cauie  de  les 
larmes  ,  Eh  quoi ,  leur  dit-il,  ne  trouve^ -vous  pas 
Raifon  qu'il  donne  que  c'efl  une  chofe  trifle  pour  moi ,  qu  Alexandre  a,  l'âge 
que  j'ai ,  eût  déjà  conquis  tant  de  Royaumes ,  £?*  que  moi 
je  naye  encore  fait  aucun  exploit  éclatant  >  Auffi  ne 
fut-il  pas  plutôt  arrivé  en  Efpagne  ,  qu'il  com- 
mença à  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  de  forte  qu'en 
peu  de  tems  il  eut  affemblé  dix  nouvelles  co- 
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hortes,  qu  il  joignit  aux  vingt  qui  y  étoient  déjà, 
de  avec  ces  troupes  il  marcha  contre  les  Calle- 
ciens  &  les  Lufitaniens,  les  défit  &  pénétra  juf-  ^Ig^Il 
qu'à  l'Océan,  en  foûmettant  des  Nations  qui  "&*°*h*i- 
n'avoient  jamais  obéi  aux  Romains.  Et  s'il  îçut 
bien  gouverner  les  affaires  de  la  guerre ,  il  ne  fçut 
pas  moins  bien  conduire  celle  de  la  paix  \  car  il 
rétablit  l'union  &  la  concorde  dans  les  villes,    u  rétablit  funien 
&  régla  très-fagement  les  procès  &  les  différends  d«"slesvilles' 
qui  naiffoient  journellement  entre  les  débiteurs 
èc  les  créanciers.  Car  il  ordonna  que  les  créan- 
ciers prendroient  les  deux  tiers  des  revenus  de 
leurs  débiteurs  jufqu'à  leur  entier  rembourfement, 
&:  que  les  débiteurs  joùiroient  de  l'autre  tiers , 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  acquittez.  Ce  règlement 
fatisfît  les  uns  &  les  autres ,  Se  en  quittant  l'Efpa- 
gne  _,  il  y  laiffa  une  grande  réputation ,  &:  empor-    iihîpumgran. 
ta  beaucoup  de  richeffes.  Il  enrichit  auffi  ks  fol-  i$a%t*&ntn*m* 
dats ,  qui  très-contens  de  lui,  l'honorèrent  du  titre  pJ>Qefgrandesrt' 

â'Imperdtor.  C'efl-a-dire  ,  de 

Quand  il  fut  arrivé  en  Italie ,  il  fe  trouva  dans  i«*  V« Romain 
un  grand  embarras.  Les  loix  Romaines  vouloient  ^nZ?")?6' 
que  ceux  qui  demandaient  le  triomphe,  demeu-  *?*»#*  »  ou  & 

rr         1  1     1  ri  •  1  •  Conjulat. 

raiient  hors  de  la  ville ,  &  que  ceux  qui  bnguoient 

Les  Loix  Romaines    vouloient  y  étoient  entrez,  &  fe  faire  dé- 

ejue  ceux  qui  demandaient  letriom-  cerner  le  triomphe  par  force.  Au 

■pie ,  demeuraient  hors  de  la  ville.  ]  lieu  que  ceux  qui  demandoient  le" 

Ces  loix  étoient  fort  fages  \  car  Confulat, étant  feuls,on  n'avoit 

comme  ceux  qui  demandoient  le  rien  à  craindre  ,  &  il  falloit  que 

triomphe  ,  revendent  avec   des  le  peuple  eût  la  fatisfaction  de  les 

troupes,  ils  auroientpucauferde  voir  fes  fupplians,  - 
grands  défordres  dans  la  viUe  s'ils 
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le  Confulat  fufîent  dans  la  ville  actuellement. 
Ne  pouvant  point  donc  concilier  des  Loix  fi  op- 
f*mft7™L%%-  pofées,carilétoit  arrivé  jufbment  dans  le  tems 
te/ies*  de  l'élection  des  Confuls,  il  prit  le  parti  d'en- 

voyer au  Sénat  le  prier  de  lui  accorder  la  per- 
miflion  de  briguer  le  Confulat  par  le  moyen  de 
fes  amis  fans  entrer  dans  la  ville.  Caton  s'oppofa 
d'abord  très-fortement  à  fa  requête,  en  faifant 
valoir  la  loi ,  &:  quand  il  vit  que  la  plupart ,  ga- 
gnez par  Cefar ,  penfoient  à  la  recevoir  ,  il  tâcha 
d'éloigner  la  conclunon  ,  en  gagnant  du  tems  , 
&:  en  confumant  le  jour  entier  à  parler  &  a  expli- 
cêfarimfïeiïu  quer  fes  raifons.  Cela  fit  que  Céfar  fe  réfolut  à 
*dl7l*e vtkplZ  laifTer  là  le  triomphe,  ôc  à  pouiluivre  le  Con- 

briguer  le  Confulat  •    /j,  1 ,- +. 

Etant  donc  incontinent  entré  dans  la  ville  , 
il  prit  un  parti,  qui  abufa  tout  le  monde,  mais 
qui  ne  trompa  nullement  Caton ,  ce  lut  de  re- 
ffic^ut  mettre  bien  enfiémbie  Pompée  &  CraiTus ,  les 
trompa tout  union-  Jeux  plus  grands,  &:  les  plus  puiffans  petfonna- 
ges  de  Rome.  Céiar  les  ayant  donc  rendu  amis, 
attira  à  lui  par  cette  réconciliation  la  grande  puit 
fance  de  l'un  &:  de  l'autre  ,  bc  on  ne  fe  donna 
pas  de  garde  que  par  cette  action  ,  qui  paroiiloit 
au-dehors  pleine  d'honnêteté  ,  il  renverfa  entie- 

Cela  fit  que  Céfar  fe  réfolut  a  au  lieu  que  l'autre  é^oit  une  puif- 

lœiffer  la  le  tr'iop  ph?  ,  &  a  pour-  lance  de  durée,  qui  lui  donnoirle 

-     fuivre  le  Confiât.  ]  En  effet  le  tems  de  venir  à  bout  de  fes  df- 

Confulat  vaiolt  hier,  mieux  pour  fein*.  CTarlaifTe  là  l'éclatant,  &C 


lui,  que  1    triomphe.   Celui-ci    vaaulolide. 
n'étok  qu'un  honneur  d'un  jour, 


rement 
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f-ement  la  République.  Car  il  n'eft  pas  vrai,  com- 
me quelques-uns  le  penfent,  que  ce  fut  l'inimitié    cenefutpàsPw* 
de  Cefar  &  de  Pompée  qui  caufa  les  guerres  ci-  ™itié de,c*far  à» 

.1  r  iaai  •    ■  r  i  de  Pompée  qui  rui- 

Viles  ,  ce  rut  plutôt  leur  amitié,  parce  qu'ils  ne  »*  t*  République', 

>•  i  >    i  1  1  >  a     •  Dl  •         mais  leur  amitié. 

s  unirent  d abord  que  pour  ruiner  1  Ariftocratie, 
ôt  quand  elle  fut  ruinée  ,  ils  fe  diviferent ,  cha- 
cun voulant  ufurper  la  principale  autorité.  Ca-    Cat0"  ?voitf™- 

I     i    -r         l     r  r    •  •  vent  prédit  ce    qui 

ton  ,  qui  prophetiia  plufieurs  fois  ce  qui  en  ar-  arriverait  de  leur 

-.;  •  »  Jj    1  j  1  union  ,  mais  il  ne 

riveroit,  n  en  rapporta  d  abord  que  la  reputa-  put  être  sm. 
tion  d'un  homme  fâcheux, difficile,  ôt  quivou- 
loit  fe  mêler  de  tout ,  mais  dans  la  fuite  on  lui 
rendit  juftice,  &  l'on  vit  que  c'étoit  un  confeil 
£age,  mais  malheureux. 

Cependant  Cefar ,  appuie  de  l'amitié  de  Crat 
fus  &  de  Pompée,  •&  marchant  entre  ces  deux 
grands  perfonnages,  qui  lui  fervoient  comme 
de  gardes,  defeendit  à  la  place,  où  il  fut  nommé  9{ay  T?  Cm' 

O  r  .        y  r  , .  Jul  a^ec  éclat» 

Conlul  avec  beaucoup  d'éclat ,  &:  on  lui  donna 
pour  Collègue  Calpurnius  Bibulus.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  inftalé  dans  fa  charge,  qu'il  publia 
des  Loix  moins  convenables  à  un  Conful ,  qu'à    lofx^'iiprepe/e 

_    . .  ■.  ,  ri  \-    •  1  1  '       ■     r.        F0Mr plaire,  au £eu~ 

un  Tribun  des  plus  feditieux  et  des  plus  inio-  pie. 
lens ,  car  pour  plaire  au  peuple  il  propofa  quel- 
ques partages  de  terres  et  quelques  diftributions 
de  bleds.  Les  principaux  &t  les  plus  gens  de  bien  n^°^timÂU  Se~ 
du  Sénat  s'y  étant  oppofez  de  toute  leur  force  , 
comme  il  ne  cherchoit  depuis  long-tems  qu'un 
prétexte ,  il  fe  mit  à  crier  àt  à  protéger  qu'on  le 
forçoit  malgré  lui  de  recourir  au  peuple ,  &  que  la  ri~ 
tueur  0*  ïoppojltion  au  Sénat  le  réduifoient  à  la  dure 
Tome  FI,  D  d 
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necejjtté  de  rechercher  fa  protection,  comme  en  effet 
il  fe  retira  vers  lui. 

Là  produifant  d'un  côté  CrafTus .  6c  de  l'autre 
comment  il  s'a/-  Pompée ,  il  leur  demanda  tout  haut  s'ils  n'approu- 

Jure  de  Cràfîfts  &  .      L  ri-  t1  /  1-  »   7      / 

de  pompée.  voient  pas  Jes  loix  >  Ils  repondirent ,   qu  ils  les  ap- 

prouvaient. Il  les  exhorta  donc  à  le  fe  courir  6c 
à  venir  le  foûtenir  contre  ceux  qui  s'y  oppo- 
foient  avec  menaces  6c  1  epée  au  poing.  Ils  le 
promirent  ,  6c  Pompée  ajouta  que  contre  ces  épées 
Mot  infoient  de  rf  <yiendroit  avec  11  epée  <&  le  bouclier.  Ce  mot  déplut 

fompee.  A  ±  I 

extrêmement  au  Sénat,  qui  le  trouva  peu  digne 
de  la  gravité  de  ce  perfonnage ,  peu  conforme  à 
la  confidération  que  le  Sénat  avoit  pour  lui  y 
peu  convenable  au  refpect  qui  étoit  dû  à  cette 
compagnie,  6c  au  contraire  le  mot  d'un  fu- 
rieux 6c  d'un  étourdi  *  mais  il  fut  très-agréable 
au  peuple. 

Cefar  n'oublioit  rien  pour  s'afsûrer  de  plus 

en  plus  de  la  puiffance   de  Pompée.  Il  avoit 

alors  fa  fille  Julie,  qui  étoit  fiancée  à  Servilius 

Caepio ,  malgré  cet   engagement  il  la  fiança  à 

cefar  dcme  à  Pompée,  6c  dit  qu'il  donneroit  à  Servilius  la 

liTfianJfeà  Servi-  fille  de  Pompée ,  qui  n'étoit  pas  abfolument  li- 

fc^t/^bwU  car  elle    étoit  P™mife  à  Fauftus,  fils  de 

h  fiiie  de  Pompée.  Sylla.  Peu  de  tems  après  Cefar  époufa  Calpur- 

nie  fille  de  Pifon ,  6c  défigna  Pifon  Confiai  pour 

caun  dédame  en  pannée  fuivante.  Ce  fut  la  que  Caton  cria   de 

fhm  benat  contre  r     r  1     •  \        ' 

ces  mariages, dont  toute  la  force  en  plein  Sénat,  6c  prit  a  témoin 
les  Dieux  6c  les  hommes,  proteftant  que  c étoit 
une  chofe  infupportable  de  voir  le  maquignon- 
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nage  que  ces  gens-là  faifoient.  des  plus  grandes 
charges  par  ces  mariages ,  &:  comment  en  tra- 
fiquant de  femmes  ils  fe  donnoient  les  uns  aux 
autres  les  premières  dignitez,  les  Gouverne- 
mensôc  le  commandement  des  armées.  Bibulus,  &fafo, collègue  & 

r  \    ^         r  \  >1        >  •  Cefar ,  fer  enferme 

iecond  Conlul,  voyant  quil  navançoit  rien  en  dam  fa  mayb»,  oh 
s'oppofant  à  ces  loix  ,  &  qu'au  contraire  il  avoit  ^JoTlmL!^ 
été  fouvent  en  danger  d'être  tué  avec  Caton  dans 
les  affemblées  publiques,   il  fe   renferma  dans 
fa  maifon,  où  il  pafla  le  refte  du  tems  de  fon 
Confulat. 

Pompée  d'abord  après  fon  mariage  remplit  la   ?6mP&  remPlit  l* 

.  i.  *-  r  r&  -   1  place  d'hommes  ar- 

place  d'hommes  armez,  &  fit  confirmer  les  Loix  w^  pw^^. 

que  Cefar  avoit  faites  en  faveur  du  peuple ,  & 

décerner  à  Cefar  pour  cinq  ans  le  Gouvernement 

de  la  Gaule  tant  de-çà  que  de-là  les  Alpes,  auquel 

il  ajouta  toute    Plllyrie    avec   quatre    légions. 

Caton  ayant  voulu  s'oppofer  à  cqs  reglemens, 

Cefar  le  fit  prendre  ôc  mener  en  prifon,  dans  cefar  fait  prendre 

I  I  *  Caton  pour  leçon- 

l'efperance  qu'il  en  appelleroit  aux  Tribuns.  Mais  àuwe  en^ijon, 
comme  il  marchoit  fans  dire  une  feule  parole  , 
Cefar  ,  qui  vit  que  non  feulement  les  principaux 
fupportoient  difficilement  cette  violence,  mais 
encore  que  le  peuple  par  refpecl  pour  la  vertu  de 
Caton ,  fuivoit  dans  un  morne  hlence  ôc  avec 
une  contenance  trifte  Ôc  humiliée  ,  pria  lui-mê- 
me en  fecret  un  des  Tribuns  de  tirer  Caton  des  cher.  * 
mains  de  fes  Licteurs.  De  tous  les  Sénateurs  il  y  en 
eut  très-peu  qui  le  fuiviffent  au  Sénat ,  les  autres 
très-offenfez ,  fe  retirèrent.  Et  Coniidius,undes 

Dd  ij 
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plus  âgez  de  ceux  qui  l'avoient  fliivi ,  lui  ayant 
dit ,  que  tous  les  autres  navoient  oje  venir  far  la  crainte 
où  ils  étaient  de  fies  armes  6^  de  Je  s  foldats  y  &  toi  y  lui 
répondit  Cefar  5  -pourquoi  la  même  crainte  ne  fa-t-elle 
■pas  obligé  aujji  a  gagner  ta  maifonl  c'eft  lui  répartit 
mrdte  re'pon/e    Confidius  ,  que  la  vieille (fe  bannit  de  moi  toute  crainte*, 

?e  ConjMius  a  Ce-  3  1  JJ  *" 

■f*r*  car  le  tems  qui  me  refte  à  vivre    efl  fi  court  y  quil  ne 

demande  ni  ménagement  y  ni  prévoyance 
De  tous  les  décrets  qui  furent  faits  fous  le  C  on- 
ze plus  honteux  fulat  de  Cefir^le  plus  honteux  fut  celui  par  le- 

des  décrets  de  Ce-  l    •  l     r       f  I  ■         nr>    •  1  1  11  A  ^- 1 

far,  fin  hit  dans  quel  il  ht  élire  Tribun  du  peuple  le  même  Clo- 
«  .décret..  ^us  qUj  l'avoll:  déshonoré  y  &  qui  avoit  violé  les 

fecretes  &  myfterieufes  veilles  que  les  Dames  célé- 
broient  dans  fa  maifon  j  mais  le  deflein  de  ruiner 
Giceron  fut  le  feul  motif  qui  le  fit  élire.  Auffi  Ce- 
far ne  partit  pour  fon  Gouvernement  qu'après 
qu'il  les  eut  brouillez  y  &  qu'il  eut  fait  banir  Ci* 
ceron  de  l'Italie.  Car  on  dit  que  tout  cela  fe  paffa 
avant  les  guerres  des  Gaules.  Mais  les  guerres 
qu'il  fit  dans  la  fuite  y  &:  les  glorieufes  campagnes 
où  il  dompta  les  Gaules,,  lui  aïant  donné  comme 
un  nouveau  commencement  de  vie ,  &c  l'ayant 
jette  dans  une  route  toute  différente  du  paffé,  le 
font  paroître  un  auffi  grand  homme  de  guerre  ôc 
auffi  excellent  Capitaine  qu'aucun  autre  de  ceux 
qui  ont  été  regardez  comme  les  meilleurs  Gé- 
néraux r&  qui  ont  été  le  plus  généralement  ad- 
mirez de  tout  le  monde  pour  leur  conduite  ,ôc 
ctfar  au-deftù  pour  leur  courage.  Car  foit  qu'on  lui  compare 

de  tous. le  s  Capital-    i         t-    1    •  1  P  -     •  1         {  /         il  0 

msRommmquiont  les  rabais  y  les  Sapions  j  les  Metellus  y  &  ceux 


CE  SAR.  2.13 

de  fontems ,  ou  qui  ont  été  peu  de  tems  avant  é^/Z*em  & 
lui,  les  Syllas,  les  Marius,  les  deux  Lucullus ,  ôc 
Pompée  lui-m,ême,  dont  la  gloire  vole  jujqu  aux 
deux ,  en  quelque  efpece  de  vertu  militaire  que 
ce  foit,  on  trouvera  que  les  exploits  de  Ceiar  l'em- 
portent fur  tous  les  autres.  Il  a  furpafTé  l'un  par    avantages  <fu 

1         1  ■  iT*        1     '     1         I"  ^    -1       T   •     1  1s  a  fur  chacun  deux 

la  difficulté  des  lieux  ouilaraitla  guerre  -,  1  autre  d ^mcuiur, 
par  l'étendue"  des  païs  qu'il  a  conquis  \  celui-ci 
par  le  nombre  &  par  la  force  des  ennemis  qu'il  a 
vaincus;  celui-là  par  la  férocité  &  l'infidélité  des 
nations  qu'il  a  adoucies  &  apprivoifées  \  cet  au- 
tre par  l'humanité  ,  la  douceur  &:  la  clémence 
envers  {es  prifonniers  j  cet  autre  enfin  par  les 
préfens  &  les  bienfaits  dont  il  a  récompenfé  fes 
troupes  y  &c  que  tous  enfemble  il  les  a  furpaffez  $ur tDUS  enjembu.- 
par  le  grand  nombre  des  batailles  qu'il  a  gagnées 
&  par  la  multitude  infinie  des  ennemis  qu'il  a  tuez; 
car  en  moins  de  dix  ans  qu'il  a  fait  la  guerre  dans 
les  Gaules,  il  a  pris  d'aifaut  plus  de  huit  cent 
villes  ,  dompté  trois  cent  nations ,  &  combattu 
à  diverfes  fois  en  bataille  rangée  contre  trois 
millions  d'ennemis ,  dont  il  en  a  taillé  en  pièces 
un  million,  &  fait  un  million  de  prifonniers. 
D'ailleurs  il  a  toujours  trouvé  tant  d'affection  &  ,  L'afe^':o"  &  1* 

,     .  1/1  r       r   1  1  "     bonne     volonté     ris 

tant  de  bonne  volonté  dans  les  loldats ,.  que  ceux  fis  trcu?e$, 
qui  fous  les  autres  chefs  ne  differoient  en  rien 
des  autres  hommes  ,  devenoient  invincibles 
quand  il  s'agiflbit  de  la  gloire  de  Cefar,  &cou- 
roient  tête  baifsée  aux  plus  grands  périls  avec 
une  fureur  que  rien  ne  pouvoir  ni  arrêter,  ni  fou» 

Dd  iij 
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tenir.  Je  n'en  rapporterai  que  trois  ou  quatre 

exemples. 

Grandes  actions       Acilius   dans  le  combat  naval  qui  fut  donné 

tlrT&foid^de  près  de  Marfeille ,  s'étant  jette  dans  une  Galère 

c*fer.  ennemie,  eut  d'abord  la  main  droite  abbatuë  d'un 

coup  d'épée^  mais  avec  le  bouclier  qu'il  tenoit 

valeur  iAciiw.s.  je  [a  gaucne  ^  [\  pouffa  toujours  fa  pointe  >  ôc 

dormant  dans  le  vifage  des  ennemis,  il  les  ren- 
verfa  tous  &;  fe  rendit  maître  de  la  Galère. 
c%uïZZTde  Le  Centurion  Caffius  Sceva,  au  combat  de 
Dyrrachium  contre  Pompée ,  ayant  eu  un  œil 
crevé  d'un  trait  >  l'épaule  percée  d'un  javelot , 
de  la  cuiiTe  traverfée  d'un  autre ,  &  reçu  fur  fon 
bouclier  cent  trente  coups  >  appella  les  en- 
nemis comme  pour  fe  rendre  i  à  deux  d'entre 
eux  s'étant  approchez,  il  abbattit  l'épaule  de 
l'un  d'un  grand  coupd'épée,  de  ayant  blefTé  l'au- 
tre au  vifage  ,  il  lui  fît  tourner  le  dos  v  &;  à  la 
fin  encore  il  fe  fauva  ,  fes  compagnons  étant 
accourus  à  fon  fecours. 

Dans  la  Grande   Bretagne  les  chefs  de  files 
s'étant   engagez  dans  un   lieu   marécageux  ôc 
plein  d'eau ,  èc  y  étant  fort  prefTez  par  les  Barba- 
dZf%PuJu7t  fes>  un  foidat  de  Cefar,  à  la  vue  de  ce  Génè- 
re ce/ar.  raj  •  qUj  ^toit  fpe&ateur  du  combat ,  fe  jetta  au 

Et  reçu  fur  fon  bouclier  cent  fefterces  (  vingt-cinq  mille  livres) 

trente  coups.]  Cefar  qui  conte  lui-  le  fit  paiîer  du  huitième  rang  au 

même  cette  action  dans  fon  m,  premier  y  Se  qu'outre  les  prix  mi- 

Liv.  de  la  guerre  civile  y  dit,  deux  îitaires  ,  qu'il  donna  aux    fol- 

çent  trente    coups.  Et  il    ajoute  dats  de  fa  cohorte  il  doubla  leuç 

qu'il  lui  donna  deux  cent  mille  paye. 
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milieu  des  ennemis,   &  fit  de  fi  grands  efforts* 
&;  tant  d'actions  d'une  valeur  éclatante ,  qu'il 
les  obligea  à  prendre  la  fuite  ,  &  fauva  fes  Offi- 
ciers. Enfuite  paflant  le   marais  après  tous  les 
autres  avec  des  peines  infinies  au  travers  de  cet- 
te eau  bourbeufe ,  partie  à  nage  &  partie  à  pied, 
enfin  il  gagna  l'autre  rive ,  mais  fans  fon  bou- 
clier. Cefar  plein  d'admiration  pour  fon  grand 
courage ,  courut  à  lui   avec  de  grands  cris  de 
joie  &  de  grandes  louanges  pour  l'accueillir  &; 
le  carefler.  Mais  lui  tout  morne  ,  la  tête  baiffée 
&c  le  vifage  couvert  de  larmes ,  il  fe  jetta  à  fes 
pieds ,  &  lui  demanda  pardon  de  ce  qu'il  n'a-  fJffZ  *£ 
voit  pas  confervé  fon  bouclier.  pmjohhwxUer\ 

En  Afrique  Scipion  ayant  furpris  un  des  vaif- 
feaux  de  Cefar .  que  montoit  Granius  Petronius ,   ,  Gjn%eule  rf°"~ 

J      i  y    Je  au  gliiejtturGru- 

qui  venoit  d'être  fait  Quefteur,  paifa  au  fil  de  mu$  k  sdphn  qui 
iepee  tout  1  équipage,  de  quant  au  Queiteur,  il 
lui  dit  qu'il  lui  donnoit  la  vie.  Le  Quefteur  ré- 
pondit que  ce  nétoitpas  la  coutume  des  foldats  de  Cefar 
de  recevoir  la  vie ,  mais  de  la  donner  aux  autres.  Et  tirant 
fon  épée  il  fe  la  paffa  au  travers  du  corps. 

Or  ce  grand  courage  &:  cette  ambition  de  bien 
faire  ,  c'étoit  Cefar  qui  les  faifoit  naître,  &  qui 
les  nourrifToit  en  eux  par  les  grandes  récompenfes 
6c  par  les  grands  honneurs  dont  il  les  combloit 
fans  aucun  ménagement ,  faifant  voir  que  les  ri- 
cheffes ,  qu'il  amaflbit  dans  toutes  fes  guerres ,  il 
ne  les  gardoit ,  ni  pour  fatisfaire  fon  luxe ,  ni  Les  YÎCups  de 
pour  vivre  dans  les  plaifirs ,  mais  qu'elles  étoient  CeJ*r  des  ïrix  en 
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rcfervepourricm-  c\iex  \ni  comme  des  prix  en  referve  pour  la  va- 

f enfer  la  valeur.  ,  1  I 

leur ,  &:  qu'il  ne  le  trouvoit  riche  qu'autant  qu'il 
étoit  en  état  de  récompenfer  ceux  de  {es  foldats 
qui  fe  rendoient  dignes  de  fes  dons;  &  ce  qui 
contribuent  encore  à  produire  ce  bon  effet,  c'eft 
il  s'expo/oit  ic  qu'il  s'expofoit  le  premier  aux  plus  grands  périls, 
%ZÏPérLplus  &  qu'il  ne  s'exemptoit  d'aucun  des  travaux  de  la 
guerre. 

t  II  eft  vrai  que  pour  ce  mépris  des  dangers, 

on  n'en  étoit  point  étonné  a  caufe  de  CQt  ardent 

défir  de  gloire,  dont  il  étoit  enflammé,  mais  pour 

s»  patience  dans  fa  patience  dans  les  travaux ,  comme  elle  étoit 

les  .travaux   plus  .       *■  *  «  r       C 

grande  que /es  for-  beaucoup  plus  grande  que  les  forces  ne  permet- 
'tterttï  termet~  toient ,  il  n'y   avoit  personne  qui  n'en  fût  fur- 
pris.  Car  il  étoit  d'un  tempérament  très-foible , 
grefle  de  corps,  d'une  chair  blanche  èc  molle, 
fouvent  travaillé  de  grands  maux  de  tête,  8c  fu- 
jet  au  mal  caduc  ,  dont  il  fentit  la  première  at- 
so* tempérament  taque  a  Gordube  en  Eipagne.  Cependant  il  ne 
fcf!tiots/es  indi^~  tH*a  point  de  ces  indifpofitions  un  prétexte  de  fe 
délicater  &  de  vivre  dans  la  molleffe.  Au  contrai- 
re il  chercha  dans  la  guerre  un  remède  à  (qs  in- 
il  cherchait  dan*  difpoiitions ,  en  les  combattant  par  de  longues 

la  guerre  un  renne-    n      r  \  r  i         0 

de  à  ses  indiftof.  &  fréquentes  marches ,  par  un  régime  ample  & 
tifins,  frugal,  8c  par  des  gîtes  à  l'air  en  rafe  campagne, 

$c  en  endurciflant  ainfi  fon  corps  à  toutes  les  fa- 
tigues fans  l'épargner. 
Lereposde  dfar       Quand  il  fe  repofoit  ,  c'étoit  ordinairement 

étoit  uns  action.         1      >s^.      r  •  r  i  1        ■    ^  J 

chemin  fanant ,  ou  dans  un  chariot,  ou  dans  une 
litière ,  mettant  ainfi  fon  repos  a  profit ,  &  le  ré^ 

duifanç 
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duifant  en  a&ion.  Le  jour  il  alloit  vifiter  les  ch  â- 
teaux  ,  les  villes  ,  les  camps  fortifiez  ayant  à 
côté  de  lui  dans  fon  chariot  un  des  fecretaires 
qu'il  entretenoit  pour  faire  écrire  fous  lui  en 
voyageant  ,  &c  derrière  lui  un  foldat  qui  por- 
toit  fon  épée  ;  ôc  dans  cet  équipage  il  faifoit 
une   fî  grande  diligence  que  la  première  fois 

>  ■  1    C        •       J       r»  1  11-  1       Grande  diligence 

quil  lortit  de  Rome  avec  charge  publique   ,  il  q^afinfnt  dans 
arriva  fur  les   bords    du   Rhône  le    huitième  Jes  m*rches- 
jour, 

Il  étoit  très-bon  homme  de  cheval  ,  6c  cet    Exeell  t  h6mmA 
exercice  lui  étoit  devenu  très-aifé  par  l'habitu-  achevai,  suetone 

d.  i       ,  /  a  /     \  A"  1  T  écrit  qu'il  faifoit 

e  ,  car  il  s  etoit  accoutume  a  poulier  des  cne-  cent miiiespm jour 

vaux  à  toute  bride  en  tenant  fcs  mains  entrelaf-  f^agl"  ch*notdi 
fées  derrière  le  dos.  Et  dans  cette  expédition  des 
Gaules  il  s'accoutuma  à  dicter  des  lettres  enmar-    z»  marchant  u 
chant  à  cheval  3  &  il  fournilToit  en  même  tems  î?r7Jrï!fews 
à  deux  fecretaires  5  &c  à  un  plus  grand  nombre  en- 
core félon  Oppius.  On  prétend  auiïi  que  Cefar 
fut  le  premier  qui   imagina  de    communiquer 

•On  prétend  auffi  que  Cefarfut  U  voit  voir  les  gens  à  qui  on  avoit 

■premier  qui  imagina  de  communi-  affaire  \  &  qu'on  avoit  des  chofes 

quer  par  lettres  avec  fes  amis 3  ou  preffées  à  leur  communiquer.  On 

dans  fon  camp  ,  ou  a  la  ville ,  )  écrit  même  à  des  gens  qui  font 

L'ufage4  des  lettres  n'a  été  ima-  dans  la  même  maifon  ,  quand 

giné   que   pour  écrire  aux    ab-  on  n'a  pas  le  tems  de  descendre 

fens  j,  5c  naturellement  on    n'é-  ou  de  monter  à  leur  appartement, 

crit  point  â  ceux  qui  font  dans  C'eft  ce  qui   a   fait   croire   que 

le  même  lieu.  Cependant  il  eft  Plutarque  parloit   ici  de  lettres 

bien  difficile  de  croire  qu'avant  en  chiffre  3  &  il  eft  vrai  que  Ce- 

Cefar  perfonne   ne    fe  fut  avi-  far  avoit  inventé  une  forte  de 

fé  d'écrire  d'un  quartier  de  la  chiffre  fort  nouveau  3  en  mettant 

fille  à  un  autre  quand  on  ne  pou-  toujours  la  lettre  de  l'alphabet 

Tome  VL  E  e 
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>ar  lettres  avec  fes  amis  3  ou  dans  fon  camp  3  ou  à 
ta  ville  ,  quand  la  néceflitédes  affaires  le  deman- 
dons &:  que  le  tems  ne  lui  permettoit  pas  de  s'en- 
tretenir avec  eux  de  bouche  à  cauie  du  nombre 
infini  de  fes  occupations  ,  ôc  de  la  vafte  éten- 
due du  camp  >  ou  de  la  ville. 

sajimpucitédans  Pour  ce  qui  eft  de  fa  {implicite dans  fon  vivre 
èc  du  peu  de  façon  qu'il  y  faiioit ,  on  en  rapporte 
une  preuve  bien  fenfible.  Valerius  Léo  y  qui 
étoit  fon  hôte  à  Milan  > lui  donnant  un  jour  i 
fouper^lui  fervit  un  plat  d'afperges  où  l'on  avoit 

*  jt/perges  fervtes  mis  de  l'huile  defenteur  ,  au  lieu  de  bonne  huiler 

«   Ce  far  avec    de    .■%  .  r  c  •  r 

nuiie  de  jenuw  il  en  mangea  tout  bonnement  ians  taire  lem- 

mu.'*  **  b°nne  blant  de  rien  ,  6c  gronda  fort  fts  amis,  qui  s'en 

plaignirent  >  car  ilvous  devoit  fejfîre ,  leur  dit- il ,  de 

seau  mot  de  Ce-  n  en  point  manger ï&  celui  qui  Je  plaint  de  cette  grofîientéy 

far  fur  cela*  n    i    ■       a  .    \  (V 

J   J  ejt  lui  même  tres-grojjier. 

Un  jour  dans  un  voyage  il  fur  vint  une  C% 

grande  tempête  ,  qu'il  lut  obligé  de  fe  retirer 

dans  la  chaumière  d'un   pauvre   homme  3  où. 

Grande  honnhe-  n'ayant  trouvé  qu'une  petite  chambre  y  qui  fuf- 

ZnLwcomZd^,  fifoit  i  peine  pour  un  homme  fèul  y  il  dit  à  fes 

tvb(éZ.motUelui  arms  3  fe  lieux  les  plus  honorables  ,  iljaut  les  céder  aux 

plus  grands  y&  les  plus  nécejjaires  aux  plus  malades- ,  èc 

kiffa  la  chambre  à  Oppius,  qui  étoit  incommodé, 

qui  étoit  la  quatrième  .,  c'eft-à~di-  veau  ne  fait  pas  qu'un  homme 

re  la  troifiéme  après  celle  que  le  foit  inventeur  des  chiffres.   Plu- 

mot  demandoit.  Par  exemple  au  tarque  parle  aflurément  des  lee>- 

lieu  d'un  a  ilmettoit  imd,  &atn  très  écrites  dans  le  même 

Heu  d'un  d  un  g ,  &  ainii  de  fbitc  d'un  quartier  à,  un  autre», 
Sueton.  56.  Mais  un  chiffre  non- 
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èc  voulut  qu'il  y  couchât  pendant  que  lui  &  Ces 
amis  coucheroient  à  la  porte  fous  une  avance 
que  faifoit  le  toicl:. 

La  première  des  guerres  qu'il  fit  dans  les  Gau- 
les ce  fut  contre  les  Helvetiens  &  les  Tigurins,qui 
après  avoir  brûlé  leurs  douze  villes  ,  &  quatre 
cent  villages  ,  s'étoient  avancez  &:  vouloient 
palier  par  la  Province  des  Romains  >  comme  au- 
trefois les  Cimbres  &  les  Teutons  ,  aufquels  ils 
n  etoient  inférieurs  ni  en  audace  ,  ni  en  nombre, 
car  ils  étoient  trois  cent  mille  hommes  en  tout, 
dont  il  y  en  avoit  cent  quatre  vingt-dix  mille  por- 
tant les  armes.  Cefar  envoya  d'abord  contre  les 
Tigurins  Labienus,  qui  les  rencontra  fur  laSaone, 
£c  les  tailla  en  pièces.  Mais  comme  il  menoit  lui- 
même  fon  armée  à  une  ville  de  fes  alliez ,  les 
Helvetiens  tombèrent  fur  lui  à,  l'improvifte.  Il 

Ils    étoient     trois    cent    mille  Ce  far  envoya,  dïabo  rd  contre  les 

hommes  en  tout.  ]  Cefar  en  met  Tigurins  Labienus.  ]  Mais   Cefar 

davantage  ,  Ou  trouva,  ,  dit- il ,  dit*  lui-même  qu'il  laiffa  Labié  - 

dans  le  camp  des  ennemis  en  lettres  nus   à  la    garde  du    retranche- 

grecques  le  nombre  de   ceux  qui  ment  qu'il  avoit  fait  depuis  le 

■étoient  fortis  en  âge  de  porter  les  lac  de    Genève    jufqu'au    mont 

armes  ,  &  celui  des  femmes ,  des  Jura,  Se   que  lui  en   perfjnne 

vieillards   &   des    enfans.    Il    y  avec  trots  légions  il  alla  attaquer 

avoit    deux   cent  foixante  -  trois  les  Tigurins  comme  ils  paifoient 

mille  Suijfes  ,  trente  -  Jîx  mille  la   Saône  3   &  qu'il  en  tua  une 

Stulingiens  3  trente  -  deux  mille  grande  partie. 

Boyens  3  avec  vingt    trois  mille  JUais  comme  il  menoit  lui  me- 

de  Bajle  3  &  quatorze  de  Lau-  me  fon  armée   a  une  ville  de  fes 

fane   ,  qui  faifoient  en  tout  trois  alliez..  ]    A    Bibn&é  ,    qui  eft 

■cent  foixante  -  huit  mille  ferfon-  Autun.    Cefar  décrit  ce  combat 

nés  y  dont  il  y  avoit  quatre-vingt  dans  fon  premier  Liv.  delaguer- 

douz.e  mille  combattans.  Liv.    i.  re  des  Gaules.  Ce  fut -là    que 

de  la  guerre  des  Gaules,  pour    ôter  toute  efperanee   de 

Eeij 


Première  guerre 
de  Ctjar  dms  les 
Gaules. 


Pour  s'Ster  toute 
tfperatue  derttour. 

Cette  Province  ê- 
toit  du  Gouverne- 
ment de  Cefar 
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Grande  bataille  gagna   donc  promprement  un  lieu  fort  d'affiete 

de  Cefjr  contre  le:    O  ^O  1  1 

Hehetuns.  ou  il  ailembia  3c  rangea  les  troupes  i  àc  quand  on 

Qe/ar  refv.fe  de  je  \ni  etlt  amené  fon  cheval  de  bataille  .  je  m  en  fèr~ 

fervir  de  fon  che-  1  •      -1  n     /  •  cl    •  1  r 

val  à  cette  bataille,  virai  y  dit-il ,  après  la  victoire  pour  la  pour  mite  y  mar- 
*  **le  *    chons  feulement  aux  ennemis  %  ôc  alla  les  charger  à, 
pied. 

Le  combat  fut  fort  long  ôc  fanglant ,  Ôc  après 
qu'il  eut  rompu  tout  ce  qui  étoit  en  bataille  ,  il 
eut  encore  beaucoup  d'affaires  à  forcer  leur 
camp  y  qu'ils  avoient  remparé  de  leurs  chariots^ 
&c  qui  étoit  défendu,  non  feulement  par  ceux  qui 
étoient  échappez  de  la  défaite  ,  &  qui  s'étoient 
ralliez  derrière  leurs  retranchemens  y  mais  en- 
core par  leurs  enfans  àc  par  leurs,  femmes  y  qui 
combattant  de  deffus  leurs  chariots  avec  la  der- 
nière opiniâtreté  ,  fe  firent  tailler  en  pièces.  De 
forte  que  le  combat  y  qui  avoit  commencé  vers 
la  feptieme  heure  du  jour  x  ne  finit  que  vers  le 
■milieu  de  la  nuit. 

A  ce  grand  exploit ■ ,  qui  fut  fuivi  d'une  victoi- 
re fi  fignalée  y  il  en  ajouta  un  plus  grand  en- 
n-force-  les  mu  eore  ;  il  raiTembla  tous  les  barbares  y  qui  étoient 
ThlppeTdl  ÊT2  échappez  de  la  bataille ,  &  qui  étoient  au  nombre 
taiiie  ,à retourner  je  p}us  je  cent  mïHe    les  obligea  d'aller  habiter 

dans  leurs   terres.  1  .  •  i  i  r  i 

sa  mien  ceU.  les  terres  qu'ils  avoient  abandonnées,  èc leur  com- 
manda de  rétablir  les  villes  _,  qu'ils  avoient  briL 
lées.  Ce  qu'il  fit  de  peur  que  les  peuples  de  la  Ger- 
manie y  trouvant  un  (i  bon  pays  fans  habitans^ 

retraite  Se  pour  rendre  le  péril    enfuite  tous  les  autres  firent  de: 
égal.,  il  renvoya  fon   cheval^    même. 
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ne  paflafTent  le  Rhin  &c  n  allaffent  s'y  établir. 

La  féconde  guerre  fut  contre  les  Germains  eux-  Sceonde  gUiYYede 
mêmes  pour  la  défenfe  des  Celtes  ,  quoiqu'il  cef»rdàntUs&m>. 
eut  auparavant  fait  déclarer  leur  Roi  Ariovifte 
ami  &  allié  du  peuple  Romain,  mais  c'étaient 
des  voifins  infupportables  à  ceux  qu'il  avoit  fou- 
rnis ,  &  il  étoit  aifé  de  voir  que  fil'oceafion  s'en 
préfentoit ,  ils  ne  fe  contenteroient  pas  des  ter- 
res ,  qu'ils  avoient  occupées  dans  la  Franche- 
Comté  y  mais  qu'ils  voudraient  encore  s'éten- 
dre &  envahir  la  Gaule  entière  ,.  dont  ils  chaiTe- 
roient  les  habitans.  Cefar  voyant  donc  que  la 
frayeur  s'étoit  emparée  de  l'efprit  de  fes  Offi- 
ciers ,  &  fur  tout  des  plus  nobles  &  des  plus  jeu- 
nes qui  n'étoient  venus  fervir  fous  lui  que  dans 
l'efperance  de  s'enrichir  &  de  vivre  dans  le  luxe 
èc  dans  les  délices,  il  les  affembla  tous,  dit  à  ceux 

Afais  choient  des  voifins  m-  très  ,  attirez  par  h  bonté  du  ter- 

fuf portables  à-  ceux    qu'il    avoit  roir   ,    de  forte    qu'ils    étoient 

fournis  ,  &  il  étoit  aifé  de  voir.  )  alors  fix  vingts  mille  jque  ceux 

Ce    pafifage    doit   être    éclairci  d*Autun  avoient  été    battus  en 

ps?r  ce  que  les  députez  des  Celtes  deux  batailles  ,  8c  réduits  à  don- 

dirent  à  Cefar  ,  8c  qui  eft  rap-  ner  leurs  enfans    pour   oftagesil 

porté  dans  le  i.'Liv.  de  la  guerre,  ceux     de   la    Franche  -Comté  °T, 

des  Gaules.  Qu'il  y  avoit  deux  que    fi  on  n'y   donnoit   ordre  3 

factions  parmi  les  Celtes    j  que  tous  les-  Allemands    pafleroient" 

les  Auvergnats  étoient  chefs  de  le  Rhin  ,   8c   viendroient  s'éta- 

l!une,  8c  ceux  d'Autun  l!étoient  blir  dans  les  Gaules  3,  8c  qu'A- 

de  l'autre  j. que  les  premiers,  air  riovifte    étoit  devenu  fi  infolent 

dez    de    ceux    de    la     Franche-  8c  Ci  furieux ,  que  fi  les  Romains. 

Comté  ,  avoient  imploré  le  fe.-  refufoient  de  les  fèeourir  3  ils  fe~ 

cours  des  Germains,  qui  avoient  roient  obligez  d'abandonner  leur 

paffé    le    Rhin  au  nombre    de  jSays  pour  s'affranchir  de  fa.  ty-- 

quinze  mille  ;  que  ceux-ci  fu-  rannie.. 
tenu  fwvis  par  beaucoup   d'aii- 

Eeiii  ; 
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H»r*nguB  de  Ce-  qUj  avoient  peur  .  au  ils  navoient  ou  a  fè  retirer  & 

far  a  fes   officiers       yl  ,  l  r      \  ri'  /■» 

que  la  frayeur  a-  a  ne  pas  s  expojer  a  contre  -  cœur  ,  puijquils  etoient  fi 
voitjaip.  ifoiQuz  &  fi  lâches  ,   ôc  leur  déclara  qu'avec  fit  di- 

xième légion  toute  feule  il  iroit  attaquer  les  Barbares  , 
car  ils  n  etoient  pas  plus  redoutables  que  les  Cimbres3ni 
lui  moins  bon  Capitaine  que  Adarius.  La  dixième 
légion  ,  touchée  de  cette  marque  d'eftime  >  lui 
députa  fes  Officiers  pour  lui  en  marquer  fa  re- 
zfetdecette  la-  cbnnoiflance.  Les  autres  légions  rejetterent  toute 
la  faute  fur  leurs  Chefs  ,  ôc  tous  enfemble  pleins 
d'ardeur  ôc  de  bonne  volonté,  ils  le  fuivirent  pen- 
dant fix  journées  jufqu'à  ce  qu'à  la  feptiéme  il 
campa  a  deux  cent  ftades  de  l'ennemi. 

Cette  arrivée  de  Cefar  refroidit  extrêmement 
l'audace  d'Ariovifte,  car  au  lieu  qu'il  s'étoit  flat- 
te que  les  Romains  n'auroient  pas  le  courage  de 
l'attendre  ,  s'il  alloit  à  eux  3  il  voyoit  qu'ils 
venoient  à  lui.  Comme  il  ne  s'y  attendoit 
point ,  il  fut  étonné  de  la  témérité  de  Cefar  , 
et  il  vit  que  fon  armée  en  étok  troublée.  Mais 
ce  qui  émouflbit  encore  plus  la  pointe  de  leur 
us  femmes  des  courage  '>  ce  furent  les  prédictions  de  leurs  fem- 
k£ffîÂb!!t  mes  >  qui  ^e  rnêloient  de  deviner  \  car  après 
avoir  confidéré  les  tournoyemens  &  les  tourbil- 

Ce  furent  les  prédirions  de  leurs  leurs  propres  femmes ,  ce  qu'il  con- 

femmes.  )  Il  y  a  dans  le  Grec  -r*  firm^par  le  texte  deDion  ,  qui  dit 

jMVTiùfMtTU  TtoV  i'tpa»  ?v\aiKt*v  9  les  ai  yvlcitxtt  àtttZi  Baf&df*v  9lesfem- 

prediUions   des  femmes  fâchées  9  nés  mêmes  des  Barbares  ,  &  par 

mais  j'ai   foivi  ici   la  corre&ion  celui   de  Gefar  ,    matresfamilias 

de  M.  de  Thou  9  qui  avoit  mar-  eorum. 

que  à  la  marge     il  faut  feut-ê-  C 'àr après  avoir  confiderê  les  tour- 

tre  lire  iéiuv  3  au,  lieu  d'is^av  \  de  noyemens  &  les  tourbillons  que  les 
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Ions  que  les  courans  font  dans  les  fleuves  .  ôc  „  LT*Mt^ien. 

i  *  parle  tcumoyement 

les  bruits  differens    des  eaux  ,   elles  rendoient  &  le  *****  ** 


eaux> 


leurs  Oracles  ,  6c  leur  défendoient  d'engager  le 
combat  avant  la  nouvelle  Lune» 

Cefar  informé  de  cette  difpofition  où  ils 
étoient  ,  &:  voyant  qu'ils  fe  tenoient  en  repos , 
crut-  qu'il  étoit  plus  avantageux  pour  lui  de  les 
aller  attaquer  pendant  qu'ils  étoient  ainfi  décou- 
ragez ,  que  de  demeurer  là  fans  rien  faire  en 
attendant  le  tems  qu'ils  croyoient  favorable, 
Il  alloit  donc  efcarmoucher  contre  eux  jufques 
dans  leurs  retranchemens  ,  àc  fur  les  collines  où. 
ils  étoient  campez  x3c  il  les  piqua  &  irrita  telle- 
ment par  eesinfultes  rque  pleinsde  furie  ils  des- 
cendirent dans  la  plaine  pour  donner  le  com- 
bat. Là  ayant  été  défaits  &  mis  en  fuite,  Ce-  Germains nfmv. 
far  les  pourfuivit  pendant  trois  cent  ûades  ju£~ 

courans  font    dans    les  fleuves.  ]         Cefar  les   pourfuivit   pendant 

Plaifante  forre    de    divination  ,  trois  cent  fades  jufques  fur  les 

mais  il  n'y  a  rien    dans  îa  natu-  bords  du  Rhin    )  Gela  eft  inoui^ 

re  d  nt  la  fupgrflition  n'ait  fait  trois  cent  ftades  font  trente  fept 

tirer  d^s  augures  ,  tout  parle  aux  mille  cinq  cent  pas  3  c'eft-à-dire 

fùperflitieuv.    Cefar    n'explique  douze  lieues  à  vingt- cinq  ftades 

point  le  genre  de  divination  dont  par  lieue.  Il  y  a   faute  au  texte, 

ces  femmes  fèiervoient.,  il  dit  feu-  d'autant  plus  que  Cefar  ne  met 

lement  :  Quod  apud  Germanos  ea  que  cinq  mille  pas.  Atque  omnes 

confuetuio  effet  ut  matresfamilias  hoftes 3  dit  il  ,terga  verterunt,  ne- 

eorum  fombus  &  vaticinatiombus  que  prius  fugere  defiituerunt  quam- 

declararent  utmm  prdium  comnït-  ad  flumen  Rhenum  milita  paffHum-, 

îi  ex  ufu  effet ,  nec  ne  \  &  il  a-  ex  eo  loco  circiter  quinque  perve- 

joût?  qu'f»  cette  occafton  elles  dï-  nerunt;  &  une  marque  fûre  que. 

rem  que  les  Germains  ne  pouvaient  Cefar  avoit  écrit  milita  quinque  s 

pas  efperer  de  remporter  la  viEloi-  &c  non  pas  millia  quin^uaginta  $ 

re ,  s'ils  hnnoientle  combat  avant  comme  il  y  a  dans  quelques  édi- 

la  nouvelle  Lune*.      .  dons ,  c'eli  que  ion  Tradu&eur 


die. 
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ques  fur  les  bords  du  Rhin  ,  rempliffant  toute  la 
plaine  de  morts  ôc  de  dépouilles.  Ariovifte  ,  qui 
avoit  pris  la  fuite  des  premiers  ,  paffa  le  Rhin 
avec  un  petit  nombre  des  liens  dans  une  nacel- 
le ,  qu'il  trouva  fort  a  propos  attachée  au  riva- 
ge. On  dit  qu'il  y  eut  fur  la  place  quatre  -  vingt 
mille  morts, 

Cefar  ,  après  avoir  glorieufement  terminé 
deux  grandes  guerres  dans  cette  feule  campa- 
gne ,  laiffa  fes  troupes  en  quartier  d'hyver  dans 
la  Franche-Comté  fous  les  ordres  de  Labienus, 
et  pour  avoir  l'œil  de  plus  près  fur  ce  qui  fe  pat 
Djcm la  Lombar-  feroit  à  Ronie  >  il  alla  dans  la  Gaule  en  deçà  du 
Pô  y  qui  faifoit  partie  de  fon  Gouvernement.  Car 
le  fleuve  du  Rubicon  fépare  le  refte  de  l'Italie  de 
la  Gaule  qui  eft  en  deçà  des  Alpes.  Là  il  tint  les 
Etats ,  &  pratiqua  Ôc  gagna  beaucoup  de  gens  , 
car  il  y  avoit  une  affluence  merveilleufe  de  mon- 
Cef«r  pratique  &  ^y  qui  fe  rendoit  auprès  de  lui  pour  le  voir  &pour 
gagne  beaucoup  de  juj  fajre  ja  courc  jj  donnoit  tout  ce  qu'on  lui  de- 

gens  par  Jes  prejens  I 

&parfesprome(fes  mandoit ,  ôc  les  renvoyoit  tous  comblez  depré- 
fens ,  &:  encore  plus  de  promeffes  3c  d'efperan- 
ces.  Pendant  tout  le  t-ems  que  dura  cette  expé- 
dition 3  Pompée   ne  s'apperçut  pas  que  tantôt 
. .. .     ,~     Cefar  défaifoit  fes  ennemis  avec  les  armes  de 

roliticjue  de  Ce-    r  ^  \  •     r  • 

far  dont  Pompée  ne  les  citoyens ,  &;  tantôt  qu'il  gagnoitles  citoyens 

t'apperçoit  point»  t>  i      r 

avec  1  argent  de  les  ennemis. 

Grée  a  mis  çctfiu  rtTreipctxovrei  s  mis  apparemment  trente  flade s  3 
y parante jiades3qul  font  juftement  dont  les  Copifles  ont  fait  enfuite 
cinq  mille   pas.  Plutarcjue  avait    trois  cent. 

Sur 


CESAR.  tef 

Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut   dans  la  Gaule 
que  Iqs  Belges  ,  qui  font  les  plus  puiffans   des 
Gaulois ,  &:  qui  occupent  la  troifiéme  partie  de 
la  Gaule,  s'étoient  révoltez, &  qu'ils  avoienc  levé 
ôc  aftémblé  quantité  de  troupes ,  il  marcha  à  eux 
avec  une  extrême  diligence.  Il  les  trouva  qui  pil-     céfar  maVcu 
loient  de  ravageoient  le  pays  de  leurs  voifins ,  "Th^t^ 
alliez  des  Romains, les  attaqua,  défit  tout  ce  qui  te^*&^^^ 
fè  trouva  enfemble  ,  les  tailla  en  piéces,car  ils  ne 
firent  pas  beaucoup  de  ré(iftance,ôc  fit  un  fi  grand 
carnage,  que  les  étangs  ôc  les  fleuves  les  plus  pro- 
fonds furent  remplis  de  morts  ,  de  manière  que 
les  Romains  les  paiToient  à  pied.  De  tous  les  ré- 
voltez ceux  qui  étoientles  plus  voifins  de  l'Océan 
fe  rendirent  fans  c0mbat. 

De-là.  il  mena  fon  armée  contre  les  Nerviens,     Ceux  de,  H«i- 
l£s  plus  lauvages  êc  les  plus  belliqueux  des  Bel-  frefis. 
ges ,  qui  habitoient  un  pays  couvert  de  bois  & 
tout   coupé    de  hayes    Se  d'arbres    entrelaffez. 
Après  avoir  retiré  leurs  biens ,  leurs  vieillards , 
leurs  femmes ,  leurs  en  fans  au  fond  d'une  fo- 
rêt ,  le  plus  loin  qu'ils  avoient  pu  de  l'ennemi  , 
dans  un  marais  inacceffible  ,  ils  fe  mirent  en 
marche  au  nombre  de  foixante  mille  ,  &  allè- 
rent fondre  far  Céfar  dans  le  tems  que  fes  trou-     Ce/ar  atta^ê 
pes  étoient   occupées  à  travailler  à  la  clôture  par  Ui  Nerviens- 
de  leur  camp  ,  èc  qu  il  ne  s'attendoit  point  à 
cette   attaque  fubite.   D'abord   ils  renverferent 
fa  cavalerie  ,  &    enveloppant  fa  douzième   ôc 
fa  feptiéme    légion  ,   ils    tuèrent    ou   mirent 
Terne  VL  F  î 
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hors  de  combat  tous  leurs  Officiers  &:  Chefs  de 
bandes.  Si  Céfar  n'eût  arraché  le  bouclier  à  un 
Soldat  ,  &  que  fendant  la  preffe  de  ceux  qui 
*"c^r  j'èuiT  combattoient  devant  lui  y  il  ne  fe  fut  jette  liir 
eau/e  de  u  vie-  les  Barbares  y  &  que  la  dixième  légion  voyant: 
du  haut  de  la  colline  le  danger  auquel  il  étoit 
expofé  3  ne  fût  accourue  ,  &  n'eût  renverfé  ôc 
taillé  en  pièces  les  premiers  rangs  des  Barbares  y 
il  ne  fe  fût  pas  fauve  un  feul  Romain.  Mais  rani- 
mez par  cette  audace  de  Céfar  y  ils  combattirent 
tous  au-delà  de  leurs  forces.  Cependant  avec 
tous  ces  grands  efforts  ils  ne  purent  faire  tour- 
ner le  dos  aux  Nerviens  y  il  fallut  les  hacher  en 
pièces  dans  la  place  même  qu'ils  occupoient.  On 
dit  que  de  foixante  mille  il  ne  s'en  fauva  que  cinq 

Grande  défaite  o  J  c  '  r~> 

des  Nerviens.        cent  x  &  que  de  quatre  cent  Sénateurs  ou  Con- 
céf&rdit,dejîx  feillers  qu'ils  avoient  dans  leur  armée  ,  il  n'en 

^Sénateurs».        j^^y  gUe  troiSs 

Tiutarque  oublie       Le  Sénat  y  fur  les  nouvelles  de  ce  grand  fuc- 

obmet  ce  qui 

(fa  au    fiége 

wiur  <  qui  eji 
pourtant  conjïdé 
rable. 

Le  Sénat  ordàr 
quinze  jours    d 

prises  &.  de  pro-  gfgéâ      um  je  Nations  s~  étant  foûlêvées  en 

^ejjions    pour  cette    O     .  y  r 

même-tems-j,  &  parce   que  c'étoit  Céfar  qui 


p*faZu'fJg7de  e^s  y  ordonna  quinze  jours  de  prières  &  de  pro- 
Namur ,  qui  eji     Geilions  publiques   pour  remercier  les  Dieux  .... 

pourtant  confias-  1  l  1  .'./-. 

rubu.  ce  qu'on   n'avoit  encore   jamais  fait  pour  au- 

Le  Sénat  ordonne  x  •  n      ■  /r>         1  /    •]  C 

quinze  jours  de    cune  autre  victoire.  Car  le  peni  avoit  paru  tort 


■victoire. 


Et  que  la  dixième"  lègiony  ]  fecours  ,  envoyée  par  LabientîS. 
C'èft  ainfî  qu'il  faut  lire ,  la  dixiè-  La  douzième  a  voit  allez  d'afrai- 
me  légion- ,  &  non  pas  la  dou-  res  ailleurs  .,  &  elle  étoit  fort  prêt 
zmme3 comme iliefttdkn,s  le  textes  fée.  Au  refte  ce  combat  eft  ad^- 
car  Céfar  dit  lui-même  que  ce  fut  mirablement  d'écrit  d^ns  Géfar 
là  dixième  légion  qui  vint  à  fon    liv.  z,- 
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étoit  vainqueur  y  l'affe&ion  que  le  peuple  lui 
portoit ,  rendit  fa  viétoire  ôc  plus  conhdérable 
ôc  plus  éclatante.  Après  qu'il  avoit  donné  or- 
dre aux  affaires  dts  Gaules  au-delà  des  monts  , 
il  revenoit  toujours  palier  l'hyver  autour  du 
Pô  ,  pour  tenir  la  main  a  ce  qui  fe  paffoit  a 
Rome,  où  non- feulement  ceux  qui  brimaoient    Moyen  que  cs/ar 

■  |  i  .  a  •  a      \    f  pratiquait  pour  i  #-= 

les  charges  >  le  trouvoient  toujours  prêt  a  tour-  grandir. 

nir  aux  frais ,  Ôc  après  s  être  fait   élire  par  le 

moyen  de  fon  argent  ,  dont  ils  s'étoient  fervis 

pour  corrompre  le  peuple  ,  ils  faifoient  enfuite 

dans    leur   Magiftrature    tout  ce  qui  pouvoir 

augmenter  fa  puiiTance ,  mais  encore  les  plus 

illuftres  ôc  les  plus  grands    perfonnages  de  la 

ville    fe   rendoient    auprès  de  lui   à   Luques  , 

comme  Pompée  ,  Craffus  y  Appius  Gouverneur 

de  la  Sar daigne  ,  Népos  Proconful  en  Efpagne.  céflrLoT^Lu- 

De  forte  qu'il  avoit  autour  de  lui  fix- vingts  *""• 

Licteurs  qui  portoient  les   faifceaux  ,   ôc  plus 

de   deux  cent   Sénateurs.    Ils  ne  fe  léparerent 

qu'après  avoir  tenu  un  grand  confeil  ,  où  il  fut  r  ConJdl  tenurf 

1         [  O  *  Luques    entre  C& — 

réfolu  que  Pompée  ôc  Craffus  feroient  Confuls  M  »  *°™pée  & 

1,  r      L  r    •  L  i,  •  \     Crafius  ;  &    l* 

1  année  iuivante  ,  ôc  que  1  on  continueroit  a  délibération  qui  y 
Céfar  fon  Gouvernement  des  Gaules  pour  autres  efi^e' 
cinq  ans  3  ôc  qu'on  lui  fourniroit  l'argent  nécef» 
faire  3  ce  qui  parut  très  -  étrange  Ôc  très-dérai- 
fonnable  à  tous  les  gens  fages  *>  car  ceux  même 
qui  avoient  reçu  de  Céfar  tant  de  richeffes,  vou- 
loient  perfuader  au  Sénat  de  lui  donner  de  l'ar- 
gent y  comme  s'il  n'en  eût  point  eu  ,  ou  plu- 

Ff  ij 


Caton. 
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tôt  ils  le  forçoient  à  le  faire  ,.  quoiqu'il  gémît  en 
fecret  de  ces  belles  Ordonnances.-  Il  eft  vrai  que 
Caton  n'étoit  pas  préfent  y  car  ils  l'avoient  éloi^ 
gné  exprès ,  en  l'envoyant  à  l'expédition,  de  Cy- 
mvomus  te  piHs  Pre  5-  mais  Favonius  le  plus  zélé  imitateur  de 
%dé  imitateur  de  Caton  y  étoit ,  de  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien 
à  s'oppofer  à  ces  décrets  y  il. le  leva  brufquement^ 
gagna  la  porte  ,  &  le  mit  à  crier  au  peuple.  Dé- 
marche encore  très-inutile  >  car  perfonne  ne  vou- 
lut feulement  l'écouter  ,  les  uns  par  refpecl:  pour 
Pompée  &:  pour  Craffus,  ôc  les  autres  par  la  fa- 
veur &  par  la  bienveillance  qu'ils  portoient  à 
Céfar  y  &  parce  qu'ils  ne  vivoient  que  de  l'efpe- 
rance  qu'ils  avoient  en  IuL 

Céfar  étant  retourné  au  printems  à  l'armée 
qu'il  avoir  laiffée  dans  les  Gaules  y  il  trouva  une: 
furieufe   guerre    allumée   dans   le  pays  £  deux: 

Céfar  étant  retourné  au  prm-  leur  défaite  ;  la  défaite  de  ceux 
tems  a  F  armée  qu'il  avoit  làijjée  d'Evreux,  de  Liiîeux  &c  deCou- 
dans  les  Gaules  3il  trouva  une  fu-  tance  j  la  conquête  de  la  Gafco- 
rieufe •  guerre  allumée  dans  le  pays.]  gne,  &:  les  courfes  de  Céfar  fur 
Ce  que  Plùtarque  va  dire  de  là  les  terres  de  Teroiienne  &  àe 
guerre  dès  Ufipetes  &  des  Ten-  Gueldres.  IL  eft  vrai  que.  la  plû- 
chteres  fe  paffa  fous  le  Confulat  part  de  ces  chofes  furent  exécu- 
de  Graffus  &  de  Pompée  j  mais  tées  par  fes  Lieutenans-  Galba, 
auparavant  &  après  l'affaire  de  Graffus ,  Titurius  Sabinusjmais 
Namur  qu'il  a  obmife ,  il  s'étoit  la  bataille  navale  contre  ceux  de 
paffé  dès  choies  confidérables  vannes  ,011  Céfar  étoit,  la  rédu» 
dont  il  ne.  fak  aucune  mention,  6tion  de  cette  place,  Ôcfon  ex- 
En:  un  mot  Plùtarque  paffe  ici  pedition  contre  ceux  de  Tefouen- 
tout  le  troifîéme  livre  de  Cefar  ne  &  de  Gueldres  méritoient 
de  là  guerre  des- Gaules  fans  en  qu'il  en  dît  un  mot  en  paffant^, 
dire  un  feul  mot  ;  il  paflè  laguer-  quand  ce  n'auroit  été  que  poijc 
le  des  Romains  dans  le  Valais  ;  marques  la  fruXeôc  la  iiaifon  €Îbs 
làxevolte  de  ceux  de  Vannes  &  faits. 
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grandes  nations  clés  Germains ,  les  Ufipetes  &     Qufmtmwekt 
f  -  ,  .  ,  .  *  .  .        r .  ^/«  <&  /*  a/,* 

les  I  enchteres  avoient  pâlie  le  Rhin  pour  s  em-  &dei*irejtpht,ue% 

es  terres  qui  tont  en  deçà,  ht  lur  la  ba-  &deciévest 
taille  que  Céfar  leur  donna  >  il  écrit  lui  -  même 
dans  fes  Commentaires ,  que  ces  Barbares  lui 
ayant  envoyé  des  Députez  ,  &:  ayant  obtenu  de 
lui  une  fufpenfion  d'armes ,  ne  lailTerent  pas  de 
l'attaquer  en  chemin ,  &c  qu'avec  huit  cent  che- 
vaux ils  en  mirent  en  fuite  cinq,  mille  de  fa  cava-  cin%  milie  cU~ 
kne  y  qui  lur  la  roi  donnée  ne  le  doutoient  de  en  M*  p*r  *»'« 

o  ,  i  \  cent  chevaux  dç 

rien  ,  &c  ne  s  attendoient  pas  a  cette  attaque  \  que  ces  s*rb*rc*- 
le  lendemain  ils  lui  envoyèrent  de  nouveaux  Dé- 
putez y  comme   pour  excufer  le  paiTé  y  èc  pour 
faire  prolonger  la  trêve ,.  mais  en  effet  pour  le 
tromper  encore  y  s'ils  en  trouvoient  l'occafion  \ 
qu'il  les  fit  arrêter  y  ôc  marcha  contre  les  Bar- 
bares y  eftimant   que   c'étoit    une  {implicite    & 
une  pure  folie  de  fe  picquer  de  foi  avec  des 
gens  iî  perfides  ,  &:  qui  venoient  de  commet-     Cen  rant/^ 
tre  une  il  grande  infidélité.  Tanufius  écrit  que  Cem^«s  t  gr^d 
rique  le  Sénat  ordonna  des  prières  ôc  des  pro-  avait  écrit  un* 

kijtcire  C  ac'  #n 
Il  écrit  lui-même  dans  fes Corn-  faites  font  une  hiltoire  fui  vie  de   na'es' 
ment  aires.  ]  Le  texte  porte  3  dans  fes  expéditions,  année  parannég. 
fes  Ephemerides.    Et  par-li  on-  Ces   derniers    font    vTnpwii  pienu  s 
voit  que  Plutarque  appelle  ici  &  les  autres   tqwpfyjfeç  y   diur* 
l'es  Ephemerides  ,  les  Commen-  naï  Servius  parle  de  ces  Ephe- 
taires  de  Céfar.  Et  c'eft  ce  que  merides,  ôc  en  rapporte  une  avari- 
Ruaud  lui  a  reproché.  Car   ce  ture  finguliere  qui  étoit  arrivée  à" 
font  deux  ouvrages  très-diffe*-  Céfar.  Plutarque  ne  devoit  donc 
rens.  Les  Ephemerides  de  Céfar  pas  confondre  ces  deux  ouvrâ- 
étoient  des  Journaux ,  où  il  avoit  ges.  Gn  peut  voir  fur  cela  la  re- 
marqué ce  qui  lui  étoit-  arrivé  marque  de  Ruauld  3   Animadw 
jour  par  jour  ,  &  fes  Commen-  %xu 
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ÇMtén  tfi  duvis  ceflions  pour  cette  victoire  ,  Caton  fut  d'avis 

J<x spires, pour  qu'il  falloir,  livrer  Céfar  aux  Barbares  pour  détour- 

t?êZ.  mo  "  a     ner  de  deffus  la  ville  la  punition  due  au  viole- 

ment  de  la  trêve  >  &;  pour  la  faire  tomber  fur  la 

tête  de  fon  auteur. 

De  tous  ceux  qui  avoient  paffé  le  Rhin  il  y 
Grande  débite   en  eut  quatre  cent  mille  qui  furent  taillez  en 

&s  :  es  Barbare  t.  .  ,■  _*  '    r     r  1  i  / 

pièces.  Les  autres  qui  le  lauverent  de  cette  de- 
faite  en  très-petit  nombre  ,  de  qui  repafferent  ce 
fleuve ,  furent  recueillis  par  les  Sicambres ,  au- 
tre nation  des  Germains.  Céfar  profitant  de  ce 
prétexte  >  d'ailleurs  avide  de  gloire ,  de  ravi  d'ê- 
tre le  premier  des  Romains  qui  eût  pafTé  le 
céfar  bâtit  un  Rhin  avec  une  armée,  bâtit  un  pont  fur  ce  fleu- 

pont  fur  le  Rhin   ,  .  »  I  n       , 

&  eji  le  premier     ve  à  qui  eft  fort  large  >  qui  en  cet  endroit-1^  re- 

des   Romains  qui  -i*- r  \     •        r  T  J  *  oî 

page  cejieuye.  pana  tort  Ipm  les  eaux  des  deux  cotez  >  èc  dont 
le  cours  eft  fort  roide  &  fort  rapide  ,  de  forte 
que  les  greffes  pièces  de  bois  &:  les  troncs  d'ar- 
bres y  que  les  ennemis  jettoient  dans  le  cou- 
rant ,  étant  pouffez  avec  impetuofité  contre  le 
pont  par  la  violence  de  l'eau  ,  portoient  de  lî 
grands  coups  aux  pieux  qui  le  foûtenoient  9 
qu'ils  les  rompoient  ou  les  ébranloient.  Mais 
pour  les  défendre  contre  ce  choc ,  il  arma  au 

Céfar  profitant  de  ce  prétexte.  ]  tion  Romaine  finifîbit  au  Rhin_, 

La  cavalerie  ennemie  qui  ne  s'é-  ôc  que  j  comme  il  ne  youloit  pas 

toit  pas  trouvée  au  combat ,  s'é-  que  les  Germains   pafTafTent  le 

toit  retirée  chez  les  Sicambres.  Rhin  malgré  lui,  il  n'étoit  pas 

Céfar  envoya  fommer  ces   peu-  jufte  non  plus  qu'il  voulût  éten- 

ples  de  lui  remettre  cette  cavale-  dre  fa  domination  au-delà  de  ce 

rie  ,  qui  lui  avoit  fait  la  guerre  >  fleuye,, 
ils  répondirent  que  la  domina- 
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pied  ceux  du  haut  d'un  éperon ,  qui  s  avançant 
contre  le  courant  y  foûtenoit  ôc  detournoit  tout 
ce  qui  venoit  donner  contre  y  &c  ceux  d'en-bas , 
il  les  appuya  chacun  de  groffes  pièces  de  bois 
en  forme   d'arcboutans  pour  les  foûtenir  con- 
tre la  violence  des  vagues.  Et   par  ce  moyen 
ayant  calmé  la  fureur  du  fleuve ,  qui  s'élevoit 
contre  ce  pont  y  il  fit  voir  un  ipe&acle  au-de- 
là de  toute  croyance s  ce  pont  parfait  ôc  ache- 
vé en  dix  jours.  Il  fit  donc  palier  fon  armée  f     Pont  de  cij*r 
fans  que  perfonne  osât  s'y  oppofer.  Car  les  Si-  //^T  '"  ** 
cambres  &  les  Sueves  mêmes  ,  les  plus  belli- 
queux &:  les  plus  aguerris  de  tous  les  Germains, 
s'étoient  retirez   dans  le   fond  de  leurs  forêts 
ëc  de  leurs   profondes  valées.  Céfàr  5  après  a- 
voir  brûlé  &  faccagé  leur  pays  y  6c  fecouru  & 
fortifié    les    alliez   des    Romains  ,-.  repaffa   en     lesUli^- 
Gaule  ,  &  fit  rompre  fon  pont ,  n'ayant  em- 
ployé que  dix  -  huit  jours  en  tout  dans  la  Ger-     t*  pràmfmée 
manie.-  f  r^oto,»  de 

la  Germanie» 

Son  expédition  contre  la  Grande  Bretagne  eft 
d'une  audace  qu'on  ne  Içauroit  trop  admirer        Audace  de  r^« 

nr    .    \  •  1  t»  •  •         /  5     pedition    d'Angle  - 

iut  le  premier  des  Romains  qui  pénétra 

avec  une  armée  jufqu'à  l'Océan  Occidental ,  èc 
qui  embarquant  des  troupes  fur  la  mer  Atlanti- 
que ,,  porta  la  guerre  dans  cette  ifle  y  &c  lorfque 
l'on  doutoit  même  de  fon  exiftence^à  caufc  de 


terr 


Céfar  lé  premier 
des     Romains    qui 
pénétra    jufqu'a, 
l'Océan  Occidental 
av$ s  une,  armé  g, 


Ayant  calmé  la  fureur  du  fleu-  on    lit   ^a.\tvù»anç,  ayant  mis  un' 

■ve.  J  La  leçon  du   texte  yt  \md-  frein  a  la  fureur  du  fistive-.CehcCt- 

tmc    peut  fe  foûtenir  3   mais  je  plus  élégant, 
gréfere  celle  d'un  manufer-it  y  où>        Et  Icrfqm  ton   doutât   même? 
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1  l'exceflive  grandeur  qu'on  lui  donnoit ,  Se  qu'elle 

écoit  un  fuje.t  de  conteftation  ôc  de  difpute  entre 

les  Hiftoriens ,  dont  la  plupart  foûtenoient  que 

ïfyt*rfpu  exa-  fon  nom  &  tout  ce  qu'on  en  difoit ,  étoient  des 

gère  m  *n  ft»         c  ,,  ,,  A.  ,     ,  ..  ,  , 

*>-*/>.  râbles ,  qu  elle  n  avoit  jamais  ete ,  &:  qu  elle  n  e* 

toit  point  s  il  entreprit  de  la  conquérir  3  ôc  d'é- 
tendre l'Empire  Romain  au-delà  de  la  terre  ha- 
bitable. Il  fit  deux  expéditions  dans  cette  ifle  h  de 
iecéf*r% "1"-  p^r  ^  divers  combats  qu'il  y  donna  ,  il  fit  plus 
zinerre,  je  m2i\  aux  çnnemie  y  qu'il  ne  fit  de  bien  i  fes 

troupes,  car  il  n'y  avoit  rien  de  bon  à  gagner 
ayee  des  peuples  fi  pauvres 9  àc  qui  menoient  une 
vie  fi  milerable.  Il  ne  finit  donc  pas  cette  guerre 
fi  heureufement  qu'il  le  défiroit  h  mais  ayant 
feulement  reçu  du  Roi  du  pays  des  otages  y  Ôç 
réglé  les  impôts  que  Tille  devoit  payer ,  il  retour-, 
na  dans  la  Gaule. 

En  y  arrivant  il  trouva  des  lettres  qu'on  étoit 

fur  le  poinp  de  lui  porter  dans  l'ifle  ,  ôc  que  ks 

amis  lui  écrivoient  9  pour  lui  apprendre  la  mort 

,  r  £ii    de   fa  fiile    qui  étoit  morte  en  couches   chez 

Mort   de  fa  pue  1  "  f  .  -  N 

f«tie ,  femm  4e  fon  mari  Pompée  ,  ce  qui  cauia  une  très-gran- 
de douleur  &c  à  Pompée  &;  à  Céfar.  Leurs 
amis  communs  en  furent  auffi  fort  troublez  È 


de  fon  exiflence  ,  )i  caufe  de  Vex-  pointdei'exiftencede  l'ifle, mais 

cejfîve  grandeur  qu'on  lui  donnoit.  ]  on  doutoit  des   grandes  choies 

Comment  les  Romains auroient-  qu'on  en  difoir  ',  car  la  fable  fc 

ils, douté  de  i'exiftence  de  l'An-  joue  des  chofes  inconnues  ,com- 

gleterre  ,    puifqu'elle  avoit   en-  me  d'un  domaine  qui  lui  appât-, 

voyé  fans  cette  des  fecours  aux  tient» 
Gaulois,   On    ne   doutoit  donc 
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voyant  que  par  cette  mort  l'alliance    qui  étoit 

entre  ces  deux  perfonnages  ,  &  qui  entretenok 

la  paix   &c  la  concorde  dans  l'Eflat   d'ailleurs 

malade  ,  &:  travaillé  par  des  divifions    fecretes 

ôc  toutes  prêtes  à  éclater   ,    étoit  entièrement 

rompue.    Car  même  l'enfant    dont    elle   étoit     '^enfant  dont 

accouchée  ,  &  qui, s'il  eût  vécu  ,  eût  pu  encore  #*&»***&*&. 

y  1       ■*  '  f  meurt  peu  de  jours 

entretenir  leur  union,  mourut  peu  de  jours  après  *trh, 
fa  mère.  Le  peuple ,  malgré  les  Tribuns ,  enleva 
le  corps  de  Julie  ,  bc  le  porta  dans  le  champ  de 
Mars  y  où  elle  fut  enterrée, 

Cefar  ayant  été  contraint  de  partager  fon 
armée  en  plulieurs  corps  a  caufe  de  fon  excef- 
lîve  grandeur  y  &c  de  la  diftribuer  dans  plufieurs 
quartiers  des  Gaules ,  afin  qu'elle  y  pailat  l'hy- 
ver  y  reprit  le  chemin  d'Italie  ,  félon  fa  cou- 
tume.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  parti  que  toute     w«"w«*> 

I  I       ^      /"    /\  1   •  1     r  rr  tout$       Gaule» 

a  Gaule  le  iouleva ,  &  que  plulieurs  groiles  ar- 
mées s'étant  mifes  en  campagne  ?  allèrent  atta- 

Cefar  ayant  été  contraint  de  éloignez  3  Se  qui  ne  pouvoient 
partager  fon  armée  en  plufieurs  s'entre  -fécourir  affez  prompte- 
cor^  à  caufe  de  fon  exceffîve  ment.  Cefar  fernble  avoir  voulu 
grandeur.  ]  Il  avoit  huit  levions  prévenir  ce  reproche  en  écri- 
enfemble.  Cefar  dit  lui-même  vant  dans  fon  v.  Liv.  que  tou- 
\Àw.  v.  que  la  fechereflfe  avoit  tes  ces  légions,  à  la  referve  d'une 
mis  la  difette  dans  le  pays  3  ce  qui  étoit  plus  éloignée  &  dans 
qui  l'obligea  de  répandre  fes  un  pays  tranquille  ,  où  il  n'y 
troupes  pour  les  faire  fubfifter ,  avoit  rien  à  craindre  ,  étoient 
&  ils  ne  les  quitta  qu'après  qu'-  renfermées  dans  l'efpace  de  cinq 
elles  fe  furent  bien  retranchées  cent  mille  pas  ,  ou  vingt  -  cinq 
&:  établies  dans  leurs  quartiers,  ou  trente  lieues.  Mais  les  Géo- 
Le  feul  reproche  qu'on  puiflTe  graphes  y  en  trouvent  davan- 
peut-être  faire  à  Cefar  ,  c'eft  tage. 
45aYoir  pris    des  quartiers  trop 

Tome  VI,  G  e 
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quer  les  Romains  dans  leurs  quartiers  f  &:  les 
infulter  jufques  dans  leurs  retranchemens.  Les 
plus  vaillans  de  ces  révoltez  x  &:  ceux  qui  é- 
toient  en  plus  grand  nombre  fous  la  conduite 
d'Ambiorix  ,  allèrent  fondre  fur  le  camp  de 
tes  Gaulois  fous  Cotta  &:  de  Titurius  Sabinus  x  &:  taillèrent  en 

Ht  conduite d'Am-       •  i  11-  „     1  •  1  >-T 

Horix,v<»it  atta-  pièces  la  légion  ôcles  cinq  cohortes  quiis  corn- 

SElST?  mandoient.. 

Après  cette  vi&oire  ils  allèrent  avec  foixante 
mille  hommes  attaquer  la  légion  ,  qui  étoit  aux 
ordres  de  Ciceron  dans  un  autre  camp  à  cin- 
quante milles  du  premier.  Et  peu  s'en  falluc 
qu'ils  ne  le  forçaffent  ,  prefque  tous  ceux  qui 

Et  taillèrent  en  pièces  la  le-  conteftation.  Cotta  s'oppofoit 
gion  &  les  cinq  cohortes,  ]  Plu-  au  dcflein  de,fe  retirer  -  mais 
rarque  parle  ceci  trop  légère-  Sabinus  l'emporta.  Ils  décam- 
ment  3  Se  ne  dit  pas  un  mot  pent  à  la  pointe  du  jour  ,  &  ils; 
de  la  perfidie  d'Ambiorix  ,  qui  ne  font  pas  plutôt  en  marche 
mérite  d'être  relevée  3  car  c'eft  qu'ils  font  enveloppez  par  les; 
ici  ce  qu'il  y  a  déplus  inftru&if.  Gaulois  3  &  taillez  en  pièces. 
Ambiorix  ,  après  avoir  taillé  en  Et  feu  s'en  fallut  qu'ils  ne  le 
pièces  ceux  qui  étoient  fortis  forçaient.  ]  Car  ils  lui  donne-- 
pour  couper  du  bois  &  des  faf-  rent  plusieurs  afïauts  fans  relâ- 
cines  3  alla  attaquer  le  camp  ;  che.  Enfin  Ambiorix  voulut  fur- 
mais  ayant  été  repoufie  avec  prendre  Ciceron  ,  comme  il 
perte  ,  il  demanda  qu'on  lui  en-  avoit  furpris  Cotta  &z  Sabinus,, 
voyât  quelqu'un  pour  traiter  Mais  Ciceron  ne  fut  pas  n*  cré- 
avec  lui..  Il  tait  femblant  d'être  dule  3  fçachant  bien  que  jamais 
des  amis  de  Cefar  s  &c  comme  il  ne  faut  prendre  confeilde  fon 
ami  de  Sabinus  il  lui  confeillâ  ennemi.  L'attaque  recommença 
de  pourvoir  de  bonne  heure  à  fa  avec  une  nouvelle  furie  -,  &  ce 
retraite  3  parce  que  les  Germains  f ut-là  quef:  paf^a  l'avanture  des 
avoient  pslfé  le  Rhin  en  grand  deux  braves  Centurions  Pulfion 
nombre  3  &  qu'ils  tomberoient  &  Varenus  3  aventure  auui 
fur  lui  en  deux  jours.  Ce  rap-  agréable  que  1rs  plus  belles' fie»- 
poxt  fait  au  camp  il  y  eut  grande  tions  de  la  Poeflé. 
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le  défendoient  ayant  été  bleffez  en  plufieurs 
affauts ,  de  faifant  plus  que  leurs  forces  ne  pou~ 
voient  permettre  ,  car  les  malades  &;  les  blcffez 
ne  fe  donnoient  aucun  relâche  ni  jour  ni  nuit. 

Cefar  ,  qui  étoit  déjà   fort  loin  >  ayant  été     c#/*r  rtawne 

r  1        1j  '  i      /->•  C  •  f"r  (estas  tour  dé- 

enfin  averti  de  ietat  ou  Ciceron  le  trouvoit  ,w;rcw(„. 
revient  fur  fes  pas  en  toute  diligence  avec  fept 
mille   hommes  ,   qu'il  affembla  à  la  hâte  ,  &: 
marcha  a  grandes  journées  pour  le  dégager.  Les 
affiegeans    informez   de  fon  approche    lèvent 
le  fiege.,  .&:  avec  toutes  leurs  forces  ils  vont  au-de-     £■«  b*rb*res 
vant  de  lui  ,  méprifant  le  petit  nombre  de  fes  mmblTLjest™ 
troupes  ,  &  comme  feurs  de  l'enlever.  Cefar  .  p"j  &.  ™ar<he»* 

l  >  r   .  ™ntre  lui,  avec 

pour  les  tromper  ,  ht  [emblant  de  fuir  devant  Joix*"temMehom- 
eux  y  de  ayant  gagné  un  pofte  commode  pour  une 
petite  troupe  qui  eft  forcée  de  fe  défendre  contre 
une  grande  multitude  ,  il  travailla  à  s'y  retran- 
cher 3  défendit  à  fes  gens  de  tenter  aucun  com- 
bat ,  jk  de  fortir  pour  efearmoucher  ,  ôc  leur 
commanda  d'élever  leurs  remparts,  &  de  bien 
boucher  leurs  portes  pour  faire  paroître  &:  plus 
•de  foibleffe  &  plus  de  frayeur  ,  .&  pour  attirer 
par-la  le  mépris  des  barbares.  Cela  réûffit  com- 
me il  l'avoir  penfë  i  les  Gaulois  viennent  à  la 
débandade  attaquer  le  rempart  avec  infolence. 
Alors  Cefàr  ,  qui  tenoit  fes  légions  &  fa  cava- 
lerie toutes  prêtes  5  fort  tout  à  coup  par  toutes 

Les  Gaulois  'viennent  à  la  de-    lire    comme    dans    un  Manuf: 
handaâe    attaquer  le   rem-part.  )    crit  ,  3r$oj/8aMc»7etç. 
An  iieu  de  xatt-oviaç  9    il  faut 

GgiJ 
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les  jportes  >  èc  les  furprend  tellement  qu'ifs 
prennent  la  fuite  y  6c  qu'il  en  fait  une  terrible 
boucherie.  Ce  grand  fuccès  appaifa  toutes  les 
révoltes  des  Gaulois  dans  ces  quartiers-là  >  outre 
qu'il  paffa  tout  l'hyver  dans  les  Gaules  r  &;  qu'il 
alloit  en  perfonne  dans  tous   les  endroits  fuf- 

f)e6ts  ,  prenant  foigneufement  garde  a  toutes 
es  nouveautez  y  &:  les  prévenant  par  fa  pre- 
fence  y  car  pour  remplacer  les  légions  qu'il 
avoir  perdues  y  il  en  reçut  trois  d'Italie  x  dont 
deux  et  oient  des  légions  que  Pompée  lui  prê- 
toit  y  Se  une  qu'il  avoit  nouvellement  levée 
dans  la  Gaule  autour  du  Pô. 

Sur  ces  entrefaites  dans  le  fond  des  Gaules 
les  femences  de  révolte  y  qu'on  avoit  déjà  jet- 
tées,  depuis  long-tems  en  fecret  parmi  les  peu- 
ples du  pays  les.  plus  belliqueux,  &  qui  étoienc 
nourries  Se  entretenues  par  les  chefs  les  plus  re- 
doutables èc  les  plus  puiflans  y  pouffèrent  tout  a 
coup  &:  produiiirent  la  plus  grande  &  la  plus 
îs&uvittè  gxerre  terrible  de  toutes  les  guerres  qu'on  eût  encore 

des  Gaules  plu  ?re-  ..  i  °      ,  ï  j 

doutabie que.  toutes  vues  ,  tant  par  le  grand  nombre  des  troupes 
qu'ils  avoient  ramaffées  déroutes  parts  r&  par  la 
quantité  d'armes  qu'on  avoit  affeniblées  y  &  des 
grands  fonds  qu'ils  avoient  faits  ,  que  par  le 

Sur  ces  entrefaites.  )  Pfutarqne  far  &  l'affaire  de  Vercingento- 

paffe  encore  ici  tout  le  fixieme  rix  qu'il   va  conter  s  comme  la 

fèijfc   des  Commentaires  de  Ce-  défaite    de  ceux  de  Trêves  ,  le 

far  ,  où  il  y  a  pourtant  des  cho-  fécond-    paffage   du    Rhin     pas." 

fes  confidéraBles  qui  fe  paflferent  Cefar  3  Se  la  .pourfuite,  d'Anfcr 

entre  la  dernière  victoire  de  Ce-  biorix. 
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nombre  des  places  fortes  qu'ils  avoient  occupées, 

&  par  la  difficulté  des  lieux  où  ils  s'étoient  reti-  Grandet  difficulté* 

r      .     .  ,  /       .        i  i  i  i  «       /•   .  *•    de  cette  gmrre. 

rez  ,  joint  qu  on  etoit  alors  dans  la  plus  rude  lai- 
fon  de  l'année,  on  voyoit  par  tout  les  fleuves  cou- 
verts de  glace,  les  forêts  chargées  de  neiges  ,  les 
campagnes  devenues  des  étangs  par  les  déborde- 
mens  des  torrens  &  des  rivières,  éc  les  chemins  ca- 
chez ici  fous  les  monceaux  de  neiges,&  là  fous  des 
marais  &  des  eaux  débordées ,  qui  en  déroboient 
la  vue"  &  la  connoiffance. 

ïl  paroiiToit  donc  abfolument  impoffible  que 
Cefar  s'oppofât  aux  deffeins  des  Gaulois ,  redou- 
tables d'ailleurs  par  leur  nombre,ear  il  y  avoit  pîu- 
ïieurs  nations ,  qui  s'étoient  liguées  fur  les  fer- 
niens  les  plus  folemnels.  Les  plus  coniidérables 
de  ces  nations  ,   èc   celles  qui  avoient  tout  mis 
en  mouvement  ,  c'étoient   les   Arverniens   ôc    Les  fy-:riem  >* 
les  Carnutes  j  &  ils  avoient  donne  toute  la  con-  fur  t0lit  ceMx  âs 
duite  &  l'intendance  de  cette  guette  à  Vercin-  wir. 
gentorix  ,  dont  les  Gaulois  avoient  affaflîné  le  Gammes,  ««** 
père  ,  parce  qu'il  vouloir  fe  faire  Roi.  Vercin-  ^ehaZires&  d'°r~ 
gentorix  clone  „  déclaré  Général  ,  partagea  fes  Verd)1genîGrix  dè„ 
troupes  en  plufîeurs  corps  ,  fur  Ief quels  il  éta-  '£**.  Géné™1  *** 
blit  plufîeurs  Capitaines  fous  lui  ,,&  attira  dans 
fon  parti  tout  ce  qui  eft  jufqu'à  la  Saône ,  à  det 
fein  de  faire  prendre  les  armes  tout  d'un  coup  à 

Et  attira  dans  fon  -parti  tout  ce  trouve  wpç  I  â^a  3    ufqne  ad 

fui  eft  jufcjiïa  la  Saône.  )   Il  y  a  Ararlm  3  jufyu'a1  la   Saône.  Ce 

dans  le  Grec   j  jufqu'a-    la  mer  qui  eft  la  véritable  leçon  ,  corn- 

Adriatique ,  <srpoc  rev  clS'rUv3  mais  me  les  plus  fçavans  critiques  l'ont- 

dam  d'autres  exemplaires  9„  on  remarqué. 

G  g  "ji 


138  C   E   S    A   IL 

toute  la  Gaule  pendant  que  tout  fe  préparoit  à 
Rome  pour  fe  foulever  contre  Cefar.  Et  s'il  avoit 
attendu  un  peu  plus  tard ,  &  que  Cefar  eût  été 
engagé  dans  les  gueres  civiles  ,  la  frayeur  qu'il 
auroit  répandue"  dans  toute  l'Italie  ,  n'auroit 
pas  été  moindre  que  celle  qu'y  avoient  autre- 
fois famée  les  armes  des  Cimbres. 
Grande  qualité  de       Mais  Cefir  ,  qui  de  tous  les  Capitaines  du 

Cefar  pour  la guer-  .  \        r       •  i     •  •    r  ■     i  •  r     r 

rê.  monde  etoit  celui  qui  lçavoit  le  mieux  le  fer- 

vir  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  là  guerre  , 

&  fur  tout  profiter  du  tems  ,  n'eut  pas  plutôt 

appris  cette  révolte  générale  3  qu'il  partit  en  di- 

promptitude  i„-  ligence.  Par  la  promptitude  de  fa  marche  ,  faite 

croyaiiedejamar-  avec  un  £ravai}  incroyable  au  milieu  de  l'hyver 

le  plus  rude  ,  il  fit  voir  aux  Barbares  qu'il  avoit 
avec  lui  une  armée  invincible ,  &  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter.   Car  lorfqu'il   auroit  paru  mê- 
me incroyable  qu'un  courier  fût  venu  en  plu- 
sieurs jours  du  lieu  où  il  étoit  jufqu'à  eux  >  on 
le  voyoit  arrivé  en  beaucoup  moins  de  tems 
avec  toute  fon  armée ,  ravageant  leur  pays ,  dé- 
truifant   leurs  châteaux  ?  forçant  leurs  villes  ,  oc 
recevant    tous    ceux    qui   venoient   fe  rendre 
Peuples  des  Btcce-  à  lui    3    jufqu'a  ce     que  les    Eduens    s'étant 
iyoffdlZjfcot  au^  revoltez  ,  eux  qui  s'appelloient  auparavant 
f  ctëhns  m     frères  des  Romains  ,  Ôc  qui  étoient  fort  hono- 

Saone  &    de  Ne-  .  ,-«■..  ^, 

yen.  rez  parmi  eux  >  ôc  s'etant  joints  aux  autres  Uau- 

lois  ,  jetterent  l'épouvante  &:  le  découragement 
dans  fes  troupes.  Voilà   pourquoi  il  décampa 

te  Diote/tdeLan-  très -promptement ,,  traveria  le  pays  desLingoni 

grès» 
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pour  s'approcher  des  Sequaniens  ,  qui  étoient  Jf£/^f/?a;* 
fes  amis  3  &  plus  voifins  de  l'Italie  que  le  refte 
de  la  Gaule. 

Les  ennemis  qui  l'avoient  fuivi ,  fondirent  fur 
fes  troupes  dans  leur  marche  ,  &  les  environnant 
avec  plufîeurs  milliers  de  combattans ,  ils  tom- 
bèrent en  même  tems  avec  toute  leur  cavalerie 
fur  fes  ailes  &  fur  le  front  de  fon  corps  de  batail- 
le. Cefir  fans  s'étonner  i  partage  de  même  fa 
cavalerie  en  trois  corps  ,  èc  foûtient  les  efforts 
des  Barbares.  On  fe  bat  en  même  tems  par 
tout  avec  beaucoup  d'acharnement.  Enfin  Cefar 
par  le  courage  des  Germains  y  qu'il  entretenoit 
dans  fes  troupes  >  &  qui  gagnèrent  le  haut  d'une 
colline ,-. rompit  les  Gaulois,  &  après  un  combat 
fort  long  ,  &:  fort  opiniâtre  ,  il  remporta  par 
tout  l'avantage,  Mais  il  femble  qu'au  commen- 

Les  ennemis ,  qui  V  avaient  fuivi,  fuadé  qu'il  y  a  là  une  faute  très 

fan  dirent  fur  fes  troupes  dans  leur  confïdérable  3  de  qu'il  faut  lire 

marche.) Ce  pafiage  eft  tfès-dif-  roît  rifpzvon;  Kara-jûxtuan  ,  &  cela 

ficiie  dans  l'original  3  parce  qu'il  fur  le  texte  même  de  Cefar, qui 

eft  trop  abrégé.  Les  interprêtes  dit  en  propres  termes  que  les  Ger- 

s'en  font  mal  tirez  ,  parce  qu'ils  mains  ayant  gagné  le  haut  d'une 

n'ont  pas   confulté  l'endroit  de  colline  3  8c  en  ayant  chafTé  les 

Cefar   ,  que  Plutarque  a  eu  en  Barbares  3  furent  caufe  que  tout 

•Vue*  ,  c'eft  dans  le  livre  vu.  J'ef-  le  refte  prit  la  fuite  :  Tandem  Ger^ 

père   que  le  Leéteur  me  fçaura  maniab  dextro  latere  furnmum  jù* 

quelque    gré    de  l'avoir  éclairci  eum  nafti  hoftes  loco    depellunt  - 

par  l'original  même.  &c.  liv.  7.  C'eft  fur  cela  quePlu- 

Enfn  par  le  courage  des  Ger-  tarquîr  dit  ioÏç,  ^jp-ravo/;    hxtitio- 

mains.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  -roîç  às/*$v  <y,ti>KT»<rt  t  ce  qui  eft  très» 

tâp  d'hhoïç  KanwTrcM/A&v  }ce  qui  ne  Grec   pour  dire  3  il  vainquit  en 

peut  être  entendu  \  au  moins  je  achevant  leur  défaite  parle  moyen 

île  l'entends  point  5  je  fuis  per-  des  Germains, 
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cernent  de  cette  guerre  il  reçut  quelque  échec  , 
caries  Arverniens  montrent  encore  dans  un  de 
leurs  Temples  une  épée,  qui  y  eft  appenduè\,com- 
me  une  dépouille  gagnée  fur  Cefar.  Il  eft  vrai 
que  long-tems  après  ,  comme  on  la  montroit 
à  Cefar, il  fe  prit  à  rire  ,  &:  fes  amis  le  preflant 
de  la  faire  ôter  ,  il  ne  le  voulut  jamais  ,  la  re- 
gardant comme  une  chofe  facrée. 
Mife$ûsde¥ia-  Cependant  ceux  qui  s'étoient  fauvez  fe  reti- 
v$w  fent  avec  leur  Roi  Vercingentorix  vers  Alexie 

où  ils  fe  renferment.  Cefar  les  y  fuit ,  &  campe  le 
lendemain  devant  la  place ,  quoi  qu'elle  lui  parût 
imprenable  tant  à  caufe  de  la  force  &  de  la  hau- 
teur de  ks  murailles,  qu'à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  troupes  qui  la  défendoient.  Pendant  le 
fiege  il  fe  trouva  expofé  à  un  danger,  fi  grand 
que  l'imagination  en  eft  étonnée  ,  ôc  qu'on  ne 
fçaùroit  l'exprimer  y  car  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  braves  gens  dans  toute  la  Gaule  s 'étant  af- 
iemblé ,  vint  en  armes  au  fecours  de  la  place  3  au 
nombre  de  trois  cent  mille  combattans  >  &  ceux 
qui  étoient  dedans  >  montaient  à.  plus  de  foi- 
xante  dix  mille  hommes  de  bonnes  troupes.  De 
forte  que  Cefar  enfermé  6c  affiegé  au  milieu  de 
deux  fi  puiffantes  armées  3  fut  forcé  de  fe  retran- 

u4w  nombre  de  trois  cent  mille  refifter  à  une   fi    nombreufe  ar- 

çombattans.)   Par    la  revûë  gé-  ruée,  fur  tout  ayant  à  fe  défendre 

nerale  qui  fe  fit  dans  l'Etat  d'Au-  en  même  tems  contre  ceux  de 

tun,  on  trouva  qu'il  y  avoit  huit  la  ville  ,  qui  étoient  au  nombre 

mille  chevaux ,  &  deux  centqua-  de  plus  de  foixante  dix  mille  nom- 

rante    mille  hommes   de    pied,  mes  ? 


Quelle  apparence  que  Cefar  put 
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cher  oc  de  fe  couvrir  de  deux  circonvallations  , 
l'une  intérieure  contre  ceux  de  la  place,  &  l'autre 
extérieure  contre  le  fecours  i  car  fi  ces  deux  puif- 
iances  fe  fuilent  jointes,  c'en  étoit  fait  de  Cefar. 
C'eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon  ôc  de  juC- 
tice  que  ce  fiép-e  d'Alexie  lui  a  fait  plus  d'hon-    Lefic'ge  fMexi* 

■*•  |  •         1  l'  •  1  '       1  '  '•     fait  P^vs  d'honneur 

neur  ,  Se  lui  a  acquis  plus  de  réputation  ôc  de  gloi-  àce/m- que tous  jet 
re  que  tous  fes  autres  exploits ,  car  il  n'y  en  a  mms  exïlolt* 
point  où  fon  habileté,  fon  grand  fens,  &c  fon 
audace  paroiffent  avec  plus  d'éclat.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  c'eft  que  Cefar  dé- 
roba aux  affiégez  la  connoiiTance  de  la  venue 
d'un  fî  grand  fecours,  ôc  qu'ils  n'en  fçurent 
rien  qu'après  qu'il  eût  défait  cette  multitude 
dans  un  grand  combat  ,  &;  une  chofe  plus  ceian'efinivrap 
iurprenante  encore ,  c  eit  que  les  troupes  même, 
qui  gardoient  la  circonvallation  intérieure  du 
côté  de  la  ville ,  n'apprirent  fa  victoire  que  par 
les  cris  des  hommes  ôc  par  les  lamentations  des 

C'eft  que  Cefar  déroba,  aux  af-  de  Cefar  qui  gardoient  la  circon- 

fiégez.  la  connoijfance  de  la  venue  vallatipn  intérieure ,  n'apprirent 

d'wa  fi  grand  fecours.  ]  Je  nefçai  fa  victoire  que  par  les  cris  des 

pas  quels  mémoires  Plutarque  a  hommes ,  Se  par  les  lamentations 

fiiiyis  a  car  Cefar  lui  r  même  dit  4es  femmes  d'Alexie  ;  &c  cela  ta. 

que  comme  on  vpyoit  de  j.a  vil-  encore  contraire  au  rapport  de 

le  tout  ce  qui  fe  paiïbit  au-de-  Cefar  3  qui  écrit  qu'il  avoit  mis 

hors  t  les  affiégez  fortirent  pour  fon  armée  en  bataille  fur  l'une 

féliciter  les  autres  de  leur  venue.  &c  l'autre  circonvallation  ,   afin 

Comment    Plutarque   a-t'il  pu  que  chacun  fçût  le  pofte  où  ii 

concevoir  qu'on   ait  caché  aux  devoir,  combattre.   Piutarque  a- 

affiégez  l'arrivée  d'un  fecours  de  voit  vu  fans  doute  quelque  rela- 

trois  .cent  mille  hommes?  Cela  tion  infidellejOiaisil  devoiteon- 

eft  impoffible.   Il  va  encore  plus  fulter  le  véritable  original ,  puif- 

loin ,,  il  dit  que  les  troupes  même  cpi'U  lui  étoit  connu. 

Tome  Vh  H  k 
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femmes  d'Alexie ,  qui  voyoient  des  deux  cotez 
de  la  ville  quantité  de  boucliers  ornez  d'or  &:  d'ar- 
gent ,  grand  nombre  de  cuirafïes  fouillées  de 
fang ,  quantité  de  vahTelle  d'or  èc  d'argent,  ôc 
plufieurs  pavillons  Gaulois y  que  les  foldats  Ro- 
mains portoient  dans  leur  camp  y  fi  grande  fut  la 
promptitude  avec  laquelle  toute  cette  grande 
puiffance  s'évanouit,  &  fe  diflipa  comme  un 
fantôme  ou  comme  un  fonge  ,  la  plus  grande 
partie  ayant  été  tuée  dans  le  combat. 
Akxhfe  rend.  Les  affiégez  y  après  s'être  fait  beaucoup  de 
peine  à  eux-mêmes  &:  en  avoir  beaucoup  fait  à 
Cefar  y  fe  rendirent  enfin ,  ôc  leur  Général  Ver- 
cingentorix  ,  ayant  pris  fes  plus  belles  armes  y  èc 
un  cheval  magnifiquement  harnaché  y  fortit  des 
portes  y  èc  après  avoir  fait  quelque  paffade  autour 
de  Cefar  y  qui  étoit  aflis  fur  fon  tribunal  devant 
fon  camp  y  il  mit  pied  à  terre  y  dépouilla  fes  ar- 
mes &:  vint  fe  mettre  aux  pieds  de  Cefar  y  où  il 
demeura  dans  un  profond  filence  jufqu'i  ce  que 
Cefar  le  donna  en  garde  à  fes  gens  afin  qu'on 
le  refervât  pour  fon  triomphe. 

Mit  pied  a  terre.  )   La   leçon  que    le  mot   <x<pi\oi&vk  eft  cor- 

vîcieufe  du  textea  trompé  les  In-  rompu.    Qui  a  jamais    oui  dire 

terpretes ,  &  leur  a  fait  dire  une  qu'un  homme  qui  va  fe  rendre^, 

chofe  de  très-mauvais  fensjil  y  ôte  les  ornemens  à  fon  cheval, 

a  Ira  àytho/Jifioç  raîWa,  L'Inter-  ou  qu'on  lui  ôte  ce  cheval  avant 

prête  Latin  a  traduit,  deinde  ablœ-  qu'il  en  defcenàe    lui-même? 

toequo^  enfmte  fon  cheval  lui  étant  Plutarque  avoit  écrit  ara  «va\- 

èté  ,  &  Amiot ,   fuis  defeendant  Ao/xsccç  Itz-nn.   Enfuite  fautant  de 

a  Pied ,  ota  tous  les  ornemens  a  fon  cheval  a  terre  j  &  c'eft  ainfL 

fon  cheval.  Tout  cela  eft  égale-  qu'on  lit  dans  un  manufcxk* 
ment  mauvais  y  ils  dévoient  (en  tue 


Vereingentorix  va 
fe  m.  ttre  aux  pieds 

de  Cefar* 
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Il  y  avoit  lone-tems  que  Cefar  avok  formé    cefar  &  pompée 

i        j    rr  •       j       j  '        •        t?  >  rr  m  cherchent  2"  * 

le    aeiiem  de  détruire  Pompée ,    comme  auiii  /«  détruire. 

Pompée  de  fon  côté  n'avoit  en  vue  que  de  rui- 
ner Cefar.  Car  Craïfus  ,  qui  étoit  feul ,  qui , 
comme  un  Athlète,  pouvoit  prendre  la  place 
de  l'un  des  deux  qui  viendroit  à  manquer ,  ^fai- 
re tête  au  furvivant  ,  ayant  été  tué  par  les  Par- 
thés ,  il  ne  reftoit  d'autre  parti  à  Cefar  pour  fe 
rendre  très-grand,  que  de  détruire  celui  qui 
l'étoit ,  6c  celui  -  ci  pour  empêcher  fa  perte  , 
que  d  oter  du  monde  celui  qu'il  craignoit.  Il 
eft  vrai  qu'il  n'y  avoit  pas  lone-tems  que  Pom- 

1>ee  s  etoit  aviie  que  Ceiar  etoit  a  craindre ,  cani 
'avoit  toujours  méprifé  ,  dans  la  penfée  qu'il  ne 
lui feroit  pas  bien  difficile  de  rabaifler  &  de  perdre 
celui  qu'il  avoit  lui-même  élevé.  Mais  Cefar  au 
contraire  ayant  toujours  eu  ce  but  dès  le  com- 
mencement .  de  ruiner  tous  ks  rivaux ,  fit  corn-    cejkr  comparé  k 

y  f  un  Athlète  qui  va 

me  un  Athlète  ,  qui  va  courir  la  campagne  pour  counrUcampagm 
fe  fortifier  6c  s'exercer ,  il  s'éloigna  de  Rome  ,  6c  tcurJe' 
en  s'exerçant  dans  toutes  ces  guerres  des  Gaules, 
il  aguerrit  6c fortifia  fon  armée,  6c  augmenta  fa 
réputation  par  fts  grands  exploits ,  jufqu'à  le 
difputer  au  grand  Pompée  ,  de  forte  qu'il  n'at- 
tendoit  plus  que  des  occafions  pour  éclater  6c 
pour  exécuter  fon  entreprife. 

//  ne  reftoit  a  Cefar  £  autre  par-  tarqtie  approuve  &C  autorife  cette 

ti  pour  fe  rendre  très-grand,  que  de  danmable  politique  ,  il  ne  parle 

détruire  celui   qui  l'étoit  9   &    a  ainiîque  félon  les  vues    de  ces 

celui-ci  pour  empêcher  fa  perte.)  ambïtieux^quinepouvoients'éle- 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Plu-  ver  que  fur  la  ruine  l'un  de  l'autre, 

Hh  ij 
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Pompée  lui  en  fournit  bientôt  des  prétextes 

de  fon  coté,  &  il  en  tira  encore  de  nouveaux  des 

Marnai* gouver-  conjonctures  &  du  mauvais  gouvernement  qui 

ttement  qui  était  à     j.     ■       \  V>  \     i,  r       Ci'      •  • 

&me.  etoit  a  Rome  y  ou  1  on  louttroit  que  ceux  qui 

briguoient  les  charges ,  miffent  au  milieu  de  la 
place  des  tables ,  &c  qu'ils  achetafïent  publique- 
ment à  beaux  deniers  comptans  avec  une  im- 
pudence horrible  les  fuffrages  du  peuple  r  qui 
après  avoir  honteufement  trafiqué  de  fon  fuf- 
frage  ,  venoit  aux  affemblées  ,  non  donner  fini- 
plement  fa  voix  à  celui  qui  l'a  voit  payé,  mais 
combattre  pour  lui  avec  des  armes  offenfives.  Et 
il  arrivoit  fouvent  qu'ils  ne  fe  féparoient  qu'après 
avoir  fouillé  de  fang  de  de  morts  le  tribunal,  iaif- 
fant  toujours  la  ville  dans  l'anarchie  comme  un 
vaiiTeau  fans  pilote  &  fans  gouvernail}  de  maniè- 
re que  ceux  qui  avoient  du  fens,  auroient  été 
bien  fàtisfaits  s'ils  avoient  pu  fe  promettre 
qu'une  fi  grande  démence,  une  fi  furieufe  con- 

Za  Monarchie  re-     As*  °  r    \  -\  \  1 

gardée  par  tes  Ro-  fuiion  ,  &  une  tourmente  il  horrible  ne  les  jet- 

mair.s  comme    un  •  i  '  •  1 

mm™*  Gmver-  teroient  pas  dans  un  état  pire  encore    que  la 

nzmm.  monarchie. 

Il  y  en  avoit  même  plufieurs  qui  ofoient  dire 
publiquement  qu'il  n'y  avoit  de  falut pour  l'Em- 
pire que  de  fe  voir  réduit  fous  la  puifiance  d'un 

lis  commencent  «'   /*      1  ■      o  •  1      v   ^  /* 

fentirquiinyade  leul  >.  &  que  cet  unique  remède  a  tous  les  maux 
Mut  pour  eux  rque  jj  devoit  le  recevoir  de  la  main  du  médecin  le 

d être  fous  la  rinf-  ■ 

ftncejunfiuité*  plus  doux  &  le  plus  habile ,   voulant  défigner 

défirent  Pompée.  t\  /        ■»  *    • 

eouvertement  Pompée.  Mais  comme  par  tous 
fes  difeours  il  faifoit  femblant  de  rejetter  cet: 
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honneur ,  lorfque  toutes  (es  aétions  6c  toutes  fes     i>iJ!Jm«Uti9Hde 
démarches  tendoient  à  fe  faire  décerner  la  Dic- 
tature ,  Caton  s'étant  apperçu  de   ce  manège, 
èc  craignant  qu'il  ne  réufsît ,  confeilla  au  Sénat      vâë  Mcm*\ 
de  le  nommer  feul  Conful,  afin  que  content  de  W^L% 
cette  efpece  de  Monarchie  plus  légitime  ,  il  ne  Cmfttl' 
forçât  pas  le  peuple  à  lui  en  donner  une  plus  vio- 
lente &  plus  dangereufe ,  en   le  faifant  Di&a- 
teur.  Le   Sénat  le  crut,  nomma  Pompée  feul  cefatUin.cm. 
Conful ,  &  lui  prolongea  le  tems  de  fes  Couver-  $£*%£"&[ 
nemens ,  car  il  en  avoit  deux  ,  l'Efpagne  &  l'A- 
frique entière  ,  qu'il  gouvernoit  en  y  envoyant 
fes  Lieutenans  ,  &  en  y  entretenant  des  armées, 
pour  lefquelles  il  recevoit  toutes  les  années  mille 
talens  du  tréfor  public,  Trojs  mimonf. 

Dès  ce  moment  Cefar,  informé  de  tout,envoie 
auffi  demander  le  Confulat,  &  une  pareille  pro- 
longation pour  fes  Gouvernemens.  Pompée  ne 
dit  pas  un  feul  mot  d'abord,  mais  Marcellus  èc  Marceiiusé*  un. 
Lentulus ,  qui  d'ailleurs  haïffoient  Cefar ,  s'y  7!Z7Ztc%x. 
oppoferent  de  toutes  leurs  forces,  &  dirent  & 
firent  également  ce  qui  étoit  nécefl  aire ,  §c  ce  qui 
ne  l'étoit  pas  pour  mieux  parvenir  a  le  desho- 
norer &  pour  le  ravaler  davantage  Car  ils  pri- 
vèrent du  droit  de  Bourgeoiiîe  ceux  de  Novo-  vnu  du  'kit*. 
corne,  que  Cefar  avoit  établis  depuis  peu  dans  la 
Gaule,  6c  Marcellus  étant  Conful  fit  fouetter 
de  verges  un  de  leurs  Sénateurs ,  qui  étoit  venu 
porter  fes  plaintes  a  Rome  ,  de  lui  dit  qu'il  lui  im- 
grimoit  ces  marques  pour  le  faire  jowvenir  quil  n  était 

H  h  iij, 


nois. 
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pas  Citoyen  Romain,  <&  quil  riaruoit   quà   les  aller 

montrer  à  Cefar. 

Mais  après  le  Confulat  de  Marcellus  y  Cefir 

Larpps  de  ce-  ayant  ouvert  fes  tréfors,  qu'il  avoit  amaflez  dans 

Jar'      \  les  Gaules ,  &  y  laiffant  puifer  tous  ceux  qui  fe 

mêloient  du  Gouvernement,    autant   qu'ils  en 

vouloient ,  &  ayant  acquitté  le  Tribun  Curion 

de  dettes  très-confidérables ,  &  donné  au  Con- 

Quntre  millions  (n\  Paulus  quinze  cent  talens,  qu'il  employa  à 

cinq  cent  mille  h-  .  x  l\  .  ,  .  1  I      / 

vres.  bâtir  &  a  dédier  dans  la  place  publique  cette  cé- 

lèbre bafilique  au  lieu  où  étoit  la  bafilique  de  Fui- 

Pompée  agit  ou-  1  ,  .  _  1  ; 

vertement  contre  vms  y  alors  Pompée ,  craignant  les  menées,  com- 
mença à  agir  ouvertement  foit  par  lui-même  foit 
par  fes  amis ,  &:  à  folliciter  fortement  qu'on  en- 
voyât un  fuccelTeur  à  Cefar.  En  même  tems  il 
lui  envoya  redemander  les  troupes  qu'il  lui 
avoit  prêtées  pour  la  guerre  des  Gaules ,  ôc  Ce- 
far les  lui  renvoya  après  avoir  donné  à  chaque 
cent  vingt-cinq  {bldat  deux  cent  cinquante  drachmes. 

Ceux  qui  les  ramenèrent  à  Pompée  >  feme- 

rent  parmi  le  peuple  des  propos   qui  n'étoient 

ni  bons  ni  honnêtes  pour  Cefar ,  6c  qui  achevé- 

lompte  gâté  par  rent  de  corrompre  £c  de  gâter  Pompée  par  les 

MfifqlTfoi 'In-  vaines  efperances    dont  ils   le   remplirent.  Ils 

notent  les  officiers  juj  fa-Q^  que  toute  l'armée  de  Cefar  le  defiroit 

des  troupes  que  Ce-  1 

far  im  renvoya     impatiemment  ôc  que  fi  a  Rome  il  avoit  tant  de 
peine  à  venir  au-deffus  de  fes  affaires  a  caufe  de 

Qrfil   employa   a   bâtir.)   Le    dans  unmanufçritwpofîwcer^ifsÉ'j 
mot  du  texte  <srpcfft>ts/M<riv  ,  porta    bâtit3 
gft  corrompu ,  il  faut  }ire  comice 
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l'envie  qu'on  lui  portoit,&:  du  vice  du  Gouver- 
nement ,  ilpouvoit  s'afTûrerque  dans  les  Gaules 
l'armée  étoit  toute  prête  à  lui  obéir,  &c  qu'elle 
n'auroit  pas  plutôt  repaffé  les  monts  pour  ren- 
trer en  Italie ,  qu'elle  le  rangeroit  à  fes  ordres  y 
tant  Cefar  lui  étoit devenu  odieux  parle  grand 
nombre  de  campagnes  qu'il  lui  faiioit  faire  ,  &c 
{ufpe£t  par  la  crainte  de  la  Monarchie  à  laquelle 
il  paroifîoit  afpirer. 

Cela  remplit  Pompée  d'une  vaine  préfomp-     1*  prêfomptun  t 

.    ••       *•  . .  \  il  ti        '     1*  mère  de  le  /toucha- 

tion  qui  le  rendit  très  nonchalant.  îi  négligea  una. 
de  faire  les  levées,  &  tous  les  autres  préparatifs 
néceffaires  pour  la  guerre  ,  comme  n'ayant  rien 
à  craindre  ,  &:  fe  flattant  qu'il  lui  fuffifoit  de 
combattre  Cefar  dans  le  Sénat  par  fes  difcours 
&  par  fes  avis  en  s'oppofant  toujours  à  fes  de- 
mandes.  De  quoi  Cefar  ne    faiioit  pas   grand    eefarfait  peu  de 

i  1  •  A  >  s-\  (V     '  s'I  •       cas  de  tout  et    que 

état ,  car  on  dit  même  qu  un  Omcier  qu  il  avoit  Fompée  dit  eJtre 

envoyé  à  Rome,  s'étant  rendu  à  la  porte  du  Se-  lui  âans  le Senau 

nat  pour  attendre  ce  qui  y  feroit  refolu ,  comme 

on  lui  rapporta  que  la  compagnie  n'accordoit 

point  à  Cefar  la  prolongation  qu'il  demandoit 

pour  ks  Gouvernemens ,  le  Sénat  la  lui  refufe,  dit-     Mot  d'un  fddat 

il  y  mais  celle-ci  la  lui  donnera,  en  mettant  la  main 

fur  le  pomeau  de  fon  épée. 

Cependant  la  demande  de  Cefar  avoit  une 
grande  apparence  de  raifon  de  de  juftice  ;  iloffrok 

Et  fe  flattant  qu* il  lui  fuffifoit  <p/$5M«pe<  ,  il  faut  lire  comme 
de  combattre  Cefar  dans  le  Sénat  dansun  manufcrk*scT*%j,8?j£^«sy&ç 
far  fes  difcours.  )  Au  lieu  de  4«- 
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offres  &  cep*  &  £Q  pofer  les  armes  pourvu  que  Pompée  en  fit 

ftroijientjuftfS*  tiA  _  ,-illrr  i 

de  même ,  &  qu  lis  allai  lent  tous  deux  comme 
particuliers  attendre  les  récompenfes  qu'il  plai- 
roit  à  leur  Citoyens  de  leur  donner.  Car  de  lui 
ôter  à  lui  fes  troupes  y  &:  de  laifler  à  Pompée  les 
fiennes,  c'étoit,  en  l'accufant  d'afpirer  a  la  Ty- 
rannie y  donner  à  fon  rival  un  moyen  sur  de  s'en 
emparer.  Curion  propofoit  hautement  ces  con- 
ditions au  peuple  de  la  part  de  Cefar,  ôc  il  étoit 
écouté  avec  de  grands  battemens  de  mains  ,  il 
y  en  eut  même  qui ,  quand  il  fe  retira ,  jetterez 
fur  lui  des  couronnes  de  fleurs  comme  fur  un 
athlète  victorieux. 
$?ZL%  setl.  Dans  ce  moment  Antoine ,  Tribun  du  peuple, 
apporta  des  Lettres  que  Cefar  écrivoit  fur  ce  fu- 
jet  &  qui  contenoient  les  mçmes  offres  ,  ôc  il  les 
fit  lire  dans  le  Sénat  malgré  l'oppofition  des  Con^ 
Vetai'erffoitm*  ^s*  Là  Scipion,  beau  père  de  Pompée  ouvrit  un 
tf*  avis  _,  que  fi  dans  le  jour  marqué  Cefar  ne  pofoit 

Dans  ce  moment  Antoine ,  Tri-  Malgré  Voppofition  des   Con- 

bundu  peuple ,  apporta  des  heu  fuis.  )  Le  texte  dit,  &  la  lut  par 

très  que  Cefar  écrivoit.)  Cefar  écrit  le  moyen   des  Confuls  3  x.al  àviyra 

lui-même  que  ce  fut  Fabius  qui  Stxr  virai  av,  mais  c'eft  une  faute 

rendit  ces  Lettres  aux  Confuls  9  8ç  comme  tous  les  Interprêtes  s'en 

qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  ob-  font  apperçuSo    Plutarque  avoit 

tenir  qu'elles  mffent  lues  dans  le  écrit  xai  dnyva  &k  r  ùttutcov  y  & 

Sénat,   quelque  inftance   qu'eu  /'/  les  lut  malgré   Voppofition  des 

fiffentles  Tribuns,  Après  qu'elles  Confuls.  Cm  les  Confuls  s'y  op- 

eurent  été  lues ,  les  Confuls ,  qui  poferent  fort  long-tems ,  <iAigrè 

étoient  alors  C.Claudius  Marcel-  ab  ils  impetratum  efl  ,  dit  Cefar, 

lus  ôcL.  Cornélius  Lentulus ,  ne  fummaTribunorum  plebis  conten- 

voulurent  jamais  qu'on  délibérât  tione  ut  in  Senatu  recitarentur,  liv. 

fur  ïes  offres  ,  &  firent  opiner  fur.  i,  de  la  guerre  ciyile. 


l'état  prefent  des  affaires. 


►as 
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pas  les  armes ,  il  feroit  déclaré  ennemi  de  l'Em- 
pire Romain.  Les  Confiais  font  opiner,  &  deman- 
dent tout  haut  premièrement  fi  l'on  étoit  d'avis 
que  Pompée  congédiât  fes  troupes ,  &  enfuite  fi  c!^e  iTflveJ^ 
Ton  vouloit  que  Céfar  licentîât  auili  les  fiennes  ?  Pûm^e- 
Il  n'y  eut  que  fort  peu  de  voix  pour  le  premier 
avis,  toutes  furent  pour  l'autre  ,  excepté  un  très- 
petit  nombre.  Sur  cela  Antoine  ayant  propofé 
que  tous  les  deux  fe  démiffent  de  leur  comman-    Antoine  ouvre  un 

f  \  \       r  C  avis  ?y/  Moit  être 

dément,  tout  le  monde  {ans exception  le  rangea  refu,mms  sapten 
à  cet  avis.  Mais  le  grand  bruit  que  fit  Sçipion  rom*tp*frmH*<- 
avec  beaucoup  de  violence,  6c  les  clameurs  du 
Confiai  Lentulus ,  qui  crioit  qu'il  falloir  recourir 
aux  armes ,  5c  non  pas  aux  opinions ,  contre  un 
voleur  ,  firent  que  le  Sénat  fe  leva,  que  l'aflem 

Ut       r  •■        o  1'  1  J  1  x      Robes  de  deiiil '  Pri- 

ee  tut  rompue,  5c  que  1  on  changea  de  robe  a  fis  à  Rome  à  caufé 

Rome  comme  dans  un  deiiil  public  ,  à  caufe  dç  f/senltf^'""0" 
cette  dilfention. 

Bien-tôt  après  voilà  d'autres  lettres  de  Cé- 
far ,  qui  paroiffoient  plus  modérées  5c  plus  rai-  c/rT'pilTm'di 
fonnables  ;  car  il  offroit  d'abandonner  tout ,  rées  ^e  fa  dé- 
pourvu qu'on  lui  laifsât  le  Gouvernement  de 
la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  ,  &  l'Illyrie  avec 
deux  légions  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  obtenir  un 
fécond  Confulat,    Cxceron  revenu   depuis  peu 

//  n'y  eut  que  fort  feu  de  voix  eut  que  Csli us  &  Cnrion  pour 

pour  le  premier  avis.  ]  Dion  écrit  Céfar  ;  de  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 

qu'il  n'y   eut  perfonne   qui   fût  ner  ,  Pompée  étoit  aux  portes 

d'avis  que  Pompée  licentiât   ihs  de  Rome  avec  fon  armée  3  moyen 

troupes  j  &:  qu'au  Contraire  ton-  bien  fur  pour  avoir  la  pluralité 

tes  les  voix  furent  pour  que  Ce-  des  voix, 
fzr  congédiât  les  Tiennes.   Il  n'y 

Tome  VJ?  ïi 
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&* Accommoder    de  fon  Gouvernement  de  Cilicie  y  àc  qui  cher- 

les  différends.  i       •  i  is  1  ,  ■  rr 

ehoit  tous  les  moyens  a  accommoder  ces  diffé- 
rends,  adouciffoit  Pompée  le  plus  qu'il  lui  étoic 
poffible.  Pompée  confentoit  bien  à  iaiffer  à  Céfar 
la  Gaule  &:  l'Illyrie  v  mais  il  vouloir  qu'il  ne  gar- 
dât point  de  troupes.  Et  Giceron  y  pour  trouver 
un  milieu  y  tâchoit  de  perfuader  aux  amis  de 
Céfar  de  faciliter  raccommodement  ,  en  le  fai- 
fant  contenter  de  ces  deux  Provinces  y  &c  de  fix 
mille  hommes  feulement   pour  toutes  troupes. 
Pompée  étoit  déjà  rendu  y  &:  donnoit  ion  con- 
fencement  v  mais  le  Confiai  Lentulus  s'y  oppofa 
avec  beaucoup  de  vigueur  5  &  après  avoir  fort 
Lentulus  md-    maltraité  Antoine  &;  Curicn  y  il  les  chafla  hon- 
cu+Z^,"&"ïes&  teufement  du  Sénat  y  donnant  par-là  à  Céfar  le 
th*j[e du se^t.      p[us  fpécieux  &  le  plus  honnête  de  tous  les  pré- 
textes. Aufli  ne  manqua-t-il  pas  de  s'en  fervir 
pour  animer  fes  Soldats  y  en  leur  faifant  voir  des 
hommes  confiderables  y  des  Magiftrats  publics  y 
obligez  de  s'enfuir  dans  des  voitures  de  loua- 
ge y  &  en  habits  d'efclaves  j  car  ils  étoient  for- 
tis  de  Rome  ainfi  déguifez  de  peur  d'être  re- 
connus^ 

Céfar  n'avoir  alors  avec  lui  que  trois  cent 
chevaux  &  cinq  mille  hommes  de  pied,  le  refte 
de  fon  armée  qu'il  avoit  laiifée  dans  (^  quar- 
tiers au-delà  des  Alpes  y  devoir  le  joindre  in- 
eeflammenty  car  il  avoit  envoyé  de  fes  Lieu- 
tenans  pour  la  faire  partir.  Mais  voyant  que  l'e- 
xécution de  fon  entreprise  ,  &   l'attaque  qu'il 
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mé*iitoit  y  ne  demand oient  point  d'abord  tant  de 
bras ,  6c  qu'elles  demandoient  plutôt  qu'il  éton- 
nât fes  ennemis  par  fon  audace  6c  par  la  diligen-     L'amLue  &  ** 

r  lo  diligence  étonnent 

ce  ,  en  ne  leur  laiflant  pas  le  tems  de  fe  recon-  firent  plus  renne- 
noitre  \  car  il  les  etonneroit   bien  plus  facile-  ratffs  &  la  force. 
ment ,  en  tombant  fur  eux  a  l'improvifte  9  qu'il 
ne  les  forceroit  en  les  attaquant  avec  toutes  fes 
forces.  Il  commanda  a  fes  Capitaines  6c  à  fes 
Chefs  de  bandes  de  ne  prendre  que  leurs  épées 
pour  toutes  armes,  6c  de  fe  f lifir  de  Rimini  >     cêfm ordonne k 
grande  ville  de  la  Gaule,  fans  y  tuer  perfonne,  %/rrZmJLf' 
6c  fans  y  exciter  aucun  tumulte  ,   autant  que 
cela  dépendoit    d'eux.    Il  donna   fon  armée    à 
conduire  à  Hortenfius ,  6c  lui  il  paffa  toute  la 
journée  en  public  ,  à  voir  des  combats  cle  Gla- 
diateurs ,  6c  le  foir  un  peu  avant  la  nuit  >  après  ^Lf^mL 
s'être   baigné  ,  il  entra   dans  la  falle  ,   fe    tint  té  \e i°ur .£****■ 

.  O  '  '  N     cède  Ion   départ 

quelque  tems  avec  ceux  qu'il  avoir  invitez  a  pu/simm. 
louper  y  6c  dès  que  la  nuit  fut  venue  il  fe  leva 
de  table ,  pria  les  conviez  de  faire  bonne  chè- 
re ,  .de  fe  réjouir  ,  6c  de  l'attendre  fans  bou- 
ger ,  car  il  alloit  revenir  fur  l'heure  II  avoit  dit 
auparavant  à  un  petit  nombre  de  fes  amis  de 
le  fuivre  ,  non  tous  enfemble  9  mais  l'un  par 
un  chemin  6c  l'autre  par  un  autre  .,  afin  que 
cela  fût  moins  remarqué,  6c  montant  dans  un 
coche  de  louage  ,  il  pouffa  d'abord  par  un 
chemin  oppofé  à  celui  qu'il  avoit  deffbin  de 
tenir  ,  6c  enfuite  il  tourna  tout  court  vers 
Rimini, 

Ii   ij 
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Cejfr^lZiffat       Quand  il  fut  arrivé  fur  le  bord  du  Rubicon  , 

jZuRublt'^'  cl11*  fépare  ^a  Gaule  en  deçà  des  Alpes  du  refee 
de  l'Italie  ,  il  commença  à  iaire  de  grandes  ré- 
flexions ;  car  plus  il  approchoit  du  danger  ,  plus 
il  .et  oit  combattu  oc  agité  par  la  grandeur  &: 
par  l'audace  de  fon  entreprife.  Il  s'arrêta  donc 
tout  à  coup  ,  &  fixe  dans  la  même  place,  il  re- 
pafla  dans  fon  efprit  tous  les  inconveniens  de 
ion  deflein  ,  &  plongé  dans  un  profond  filen- 
ce  ,  il  changea  &  rechan^ea  d'avis  une  infinité 
de  fois  avec  beaucoup  d'agitation  &  de  trouble  , 
c'était  comme  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer. 
Il  communiqua  même  fes  angoifTes  à  fes  amis^ 
qui  étoient  préfens  ,  du  nombre  defqueîs  étoit 
Pollion  ,  &  leur  fit  part  de  fes  doutes  &  de  fes 
incertitudes  y  en  rappellant  tous  les  grands 
maux  que  ce  partage  de  la  rivière  alloit  faire 
aux  hommes  ,  &  le  grand  fujet  de  difeours  qu'il 
alloit  fournir  à  la  poilerité.  Enfin  par  un  tramC 
port  de  courage  y  &c  comme  s'aban donnant  lui- 
même  &  fe  jettant  à  corps  perdu  dans  l'ave- 
nir y  en  faifant  céder  tous  les  raifonnemens  à 
la  fortune  ,  il  prononça  le  mot  qu'ont  ac- 
M^deCéfirsn  coutume  de  dire  ceux  qui  fe  jettent  dans  des 

payant  cette  ri-  entreprifes  hazardeufes  &  difficiles  ,  le  fort  en 
ejl  jette  y  &  paffa  la  rivière.   Le  relie  du  jour  èc 

tetefrn  dlî  '  la  nuit  fuivante  il  fit  tant  de  diligence  ,  que  le 
lendemain  avant  l'aube  il  arriva  a  Rimini ,  &: 
s'en  empara.  On  dit  que  la  veille  de  fon  paffa^ 

On  dit  que  la  veille  de  fon  f^ffage  il  eut  la  nuit  un  fonge  ah&- 
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g-e  il  eut  la  nuit  un  fonp;^  abominable  >  car  il  fon-     s™se  ^  Cef^ 

&  .  I  t  <-^  la  veille  du  faJSage 

gea  qu'il  couchoit  avec  la  mère.  du  nubuon. 

Après  la  prifè  de  Rimini ,  comme  fl  la  guerre 
à  portes  toutes  ouvertes  fe  lût  épanduè'  3c  fur  la     zffw..que  uj»f~ 

n      r        1  o  r>  t C  C  \    •  rT  fa&e  du   Rubicon 

terre  &:  iur  la  mer,  &  que  Ceiar  en  rranchmant  réfmuaidtuutm§ 
les  bornes  de  fon  Gouvernement  ,  eût  franchi  Vîtalif- 
en  même  tems  celles  de  toutes  les  loix  de  la 
patrie  >  vous  euffiez  vu  non  les  hommes  &  les 
femmes  y  comme  cela  eft  ordinaire  ,  courir  par 
toute  l'Italie  dans  un  mortel  eftroi  ^mais  les  vil- 
les entières  y  fe  levant  de  leur  place  ,  prendre  la 
fuite  &  fe  transporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Rome 
même  fut  remplie  comme  d'une  inondation  de 
peuples  fugitifs  3  qui  y  affluoient  de  tous  les 
environs  ,  tellement  qu'il  n'étoit  plus  au  pou- 
voir d'aucun  Magiftrat  de  la  contenir  ni  par 
raifon  ni  par  autorité  dans  une  tourmente  fi 
grande  >  &c  dans  une  11  violente  agitation ,  6c 
qu'il  s'en  fallut  bien  peu  qu'elle  ne  fe  détruisît 
elle-même  par  fes  propres  mains.  Car  dans  tou-  ttêforht  m'a 
te  la  ville  il  n'y  avoit  pas  un  feul  endroit  qui  ne  "*>^«w»0«- 
fût  agité  &  ébranlé  par  des  pallions  contraires 
&  par  des  mouvemens  très-violens  s  ceux  qui  fe 
réjoiïiffoient  de  ce  défordre  ,  ne  pouvant  fe  te- 
nir en  repos  3  mais  allant  de  place  en  place ,  6c 
tombant  par  tout  avec   fureur  fur  ceux  qui  le 

variable  \  car  II  [on gea  qu'il  cou-  toicnt  généralement  reçues  ;  caï 

choit   avec    fa  mère.   ]  Mais    ce  la  terre  étant  la  mère  des  hom- 

fonge    abominable    étoit    d'un  mes  ,  ce  fon  se  fî^nifloit  qu'il  la 

très-heureux  préface  3  félon  les  verroitfoûmife  à  fes  ordres, 
segks  de  la  divination ,  q^ui  é- 

li  iij 
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craignoient  &  qui  en  étoient  affligez  >  comme 
cela  ne  le  peut  autrement  dans  une  grande  ville 
où  il  y  a  toujours  differens  partis.  Non  contens 
de  ces  infultes  ,  ils  les  ménaçoient  encore  de  l'a- 
venir avec  la  dernière  infolence. 

Pompée  lui-même  déjà  très  -  étonné,  étoit  en- 
&  troublé.  core  plus  trouble  par  tous  les  dilcours  qu'on  1m 

venoit  tenir  de  côté  &;  d'autre.  Les  uns  lui  di~ 
foient  qu'il  portoit  juftement  la  peine  de  ce  qu'il 
a  voit  aggrandi  &c  fortifié  Céfar  contre  lui-même 
&  contre  l'Etat.  Et  les  autres  lui  reprochoient 
que  lorfque  Céfar  avoit  bien  voulu  fe  relâcher  , 
&c  qu'il  avoit  offert  des  conditions  de  paix  très- 
juftes  ôc  très-raifonnables  ?  il  les  avoit  réjettées , 
ôc  l'avoit  laiffé  honteufement  infulter  par  Len- 
tulus.  Et  Favonius  ne  feignit  pas  de  lui  dire  , 
Mot  de  Tavoitîus  qu'il  frappât  donc  la  terre  du  pied  >  fur  ce  qu'un  jour 
en  plein  Sénat  Pompée  ,  parlant  magnifique- 
ment de  lui-même  ,  défendoit  aux  Sénateurs 
de  s'embarraffer  de  de  s'inquiéter  des  préparatifs 
pour  la  guerre ,  cardes  qu'il  feroit  parti y  iln'au- 
roit  qu'à  frapper  la  terre  du  pied  ,  àc  qu'il  en 
fortiroit  des  légions ,  dont  il  rempliroit  toute 
l'Italie. 

Cependant  Pompée  étoit  encore  fort  fupe- 
rieur  à  Céfar  en  nombre  de  troupes  ,  mais  on 
ne  lui  permettait  pas  de  fuivre  ion  fentiment. 

Et  les  autres  lui  reprochaient.  ]  blir  KUT^yoù^vraiv    comme  il  eft 

Le  mot  du  texte  KxjwysptvTisu   ne  dans  un    MS.    Il  fe  rapporte  à 

fait  aucun  fens  3  &  il  eft  vifible-  roi*  $(  >   7uv  5  KXTvyc^vj^y. 
ment  corrompu,   il  faut  y  réta» 


a    Pompée   pour 
Vinfulter* 
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car  fur  des  nouvelles  trcs  -  faillies  ,  Se  fur  des 
terreurs  qu'on  lui  infpiroit ,  comme  fi  l'ennemi 
eût  été  déjà  aux  portes  }  6c  qu'il  eût  tout  fou- 
rnis j  enfin  on  l'obligea  à  céder  au  torrent ,  &c  **mpé*  &a$» 
à  fe  laifler  emporter  à  la  fuite  avec  les  autres. 
Prétextant  donc  qu'il  voyoit  Pvome  pleine  de 
trouble  ,  il  quitte  la  ville  ,  ordonnant  au  Sénat 
de  le  fuivre  f  &  défendant  d  y  refter  à  tous  ceux 
qui  preferoient  leur  patrie  &  leur  liberté  à  la 
tyrannie.  Les  Confuls  mêmes  prirent  la  fuite  3    Les  confuu  &  u 

r  ■       r   •      \         r         ■  r  •  i       r   ■  (     •  1  •       plupart  des  Séna.- 

lans  avoir  rait  les  iacrinces  quils  raiioient  ordi-  um  p-mnmt  u 
naixement  avant  que  de  fortir  de  la  ville.    La  ^ 
plupart  des  Sénateurs  s'enfuirent  auffi  ,  prenant 
èc  raviffant  à  la  hâte  tout  ce  qu'ils  trouvoient 
chez  eux  le  plus  a  la  main  y  comme  s'ils  l'avoient 
enlevé  aux  ennemis.    Et   de  ceux  qui  avoient 
été   d'abord  les   plus  affectionnez  au   parti  de 
Céfar  y,  il  y  en  eut  qui  furent  fi  troublez  d'effroi., 
qu'ils   fe  laifferent  emporter    au    torrent    des 
fuiards  fans  aucune  néceffité.  C'étoit  un  fpeéta- 
ele  très-pitoyable  de  voir  cette  ville  dans  cette 
furieufe  tempête  y  comme  un  vaiffeau  abandon- 
né des  Pilotes  ,  s'en  aller  à,  l'aventure  fans  au- 
cune efperance  de  falut.  Mais  bien  que  ce  dé- 
logement  fût  trille  y-  les  Romains  regardoient  la 
fuite  comme   leur  patrie  ,  à  caufe  de  l'amour    Grande  m^m 
qu'ils  avoient  pour  Pompée  y  &  ils  regardoient  tH^TJS^ 
Rome  comme  le  camp  de  Céfar.   Car  Labié- ■■  tour  Fom?™-- 
nus  même ,-.  qui  avoit  toujours  été  un  des  plus 
intimes  amis  de  Céfar  5  qui  avoir  été  fon  Lieu- 
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tenant  y  &  qui  avoit  parfaitement  bien  fervi  fous 
. .    lui  dans  toutes  les  guerres  des  Gaules  ,  quitta 

Lahienus    quitte  O  }  * 

ie  pam  de  cé/ar ,  alors  fon  parti  3c  le  retira  vers  Pompée.    Cette 

&    le  retire  vers       •      r  1     1  •     '        j  A1  /->  '  C  l     • 

pompée.  înhdelite  n  empêcha  pas  que  Ceiar  ne  lui  ren- 

totmiuu*  °é~  voyât  tout  fon  argent  de  fon  équipage.    Après 

quoi  il  alla  camper  devant  Corfinium  ,  où  Do- 

mitius  commandoit  pour  Pompée  avec  trente 

cohortes. 

Défe/poir  de  do-       Doniitius  défefperant  de  pouvoir  défendre  la 

mitius  qui  eom.  .  ,      f  .r         J-  r         r  . 

mandoii dans cwr  place ,  demanda  du  poilon  a  un  de  les  mclaves  9 
qui  étoit  Médecin.  Cet  Efclave  lui  donna  un 
breuvage  qu'il  avala ,  dans  f  efperance  de  mourir 
très-promptement  ;  mais  bien-tôt  après  ayant  ap- 
pris eue  Céiar  ufoit  d'une  manière  admirable  en- 
vers les  prifonniers  3  il  fe  mit  a  déplorer  fon  in- 
fortune y  ôc  à  fe  plaindre  de  la  promptitude  avec 
laquelle  ii  avoir  pris  cette  funefte  réfolution.  Mais 
le  Médecin  guérit  fes  frayeurs ,  en  l'affûtant  qu'il 
lui  avoit  donné  un  breuvage   pour  l'alfoupir  &c 

Domitiusleureu-  O        I  .  I    .     r 

fiment  trompé  par  nullement  pour  le  tuer  y  dont  il  lut  li  aile ,  qu  il  le 
pn  Médecin.        j^^  ^  ^  ajja  trouver  c^far  y  à  qui  il  toucha  dans 

zt  lui  rendit  en-  la  main  y  ôc  qui  lui  donna  la  liberté  &  la  vie.  MaL 
çore  deux  cent  ?in-      '  ces  faveurs  il  fe  déroba  bien-tôt.&  alla  retrou^ 

quante  mille  ecus ,    £>  ^  * 

qu'il  avait  mis   en    y^j-  PplTlpee. 

dépôt  entre    les  11  .'.'■/  '  >      r»  ' 

mains  des  Magif-       Ces  nouvelles  étant  portées  a   Rome  >    re- 


trats. 


Domit'ms   défefperant    de  -pou-  beaucoup  de  gens 3  qui  ne  pou-? 

voir  défendre  fa  place  3  demanda  vant  fe  lauver  à  caufe  des  lignes 

du  poifon.  ]  Céfar  ne  parle  point  de  circonvallation  ,  dont  Céfaç 

de  cette  avanture  de  Domitius.  avoit  enfermé  la  place  '  avoiene 

Peut-être  a-t-il  voulu  l'épargner,  réfolu  de  fe  tuer. 
£1  paroît  feulement  cju'il  y  avoit 

jouirent 
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réjouirent  extrêmement  tous  ceux  qui  y  étoient 
reftez ,  &  firent  même  que  beaucoup  de  ceux  qui 
s'en  étoient  fuis,  y  retournèrent.  Cependant  Cefàr 
s'étant  rendu  maître  de  l'armée  de  Domitius ,  & 
enfuite  de  toutes  les  troupes  quePompée  avoit  mi- 
fes  en  garnifon  dans  plufieurs  villes ,  il  fe  rendit  fi 
puiflant  8c  fi  redoutable,qu'il  marcha  contre  Pom-  *£ZZ&U&û 
pée  lui-même.  MaisPompée  ne  l'attendit  point,  ôc  fui*  èBrwidufe. 
s'étant  retiré  à  Brundufe ,  il  envoya  d'abord  les 
Confuls  à  Dyrrachium  avec  une  partie  de  l'armée, 
ôc  dès  que  les  vaiffeaux  qui  les  avoient  portez ,  fu- 
rent retournez  au  port ,  Cefar  étant  déjà  arrivé 
devant  la  place ,  ôc  ayant  commencé  à  boucher 
l'entrée  du  havre ,  il  fe  prépara  au  départ  &  s'em-  „  Vcnffe  Juîtt* 

>  r       r  I  .      Brutidufe,&ï*fe 

barqua  pour  les  aller  joindre ,  comme  nous  1  ecn-  1*  mer. 

tons  en  détail  dans  fa  vie.  Cefar  vouloit  d'abord 

le  fuivre ,  mais  il  manqua  de  vaiifeaux  >  c'eft  pour-    ce/ar  manque  de 

ai  \   t»  1  1     •  J       Vaiffeaux  pour   U 

s  en  retourna  a  Rome  avec  la  gloire  de  ^4*. 

s'être  rendu  maître  de  toute  l'Italie  en  foixante 
jours  fans  aucune  effufion  de  fang. 

Comme  il  vit  la  ville  beaucoup  plus  ralTûrée 
&:  plus  paifible  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu ,  &  qu'il 
y  trouva  beaucoup  de  Sénateurs,  il  leur  parla  très- 
humainement  &:  très-gracieufement ,  de  les  ex- 

Cefar  étant  déjà  arrivé  devant  la  refolut  donc  de   fermer  le   port 

■place.  )  Cefar  en  arrivant  devant  pour  l'empêcher  de  fefauver.  A- 

Brundufe  ,  trouva  que  les  Confuls  près  neuf  jours  de  fiége^comme  la 

Lentulus  &C.  Claudius  Marcel-  digue  étoit  à  demi  faite,  les  vaif- 

lus  étoient  pafTez  à  Dyrrachium  féaux  qui  avoient  porté  les  Con- 

avec  une  grande  partie  de  l'armée,  fuis  à  Dyrrachium,  retournèrent 

&  que  Pompée  étoit  demeuré  à  au  port ,  &  alors  Pompée  com- 

Bxundufe  avec  vingt  cohortes.  Il  mença  i  fe  préparer  au  départo 

Tome  Vh  Kk 
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cefar  de  retour  k  korta  à  envoyer  àts  Députez  à  Pompée  pour  trai- 

Rome tt>ropofe  d'en-  .  J  .  *        N     .  i-    • 

voyer  des  Deputex,  ter  a  un  accommodement  a  des  conditions  conve* 
urTuniTclmmo-  nables.  Mais  aucun  d'eux  ne  voulut  fe  charger  de 
demem.  cette  commiffion ,  foit  qu'ils  craio-niffent  Pom- 

Verfonnene  veut         ,  ,.,  .  .  ,1  /      /     •  ,-1  m 

fe  charger  de  cette  pee ,  qu  ils  avoient  abandonne ,  loit  qu  ils  cruilent 
%£%&*  '  &  que  Cefar  ne  penfoit  pas  ce  qu'il  difoit,  &  que  ce 
n'étoit  qu'un  beau  difcours  qu'il  donnoit  à  la  bien- 
féance.  Dans  cette  occafion  le  Tribun  Metellus 
voulant  l'empêcher  de  prendre  de  l'argent  dans  le 
Tréfor  public ,  &  lui  alléguant  les  loix  qui  le  dé- 
uotde  cefar  au  fèndoient ,  Cefar  lui  dit  :  Letems  des  armes  &  celui 

Tribun  Mttellus.  i       T      ■       r        J  C  P-  1'  l  S  >  ^ 

des  Loix  Jont  deux  \  Ji  ce  que  je  jais  te  déviait  ytu.nas  oua- 
te retirer  3  caria  Guerre  ne  fouffre  pas  cette  liberté  de  paro- 
les &  toutes  ces  contradictions,  Quand  nous  aurons  poje 
les  armes  &  que  l'accommodement  Jèra  fait  y  alors  tu 'vien- 
dras harangueriout  a  ton  aife.  Et  quand  je  te  parle  ainfïy 
ajoûta-t'iï,  je  'veux  bien  que  tu  fçaches  que.  je  te  fais 
grâce ,  ç£*  que  je  me  relâche  de  mon  droit  ,  car  tu  es  a 
moi  3  toi  &  tous  ceux  qui  après  avoir  quitté  mon  parti  y 
font  tomber  entre  mes  mains.  En  adreflant  ces  paroles 
à  Metellus  3  il  s'approcha  des  portes  du  Tréfor  , 
ôc  comme  on  n'apportoit  pas  les  clefs,. il  envoya 
chercher  des  Serruriers,  &  leur  commanda  >  s'ils 
ne  pouvoient  pas  ouvrir  ces  portes  >  de  les  enfon- 
cer. Metellus  voulut  s'y  oppofer  encore ,  6c  plu- 
sieurs le  loiioient  de  fa  fermeté  y  mais  Cefar  haut  : 
fant  le  ton ,  le  menaça  qu'il  le  tuëroit  fur  le  champ 
s'il :  Pimportunoit  davantage  >  Et  tu  n  ignores  pas 
jeune  homme  >  lui  dit-il  5  quil  mefl  plus  aifé  de  le  faire, 
que  de  le  dire.  Ces  dernières  paroles  épouvantèrent 
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Metellus ,  il  fe  retira ,  &  fournit  à  Cefar  fans  plus 
de  difficulté  &:  très-promptement  tout  ce  qui 
éoit  néceflaire  pour  la  guerre. 

D'abord  il  partit  pour  l'Efpagne,  refolu  d'en      îivaentfpagne 
chaffer  Afranius&  Varron,  Lieutenans  de  Pom-   v*?™  ,. ïkuu- 

{>ée  dans  cette  Province ,  ôc  après  leur  avoir  en-  nms  de  Femtée' 
evé  leurs  troupes ,  &  s'être  emparé  de  leurs  Gou- 
vernemens ,  de  marcher  a  Pompée ,  fans  laiffer 
derrière  aucun  ennemi.  Dans   cette  expédition 
il  fut  très-fouvent  en  danger  de  fa  perfonne  par    *>*»&***  v^H"*- 
mille  embûches  qu'on  lui  dreila ,  &  il  le  vit  fur  tédttion. 
le  point  de  voir  périr  fon  armée  par  la  difette 
de  vivres ,  mais  malgré  toutes  ces  extrêmitez  il 
ne  ceffa  de  talonner  les  ennemis^de  leur  préfenter 
la  bataille ,  &  de  les  environner  de  tranchées  >  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  fût  rendu  maître  de  leurs  trou-    ,11 Ie  rend maître 

II.  ^  .        de  leurs  troupes  Q» 

pes  &  de  leurs  camps.   Les  Officiers  prirent  la  de  leurs  camp. 
Fuite  &  fe  retirèrent  vers  Pompée. 

Cefar  étant  revenu  à  Rome ,  Pifon  fon  beau- 
pere  le  prefTa  d'envoyer  des  députez  à  Pompée 
pour  convenir    de  quelque  accommodement , 
mais  ifuiricus ,  pour  plaire  a  Cefar ,  s'y  oppofa. 
Il  fut  élu  Di&ateur  par  le  Sénat  ,&:  la  première    ll  *$  élu  D0M~ 
chofe  qu'il  fit ,  ce  fut  de  rappeller  les  bannis ,  de    iirappeiiehsb**- 
rétablir  les  fils  de  ceux  qui  avoient  été  perfécu-  j^/S«  " 
tez  &  profcrks  par  Sylla,  &  de  foulager  fes  dé- 
biteurs par  une  certaine  décharge  des  ufures.  Il 
fit  quelques    autres   Ordonnances  femblables  y 
mais  en  petit  nombre  ,  car  il  ne  fut  Dictateur 
qu'onze  jours  5  après  kfquels  il  dépofa  cette  ef-    iidêp*feUT>m&~ 

Kkij 
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wre  aprhne  i>a-  pece  de  Monarchie,  &  s'étant  nommé  Confuf 
17/™*-*  "  S*  f*  avec  Servilius  Ifauricus ,  il  alla  àBrundufe  fe  met- 
ncZfidUn'dTZe.  tre  à  la  tête  de  fon  armée ,  mais  il  fit  une  fi  grande 
"iiTllndkm-un-  diligence,  que  toutes  fes  troupes  ne  purent  le  fui- 
dufe ,  s'embarque  vre.  Cependant  dès  qu'il  fut  arrivé ,  quoiqu'il  n'eut 
avec  lui  que  iix  cent  chevaux  d  élite  ôc  cinq  lé- 
gions ,  il  ne  biffa  pas  de  s'embarquer.  Il  partit 
cefar  dît  qu'il  vers  leSolftice  d'hyver  au  commencement  de  Jan- 
No^dtjZlhr',  wlQï  >  qui  répond  au  mois  que  les  Athéniens  ap~ 
cefi  h  qu^re.     pellent  Pofeideon ,  &:  ayant  traverfé  la  mer  Io- 
voies fw  u  côte  niene  ,  il  fe  rendit  maître  d'Orique  èc  d' Apollo- 
■  ^m'  nie  ,.  mais  auparavant  il  avoit  renvoie  fes  vaiffeaux 

à  vuide  à  Brundufe  pour  amener  le  refte  des  trou- 
pes qui  n'avoient  pu  y  arriver  avant  fon  départ. 
Ces  troupes épuifées  partant  de  fatigues,  qui  a- 
voient  confumé  toute  leur  vigueur  ,.&  laffes  d'a- 
voir a  combatte  fans  relâche  contre  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis ,.  fe  plaignoient  hautement  de 
Tiaintes  destrov  Ceiar  pendant  leur  route.  Ou  efl-ce  donc  y  difoient- 
elles,  que  cet  homme  veut  nous  mener}  Quelle  fin  veut-il 

Quoiqu'il  n'eut  avec  lui  que  fix  rc fie  des  troupes.)  Illesrenvoïafous 

cent  chevaux  d'élite&cinq  légions.]  la   conduite  de   Calenus.    Mais 

Cefar  marque  lui-même  que  corn-  pour  être  partis  trop  tard  ',  ils  per- 

me  il  trouva  peu  de  navires  àBrun-  dirent  l'opportunité  du  vent ,  8c 

dufe  ,  il  ne  put  faire  paffer  avec  lui  rencontrèrent  Bibulus  qui  en  prit 

que  quinze  mille  hommes  de  pied,  trente,  fur  lefquels  il  déchargea 

éc  cinq^  cent  chevaux.  Et  dans  la  fa  colère ,  6c  les  brûla  tous  avec 

fuite  il  appelle  ces  quinze  mille  les  pilotes  &c  les  matelots ,  pour 

hommes ,  non  pas  cinq  légions ,  intimider  les  autres.  Cef.  liv;  1 1 1. 

comme   Plutarque  ,    mais   fept.  Qui  n'avoient  pu  y  arriver.  ]  Il 

C'eft  -  à  -  dire ,.  que  ces   légions  y  a  une  légère  faute  au  texte ,  qu'il" 

n'étoient  pascompletes.  faut  corriger  y^wio^rat  3  nefi-r 

//  avoit  renvoyé  fes  vaijfeaux  a  gnifie  rien,  il  faut  lire  «V< ç.it&tuç^ 

vuide.  À  Bmndufe  pour  amener  le  qui  étoiem  demeurées,  derrière*. 


gei contre  Cefar-* 
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mettre  a  nos  travaux  \  Quand  cejjèra-t'il  de  nous  traîner  par 
toute  la  terre  enjejervant  de  nous ,  comme  Jt  nous  étions  des 
corps  de  fer  ï  Cependant  le  fermêmesufe  a  force  de  coups  î  Le  Grec  du,  com- 

\   j     1  il        ]  i    r-      1  \>     I  rr      me  ^  nous  étions 

a  la  longue  les  boucliers  ont  bejoin  de  repos  ,  &  les  cuir  ailes  impaffibics  &  fan* 
demandent  a  être  foulagées.  Cefar  ne  sapperçoit-  il  pas  à  amc' 
nos  ble  (Jures  au  il  commande  a  des  hommes  mortels  ,  & 
au  étant  mortels  nous  [entons  &  nous  fouffrons  tout  ce  aue 
comporte  cette  condition  mortelle  ?  Dieu  lui-même  ne  peut 
pas  forcer  la  Jaifon  de  thyver  &  le  tems  des  vents  &  des- 
tempêtes.  Et  c'efl  dans  ce  tems-ïa  au  il  nous  expofe  a,  la 
merci  de  la  mery  comme  s'il  ne  pourfuivoit  pas  je  s  enne- 
mis ,  mais  comme  s'il  lesfuyoit. 

En  tenant  ces  difcours  ,■  ils  marchoient  lente- 
ment vers  Brundufe.  Mais  en  arrivant  ,  lorfqu'ils 
virent  que  Cefar  étoit  déjà  parti ,  ils  changèrent    c«  **>»/?«  ci*** 

rr       a  L~    i       1  o)  I   !  a  gent  bientôt  de  Un- 

auiii-tot  de  langage ,  oc  s  accablant  eux-mêmes  gage  en  trouva 
d'injures,  ôc  s'appellant  traîtres  à  leur  Général,  c*Jkrt*r*-. 
ils  s'emportèrent  de  même  contre  leurs  Officiers 
de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  hâté  leur  marche.  Et 
grimpant  au  haut  des  rochers  de  la  côte  ,  ils  jet- 
toient  leurs  regards  fur  la  haute  mer  vers  l'Epire  ,, 
pourvoir  s'ils  ne  découvriroient  point  les  vaif- 
ieaux  qu'on  devoit  leurs  envoyer  pour  les  paffer. 
Cependant  Cefar  qui  étoit  à  Apollonie,  voïarie 
que  l'armée  qu'il  avoit  avec  lui,  n'étoit  pas  fut 

Comme  s'il  ne  purfuïvoït  pas  fes  Aulieu  que  ceux  qui  le  fuyent  Se 

mnemis.  ]  Cela  eft  plein  de  fens.  qui  en  font  pourfuivis  ,   n'ontf 

Ceux  qui  pourfuivent  l'ennemi,  pas  un  moment  à  perdre,  il  fauC 

peuvent  s'arrêter  &  donner  dure-  qu'ils  marchent  fans  fe  donneg 

lâche  à  leurs  troupes  tropfatiguées0  aucun  repos. 
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fîfante  pour  rienhazarder,  &:  que  les  troupes  de 
Brundufe  tardoientàvenir,  ne  fçachant  que  fai- 
re,  &  très-affligé  de  cet  état  ,  il  prit  la  réfolution 
très- dan gjereuie  de  s'embarquer  feul  dans  une 
Frégate  à  douze  rames,  fans  communiquer  à  per- 
ce/^JZptre^ur  f°nne  f°n  delTein  ,  ôc  de  palTer  promptement  à 
aiier  chercher /es  Brundufe.  quoique  toute  cette  mer  fût  couverte 

troupes'  qui  n'arri-      .  •  rT  •        -r\ v  1  C 

voient  poinu  de  vaifleaux  ennemis,  ucs  que  la  nuit  rut  venue 
un^egludéguL  il  prit  un  habit  d'efclave ,  monta  dans  la  Frégate, 
je  m  ejdave.       j^  j£tta  j^  cofflme  un  homme  de  néant  auquel  per- 

fonne  ne  prend  garde,&  fe  tint  en  repos  fans  dire 
une  feule  parole.  La  frégate  étoit  portée  à  la  mer 
parle  fleuve  de  l'Anius  dont  l'embouchure  étoit 
ordinairement  fort  aifée  ôc  fort  tranquille,  parce» 
qu'il  fe  levoit  tous  les  matins  un  petit  vent  de  ter- 
re qui  répoulToit  les  vagues  de  la  mer ,  &:  en  faci- 
litoit  l'entrée  au  fleuve.  Mais  malheureufement 
cette  nuit -là  il  fe  leva  un  vent  marin  iî  violent 
qu'il  amortit  le  vent  de  terre ,  &  que  le  fleuve ,  ir- 
rité parle  flux  èc  par  la  refîftance  des  vagues, 
comhat  des  iMgues  qui  pouiTées  avec  furie  combattoient  contre  fon 
tJwt^Tpuve  courant ,  devint  dangereux  de  terrible ,  fes  eaux 
de  l'Anius.  étant  forcées  de  remonter  vers  leur  fource  avec 
des  tournoyemens  affreux  ôc  avec  unmugiiTe- 
ment  horrible ,  de  manière  qu'il  étoit  impoffible 
au  Pilote  de  furmonter  cette  violence  &;  de  gou- 

La  frégate  étoit  portée  a  la  mer  qu'Hecatée  l'appelle  sAEas.  Po- 

far  lé  fleuve  de  V  Anim.  )  C'efl:  un  lybe  l'appelle  le  Lohs.  Mais  ilfaufi 

fleuve  de  l'Epire,  Strabon  l'ap-  corriger-/^*,  comme  Caiaubon 

pelle  Aom,  èc  il  dit  qu'il  coule  l'a  remarqué, 
à  dix  ftades  d' Apollonie.  Il  ajoute  /vïU    J 
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verner.  Cefl  pourquoi  il  commanda  aux  rameurs 
de  ramer  vers  la  pouppe  pour  remonter  le  fleuve. 
Ce  que  Gefar  ayant  entendu  ,  il  fe  levé  tout  a 
coup  ,  fe  montre  ôc  prenant  la  main  du  Pilote 
furpris  &:  étonné  de  voir  là  Cefar  ,  marche  mon    Mot  de  ce/ar  aa 

■       1      •      1-       -1  C  -/~*  ■  ■  Pilote  de  fa  frem- 

ami ,  lui  dit-il  ,    oje  tout  e>*-  ne  crains  rien  ,  tu  menés  te ,  qui  imioh -re* 
Cefar  &  fa  fortune.  A  ce  mot,  les  matelots  oublient  t9Wntrtn  mrure- 
l'hyver  de  fes  tourmentes,  Se  ramant  de  toutes 
leurs  forces  avec  un  merveilleux  courage ,  ils  tâ- 
choient  de  furmonter  la  violence  des  vagues.  Mais 
l'embouchure  ne  pouvant  être  franchie  par  au- 
cuns efforts ,  Cefar  qui  voyoit  fa  frégate  faire  eau 
de  tous  cotez,  &;  prête  a  couler  a  fond,  permit  au 
Pilote,quoiqu'avec  peine,  de  retourner  en  arrière,     ce/ar  force'  de 
Quand  il  eut  regagné  fon  camp,  fes  foldats  vin-  ^X7X-f?" 
rent  en  foule  au-devant  de  lui,  fe  plaignant  hau- 
tement ,  &:  lui  témoignant  leur  douleur  de  ce 
qu'il  ne  s'affûroit  pas  de  vaincre  avec  eux  feuls , 
éc  que  plein  de  chagrin  &  d'inquiétude  il  ex- 
pofoit  îk  perfonne  au  plus  grand  danger  pour 
aller  chercher  les  abfens  ,  comme  fe  défiant  de 
ceux  qu'il   avoit  avec  lui. 

Bientôt  après ,  Antoine  arrive  de  Brundufe 
avec  les  troupes.  Alors  Cefar  plein  de  confiance 

Bientôt  après,  Antoine  arrive  Antoine  renvoya  {es  navires  à 
de  Brundufe  avec  les  troupes.  )  Brundufe  pour  amener  le  refte 
Antoine  de  Caîenus  amènent  fur  qui  n'avoit  pu  s'embarquer, 
les  vaiffeaux  que  ce  dernier  avoit  Alors  Cefar  plein  de  confiance.] 
ramenez  s  Se  qui  étoknt  échap-  Plutarque  parle  ici  de  ce  qui 
pez  à  Bibulus,  huit  cent,  che-  fè  pafla  devant  Dyrrachium  vil- 
vaux  ôc  quatre  Légions  ;  fçavoir'  lé  maritime  de  l'Epire.  Et  il 
trois  vieilles  ôc  une  nouvelle  ;  Se  pafle  en  peu  de  mots  des  chofes 


nemi 
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sfS^fmtêl  Pre&nte  k  combat  a  Pompée  ,  qui  étoit  campé 
dans  un  bon  pofte  où  il  tiroit  abondamment  des 
vivres  &  de  la  terre  Ôc  de  la  mer,  au  lieu  que  Ce- 
far  ,  qui  dès  le  commencement  n'avoit  pas  été 
dans  l'abondance,fe  trouva  enfin  dans  une  difette 

Son  armée fe  trou,  extrême.  Ses  foldats  foûtinrent  cette  incommoda 

ve  dans  une  difette    .  r  -\  0  i      j  r 

extrême;  elle  fait  te  en  pilant  une  certaine  racine ,  èc  en  la  détrem- 
pa pmn  dmera-  pant  avec  dulaitjfouvent  mêmeils  la  pêtriflbient 

cine ,  &  en  jette    I  _  I 

dans  te  camp  en-  &  en  faifoient  du  pain,  ôc  s'avançant  juiqu'aux 
premières  gardes  des  ennemis ,  ils  leur  jettoient 
de  ces  pains  dans  leurs  rétranchemens ,  ôc  leur 
difoient,  que  pendant  que  la  terre  produiroit  de  ces  ra- 
cines ,  ils  ne  cejjeroient  de  tenir  Pompée  ajjiégé. 

Pompée  ne  fouffroit  pas  que  l'on  montrât  ces 

pains,  ni  qu'on  rapportât  ces  difeours  dans  le 

Lesfitdais  de  camp ,  car  fes  foldats  perdoient  déjà  courage  , 

Pompée  ne   redou-  x  i  .  *■       i      t  1  i    ' 

tent  rien  tant  que  ne  redoutant  rien  tant  que  la  brutale  patience  des 
%l?d™cljar/°l~  ennemis,  qui  paroiffoient  impaffibles,  &  qui  com- 
me bêtes  fauvages  fupportoient  les  plus  grandes 

bien  merveilieufes.  Car  ce  fut  là        Ses  foldats  foûtinrent  cette  in~ 

une  façon  toute  particulière  de  commodité  en  pilant  une  certaine 

faire  la  guerre.   Cefar  affiégeoit  racine ,  &  en  la  détrempant  avec 

une  armée  beaucoup  plus   forte  du  lait.  )  Cefar  raconte  qu'en  cet- 

que  la  fienne ,  une  armée  qui  n'a-  te  extrémité  ceux  qui  avoient  été 

voit  reçu  aucun  échec ,  &  qui  ne  avec  Valerius  en  Sardaigne,  trou- 

raanquoit  de  rien ,  car  il  lui  venoit  verent  l'invention  de  faire  du  pain 

des  vivres  en  abondance  3  quel-  avec  une  racine  appellée  Clara , 

que  vent  qui  foufflât ,     au  lieu  en  la  détrempant  ayee  du  lait ,  ôc 

qu'il  étoit  réduit  à  une  difette  ex-  qu'ils  jettoient  de  ces  pains  à  l'en- 

trême.  Iln'yariendeplusinftruc-  nemi  quand  il  leur  réprochoit 

tifpour  un  homme  de  guerre  que  leur  difette,  afin  de  lui  rétran- 

tout  ce  qui  fe  fit  là.  On  peut  le  cher  toute  efperance  de  les  pou- 

voir  dans  le  ?  1 1.  liv.  de  la  guerre  voir  chaiïer  par  la  faim, 
civile. 

e^trêmitez, 
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extrémitez.  Tous  les  jours  il  y  avoit  des  efcar- 
mouches  fous  les  récranchemens  de  Pompée  ,  & 
Céfar  y  remportoit  toujours  l'avantage ,  hors  une 
feule  fois  où  fes  troupes  ayant  été  renverfées  & 
mifes  en  fuite ,  il  courut  rif  que  de  perdre  tout  fon 
camp  :  car  Pompée  étant  lord  en  bataille  ,  per- 
fonne  ne  fit  ferme  >  tout  prit  la  fuite  >  tellement 
que  les  tranchées  furent  pleines  de  morts,  &  qu'on 
pourfuivit  fes  troupes  avec  grand  meurtre  juf- 
ques  dans  leurs  lignes  &:  dans  leurs  retranche- 
mens. 

Céfar  informé  de  ce  défordre  ,  accourut  au- 
devant  des  fuyards ,  &  tâcha  de  les  rallier  ,  & 
de  les  ramener  au  combat ,  mais  inutilement.  Il 
voulut  prendre  les  Drapeaux  des  Enfeignes  pour 

Hors  une  feule  fois  oh  fes  trou-  tranchemens  par  Pompée ,  mais  a 

pes  ayant  été  renverfées  &  mifcs  l'attaque  qu'il   fît  lui-même  tout 

en  fuite.  ]  Il  parle  ici  de  l'affaire  de  fuite,  d'un  pofte  où  il  avoiï 

qui  fe  paffa,  lorfque Pompée  aïant  appris  qu'une  légion  de  Pompée 

fait  embarquer  de  nuit  fur   des  s'étoit  enfermée.  Il  y  eut  là  un 

barques  Se  des  chaloupes  grand  grand  combat ,  où  Céfar  eut  du 

nombre  d'Archers  Se  d'Infante-  pire,  moins  parla  valeur  de  fes 

rie  légère  avec  -des  fafcines&des  ennemis,  qu'à  caufe  de  la  fépa- 

couvertures  d'ofier  pour  leurs  caf-  ration  de  fes  troupes ,  du  défa van- 

ques,  tira  fur  le  minuit  foixante  tage  du  lieu&i  du  défordre  quife 

cohortes  de  fon  camp  ,  ou  des  mit  parmi  les  Soldats.  Il  dit  lui- 

forts  qui  l'environnoient  3  Se  alla  même  que  dans  ces  deux  atta- 

attaquerlesretranchemensdeCé-  ques  il  perdit  neuf  cent  foixante 

far, qui  étoient  les  plus  proches  hommes  d'Infanterie,  Se  quatre 

de  la  mer  &  les  plus -éloignez  de  cent  de   Cavalerie  ,   parmi  lef- 

fon  quartier.  quels  il  y  eut  plufîeurs  Cheva- 

//  voulut  -prendre  les  Drapeaux  liers  Romains  ,  trente  Tribuns 

des  Enfeignes  pour  les  arrêter;  les  Se  Centurions  ,  Se  trente -deux 

uns  les  laijfoient  entre  fes  mains.  ]  Drapeaux»  Liv.  1 1 1. de  la  guerre 

Ce  que  Plutarque  dit  ici  ne  fe  Civile, 
pafïa  point  à  l'attaque  de  fes  re-_ 

Tome  Vh  tl 


Bfcarmouches  fré- 
quentes fous  les  re- 
tranchemens  de 
Pompée. 

Céfar  reçoit  un 
grand  échec  ,    & 
court  rif  que  de  per-~ 
dre  fon  camp. 


Céfar  tâche  m 
vain  de  rallier  fes 
troupes. 
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les  arrêter  y  les  uns  les  laifToient  entre  (es  mains  y 

ôc  les  autres  les  jettoient  à  terre  y  de  forte  que  les 

ennemis  en  prirent  trente-deux  -,  il  penfa  même 

cefar  fur  h  point  y  être  tué  ;  car  ayant  rencontré  un  Soldat  fort 

de/es  ToiL7s  qui  grand  &  fort  robufte  qui  fuioit ,  &c  ayant  porté  là. 

fuioit,&  qu>n  vou-  mam  fur  \u{  pOUr  l'arrêter  ,ôc  pour  lui  faire  tour- 

loit  retenir*-  *        .  t  3        F 

ner  tête  a  l'ennemi ,  ce  Soldat  plein  de  frayeur 
&:  de  trouble  leva  l'épée  pour  le  frapper  ;  mais 
l'Ecuyer  de  Céfar  le  prévint  &  lui  abbattit  l'épau- 
le d'un  coup  d  epée. 

Ce  jour-là  Céfar  défefperafï  fort  de  fes  affaires* 
que  lorfque  Pompée ,  ou  par  trop  de  précaution  ,5 
ou  par  le  caprice  de  la  fortune  envieufe,eut  man- 
qué de  mettre  fin  à  cette  grande  oeuvre  ,  &  qu'a- 
Î>rès  avoir  repouffé  &  renfermé  les  fuiards  dans 
eur  camp  y  il  s'en  fut  retourné  fans  pouffer  fa 
Mot  de  céfar  fur  pointe  y  Céfar  en  fe  retirant  dit  tout  haut ,  An- 

Rompes*,  qui  n'avoit     .  i,/      .   /  ■  cl    ■         "V  ■*  •  >  7 

}*s  ffâ  profiter  de  jour  a  hm  la  victoire  etoit  aux  ennemis  3  s  ils  animent  eu 
fon  avantage.        un  homme  qui  eut  jçû  vaincre..  Et  étant  entré  dans  ia. 
tente  >  èc  s'étant  couché  y.  il  palîa  la  nuit  la  plus 
tiifte  ôc  la  plus  inquiète  qu'il  eût  jamais  pafiée  s. 
s'abandonnant  à  des  reflexions  fans  fin  y  &  fe  re- 
Gr*mh  inquiétu-  prochant  la  mauvaife  conduite  qu'il  .avoit  eue*  y 
fJt\C&ïeflume  ear  ayant  devant  lui  des  pays  abondans  en  toute 
qudfejiennu.       forte  de  biens  y  &  quantité  de  bonnes  villes  par 
tout  dans  la  Macédoine  3c  dans  la  Theffalie  3  au; 
lieu  d'attirer  là  toute  la  guerre  y  il  avoit  plutôt 
pris  le  parti  de  camper  fur  le  bord  de  la  mer  3  ou- 
ïes ennemis  étoient  les  plus  forts  à  caufe  de  leurs 
flottes  y  &  où  il  étoit  bien  plus  affiégé  par  la  diU 


dans  laMe'.cedoinc. 
Son  but  en  cela. 
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fette ,  qu'il  n'afliégeoit  (es  ennemis  par  Ces  armes. 

Déchiré  par  tous  ces  raifonnemens ,  ôc  affligé  de 

Ja   nécefïité  qui  le  preffoit  ,   &:  de  la  mauvaife 

fituation  de  fes  affaires,  il  leva  fon  camp  ,  réfolu  0UeritZfs£Z 

de  marcher  contre  Scipion  dans  la  Macédoine. 

Car  ou  il  attireroit  après  lui  Pompée ,  &  le  force- 

roit  à  combattre  dans  des  lieux  où  il  ne  tireroit 

pas  de  même  fes  vivres  de  la  mer  >  ou  bien  il  vien- 

droit  aifément  à  bout  de  Scipon  feul,  fi  Pompée 

l'abandonnoit. 

Cette  raifon  de  Céfar  enfla  le  courage  de  Par-  rJf  rtt/fe  de 

O  Cejar  enjie  le  cou- 

niée  de  Pompée  &  de  tous  fes  Officiers  .  qui  la  ra& des  trouïes  ** 

l  -\       r       \  t  C   ■  Pompée. 

regardant  comme  un  aveu  de  la  défaite  &  corn-» 
me  une  fuite  5  vouloient  qu'on  le  pourfuivît. 
Mais  Pompée  n'avoir  garde  de  hazarder  une  ba- 

.\1         x        A  i  ri  r      T  Grande  prudente 

taille  de  ii  grande  coniequence  \  &c   le  lentant  de  Pompée. 

abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  efl:  nécef- 

faire  pour  attendre  le  bénéfice  du  tems  y  il  vou- 

loit  traîner  la  guerre  en  longueur  y  &c  matter  &c 

confumer  par  les  délais  le  peu  de  vigueur  qui  ref- 

toit  à  l'armée  ennemie.  Véritablement  ce  qu'il  y 

avoit  de  plus  aguerri  dans  cette  armée ,  avoir  une 

grande  expérience  9  &  une  extrême  audace  pour 

un  jour  de  combat ,  mais  pour  des  marches .  pour    £*/«*■* &  ufmbk 

j        .  \  de  L'armée  dt  Ce- 

des  campemens  ,  pour  attaquer  des  remparts  §c  j«r. 
des  murailles  .>  pour  paffer  les  nuits  fous  les  armes  ? 
c'eft  ce  que  la  plupart  ne  pouvoient  plus  faire  à 
caufe  de  leur  grand  âge  >  les  longues  &  grandes 
fatigues  ayant  rendu  leurs  corps  pefans  pour  ces   ■ 
fortes  de  travaux,  &  les  ayant  forcez  de  faire  ce- 

Ll  ij 
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der  leur  bonne  volonté  à  leur  foiblefle.D'ailleurs 
même  on  difoit  que  dans  les  troupes  de  Céfar  il 
regnoit  une  maladie  contagieufe  ,.  qui  venoit  de 
la  mauvaise  nourriture  qu'elles  avoient  prife ,  &, 
ce  qui  étoit  encore  plus  confidérable ,  Céfar  man- 
quoit  d'argent  Se  de  vivres  ,.  de  forte  qu'il  paroif- 
foit  qu'en  très-peu  de  tems  il  fe  détruiroit  ôc  fe 
confumeroit  lui-même. 
pompée s'opiniâtre       Pour  toutes  ces  raifons  Pompée  refufant  d'enj 
cam^Jir^/on  venir  ^  un  combat  ,;  Caton  fut  feul  de  fon  avis  par 
#»is..  Ja  feule  envie  d'épargner  le  fang  de  fes  Citoyens* 

car  même  ayant  vu  les  corps  de  ceux  des  enne- 
mis qui  avoient  été  tuez  à  la  dernière  attaque ,  &c 
qui  étoient  au  nombre  de  mille  ,  il  fe  retira  la  tê- 
catm. pieu™  fur  te  couverte  du  pan  de  fa  robe,  &;  verfant  des  lar- 

les  Cityens  qui  à-  }  *  .        .  '         î       1 A     1 

voient  été  tue*.,  mes.  Fous  les  autres  traitoient  Pompée  de  lâche 
AgZlmnT&  qui  fuioit  le  combat,  &  ils  tâchoient  de  le  piquer 
Ra  des  Rois  par  fes  $/  Je  l'aiguillonner ,.  en  l'appellant  Aiœmemnon  & 

troupes,.  O  *  IL  <p  . 

Roi  des  Rois  ,  pour  lui  reprocher  qu'il  ne  vouloit 
point  quitter  cette  efpece  de  Monarchie, &  qu'il 
étoit  ravi  &:  fe  compîaifoit  en  lui-même  de  voir 

irritellÏLlftide ,  tant  ^e  Capitaines  à  fes  ordres,  U  aflidusdans  ù 
caton  t  déphre  les  tente  pour  lui  faire  la  cour.  Favonius  voulant 
maimi.'  rs  '  imiter  la  liberté  ôc  la  franehife  de  Caton  ,déplo- 
roit  tragiquement  leurs  malheurs  de  ce  qu'en- 
core cette  année  cette  belle  Monarchie  de  Pom- 
pée les  empêcheroit  d'aller  manger  des  figues  de 
Tufculum..  Et  Afranius  qui  étoit  fraîchement 

Et  uifranîm  qui  étoit  f rat che-    mal  fait.  ]  Il  y  a  au  texte  une 
m  entrevenu  d'Efpagne  3ouil avoit    faute    fort  groffiere.    On    y  lit 
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revenu  d'Efpagne  ,  où  il  avoit  mal  fait ,  Se  qui    Afranius  mcvjé 

i  «,/"'    J>  :  •■  j  J       o      1  '         r  /*  '  >         d'avoir   vendu   ton 

etoit  accule  d  avoir  vendu  &  livre  Ion  armée, s  a-  armée  à  céfar. 
dreflant  à  lui-même,  lui  demanda  tout  haut:     Mot  de  Favontvs 
Pourquoi  il  rialloit  pas  combattre  contre  ce  Marchand  3  venge?"'1" 
qui  avoit  acheté  de  lui  je  s  Gouvernement. 

Ces  reproches  &  ces  railleries  piquèrent  fenfî- 
blement  Pompée ,  &  le  pouffèrent  à  donner  la  ba-     fomp>e  re  ltd*é 
taille  malgré  lui,  &  a  pourfuivre  Céfar  ,  qui  a^  *&!*•  ***r&r*~ 
voit  déjà  lait  une  grande  partie  de  la  marche  a-  ««<&/« -trace*. 
vec  beaucoup  de  peines  &  de  grandes  difficultez, 
perfonne  ne  lui  portant  des  vivres  ,  &:  tous  le 
méprifant  également  à  caufe  de  fa  défaite  à  Dir- 
rachium.  Mais  après  qu'il  eut  pris  d'affaut  la  ville 
de  Gomphes ,  qui  eft  la  première  ville  de  la  Thei-  0t*liih\f~ 
ialie ,  qu'on  rencontre  en  venant  d'Epire ,  non-  Gomphes. 
feulement  il  nourrit  abondamment  fon  armée , 
mais  il  la  délivra  de  fa  maladie  d'une  manière  fort    ?***&'*  Ç/M; 

,  n    c        r  C     r    1  1  Ie  "ueric  de  i*  ™¥~ 

etrange  de  tort  lurprenante  -,  car  les  Soldats  ayant  udie  p^des  éxà* 

de  vin, 

gQ'Jjw  ^  comme  fi  c'étoir  Favc-  pour  Pompée.  Liv.  i.  de  la  guerre 

nius  qui  parlât  à  Afranius  ,   au  civile  ,&  Afranius  y  eft  allez  bien 

lieu  que  c'eft  Afranius  qui  parle  juftifié. 

à  Pompée  lui-même ,  ôc  qui  pro-         Aîais  après  qu'il  eut  pris  ctaf- 

iïte  fort  noblement  de  cette  or-  faut  la  ville  ds  Gomphes,  ]  An- 

cadon  de  le  venger  du  reproche  drophene ,  Préteur  de  la  TheiTa- 

injufte  que  Pompée  lui-même  lui  lie  y  commandait.  Céfar  qui  vit 

faifoit  d'avoir  'trahi  fon  parti  &  qu'il  falloit  l'emporter  avant  que 

livré  fon  armée  ,  corrompu  par  Pompée  ou  Scipion   puffent  la 

l'argent  de  Céfar.  Il  faut  donc  fécourir ,  la  fit  attaquer  en  même 

lire  *\fpa\ ioç  ,  Xylander  &  Cru-  tems  de  tous   cotez  en  arrivant. 

lerius  l'a  voient  fort  bien  cdrri-  L'afîaut  commença  vers  les  trois 

gé.  Et  Amiot  ne  s'y  était   pas  heures  après  midi  -,  ÔC  quoique 

trompé.  Géfar  raconte  lui-même  les  murailles  fufient  fort  hautes  s 

3a   guerre  qu'il  fit  en  Efpagne  il  en  fut  maître  avant  le  coucher 

contre  Afranius  j;  qui  la  jenoit  du  foleil.- 

IL  ify 
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du  vin  à  foifon  ,  fe  mirent  à  boire  avec  excès ,  Se 
fe  livrant  à  la  débauche  &  à  toutes  fortes  de  mo- 
rneries ,  èc  célébrant  par  tout  le  chemin  comme 
des  Bacchanales ,  cetteyvreffe  continuelle^  cet- 
te bonne  chère ,  qui  ne  finiflbit  point,  çhafferent 
le  mal  qu'une  caule  toute  contraire  avoit  produit, 
&  changèrent  entièrement  leur  conftitution. 

Quand  les  deux  armées  furent  entrées  dans  la 

plaine  de  Pharfale ,  ôc  qu'elles  fe  furent  campées 

?ompée  retombe  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  Pompée  retomba  dans  fa 

dutrf*  Première    premiere  réfolution  .  d'autant  plus  même  qu'il 

combattre.  avoit  eu  des  prefages  iiniitres ,  ôc  que  la  nuit  il 

songe  trh-fingu-  avoit  eu  un  foiige  qui  Fallarmoit  ;  car  il  avoit  fon- 

gé  qu'il  fe  voyoit  à  Rome  dans  le  théâtre,  ôc 

que  tout  le  peuple  le  recevoit  avec  de  grands  bat- 

Tout  ce  quifmt  terriens  de  mains, &  que  lui  il  fe  mit  a  orner  de 

'Bft^Sf  quantité  de  riches  dépouilles  la  chapelle  de  Ve- 

*u  texte.n  «f*iiu  nus  appellée  Nkephore.    Cette  viiion  le  raffûroit 

le  reprendre  dans  l«      *  *À     /        \  fi  1  1 

vie  'de  Pompée,     d'un  cote,  a  caule  de  ces  battemens  de  mains , 

fmllwfdu    *    m2*is  elle  le  troubloit  aufli  de  l'autre ,  car  il  crai- 

gnoit  que  Céfar  rapportant  fon  origine  à  Venus, 

-Expiiention  qu'a  ce  fonge  ne  lignifiât  que  lui-même  par  fes  pro- 

donnsàcefinge.    ^Q$  dépouilles  $  orneroit  &  releveroit  la  gloire 

ôc  l'éclat  du  defeendant  de  cette  Déeffe. 

wiertê  &  infohn-       Mais  fi  Pompée  étoit  allarmé ,  tous  fes  Capi- 

ee  des    Officiers   de  *,'./'.  r   r  C '  •     C   1 

vompêe ,  quije  re-  tames  au  contraire  etoient  h  tiers  &  ii  iniolens , 
que  dévorant  la  Victoire  par  leurs  efperances ,  ôc 
croyant  la  tenir  entre  leurs  mains ,  ils  en  parta- 

Ils  en  partageaient  déjà  lej  fruits.    &  Scipion  s'entrebatt  oient.  Céfar 
Déjà  Domitim  ,  LentH-liis  Spinter    met  ce  ridicule  dans  un  fort  grand 


gardoient  déjà  com- 
me vainqueurs,, 
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geoicnt  déjà  les  fruits.  Déjà  Domitius,  Lentulus 
Spinther  &  Scipion  s'entrebattoient  pour  la  char- 
ge de  fouverain  Pontife  >  que  poffedoit  Céfar  y  de 
qu'ils  regardaient  comme  vacante.  Et  il  y  en  eut 
pluf leurs  qui  envoyèrent  à  Rome  retenir  ôc  louer 
d'avance  les  maifons  les  plus  commodes  pour  dts 
Confuls  6c  pour  des  Préteurs ,  comme  ie  tenant 
affeurez  de  monter  à  ces  dignitez  d'abord  après 
la  guerre  finie.  Mais  ceux  qui  fe  trémouflbient 
le  plus,  ôc  qui  témoignoient  le  plus- d'impatien- 
ce d'en  venir  aux  mains ,  c'étoient  les  Chevaliers, 
tout  fiers  de  l'éclat  de  leurs  armes  ,  du  bon  état 
de  leurs  chevaux  y  de  leur  bonne  mine ,  &:  de  leur 
nombre  j  car  ils  étoient  fept  mille  contre  mille 
que  Céfar  avoit.  Ils  fe  voyoient  encore  fort  fu- 
perieurs  en  Infanterie  ,  car  ils  a  voient  quarante-  VarmétâeTom- 
einq  mille  hommes  de  pied  ,  &  Céfar  n'en  avoit  IZwT'à  "cdTd* 
que  vingt-deux  mille.  Mais  Céfar  ayant  aflemblé  céfar- 
les  Soldats  leur  dit,  que  Cornificius  qui  luiamenoit  deux 
Légions  ,  étoit  déjà  fort  proche  y  &  que  quinze  apures  Co- 
hortes fous  le  commandement  de  Qalenus  ,  étoient  aux 
environs- de  Megare  £?"  d'Athènes ,  ôc  il  leur  demanda 

jour.  J'ai  rapporté  le  paflTage  dans  pas  tant  à  vaincre ,  qu'à  jouir  du 

hs  Remarques  fur  la  vie  de  Pom-  fruit.de  leur  vi&oire. 

pée,tom.  v.p.4^5.îlsdifputoient        Que  Cornificius  qui  lui  amenait 

déjà  enfemble  les  récompenfes  3  deux  Légions  3  étoit  fort  proche.  } 

6c  défîgnoient  les  Confuls  des  an-  C'eft  Q^  Cornificius ,  Queileur  de 

nées  fuivantes;  jufques-là  qu'ils  Céfar  _,  &  qu'il  avoit  envoyé  polir 

demandèrent  la  confifeation  de  Gouverneur  en  Illyrie  l'efté  pré-  v 

ceux  qui  aveient  fuivi  le  parti  de  cèdent  avec  deux  Légions.  Dans 

Céfar,    &c.   En'  un  mot  ils  ne  le  texte  Grec  on  lit  Corfinus ,  mais 

parJoient  que  de  gloire ,  de  butin  c'eft  une  faute  de  copifte, 

6c  de  vengeance ,;  &  ne  penfoieiit: 


armée 
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s'ils  vouloient  attendre  ces  troupes  y  ou  s  ils  aimoient  mieux 
-Bonne  volonté  dt  donner  la  bataille  feuls  &  en  avoir  toute  la  gloire.  Ils 
Urmeedecefar.    ^  mirent  tous  à  crier ,  qu'ils  le  prioient  de  ne  pas 
attendre^de  fe' mettre  à  leur  tête,  de  d'imaginer 
quelque  rufe  pour  attirer  l'ennemi  3  de  pour  l'en- 
gager à  en  venir  à  un  combat. 
cêfar purifie fon       Cefar  commença  par  faire  un  fàcrifice  pour 
purifier  fon  armée ,  &  dès  qu'il  eut  immolé  la  pre- 
mière vi&ime ,  le  Devin  lui  déclara  d'abord  qu'il 
donneroit  la  bataille  dans  trois  jours.  Céfar  lui 
demanda  s'il  n'appercevoit  point  dans  les  entrail- 
les quelque  figne  d'un  bon  fuccès.  Geft  fur  quoi, 
$*ÊïvïXrl  lui  répondit  le  Devin  yvous  n'avez  qu'à  vous  inter- 
céfar-  roger  vous-même  y  car  vous  répondre^  mieux  que  moi  ; 

les  Dieux  me  montrent  feulement  un  grand  changement  & 
une  révolution  générale ,  qui  vont  mettre  toutes  chofes  dans 
un  état  tout  contraire  à  celui  ou  elles  font.  Si  vous  vous 
trouve^  donc  bien  pré fentement  3  attendez-vous  a  être  maly 
&  fvous  êtes  maly  foye^  affeuré  que  vous  fere^  bien. 
Et  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  3  comme  il  vifi- 
vroiigt  quiparoît  toit  les  Gardes  y  vers  le  minuit  on  apperçût  en  l'air 
%  ~i7™lïuàTu  un  grand  brandon  de  feu,  qui  paflant  par-deffus 
Ï4t$iu*  [on  camp  y  parut  aller  tomber  avec  une  flamme 

fort  vive  èc  fort  éclatante  dans  celui  de  Pompée  : 
Et  comme  on  pofoit  les  Gardes  du  matin ,  on 
fentit  tout  a  coup  une  efpece  de  tumulte  parmi 
les  ennemis  comme  une  terreur  panique.  Céfar 
s/attendoit  fi  peu  à  combattre  ce  jour-là  3  qu'il 

Céfar  s'attendoit  fi  peu  à  com-    donné    le  fignal  pour    lever    le 
ftattre  es  jour-la  9  qu'il  avoit  déjà    camp-  ]  Céfar  voyg.pt  qu'il  aurait: 

avoit 
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avoit  déjà  donné  le  fignal  de  lever  le  Camp ,  &: 
de  fe  retirer  pendant  les  ténèbres. 

Comme  l'armée  décampoit ,  &:  que  les  tentes 
étoient  déjà  pliées  >  (es  Coureurs  vinrent  à  toute 
bride  lui  annoncer  que  les  ennemis  fortoient  de 
leurs  retranchemens  pour  donner  bataille.  Ravi 
de  cette  nouvelle ,  il  crie  aux  foldats  qu'il  faut  de- 
meurer ,  &c  après  avoir  fait  (es  prières  aux  Dieux , 
il  range  fes  troupes  &  les  partage  en  trois  corps  \  il 
donne  celui  du  milieu  à  commander  a  Domi- 
tius  y  l'aîle  gauche  à  Antoine  >  de  il  fe  place  à  la 
droite  où  et  oit  fa  dixième  Légion  à  la  tête  de 
laquelle  il  vouloit  combattre.  Et  voyant  la  Cava- 
lerie des  ennemis  oppofée  à  cette  aile  droite,  ôc 
craignant  leur  grand  nombre  ôc  l'éclat  de  leurs 
il  lit   fecretement  venir   fix  Cohortes 


Ordre  de  bataillé 
de  Çefar. 
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qu'il  détacha    de    la  trpifiéme   ligne  ,    ôc  les 

mander  a  Domitius  3  Valle  gauche 
a  Antoine ,  &  ilfe  place  a  la  droite 
où  étoit  fa  dixième  Légion.  )  Ce- 
far  écrit  lui-même  qifil  mit  ladi- 


du  defavantage  à  attaquer  Pom- 
pée fur  la  montagne  où  il  étoit 
campé,  8c  qu'il  ne  pouvoir  l'at- 
tirer au  combat  ,  crut  qu'il  luife- 
roit  avantageux  de  tenir  k  camr- 
pagne  ;  parce  qu'en  changeant 
fouvent  de  Camp  _,  il  feroit  mieux 
•fubfifterfes  troupes,  8c  travaille- 
■roit  celles  de  fon  ennemi  ,  outre 
que  dans  ce  changement  il  fe  pre- 
fenteroit  quelque  occafion  de 
donner  bataille.  Cela  réuffit  en- 
core plutôt  qu'il  n'a  voit  cru.  Car 
à  peine  avoit-on  plié  les  tentes , 
.qw'on  apperçut  Pompée  qui  avoit 
quitté  fes  retranchemens. 
//  donne  celui  du  milieu  à  corn-* 

Tome  Vh 


xiéme  Légion  à  la  droite  félon  fa 
coûtume,&  la  neuvième  à  la  gau- 
che, fortifiée  de  la  huitième,  à 
caufe  qu'elle  éoit  fort  afïoiblie 
par  les  combats  deDyrrachium, 
que  le  refte  de  fes  Légions  rem- 
plirent l'efpace  entre  les  deux  aî^ 
les  ;  qu'Antoine  commandoit  la 
gauche,  Sylla  la  droite,  8c  Do*, 
mitius  le  corps  de  bataille  ,  8c  que 
pour  lui  il  fe  plaça  à  la  droite  vis* 
à-vis  de  Pompée. 

Mm 
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plaçant  derrière  Ton  aile  droite  y  il  leur  ordonna, 
tout  ce  qu'elles  dévoient  faire  quand  cette  Cava- 
lerie viendrait  le  charger. 
ordre  de b*î«uie  L'armée  de  Pompée  étoit  rangée  de  cette  ma- 
nière :  Pompée  étoit  à  l'aîle  droite ,.  Domitius 
étoit  à  la  gauche  y  &  il  avoit  donné  le  corps  de 
bataille  a  ion  beau-pere  Scipion.  Toute  fa  Cava- 
lerie s'étoit  jettée  à  cette  aîle  gauche  x  comme  a£- 
fûrée  d'envelopper  l'aîle  droite  de  Cefar  y  &  de 
commencer  la  déroute  par  l'endroit  où  comman- 
doit  ce  Général  même.  Car  elle  faifoitfoncomp- 
te  qu'il  n'y  avoit  point  de  bataillon  fi  prorond 
dans  cette  aîle  droite  qui  put  foûtenir  l'effort 
d'une  cavalerie  Ci  nombreule  rmais  qu'ils  feraient 
d'abord  rompus  r  &:  qu'elle  pafferoit  fur  le  ven- 
tic  au  premier  choc. 

Les  deux  Généraux  étant  fur  le  point  de  faire 
former  la  charge  y  Pompée  commanda  à  fon  In- 

L'armée   de  Pompée    étoit  ran-  ne  veuille  faire  entendre  que  c'é- 

gée  de  cette  manière'.  Pompée  étoit  toit  Afranius. 

a  l'aîle  droite.  )  Cefar  écrit  tout  Domitius  étoit  k  la  gauche.  ) 

le  contraire  -,  car  il  dit  que  Pom-  Appien  met  auffi  Domitius  à  la 

pée  étoit  à  la  gauche.   Pompée,  gauche ,  Lucain  aiïure  qu'il  étoit 

dit-il ,  étoit  a/  l'aile  gauche  avec  à  la  droite. . 

les  deux  Légions    que  Cefar  lui tibi  numine  pugnax' 

avoit  renvoyées -r  &  a  la  droite  Adverfo  3.  Vomiti  3   frons  dextri 

étoit  la  Légion  de  la  Cilicie  3avec  tradita  Aîartis. 

les   Cohortes    qu'Afranius    avoit  Mais  voilà  donc  deux  Domitius  s 

amenées-  d'Efpagne.y  que  Pompée  l'un  qui  commande  le  corps  de 

confîdèroit    comme    fes   meilleures  bataille  de  Cefar  3  &  l'autre  une 

troupes  3  &  Scipion  étoit  au  mi'-  des  aîles  de  Pompée.  On   peut 

lieu  avec  les  Légions  de  la  Syrie,  foupçonner  qu'il  y  a  faute    axv 

ll:  ne  nomme  pas  celui  qui  com-  texte, 
mandoit  la  droite  3  à  moins  qu'ii 
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fanterie  de  fe  tenir  ferme  &  bien  ferrée ,  &  d'at- 
tendre l'ennemi  fans  s'ébranler ,  jufqu'a  ce  qu'il 
fut  à  la  portée  du  javelot.  Et  Cefar  dit  lui-même  cefar  trouvera 
qu'en  cela  il  fit  une  grande  faute  ,  pour  avoir  S&Sfî* 
ignoré  qu'au  commencement  du  combat  l'im-  tf»  «*?««. 
preffion  que  l'on  fait  en  courant  de  vîteffs  eft  &c 
plus  forte  &c  plus  terrible  ,  qu'elle  ajoute  beau- 
coup de  roideur  &  de  violence  aux  coups  ,  ôc 
qu'elle  enflamme  le  courage  qui  eft  foufflé  6c  al- 
lumé par  le  mouvement  rapide  de  tant  de  mil- 
liers d'hommes  comme  la  flamme  par  le  vent. 
Quand  les  trompettes  eurent  donné  le  lignai  , 
Cefar,  prêt  a  s'ébranler,  vit  le  Capitaine  de  la  »*&%££"* 
première  Compagnie  d'une  Légion  ,  brave  hom- 
me de  faperfonne  ,  très-éprouvé  dans  une  infinité 
d'adtions  ,  Se  auquel  il  avoit  beaucoup  de  confian- 
ce ,  qui  encourageoit  fes  foldats  ,  &  les  exhortoit 
à  bien  faire  leur  devoir.  Il  l'appella  par  fon  nom, 
& lui  adreifant  la  parole,  Eh  lienCaïus  CraJJinius, 
lui  dit-il  ,  que  devons-nous  efhererï  Avons-nous  bon 
courage  ?  alors  Craffinius  lui  tendant  la  main  ,  & 
hauffant  la  voix,  lui  répondit ,  Cefar  ,  nous  vain- 
crons avec  gloire  y&  aujourd'hui  vous  me  louëre^mort  ou 
vif.En  finiifant  ces  mots,  il  fe  jette  le  premier  avec 

Et  Cefar  dit  lui-même }  qu'en  ce-  J'ai  oiii  dire,   &c  j'ai  lu  que  des 

la,  Il  fit  une  grande  faute.  )  Dans  Généraux  de  grande  réputation 

les  Remarquas  fur  la  vie  Je  Pom-  ont    pratiqué   quelquefois   avec 

péej'ai  rapporté  les  propres  ter-  fuecès  ce  que  Pompée  ordonne 

mes  de  Cefar.  C'eft  aux  grands  ici  à  fes   troupes ,  de  que  Cefat 

Capitaines  à  décider  lî  Cefar  a  blâme  n*  fort, 
raifon  çTappdler  cela  une  faute. 

M  ni  ij 
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impetttofité  fur  les  ennemis,  attirant  après  lut 
toute  fa  troupe,  quiétoit  de  fix  vingts  foldats.  Il 
taille  en  pièces  tout  ce  qu'il  rencontre  fur  fort 
paûage  y  pénètre  toujours  plus  avant  y  ôc  fait  un- 
grand  carnage  ,.  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  reçut  dans* 
la  bouche  un  coup  d'eftoc  pouffé  avec  tant  de, 
violence y  que  la  pointe  de  lepée  fortit  par  le 
chignon  du  cou. 

Les  deux  corps  de  bataille  étant  ainfi  engagez. 
&:  combattant  avec  beaucoup  de  furie  ,  la  Cavale- 
rie de  l'aîle  gauche,  de  Pompée  s'avance  fière- 
ment 3  &:  étend  fes  efcadrons  pour  envelopper 
l'aîle  droite  de  Ceiar,  mais  avant  qu'ils  puffens 

Grand fervice que  [a  charger,  les  fix  Cohortes  que  Ceiar  avoir  pla- 
cer tire  des  fix      ,        v  P  •■      \     r  Ai  *-  i  r 

cohortes  qu'a  a-  cees  a  la  queue  de  ion  aile  pour  corps  de  reierve, 
donnent  brufquement  fans  lancer  le  javelot  de 
loin  comme  de  coutume  ,.  èc  fans  chercher  à 
frapper  à  coups  de  main ,  ni  les  cuiffes  ,  ni  les  jam- 
bes des   ennemis,  mais  donnant  droit  dans  les 

Et  étend  fes  efcadrons.  )  Uy  a  ger  Paîle  droite  de.  Cefar  ,  eft 
faut  au  texte,  nç  m«ç  «Vf^ut-  démenti  par  Cefar  lui-même, 
tci  fait  ici  un  fens  contraire.  Il  qui  dit,  que  cette  Cavalerie  ren- 
faut  lire  comme  dans  un  mf.  verfa  lafiennequi  étoit  plus  foi- 
ra j'  j'\e«ç  ctvcttfo'(j.tva  ,.  déployant,  ble  ?  &  lui  fit  perdre  du  terrein. 
étendant  leurs  efcadrons.  Eodem    tempore  équités  a  fîniflh 

Mais  avant  qu'ils  puffent  la  Pompei  cornu,  ut  erat  imperatum^, 

charger.  )    Je  ne  fçai  pas  quels  univerfi.  procurrerunt ■_,.   omnifque 

mémoires  Plutarque  a  fuivis  fur  multimdofagittariorwnfeprofudit  \, 

cette  bataille  de  Pharfale  j  mais  quomm  impetum  nojler  equitatus 

ce  qu'il  dit  ici  que  les  fix  Gohor-  non  tulit ,  fedpaulum  loco  motus- 

tes  de  Gefar  tombèrent  fur  la  ceffit ,   &c.  Lib.  1 1 1.   de  bello? 

Cavalerie    de   Pompée  }    avant  civili. 
qu'elle  eut  eu  Je  teins  de  char- 


voit  placées  derrie 
r»  fon.  aile  droite. 
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yeux }  Se  cherchant  à  les  affener  au  vifage  félon 
l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  h  car  Cefar  fe   doura     ordre  que  eer*r 
bien  que  ces  Cavaliers ,  très-novices  dans  les  corn-  a,oi{  don.ni  a  £" 

L  J  troupes,  de  ne  viier 

bats,  &  peu  accoutumez  aux  bleffures ,  comme  ?""   ™Me  ** 

K  ,  .1       /  r  •  r  1       Chevaliers. 

jeunes  mignons  qu  ils  etoient ,  Se  raiiant  parade 
de  leur  beauté  &  de  cette  fleur  de  jeuneffe ,  évi- 
teroient  fur-tout  ces  fortes  de  bleflures ,  Se  n'at- 
tendroient  point ,  tant  par  la  crainte  du  danger 
préfent  d'être  tuez,  que  par  l'horreur  d'une  diffor- 
mité qui  dureroit  toute  leur  vie.  Et  cela  arriva 
comme  ilPavoit  prévu.  Ces  jeunes  Chevaliers  ne 
pouvoient  fouffrir  ces  javelines  qu'on  leur  por- 
toit  dans  le  vifage,  Se  n'ofoient  regarder  ce  fer 
qui  brilloit  fi  près  de  leurs  yeux ,  mais  ils  détour- 
noient la  vue,  Se  fe  couvroient  la  tête  pour  ga- 
rentir  leur  vifage  ?  Se  enfin  ayant  ainfi  rompu 
leurs  rangs,  ils  prirent  honteufement  la  fuite,  tes  chevaliers  de 
abandonnant  tous  leurs  gens  de  pied  à  la  bouche-  L/S"^t"I»! 
rie.  Car  d'abord  ceux  qui  les  avoient  renverfez ,  £Jjuj"pere  de  la 

Et  cela'  arriva  comme  il  fcœvoït  hùrtes.  S  ex  deindè  cohortes  in  fub- 

prevû.  ]    Cefar   dit    lui  -  même  fidio  retinuit  ad  res  fubitas.  Sed 

que  ce  corps  de  referve  de  fixCo-  dextro   latere  converfas   in    obli- 

hortes-  feroit-  caufe  du  gain  de  quum  «  un  de    equitatum-   hoflium 

la  bataille,  Se  ill'avoit  dit  à  fes  expeêlabat  3   collocavit 3  nec  ulla 

foldats  en  les  haranguant.  Neque  res  adviiloriam  ■plus  eo  die  Cafard 

vero  Cœfaremfefcllit  3  quin  ab  us  contulit.  Il  fit  un  corps  de  referve 

cohortibus  3  qu&  contra  equitatum  de  jîx  Cohortes  pour  les   cas  qui 

in  quart  a  acie   collocata    ejfsnt  ,  pourraient  arriver  fubitement ,  &". 

initium  viUoridt,  oriretur  t  ut  ipfe  il  les  rangea   en  biais  3    leur  fai- 

in   cohortandis  mïlitibus  pronun-  fant  tourner  le  vifage  a  droite  par 

tiaverat.  Lib.    11 1.  Frontin  met  la  ou  il  attendait  que  la  Cavalerie 

prévoyance  de  Cefar  dans  tout  de  Pompée  l'attaqueroit  3  &  rien 

fon  jour  ;,  en  expliquant  l'ordon-  ne  contribua  davantage  ce  jour-la 

nance  qu'il  donna  à  ces  flx  Co-  a  la  viBoire  de  Cefar. 

Mm  iij; 
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enveloppèrent  leur  Infanterie  ,  &c  la  prenant  en 
queue  &  de  front  ,  ils  la  taillèrent  en  pièces. 

Pompée  voyant  de  fon  aîle  droite  la  Cavalerie 

de  fa  gauche  fuir  à  vauderoute  ,  ne  fut  plus  le 

pom  h  ioubiie  même  4u'il  étoit  auparavant,  ôc  ne  fe  fouvint. 

m ~ mime ,&  fe  plus   qu'il  étoit  le  Grand  Pompée,  mais  fem- 

retive  tout  éperdu,    f  1    i   i        \  ;  i  -,-J--  -         i .         / 

blabie  a  un  homme  dont  un  Dieu  avoit  aliène 
l'efprit ,  ou  qui  étoit  étonné  de  cette  défaite 
qu'il  regard  oit  comme  divinement  avenue,  il 
piqua  droit  au  Camp  fans  dire  une  feule  parole, 
fe  retira  dans  fa  tente  ,  &  s'afïït  en  attendant  ce 
qui  arriveroit.  Enfin  toute  fon  armée  ayant  plié 
ce/*r  attaque  h  &  pris  [a  fuite,  les  ennemis  allèrent  attaquer  fes 

fampdePompéei&  l  1  •  •"       •  1 

s  en  rend  maître,  retranchemens,  &  combattre  contre  ceux  qui  les 
défendoientj  alors,  comme  revenu  à  lui-même  , 
il  s'écria:  quoi ,  jufques  dans  mon  Camp?  Et  fans 

ffgmjl?*  ^int  dire  un  feul  mot  de  plus,  il  quitta  fon  manteau 
de  Général  &  les  marques  de  fa  dignité,  &  pre- 
nant un  habit  convenable  à  fa  fuite ,  il  fe  déroba 
ât  gagna  le  chemin  de  jLariffe.  Or  toutes  les  avan- 
tures  qu'il  eut  depuis,  &:  comment  s'étant  li- 
vré  lui-même  aux  Egyptiens ,  il  fut  aflafliné  par 
ces  traîtres ,  c'efT:  ce  que  nous  expoferons  en  dé- 
tail dans  fa  vie, 

Gefar  ayant  forcé  le  Camp  de  Pompée,  &c 
voyant  ce  grand  nombre  d'ennemis  qu'on  avoit 

//  piqua  droit   au  Camp  fans  le  garder:   Songez,  à  bien  dèfen- 

dire  une  feule  parole.    )   II  ne  dit  dre  te  Camp  _,  s'il  arrivoit  quelque 

rien  en  le  retirant  j  mais   en  ar-  malheur.   Je  m'en   vais  vijîter  les 

rivant  à  fon  Camp,   il  dit  aux  autres  portes 3  &  ajjïtrer  les  corps 

Officiers  cjii'il  avoit  laifîez  pour  de  garde* 
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Étiez ,  &  ceux  que  l'on  tuoit  encore ,  dit  en  foûpi- 

rant  ,  ils  tant  'Voulu ;  ils  in  ont  réduit  a  cette  nécejjïté.     Mot  aeÇefir en 

Adoi  j  Ce  far  ,  après  tant  de  grandes  batailles  gagnées  >  ^^ins  «1  ' 

après  tant  de  guerres  fi '  glurieujement terminées  y  fi  je  vrié- 

tois  déjaifide  mes  troupes  3  jaurois  été  condamné.  Pol- 

lion  écrit  qu'il  prononça  ces  paroles  en  langage 

Romain ,  èc  que  lui 7  il  les  mit  enluite  en  grec,  il 

s  joute  que  la  plupart  de  ceux  qui  furent  tuez  à 

l'attaque  des  rétranchemens ,  n'étoient  que  des 

valets ,  &;  qu'il  ne  périt  dans  le  combat  que  fix 

mille  hommes.  Ceiar  incorpora  dans  fes  Légions 

la  plupart  des  gens  de  pied  qui  furent  faits -pri- 

lonniers.  Il  pardonna  aux  principaux  Ôc  aux  plus    Cejar  ,aUonm 

confidérabîes.  De  ce  nombre  fut  Brutus ,  celui  «««Mw^  °f 

.    .  ...  ,  .„  -  J  v     Jisiers  de  Pomïee.- 

qui  le  tua  depuis  \  &  l'on  dit  y  que  comme  après 
le  combat  il  fut  quelque  tenis  fans  paroître  3 
CelEàr  en  fut  très-inquiet  y  &  qu'enfuite  s'étant 
trouvé  plein  de  vie3  &  s'étant  venu  rendre  à  lui,, 
il  en  témoigna  une  extrême  joye. 

Parmi  le  grand  nombre  de  préfages  qui  an-    tr*jag#  $*?'** 

■  ,n  i  1  3  1  noncerent  la   vie- 

noncerent  cette  victoire  ,  le  plus  remarquable  &  mr&  de  ç«/*v 

Et  qu'il  ne  -périt  dans  le  combat  Parmi  le  grand  nombre  de  pré - 
ejuefîx  mille  hommes. .]  Cefar  die  fages  qui  annoncèrent  cette  vio- 
qu'ii  y  mourut  environ  quinze  toire.  }  Cefàr  en  l'apporte  quel- 
mille  hommes  des  ennemis,  &  ques- uns- Il  dit  qu'il  apprit  qu'au 
qu'il  y  eut  plus  de  vingt-quatre  temple  de  Minerve  à  Eli  de,  la  fh~ 
mille  prifonniers.  Qu'il  y  gagna  tue'dela  victoire,  qui  étoit  tour» 
huit  aigles  &  cent  quatre- vingt  née  vis-à-vis  de  la  DéeiTe,  fe  tour- 
drapeaux,  Se  qu'il  ne  perdit  qu'-  vers  la  porte  du  temple  le  jour 
environ  deux  cent  foldats ,  &  du  combat.  Qu'à  Antioche  on 
quelque  trente  Centurions  ,  du  entendit  par  deux  fois  un  fi  gran$ 
nombre  desquels  étoit  Craftinus.  cri  d'armée  ,.unfi  grand  bruit  dp' 
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le  plus  éclatant  fut  celui  qui  arriva  à  Tralles, 
Dans  le  temple  de  la  victoire  il  y  avoit  une 
ilatuë  de  Ceîar^  toute  la  place  d'alentour  étoit 
une  terre  fort  dure  dJ elle-même  >  &c  d'ailleurs 
elle  étoit  pavée  .d'une  pierre  auffi  dure  que  le 
marbre }  cependant  de  cette  terre  8c  de  ce  pavé 
il  s'éleva  tout  d'un  coup  une  palme  joignant 
le  piedeftal  de  la  ftatuë.  Et  dans  Padouë  Caïus 
Cornélius ,  homme  fort  célèbre  dans  l'art  de  la 
Divination  3  compatriote  de  l'Hiftorien  Tite- 
Live  y  &  fort  connu  de  lui ,  étoit  ce  jour-là  affis 
a  contempler  le  vol  des  oifeaux.  D'abord  7  conv 
me  le  rapporte  Tite-Live  y  il  connut  le  tems  de 
la  bataille' 3  &  dit  à  ceux  qui  étoient  là  prefens  , 
prédiahn  d'un  ûue  cette  grande   affaire  alloit  fe  vuider  3  &  que  les 

DevitK  qui  dit  dans      /  /--»  /    s  ■       .         .  i  v       /        7  t- 

fadouè  ce  qui  /e  deux  Généraux  menoient  les  trouves  as  la  charge.  Ln- 
pafîeit  à  vharfah  fujte  ^tara  remis  à  obferver .  &  ayant  vu  cer- 

a 'an s  te  moment  de  •  r  \  r    r 

ïamon,  tams  fignes  9  il  fe  leva  plein  d'enthounafme  5  6c 

cria  ,  Cefar  tu  as  vaincu.  Comme  tous  les  afliftans 
.étoient  étonnez  de  cette  faillie  3  il  ôta  de  def- 
fus  fa  tête  la  couronne  qu'il  porçoit  >  Se  jura 
au  d  ne  la  remettrait  jamais  que  t  événement  neût  jus- 
tifie Jon  témoignage  &  fervi  de  preuve  a  fon  art. 
Tite-Live  afsure  que  cela  fe  paifa  de  cette  ma- 
nière. 

hs'^cffiiïft       Cefar  après  avoir  affranchi  toute  la  Nation 

les  Cnii.mu  i-n-  :  >  r     i     „  a 

trompettes ,  que  toute  la  ville    toit  permis  qu  aux  leuls  Prêtres 

prenant  les  armes  courut  fur  les    d'entrer  3Jm  entendit  un   bruk 

remparts  ^  la  même  chofe  arriva    de  tamtiours.  Enfuite  il  rapporte 

à  Ptolemaïde.  APerçamedans  le    celui  de  Tralies. 


Sanduaire  du  temple,  où  iln'é*» 


des 
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des  Thefialiens  en  faveur  de  la  victoire  qu'il 
avoit  remportée  dans  leur  pays  ,  fe  mit  a  pour- 
fuivre  Pompée  ,  8>c  étant  arrivé  en  Afie ,  il  affran- 
chit auffi  les  Gnidiens  pour  faire  plaifir  à  Theo- 
pompe  qui  avoit  fait  le  recueil  des  fables ,  ôc  il 
déchargea  tous  les  habitans  de  l'Aile  de  la  troi-    .  .  „ , 

r  ,  °         .         ,  .  A  It  décharge  l  Aftt 

fieme  partie  des  impots.  de  lamifiéme par- 

Quand  il  aborda  a  Alexandrie  Pompée  avoit  tm  e  impots' 
déjà   été   affaffiné   ;   ôc    comme  Theodote    lai  AUxZdrVf 
prefenta  fa  tête  ,  il  détourna  la  vue  ,   &c  ayant 
reçu  feulement  fon  anneau  .  qui  lui  fervoit  de    fi  àétofm  f* 

^     3  '    1  vue  quand  on  lai 

cachet  >  il  fe  prit  a  pleurer  à  chaudes  larmes,  préfente  u  tête  de 
Tous  ceux  des  amis  &  des  familiers  de  Pompée 
qui  s'étoient  écartez  dans  la  campagne  ,  &  qui 
furent  pris  par  le  Roi  ,  il  les  combla  de  pré- 
fens  y  ôc  les  reçut  à  fon  fervice.  Il  écrivit  a 
Rome  à  Cqs  amis  >  que  le  plus  grand  &  le  plus 
agréable  fruit  au  il  tirait  de  fa  viBoire  ,  cétoit  de  fau- 
ter tous  les  jours  quelques-uns  de  fes  Citoyens  3  qui 
a/voient  pris  les  armes  contre  lui. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  qu'il  eut  a  A- 
lexandrie ,  les  uns  difent  qu'elle  fut  fans  aucune 
néceflité ,  &:  qu'il  ne  l'entreprit  que  par  l'amour 
qu'il  eut  pour  Cleopatre  ,  ce  qui  fut  auffi  hon- 
teux pour  fa  réputation  ,  que  dangereux  pour     £*««**««»** 

r  r  r  J    J.  ri  r    prife  pour  l  amour 

(a  perlonne.  Les  autres  en  acculent  les  Minii-  dune  femme  efi 

hcnteufe* 

Pour  faire  plaifir  a  Theopom-  faut    pas     Je     confondre    avec 

fe.    )     C'eft     Theopompe     de  Theopompe  de   Chio  ,  qui  vi- 

Gnide,  un  des  intimes  amis  de  voit  du  tems  de   Philippe  père 

Cefar  ,  5c  qui    avoit  beaucoup  d'Alexandre. 
^e  crédit   auprès  de  lui.  ïl  ne 

Tome  Vis  N  a 
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très  du  Roi  >  &:  particulièrement  l'Eunuque 
Pothin  qui  avoit  le  plus  de  crédit  &:  d'autorité 
à  la  Cour ,  le  même  qui  avoit  tué  Pompée  ,  &c 
qui  ayant  chaffé  Cleopatre  ,  drefloit  lecrete- 
ment  des  embûches   à  Cefar.  Et  l'on    prétend 

Embdehes  que  r  ,r  r  *- 

Tothtn  dreftit  h  que  ce  rut  par  cette  raiion  que  Ceiar  eommen- 
fotrs  y$u  "enoit  ça  depuis  ce   tems-lâ  à  palier  les  nuits   en  fef- 
%!uicl°c7 le  ren'  t:uis  pour  ^e  tenir  mieux  fur  (es  gardes.  Outre 
ces  embûches  fecretes  r  que  Pothin  lui  dreffoit,. 
il  faifoit  encore  Ôc  difoit  tous  les  jours  ouver- 
tement contre  lui.  mille  chofes  insupportables , 
qui  marquaient  un  mépris  outré  y  éc    qui  ten- 
doient  à  l'expofer  à  la  haine  publique  ,  car  il 
faifoit   diftribuer  a  fes  foldats  le   bled  le   plus 
vieux  &  le  plus  gâté  y  leur    difant  qu'ils  dé- 
voient s'en  contenter  &  prendre  patience  y  puif- 
qu'ils  vivaient  aux  dépens  d'autrui.  Il  avoit  la 
malice  de  ne  faire   fervir  à  la  table  du  Roi  que 
de  la  vaifTelle  de  bois  ou  de  terre  3  difant  que 
la  vaiffelle  d'or  èc  d'argent  y  c'etoit  Cefar  qui 
l'avoir  en    gages  pour  quelque  dette.   Car    le 
mît  mmïom    pere  du  Roi  y  qui  regnoit  alors  >  devoir  effe£ti-> 
jept  cent  douante  vement  a  Cefar  dix-fept  millions  cinq  cent  mille 

mille  livres».  1-1  1  ^>    r  -y,-  •     \       r 

drachmes ,  aont  Ceiar  avoir  déjà  remis  les  iept 
Trois  minions /ept  millions  cinq  cent   mille  à  fes  enfans   y  &:  ne 

sent  cinquante  mil-      1  t     •  1  1  i-  •ri-  n 

h  livres.  demandoit    plus    que  les   dix   millions  reitans 

Uwes7milUmde  pour  l'entretien  de  fon  armée.  Pothin  y  au  lieu 

de  le  payer ,  le  preffoit  tous  les  jours  de  partir 

èc    d'aller   terminer  les   grandes    affaires   qu'il 

avoit  fur  les  bras  y  &  qui   et  oient  pour  lui  de 
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plus  grande  conféquence  que  le  payement  de 
cette  iomme  î  qu'après  qu'il  auroit  tout  fini  il 
recevroit  cet  argent  avec  Iqs  bonnes  grâces  du 
Roi.  Mais  Cefar  lui  répondit  quil  n' avoit  pas 
befoin  du  conjeil  des  Egyptiens  pour  Jes  affaires  y  5c 
dépêcha  fécretement  a  Cleopatre  un  homme 
arridé  pour  la  preffer  de  revenir  fans  délai. 

Cette  PrincefTe  ne  prit  avec  elle  de  tous  fes 
amis  que  le  feul  Apollodore  de  Sicile  ,  fe  jetta 
dans  un  petit  bateau  ,  5c  arriva  au  pied  des  mu- 
railles du  Château  d'Alexandrie  qu'il  étoit  dé- 
jà nuit  toute  clofe.  Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit 
aucun  moyen  d'entrer  fans  être  connue  y  elle 
s'avifa  de  ce  ftratagêrne  :  elle  s'étendit  au  milieu  cu™r?pZ  et 
d'un  paquet  de  hardes  ,  Apollodore  le  couvrit  tr°r ,dam  je**1*** 

11.  .       . .  J-  A  Alexandrie. 

d'une  enveloppe  5  le  lia  eniuite  avec  une  cour- 
roye  ,1e  chargea  fur  fon  cou  5c  le  porta  de  cette 
manière  par  la  porte  du  Château  dans  l'appar-     Le  premiér  w- 
tement  de  Cefar.  On  dit  que  ce  fut  le  premier  ^ïTaCw'ciM- 
attrait  qui  porta  Cefar  a  l'aimer  ;  car  cette  rufe  fa- 
illi fit  juger  que    cette  PrincefTe    avoit    beau- 
coup d'audace  5c  beaucoup  d'efprit  ;  &:  qu'en- 
fuite  fon  commerce  5c  les  grâces  de  fa  conver- 
fation  ayant  achevé  de  le  fubjueuer .  il  la  rac-    ctfarraccomnw- 

1  1      tï       •   r  r  „  1  »    1       &  cette    PrwcjJSe 

commoda  avec  le  &01  ion  irere,  de  voulut  qu  el-  av  c  u  Roi  jm 
le  régnât  conjointement  avec  lui.  Il  y   eut  un  frert: 

Il  la  raconmoda  avec  le  Roy  Teftament  du    Roi  leur    père., 

fan  frère  3  &  voulut  qu'elle  régnât  dont  il  avoit  fait  exécuteur  le 

conjointement    avec    lui.    ]  Cela  Peuple  Romain, 
croit  expreiTement  porté  par  le 

N  n  ij 
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grand  feftin  pour  célébrer  la  fête  dans  cette  ré- 
conciliation. 

Dans  ce  feftin  un  des  Efclaves  de  Cefar  ,  qui 

étoit  fon  barbier  ,  porté  par  fa  timidité  ôc  par 

fa  défiance  naturelle  ,  en  quoi  il  furpaffoit  tous 

cefar  garanti    les  hommes  ,  alloit  furetant  par  tous  les  coins 

tvn  grand  A*«ger  je  }a  £^]le  &  Ju  Palais .  &  prêtant  par  tout  l'o- 

par  la  timidité  &  >  l  V 

fari*  défonce  d'un  renie  ,  attentif  a  tout  ce  qui  le  pailoit  ,  il  de- 
de  jes  Ljc  aves,  couvrit  une  embûche  que  dreflbient  à  Gefar 
l'Eunuque  Pothin  &  Achillas  ,  Général  des 
troupes  d'Egypte.  Cefar  en  ayant  été  averti  , 
ii  m  vetiin.  nîit  des  gardes  dans  la  falle  ,  &:  tua  Pothin.  A- 
chillas  fe  fauva  à  l'armée  >  &:  excita  contre  lui 
une  guerre  très-dangereufe  & -très-difficile'-,  car 
Cefar  avec  très-peu  de  troupes  avoit  à  refifter 
en  même  tems  à  une  grande  ville  &:  à  une  puiC 
fante  armée. 

Le  premier  grand  danger  où  il  fe  trouva,  ce 
xanlrYe\  combien  fut  la  difette  d'eau ,  car  les  ennemis  lui  av oient 

dfficile  &   dange- 
Yetife, 

Le  premier  grand  danger  ok  il  fe  du  Nïî,&:  la  diftribuoit  dans  les 

trouva  }  ce  fut  la  difette  d'eau.  )  maifons  des  particuliers  ,  où  elle 

Mais    avant   celui-là  il  s'étoit  s'éclairciflToitpeu  à  peu  dans  des 

trouvé  dans  un  autre  ,  qui  n'é-  puits  &  dans   des  cifternes  ;  les 

toit  pas   moins  grand  ,  lorfqu'il  maîtres  des  maifons  Se  leurs  fa- 

fut   attaqué  dans    le  palais  par  milles  beuvoient  de  cette  eau-là, 

Achillas  ,  qui  s'étoit  rendu  maî-  mais  le  menu  peuple  étoit  forcé 

tre  d'Alexandrie.   Cefar    décrit  de  boire  de  l'eau  courante  qui 

ce  combat  à  la  fin  du  III.  liv.  étoit  bourbeufè  de  très-mal -fai- 

de  la  guerre  civile.  ne  ,  car   il  n'y  avoit  point  de 

Ce  fut  la  difette  tteau.  ]   La  foltaine  dans  la  ville.  Comme 

ville   d'Alexandrie    étoit    toute  le  fleuve  étoit  au   pouvoir  des 

creufe  fous  terre  &  pleine  d'à-  ennemis  ,  ils  crurent  qu'ils  pour- 

«jueducs  par  où  elle  recevoit  l'eau  roient   ôter   l'eau   à   Cefar.  Ils 
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ôté  toute  l'eau  de  la  rivière  en   bouchant  les 
aqueducs  qui  la  portoient  dans  fon  quartier. 

Le  fécond  fut  la  perte  de  fa  Flotte  ,  qu'il  fut 
forcé  de  brûler  lui-même  pour  empêcher  les 
Ennemis  de  s'en  faifir  }  &:  le  feu  s'étant  com- 
muniqué de  l'Arfenal  au  Palais  ,  confuma  la 
grande  Bibliothèque  ,  que  les  Rois  y  avoient  Bibliothèque -ta- 
affemblée  avec  beaucoup  de  dépenfe  èc  de  foin. 

Le  troifiéme  ,  ce  fut  au  combat  naval  qu'il 
donna  près  de  l'Ifle  du  Phare  >  car  ayant  vu 
de  deffus  la  digue  fes  gens  preflez ,  il  fauta 'dans 
un  efquif ,  &:  alla  à  leur  fecours.  Les  Egyptiens 
accoururent  de  tous  cotez  pour  l'envelopper , 
mais  il  fe  iettaà  la  mer ,  &  gagna  à  la  nage  avec  ,a.    ,    ,;    ,. 

i  i  •  «     v  1        j  •  M      1    /    r        R    i  Attiçn  hardie   de 

beaucoup  de  peine  ce  de  airnculte  les  Galères  Cefar  *«  "mk*t 
les  plus  éloignées.  On  dit  que  quand  il  fe  jetta 
il  tenoit  par  hazard  quelques  papiers ,  &c  qu'il 
les  garda  toujours  fans  les  abandonner  ,  les  te- 
nant d'une  main  au-deifus  de  l'eau  pendant  qu'il 

bouchèrent  donc  tous  les  con-  mis.  Cefar  dans  la   guerre  d'A- 

duits  par  où  elle    étoit  portée  lexandrie. 

dans  fon  quartier  ,  6c  non  con-         Le  troifiéme  ,  ce  fut  au  corn- 

tens  de  cela ,  ils  entreprirent  par  bat   naval   qu'il  donna  près    de 

un  travail  long   ôc  pénible   de  rifle  du  Phare.  )  Plutarque  con- 

faire  remonter  celle   de  la  mer  fond  ici  des  chofes    qui  meri- 

par  des  roues  &c  par  des  machi-  toient  d'être  diftinguées  Se  ra- 

îies    pour    corrompre   celle  qui  contées  même    en    détail.    Il  y 

étoit  en  réferve  dans  les  ciller-  eut  d'abord    un  grand   combat 

nés  &  dans  les  puits.  Cefar  re-  naval.  Après  ce  combat  Cefar  at- 

media  à  cette  extrémité  en  fai-  taqua  Tlfle  ,  &    enfuite  la  di- 

fant  creufer  des  puits  endiligen-  gue,&ce  fut  dans  cette  dernière 

ce.  En  une  nuit  il  trouva  quan-  attaque  que  fe  paffa  ce  que  Plu- 

tité  d'eau  douce   qui  rendit  inu-  targue  raconte  ici. 
tiles  tous  les  travaux  des  enne- 

Nniij 
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nageoit  de  l'autre  y  quoiqu'il  fût  en  butte  à  tous 
les  traits  des  ennemis  &  qu'il  fût  obligé  de 
plonger  fouvent.  L'efquif  qu'il  avoit  quitté ,  fut 
coulé  à  fond  avec  tous  ceux  qui  étoient  dedans. 
Enfin  le  Roi  s'étant  retiré  vers  fes  troupes  >  Ce- 
ce/ar  pouvfmt  le  ç1T  [e  fuivit  l'attaqua  dans  fon  camp  .  le  força  ,  6c 

Rei  dans  fin  camp,    .     .  *  1  X   f  ï     » 

l'attaque  &  le  for-  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Le  Roi  ayant  vou- 

"'  lu  fe  fauver  dans  un  vaiffeau  ,  difparut  ,  ôc  on 

ce/ar  écrit  que  te  n'en  fçut  depuis  aucunes  nouvelles.  Cela  donna 

Roi  voulut fefaù-  jjeu  £  çefar   d'établir  Reine  d'Egypte  fa  fœur 

ver  dans  un  vaij-  .     ,       .  rr  i 

jeauquifut/ùbmer-  Çleopatre  ,  qui  etoit  groffe  de  lui  >  &  qui  bien- 

eé  parla  multitu-       a         i      \  f  i»  ri  i  i 

de.  tôt  après   accoucha  «  un  fils  ,  que  les  peuples 

d'Alexandrie  appellerent  Cefarion. 

Cette  guerre  d'Alexandrie  ainfî  terminée  3 
u  marche  en  s>-  Cefar  prit  le  chemin  de  la  Syrie  avec  fa  fixiéme 
r!e'  légion.  Dès  qu'il  fut  entré  en  Afie  ,  il  apprit 

que  Domitius   Caivinus  y  qui  avoit  le  Gouver- 
nement de  l'Afie  mineure   ^  &  des  provinces 
■Domifms  caïvi-  voiiînes  >  ayant  été  défait  parPliarnace  ,  fils  de 
ms  défait  par    Mithridate  .  s'étoit  enfui  du  Royaume  de  Pont 

Ubarnace,  J  -.  ■■.'<+  ~ 

avec  peu  de  troupes  ,  &c  que  Pnarnace  pouriui- 
vaut  la  victoire  avec  une  ardeur  extrême  ,  s'é- 

Vefquif  3  qu'il   avoit   quitte  ,  qui  étoient  dedans. 
fut  coulé  a  fond.  ]  Cefar  conte       Cela  donna  lieu  a  Cefar  d'éta~ 

cela  autrement ,  car  il  dit  qu'a-  blir     Reine     d'Egypte    fa    fœur 

yant  voulu  gagner  fon  vaiffeau ,  Çleopatre..  )  Cefar  ne  donna  pas 

il  fut  fi  accablé  de  la  foule }  qu'il  la  couronne  à  Çleopatre  feule  , 

fut  forcé  de  fe  jetter  à  la  nage  il  la  donna  aufïï  à  fon  jeune  fre- 

pour  gagner  fes  galères  les  plus  re,àqui  par  le  teftainent  du  feu 

éloignées  ,  car  il  fe  douta  de  ce  Roi  elle  étoit  fubftituée  en  cas 

qui   arriveroit    à   fon  vailfeau ,  que    fon    aîné    vînt   à    mourir 

qui  en  effet  périt  avec  tous  ceux  fans  enfans, 
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toit  rendu  maître  de  la  Bithynie  Se  de  la  Cap- 
padoce  ,  &  alloit  fe  faifir  de  la  petite  Arménie , 
ayant  fait  foulever  contre  les  Romains  les 
Rois  oc  les  Tetrarques  de  tout  le  pays.  Cefar 
marcha  contre  lui  avec  trois  Légions  ,  &;  lui 
avant  donné  une  grande  bataille  près  de  la  ville     Cefar  gagne  une 

/  .  -ii/r  C  1  1  1       rr      grande    bataille 

de  Zela ,  il  dent  toute  ion  armée  y  &:  le  enaiia  contre  vUmace, 
du  Royaume  de  Pont  >  8c  pour  marquer  la 
promptitude  &:  la  rapidité  de  cette  victoire  en 
écrivant  à  Amintius  un  de  fes  amis  ,  il  ne  mit  D'autres  v^pi- 
que  ces  trois  mots ,  njeni ,  viài  ,  <vki.  Je  fuis  venu  y 
fai  va ,  fat  vaincu.  Mais  dans  le  langage  Ro- 
main  ces  trois  mots  ayant  une  même  terminai- 
fon  ,  ôc  n'étant  tous  que  de  deux  fyllabes  ,  ont 
une  grâce  ôc  une  brièveté  admirable  qu'une  au- 
tre langue  ne  feauroit  conferver. 

Après  ce  grand  fuccès  il  repafia  en  Italie  6c 
s'en  retourna  à  Rome  où  il  arriva  comme  Tan- 
née y  pour  laquelle  il  avoit  été  nommé  Dictateur 
pour  la  féconde  fois ,  étoit  près  de  finir  j  jamais     L"  vmatvn 

*  1     .  „-i  , l  .        /     ,  u        n'avait  jamais  été 

avant   lui  cette    Charge   n  avoit  ete    annuelle.  ««»«*//«  avant 
Il  fut  élu  Confiil  pour  Tannée    fuivante.    Mais  Cejar' 
il  fut  fort  blâmé  de  ce  que  fes  foldats  ayant  tué 
dans  une  émeute  deux  perfon  nages  Prétoriens , 
Cofconius  de  Galba ,  il  n'en  fit  d'autre  punition    BUmes  que  ton 
que  de  les  appelle*  Citoyens ,  au  lieu  de  les  ap-  domoia  Cefar° 

Et  lui  ayant  donné  une  grande  rite  de  Pharnâce.  Plutârque  ap= 

bataille  près  de  la  ville  de  Zela,  )  pelle    cette  ville    Zela    comme 

La  cîefcription  de  cette  bataille  Strabon    9    8c    Cefar    l'appelle 

mérite   d'être  lue.    Cefar  y  met  Zelie.  Elle  étoit  dans  le 

dans  un  beau  jour  la  folie  terne-  appelle  Tolsmomaque* 
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peller  Soldats  ,  &:  que  même   il  leur  fit  diftri- 
cinq  cm  livres.  ^uer  ^  chacun  mille  drachmes  >  &  leur  affigna 
de  grandes  portions  de  terre  dans  l'Italie. 

On  mit  aufli  fur  (on  compte  y  &  on  lui  re- 
procha les  fureurs  de  Dolabella ,  l'avarice  infa- 
tiable  d'Amintius  3  les  débauches  &:  les  yvro- 
gneries  d'Antoine  ,  &c  l'infolence  de  Corfinius  > 
hi/oieneedecor-  qui  s'étoit  fait  adjuger  la  maifon  de  Pompée  , 
^çwifoiJ"*0'  e  &  qui  l'abbattoitpour  la  faire  plus  grande,  com- 
me ne  la  trouvant  pas  fuffifante  pour  lui.  Toutes 
ces  chofes  déplaifoient  fort  aux  Romains  >  Cefar 
ne  l'ignoroit  pas ,  &  il  auroit  bien  voulu  qu'elles 
n'eufient  pas  été  ,  mais  à  caufe  de  fes  vues  de 
politique  3  il  étoit  forcé  de  fe  fervir  de  ces  agens 
pour  arriver  a  fes  fins. 

Caton  &;  Scipion  s'étant  fauvez  en  Afrique? 
après  la  bataille  de  Pharfale  ,  ôc  y  ayant  affem-* 


ta  guerre  <£A- 
{rique. 


Qui  s'étoit  fait  adjuger  la  mai- 
fon de  Pompée.  )  Xylander  ôc 
Çruferius  ont  cru  avec  raifôn 
qu'il  y  a  une  tranipofîtion  dans 
le  texte  de  Plutarque  ,  ôc  qu'il 
faut  la  corriger  en  lifant  ,  l'in- 
folence de  Cornificius  &  les  yvro- 
gneries  d'Antoine  ,  qui  s'étoit 
fait  adjuger  la  maifon  de  Pompée. 
Gar  c'étoit  ,  non  Cornificius  3 
mais  Antoine  ,  qui  s'étoit  fait 
adjuger  la  maifon  de  Pompée  5 
où  il  faifoit  tous  les  jours  des 
débauches  horribles  ,  comme 
cela  paroît  par  la  féconde  Phi- 
lippique  de  Ciceron  ,  ôc  par 
quelque   pafTage    de    Plutarque 


même  dans  la  vie  d'Antoine. 

Et  qui  l'abbattoitpour  la  faire 
plus  grande  ,  comme  ne  la  troui 
vant  pas  fuffifante  pour  lui.  ] 
Cette  réflexion  de  Plutarque  eft 
très  -  fàge.  Rien  ne  déplaît  tant 
à  des,  citoyens  que  de  voir  un 
homme  médiocre  occuper  la 
maifon  d'un  grand  perfonnage,' 
ôc  la  changer  toute  entière  par- 
ce qu'il  ne  la  trouve  ni  alTez 
grande  ni  aflTez  magnifique  pour 
lui.  Cela  marque  ]es  derniers 
excès  du  luxe.  Les  exemples 
de  cette  folie  &  d'une  plus  gran- 
de encore  ne  manquent  pas  à 
nôtre  iiecle. 


tobre. 
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blé  des  forces  confidérables  par  le  fecours  du  Roi 
Juba  ,  Céfiir  réfolut  de  marcher  contre  eux.  Il 
paffa  en  Sicile  vers  le  Solflice  d'hyver  .  6c  pour     Mjnius  #tf*f»« 

\  \   r      s^rr  o      ^  r      r    1  J  r  Céfar  arriva  a  Lii 

oter  a  les  Officiers  &  a  les  Soldats  toute  eloerance  lyHe  u  \7.  de  d^ 

1)  Il  J     1     ■    o  1  '  1        ccmbre.    C'étoit  a- 

d  un  plus  long  delai>&:  pour  les  tenir  en  état  de  iors  u  deux  d'oc- 
partir  à.  toute  heure ,  il  fit  dreffer  fon  pavillon 
iur  le  bord  de  la  mer  ,  de  forte  que  les  flots  ve- 
noient  prefque  battre  au  pied.  Dès  que  le  vent 
fut  favorable  il  s'embarqua,  fit  voile  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  èc  fort  peu  de  cavalerie  , 
&c  les  ayant  mis  à  terre  fans  être  découvert ,  il  fe 
rembarqua  pour  aller  quérir  le  refte  de  fes  trou- 
pes ,  craignant  qu'il  ne  leur  arrivât  quelque  échec 
en  chemin.  Il  les  trouva  faifant  route ,  &  les  ame- 
na toutes  dans  fon  camp. 

Là  il  apprit  que  les  Ennemis  fe  confioient  fur 
quelque  ancien  Oracle  ,  qui  portoit ,  que  tel  étoit 
tordre  des  deflinées  que  la  race  de  Scipon  vainqut  tou- 
jours en  Afrique.  Il  feroit  difficile  de  dire  fi  Céfar  eue 
feulement  en  vue  de  fe  divertir  &  de  fe  mocquer 

Il  s'embarqua  3  fit  voile  avec         Il  fe  rembarqua  pour  aller  que- 

trois  mille  hommes  de  pied  &  fort  rir  le  refle  de  fes  troupes.  ]  Il  fe 

peu   de  cavalerie.  ]  Hirtiiis  dit  rembarqua  à  deux  lieue's  de  Ruf- 

qu'ii  embarqua  jufqu'à  fix  Lé-  pine   avec  fept  cohortes  ;  mais 

gions  èc  deux :  mille   Chevaux,  après  avoir  pafTé  la  nuit  dans  fes 

Mais     apparemment    Plutarque  navires ,  au  point  du  jour ,  comme 

parle  ici  de  trois  mille  hommes  il  vouloit  partir ,  la  flotte  ,  dont 

de  pied  &   de    cent  cinquante  il  étoit  en  peine ,  arriva ,  de  forte 

chevaux  3  avec   lefquds  il  prit  qu'il  fit  defeendre  fes  gens  pour 

terre ,  les  vahTeaux  qui  portoient  la  recevoir  fur  le  rivage  ,  &  fit 

les   autres  troupes   s'étant  éga-  auflî-tôt  entrer  les  vaiiîeaux  dans 

rées  à  caufe  des  vents  contrai-  le  port, 
res. 

Tome  VI,  O  Q 


Tîaifante  ima- 
gination dt  Céjar 
pour  s'approprier  un 
ancien  Qrzcle. 
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de  Scipion ,  qui  commandoit  l'armée  ennemie  , 
ou  s'il  agit  fërieufement  pour  s'approprier  l'Ora- 
cle y  quoiqu'il  en  foit^il  avoit  dans  fon armée  un 
homme  peu  confidérable  par  lui-même,  &  dont 
on  ne  faifoit  aucun  compte ,  qui  étoit  pourtant 
de  la  maifon  des  Scipions  Africains  y  ôc  qu'on 
appelloit  Scipion  Salution.  Dans  tous  les  com- 
bats &  dans  toutes  les  rencontres  >  il  donnoit  à 
ce  Scipion  le  commandement  de  l'armée  comme 
s'il  eût  été  le  véritable  Général  3  &  cela  arrivoit 


Ou  s'il  agit  férieufement  pour 
s'approprier  l'Oracle.  ]  Il  y  a  plus 
d'apparence  au  premier  ;  car 
Céfar  n'étoit  pas  aflez  fîmple 
pour  croire  que  les  deftinées 
furfent  attachées  s  non  à  la  per- 
fonne  y  mais  au  nom 3  &  qu'il 
fût  en  fon  pouvoir  de  les  tranf- 
ferer  3  en  fubftituant  un  homme 
de  même  nom  à  la  place  de 
celui  que  le  Ciel  auroit  eu  en 
vue. 

Et  qiïon  appelloit  Scipion  Sa- 
lution. ]  Plutarque  n'explique 
pas  ce  qui  avoit  fait  donner  à 
ce  Scipion  le  fobriquet  de  So- 
lution ,  Se  c'eft  pourtant  ce  qui 
peut  mener  à  l'intelligence  du 
mot  Se  à  fon  origine, Suétone  ne 
l'a  pas  oublié.  Defpeïïijfzmum 
cjuemdam  3  dit-il ,  cui  ad  oppro- 
brium  vii<&  Saint  ion  i  nom  en  erat. 
%Jn  homme  très-méprifé  a  qui  on 
avoit  donné  le  furnom  de  Salution 3 
pour  lui  reprocher  [a  vie  infâme. 
Salution  eft  donc  un  mot  qui  mar- 
que quelque  infamie.  Selon  Vof- 
iius5  fon  origine  eft  Grecque, 


de  ïAKniÇm  «w/t^j  Trompette,. 
on  a  fait  Salpitto 3  Salvito  ,  Se 
Salutio.  Et  on  a  donné  ce  nom 
aux  bouffons  de  profeffion  y  qui 
s'enfloient  les  jouësspour  fe  faire 
donner  des  foulrlets  qui  fifTent 
plus  de  bruit.  Ainfî  Salutio  efl: 
un  bouffon  qui  fe  livre  à  toutes 
fortes  d'affronts  Se  dlnfultes.  De 
là  vient  que  dans  les  glofes  on 
trouve  Salapitta  3  pam^a  ,  fouf- 
flet.  Et  fur  cela  le  même  Voffius 
prétend  qu'il  faut  corriger  ce 
vers  de  Catulle, 

Di  magni  3  Salicippium  difer- 
mm. 
Se  qu'il  faut  lire  Sàlapittium  j 
mais  cela  me  paroît  bien  forcé» 
Je  préfère  la  conjecture  de  Lipfe, 
qui  croyoit  que  ce  Scipion  avoie 
été  nommé,  non  Salution ,  mais 
Salacion  s  par  un  diminutif  du 
mot  falax.  De  falax  3  falacio  y 
comme  de  }fenex  3fenecio3  Se  de 
cette  manière  la  véritable  leçon 
de  Catulle  feroit  falacippium*. 
Cela  eft  plus  naturel  Si  plus  wrai-: 
femblable. 
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fouvent  ;  car  il  et  oit  fouvcnt  obligé  d'en  venir 

aux  mains ,  parce  qu'il  manquoit  de  vivres  j  il 

n'avoit  ni  beaucoup  de  bled  pour  les  hommes ,  ni    rsrmû  de  es- 

beaucoup  de  fourap-e  pour  les  chevaux  ,   &  les  £"  ma»vu°tt  <t* 

. .        i     f  il-  il  1  four  âges ,  comment 

cavaliers  etoient  obligez  de  leur  donner  pour  Uytotiu, 
toute  pâture  de  la  moufle  ■&  de  l'algue  du  riva- 
ge ,  après  l'avoir  lavée  dans  de  l'eau  douce  pour 
en  ôter  la  falure  >  &  y  avoir  mêlé  un  peu  de  fain- 
foin  pour  leur  donner  du  goût.  Cette  difette  ve- 
noit  de  ce  que  les  Numides ,  qui  font  très-diïpos 
&  très-légers ,  à  caufe  de  la  vîtefle  de  leurs  che- 
vauxjparoilToient  tous  les  jours  en  grand  nombre, 
Se  tenoient  la  campagne  3  de  forte  qu'on  n'ofoit 
s'écarter  pour  aller  au  fourage. 

Un  jour  que  la  cavalerie  de  Céfar  n'avoir  rien 
à  faire ,  elle  s'amufoit  à  regarder  un  Africain  qui 
danfoit  merveilleufement ,  &:  joùoit  en  même 
iems  de  la  flûte  à  donner  de  l'admiration.  Tous 
ces  cavaliers  étoient  aflis  tout  émerveillez^ayant   Quelques  avants 

1-  rc     "<  •  1  1  1        C   •         t       1  1  Ses  1ue  l'armée  de 

aille  a  leurs  valets  le  loin  de  leurs  chevaux,  sàpun  remporte 

Tout  à  coup  les  ennemis  les  enveloppant  fon-  furaUe4ê>Péfar- 
dent  fur  eux  5  en  tuent  une  partie  5  &  les  au- 
tres ayant  pris  la  fuite  pour  gagner  leur  camp  ^ 

//  n'avoit  ni  beaucoup  de  bled  comme   tout    ce   que  Céfar  fit 

pour  les  hommes  ,  ni  beaucoup  de  avant  l'arrivée  de  fes  troupes, 

fourage  pour  les  chevaux.  ]  Plu-  fon  décampement  de  devant  la 

tarque    paffe    ici    beaucoup    de  ville  de  Damiette  ,  fon  combat 

chofes  très-importantes.  Car  ce  avec   la  cavalerie   de  Juba  3  & 

qu'il  va  dire  n'arriva  qu'après  la  fur -tout  la  rencontre  avec  La- 

jjon&ion   de  Scipion  et  de  La-  bienus  3  qui  fut  une  bataille  mé- 

bienus,  &  auparavant  il  s'étoit  morable. 
palfé    des   faits   confidérables  , 

Oo   ij  , 
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ils  les  pourfuivent  ,  &  entrent  pèle  mêle  avec 
eux.  Si  Céfar  en  perfonne ,  ôc  avec  lui  Pollion  ne 
fuffent  accourus  à  leur  fecours ,  &  n'euffent  ar- 
rêté leur  fuite  ,  la  guerre  étoit  entièrement  finie  , 
ôc  Céfar  défait.  Il  y  eut  encore  une  autre  rencon- 
tre ,  où  les  ennemis  remportèrent  quelque  avan- 
céfar  prend  par  tage.  Et  ce  fut  dans  cette  occafïon-là  que  Céfar 
h  cou  un  Bn feigne  voyant  l'Enfeigne .  qui  portoit  l'Aigle,  prendre 

qui  fuit  &  lui  fait    ,%.  Ni-i  o^r 

tourner  vipge.  la  fuite ,  courut  a  lui ,  &  le  prenant  par  le  cou ,  û 
lui  fit  tourner  vifage ,  &  lui  dit,  C'eft-la  que  font  les 
ennemis. 

Ces  premiers  fuccès  éleverentlecourageà  Sci- 
pion ,  ôc  lui  donnèrent  l'audace  d'en  venir  à  une 
bataille.  Laiiïant  d'un  côté  Afranius ,  èc  de  l'au- 
tre Juba ,  campez  féparément  avec  peu  de  trou- 
pes y  il  fe  mit  à  fortifier  un  camp  au-deffus  d'un 
ce»  MinR  qwn  étang  près  de  la  ville  de  Tliapfe ,  afin  qu'il  fer- 
fmtUre    &  non  vît  de  fort  èc  de  retraite  à  fes  gens  dans  le  com- 
bat. Comme  il  travailloit  à  ces  retranchemens  > 
Céfar  après  avoir  traverfé  avec  une  rapidité  in- 
croyable un  pays  marécageux  >  èc  tout  coupé  de 
céfar  tomi» fur  défilez  &  de  montagnes .  tomba  fur  lui  à  l'im- 

Scipion  comme  il  .  O  J 

fortifiait  fin  camp,  pro  ville  ,  prit  les  uns  en  queue,  attaqua  les  au- 
tres de  front  >  èc  les  ayant  tous  mis  en  fuite ,  il 
pourfuivit  fa  pointe  ,5  Se  profitant  de  l'occafîon 
n  avoit  donné    èc  de  la  faveur  de  la  fortune  ,  il  prit  tout  d'un 

pour  mot  la  bonne  .        1  i,  *  r  0  C   •  1     '      J 

ronune.  train  le  camp  cl  Arranius  >  èc  enluite  celui  des 

■..   .       -,    Numides  5  Juba  s  etoit  retiré.     Ainfi  dans  une 

Céfar  fe  rend  mai-  .  •         i,  r      l     •  -1   T  1-  a 

tre  de  trois  camps ,  petite  partie  d  un  leul  jour,  il  le  rendit  maître 

dans  une  petite  par-     j  •  0  •  -11      1 

ùt  d'un  jour.        de  trois  camps ,  ôc  tua  cinquante  nulle  hommes 
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des  ennemis  fans  avoir  perdu  cinquante  hom- 
mes. 

Voilà  comme  quelques  Hiftoriens  racontent  le 
fuccès  de  cette  bataille.  Mais  il  y  en  a  d'autres 
qui  aflûrent  que  Céfar  ne  fe  trouva  pas  à  Tac-  mmuspiuscroya. 
tion ,  parce  que  comme  il  mettoit  fes  gens  en  \[erfZt0Ufaitwil' 
bataille  >  &  qu'il  donnoit  fes  ordres  ,  il  fut  fur-  î^h  'toii* 
pris  d'une  attaque  du  mal  caduc  auquel  il  étoit 
fujet ,  &  que  comme  il  en  fentit  les  premières  ap- 
proches y  avant  qu'il  lui  eût  entièrement  lié  les 
iens  èc  abbattu  les  forces  y   étant  déjà  dans  le 
tremblement ,  il  fe  fit  porter  dans  une  des  tours 

f)rochaines ,  où  il  fe  tint  en  repos  jufqu'à  ce  que 
'accès  fut  paffé. 

D'un  grand  nombre  d'hommes  Confulaires 
ou  Prétoriens  3  qui  échappèrent  de  la  bataille  ôc 
qui  furent  pris  ,  les"  uns  fe  tuèrent  eux-mêmes , 
&   Céfar  en  fît  mourir  plufieurs.    Comme  il  a-     c/far  M  «*«- 

f  rr  S  •  r  •  rr  rzr  beaucoup  d'hom- 

voit  une  rorte  paillon  d  avoir  en  la  pmilance  mes  conjuuwcs  , 
Caton  en  vie  >  il  marcha  à  la  hâte  vers  Utique  frlnt"™*  ^ 
où  Caton  avoit  été  laiffé  pour  la  défendre ,  ce 
qui  fit  qu'il  ne  fe  trouva  pas  au  combat.  Mais 
ayant  appris  en  chemin  qu'il  s'étoit  tué  lui-mê- 
me ,  il  parut  vifiblement  qu'il  en  étoit  fâché  > 
&;  on  n'en  fçauroit  deviner  la  raifon  ,  quoique 
dans  le  moment  il  s'écria  :  0  Caton  !  je  t'envie  la    Met  de  céfar  fur 

l-i  -r  s  ''      li '     J  1  la  mort  de  Qaotn. 

gloire  de  ta  mort ,  puijque  tu  m  as  envie  celle  de  te  don- 
ner la  njie.  Cependant  le  Traité  qu'il  fit  contre  lui 
après  fa  mort  même ,  ne  marque  pas  un  hom- 
me bien  intentionné  &  qui  fût  difpofé  à  lui 

Oo  iij 
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Ràfon  de  ^uter  faire  grâce.  Car  comment  auroit-il  épargné  Ca- 

ÏÏniTkwt*'  ton  vivant  ,  s'il  l'eut  eu  en  fa  puiffance  \  puif- 

qu'il  répandoit  tant  de  venin  Ôc  tant  de  bile  fur 

Caton  mort .?  Mais  de  la  clémence  avec  laquelle 

il  pardonna  à  Ciceron  >  à  Brutus ,  &  à  mille  au* 

très ,  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui ,  on 

conjecture  qu'il  lui  auroit  auffi  pardonné,  &:  que 

ce  Traité  étoit  moins  l'effet  de  la  haine  qu'il  eut 

pour  lui  3  que  d'une  ambition  de  politique  i  car 

ce  qui  donna  Heu  il  fut  fait  pour  une  telle  occaiion  :  Ciceron  avoit 

céfarUVfitSlomre    compofé  l'éloge  de  Caton ,  &  il  avoit  donné  le 

cTn'-  >j  „■       nom  même  de  Cdtm  a  fon  Livre.  Cet  ouvrage 

Traite  de  Ciceron        .■■  L  O 

contre  céfar ,  mti-  étoit  fort  eftime  &:  fort  couru  ,  comme  on  peut 

wlé  Canon,  r  \  r       t       i  r  ■*  i       r 

penier ,  tant  a  cauie  de  la  réputation  de  Ion 
Auteur ,  qui  étoit  le  plus  éloquent  des  Ora- 
teurs de  fon  tems ,  que  pour  la  grandeur  &:  la 
beauté  du  fujet ,  qui  çtoit  des  plus  riches.  Cela 
chagrina  Céfar  >  qui  crut  que  l'éloge  d'un  hom- 
me qui  s'étoit-tué  pour  ne  pas  tomber  entre  {es 

c^r rendit*  mai?s  >  étoit  pour  lui  un  fecret  reproche.  Il 
te  Tr^té  a»  ctce-  y  répondit  donc  dans  un  Traité  >  où  il  af- 
^^sAnticawn.'  fenibla  beaucoup  de  charges  &:  d'aceufations 
contre  Caton  3  ôc  qu'il  intitula  Anticaton.  L'un 
de  l'autre  de  ces  Ouvrages  ont  encore  aujour- 
d'hui des  partifans  fort  zélez  ,  à  caufè  de  la 
vénération  que  l'on  conferve  pour  Caton  ôc  pour 
Céfar. 

Car  comment  auroit-il  épargne  raifonj  Céfar  auroit  pu  épargner 

Caton  vivant  3  s'il  Veut  en  en  fa  Caton ,  non  par  amitié  pour  lui  f 

puiffance  3  puif qu'il  répandoit.  ]  Il  mfaïs  par    vanité  &  par  .  politi= 

.me  femble  que  ce  n'eft  pas  là  une  que. 
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Quand  Céfar  fut  retourné  d'Afrique  à  Rome ,     céf*rp*rkm*- 

U^-|  .  r  i  •     >         ■  r»      •  i  1      gnifiquement  de  fa 

parla  magnifiquement  de  la  victoire  dans  la  #«>;. 

harangue  qu'il  fit  au  peuple.  Il  dit  qu'il  avoit  fub- 

jugué  une  fi  grande  étendue  de  pays  y  qu'il  en  re- 

viendroit  tous  les  ans  dans  les  greniers  publics 

deux  cent  mille  mefures  Attiques   de  bled  ,  ôc 


trois  millions  de  livres  d'huile.    Enfuite  il  fit  fes 

phes  de  Céfar, 


trois  triomphes  >  celui  d'Egypte ,  celui  de  Pont ,     Le* troii  trt 


&c  celui  d'Afrique.  Dans  le  titre  de  ce  dernier  ,  il 
n'étoit  fait  aucune  mention  de  Scipion  3  mais 
feulement  du  Roi  Juba  ;  &  dans  ce  triomphe  fut 
mené  Juba ,  le  fils  de  ce  Roi  ,  qui  étoit  encore 
enfant  ,  Ôc  qui  éprouva  le  plus  heureux  de  tous  zfcUvagedujeu- 
les  efclavages ,  puifque  de  Barbare  &c  de  Numide  jwL^/kT' 
qu'il  étoit  y  il  fe  rendit  digne  d'être  compté  par- 
mi les  Hiftoriens  Grecs  ,  les  plus  fçavans  &  les 
plus  célèbres. 

Après  fes  triomphes  il  fit  de  grandes  largef-     céfar  fait  de 
fes  à  fes  Soldats ,  &  donna  de  grands  feftins  &  ZtuaTÎ'** 
de  magnifiques  fpectacles  au  peuple  j  car  il  le  grands  W%im  au 
traita  a  vingt-deux  mille  tables  a  trois  lits  3  & 

Enfuite   il  fit  fes  trois  triant-  proximum     Africanum.    Sueton. 

phes.  ]    Pourquoi  Plutarque  ne  On  peut  voir  Ruauld  3  Animad. 

met-il  que  trois  triomphes,  puil-  xxiii. 

qu'il  y  en  eut  quatre }  Il  oublie         Car  il  le  traita  a  vingt -deux 

même  le  plus  confidérable  8c  le  mille  tables  a   trois  lits,  ]  Nous 

plus  important,  qui  eft  celui  des  fçavons  que  fur  chaque  lit  il  y 

Gaules.  Trmmphavit  pojl  devic-  avoit  au  moins   trois  conviez  s 

tum  Scip'ionem  mater  eodem  men-  louvent  quatre ,  comme  Horace 

fe  3  fed  interjsBis  dïebus.  Frimum  nous  l'allure  dans  la  Sat.  iv.  du 

&  excellentiffimum  triumphum  e-  Liv.  i. 

git  Gallicum  ,  fequentem  Alexan-         S&pe  tribus  leBis  videas  cœnare 
driîiitm  t  deinde  Ponticum  y  hitic  quaternos. 


Cifar  fait  le  dé" 
v.ombrement  du 
feupli. 
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le  regala  de  combats  de  Gladiateurs  Se  de  com- 
bats de  vaifTeaux  dans  le  Cirque  ,  en  l'honneur 
de  fa  fille  Julie  ,  qui  étoit  morte  long-tems  aupa- 
ravant. 

Ces  fpectacles  finis,  on  fit  le  dénombrement 
du  peuple  ,  ôc  au  lieu  de  trois  cent  vingt  mille 

[on  VI.  Confulat ,  qui  étoit  l'an 
de  Rome  725.  il  fit  le  dénombre- 
ment  3  qui  ny  avoit  pas  été  fait  de- 
puis quarante-deux  ans.  La  fé- 
conde ,  c'eft  d'aflurer  qu'un  peu 
avant  la  guerre  civile  entre  Cé- 
far ôc  Pompée  _,  il  n'y  avoit  à 
Rome  que  trois  cent  vingt  mil- 
le Citoyens  •■,  car  long-tems  au- 
paravant le  nombre  en  étoic 
beaucoup  plus  grand  _,  Se  il  s'étoit 
toujours  augmenté  depuis.  Et  la 
troifîéme  enfin,  c'eft  d'avancer 
qu'en  moins  de  trois  ans  ces 
trois  cent  vingt  mille  Citoyens 
furent  réduits  par  cette  guerre  ci- 
vile à  cent  cinquante  mille  -,  car 
une  marque  fure  de  la  faufteté 
de  ce  fait,  c'eft  que  peu  de  tems 
après ,  Céfar  tira  de  cette  même 
ville  quatre-vingt  mille  Citoyens 
pour  les  Colonies  d'outre  -  mer. 
N'auroit-il  laiifé  que  foixantç- 
dix  mille  hommes  dans  R.ome> 
Et  ce  qui  eft  encore  plus  fort, 
c'eft  que  dix-huit  ans  après ,  Au- 
gufte  ,  qui  étoit  alors  dans  fon 
VI.  Confulat,  fit  le  dénombre- 
ment dont  je  viens  de  parler,  &£ 
le  nombre  des  Citoyens  monta 
à  quatre  millions  foixante- trois 
mille.  Cenfere  civium  Rornanorum 
capita  qutzdragies   centum   milité 

Citoyens 


Il  y  en  avoit  même  fouvent  cinq, 
quelquefois  davantage.  Ciceron 
dans  l'Oraifon  contre  Pifon  :  Gya- 
ci  Stipati  ,  quini  in  leBulis  t  fœpe 
plures.  Il  y  avoit  donc  à  ces 
vingt-deux  mille  tables ,  près  de 
deux  cent  mille  Citoyens  au 
moins.  Apparemment  Plutarque 
n'étoit  pas  bien  informé  de  çc 
que  contenoient  ces  lits  ,  puif- 
qu'il  va  nous  dire  qu'après  ces 
fpedacles  finis ,  il  ne  fe  trouva 
que  cent  cinquante  mille  Ci- 
toyens dans  Rome.  La  remarque 
fuivants  va  mettre  dans  tout  leur 
jour  les  erreurs  où  Plutarque  tom- 
be ici. 

Ces  fpeElacles  finis ,  on  fit  le  dé- 
nombrement du  peuple ,  &  au  lieu 
de  trois  cent  vingt  mille  Citoyens  , 
&c.  ]  Il  y  a  ici  trois  erreurs 
confidérables ,  comme  le  feavant 
Ruauld  l'a  fort  bien  remarque  , 
Animadv.xxiv.  La  première, 
de  dire  que  Céfar  fit  le  dénom- 
brement du  peuple  ',  car  cela  eft 
faux  ,  quoique  l'Epitome  de 
Tite-Live,  Appien  &  Dion  le 
difent  après  lui.  Céfar  ne  fît 
point  du  tout  le  dénombrement, 
Suétone  n'en  dit  pas  un  mot  , 
de  Augufte  lui-même  dit  dans 
les  Marbres  d'Ancyre,  que  dans 
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Citoyens  qu'il  y  avoit  auparavant  ,  il  ne  s'en 
trouva  que  cent  cinquante  mille ,  fi  grande  étoit 
la  calamité  que  cette  guerre  civile  avoit  caufée, 
de  tant  elle  avoit  emporté  de  peuple ,  fans  comp- 
ter tous  les  autres  fléaux  6c  tous  les  autres  mal- 
heurs qu'elle  avoit  verfez  dans  toute  l'Italie  & 
dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire. 

Ce  dénombrement  étant  achevé,    il  fut  élu 
Conful  pour  la  quatrième  fois  ,  &  il  marcha  d'à-     Cejar  êlu  Cenm 
bord  en  Efpaçme  contre  les  fils  de  Pompée,  qui  f"lMrUq«*trU- 

f  L     O  #         I  *      1         me  fois,  marche  en 

etoient  encore  fort  jeunes,  mais  qui  avoient  af-  %/«  contre  u» 

r       i  1  /  f       r  -111  r  J  fils  de  Pompée. 

iemble  une  armée  formidable  par  le  grand  nom- 
bre de  troupes  dont  elle  étoit  compofée ,  oc 
qui  témoignoient  une  audace  digne  des  chefs 
d'une  fi  grande  puiflance  ,  de  forte  qu'ils  jette- 
rent  Cefar  dans  un  grand  danger.  La  grande 
bataille  qui  décida  de  cette  guerre  >  fut  donnée 

&  fexaginta  tria  milita.  D'où  Suétone  parle  du  dénombrement, 
feroit  venue  en  fi  peu  d'années  de  la  recherche  que  Cefar  fit  des 
une  augmentation  fi  prodigieu-  pauvres  Citoyens  qui  recevoient 
fe?  Ruauld  nes'eil  pas  contenté  du  bled  du  public,  il  en  trouva 
de  montrer  ces .  fautes  dans  le  trois  cent  vingt  mille  j  qu'il  re- 
texte j  il  a  encore  découvert  la  duifit  à  cent  cinquante  mille ,& 
fource  de  ces  erreurs  ;  car  il  fait  Plutarque  a  mal  pris  recenfum 
voir  que  Plutarque  n'entendant  pour  cenfum  ,  pour  le  dénom- 
pas  finement  le  Latin,  a  été  brement  fait  par  les  Cenfeurs  >  ÔC 
trompé  par  ce  pafiage  de  Sue-  c'eft  ce  qui  l'a  jette  dans  les  au- 
tone,  qui  dit  de  Cefar  chap.  iv.  très  fautes.  A  toutes  ces  preuves 
Recenfum  tiopuli  3  nec  more  3  née  on  peut  encore  ajouter  celle  qui 
îoeo  folito ,  fëd  vicatim  fer  domi-  fe  tire  du  feftin  que  Cefar  don- 
nos  Infulamm  egit,  atefue  ex  vï-  na  au  peuple  fur  vingt -deux 
ginti  trecentifqw  miÙibus  aeci-  mille  tables  à  trois  lits ,  comme 
■pientmm  fmmentum  è  pMico  ,  je  l'ai  expliqué  dans  la  remarque 
aià  centwm  quinquaçinta  retraxit.  précédente. 

Tome  VI  P  p 
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fous  les  murailles  de   la  ville   de  Munde. 
A  cette  bataille   Cefar  voyant  fes  gens  fort 

{>reffez  ne  faire  plus  qu'une  molle  réfiftance ,  fend 
es  bataillons  &  les  efcadrons ,  èc  fe  jette  à  corps 

Grande  «m™  perdu  au  milieu  de  la  mêlée  .  criant  à  fes  trou- 
er Cefar*  A  ..T,  il  il  ■    r 

pes  y  N  ave^-vous  point  de  honte  de  livrer  amji  votre 
Général  à  des  enfansi  Enfin  après  de  grands  ef- 
forts il  repoufla  &;  renverfa  les  ennemis  3  Se  en 
fit  un  fî  grand  carnage  qu'il  leur  tua  plus  de 
trente  mille  hommes  fur  la  place  3  èc  ne  perdit 
que  mille  des  liens.  Mais  c'étoit  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  brave.  Après  cette  bataille  en  fe 
Met  de  cefar fur  retirant  dans  fon  camp  il  dit  à  {qs  amis  .  qu'il 

0ette  bataille.  r  .  in 

avoit  Jouvent  combattu  four  la  victoire }  mais  que  ce 
jour-là,  il  avoit  combattu  four  fa  propre  vie. 

Il  gagna  cette  bataille  le  jour  de  la  Fête  des 

Qu*il  leur  tuaplus  de  trente  mille  de  la  fête  des  Dionyfîaques.  ]  Les 

hom?nes  fur  la  place.]  Celaeftcon-  Interprètes  ont  fait  ici  une  faute 

.  firme  par  Hirtius ,    qui  écrit  que  très-confidérable.  Le  Grec  dit5 

Pompée  perdit  au  moins  trente  t£  t^v  &mu*Ich    èifrïj   Dionyfîo- 

mille  hommes ,  avec  Labienus  &  mm  fefto.   L'Interprète  Latin  a" 

Varus  à  qui  on  fit  des  obfeques ,  traduit  3  Hanc  viBoriam  obtinuit 

&e  n  vi  r  on  trois  mille  C  he  valiers  Satumalibus.  Il  remporta  cette  vie- 

Romains  3  tant  d'Italie  que  de  taire  la  fête  des  Saturnales.    Ja= 

la  province.  Cefar  ne  perdit  que  mais  on  n'a  pu  prendre  les  Dio- 

mille  foldats ,  tant  de  Cavalerie  ny flaques  pour  les  Saturnales,  c'é- 

que  d'Infanterie  a  iàns   compter  toient  deux  fêtes  très- différentes, 

cinq  cent  bleflez.  Les  treize  Ai-  La  faute  d'Amiotn'eft  pas  moins 

gles  furent  prifes  avec  toutes  les  grande  :  //  gagna  cette  bataille  le 

enfeignes  ,  &  les  faifeeaux  s  ÔC  jour  propre  des Bacchanales.  Corn- 

dix-fept  Officiers  Généraux.  Le  ment  Cefar  auroit-il  gagné  cette 

refte  fe  fauva  dans  la  ville,  fans  bataille  le  propre  jour  des  Bac- 

quoi  il  n'en  fesoit  pas  échappé  ehanales  ï  II  y  avoit   déjà  cent 

ï"î  feul.  quarante-un  an  que  cette  fête  ne 

M  gagna  cette  bataille  le  jour  fubfiftoit  plus ,  &  qu'elle  avoit 
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Dionyfiaqites ,  auquel  jour  on  dit  que  le  grand 
Pompée  étoit  forti  de  Rome  pour  aller  com- 
mencer cette  guerre  civile  quatre  ans  aupara- 
vant. Le  plus  jeune  de  fes  deux  fils  fe  fauva  du 
combat,  &  peu  de  jours  après  Didius  porta  à 
Cefar  la  tête  de  l'aîné. 

Ce  fut-là  la  dernière  de  ks  guerres.  L'entrée 
triomphale ,  qu'il  fit  pour  cette  victoire  ,  bleffa  i«  Romains  huf- 
plus  les  Romains  qu'aucune  chofe  qu'il  eut  en-  %£"&"'£% 
core  faite.  Car  il  ne  triomphoit  point  pour  avoir  deFomïée> 
défait  des  Capitaines  étrangers ,  ni  des  Rois  Bar- 
bares i  mais  pour  avoir  ruine  les  enfans ,  ôc  dé- 
truit la  race  du  plus  grand  perfonnage  que 
Rome  eut  porté ,  &  qui  avoit  été  perfecuté  par 
la  Fortune.  Tout  le  monde  trouvoit  que  c'étoit 
une  chofe  indigne  de  triompher  des  calamitez 
de  fa  patrie  ,  ôc  de  fe  réjouir  d'un  avantage , 
qu'on  de  voit  plutôt  déplorer,  àc  qui  ne  pou- 
voir être  exculé  ni  envers  les  Dieux ,  ni  envers 
les  hommes  que  par  la  feule  néceflité ,  &c  ce 
triomphe  paroiflbit  plus  indigne  encore  pour 
Cefar,  qui  jamais  auparavant  n'avoit  ni  envoyé 

-été proferite  de  toute  l'Italie  par  dicunturDionyfîa.ILtcommzLiber 

un  Arrêt  du  Sénat,  à  caufe  de  &  Dionyjîus  font  deux  noms  de 

fes  abominations  3  comme  Tite-  Bacchus ,  c'eft  ce  qui  a  trompé 

Live  le  rapporte  au  long   dans  Amiot ,    ôc  qui  lui  a  fait  croire 

fon  xxxiv.  liv.   Plutarque  parle  très-mal  à  propos  que  la  fêteap- 

ici  de  la  fête  que  les  tRomains  pellée  Liberalia  étoit  la  même 

appelloient  Liberalia  3  Se  qui  eft  que  les  Bacchanales.  Ce  qui  eft 

marquée  au  xvn.  de  Mars  dans  une  très-grande  erreur, 
leur  Calendrier.  Liberalia  ,àxt¥zî-        Qui  jamais  auparavant  n'avoit 

ms  t  Libsri  fefia  qu&  apud  Gmcos  ni  envoyé  des  courriers.  )  Il  faut 
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des  courriers ,  ni  écrit  des  lettres  publiques  fuir 

toutes  les  victoires  qu'il  avoit  remportées  dans  les 

ce/a?  n'a-uoit  guerres  civiles ,  mais  en  avoit  toujours  rejette  la 

fe£  t«*4"  gl°ire  >  comme  aYant  h?nte  d'avoir  vaincu.  Ce- 
jur  les  viëioires  pendant  les  Romains  fléchiffant  fous  la  grande 

qu  il  avoit  rempor-    h,  .  --.  .    O 

tées  da*s  les  #nr-  fortune  de  ce  perionnage,  5c  recevant  le  frein  , 
perfuadez  que  le  feul  moyen  de  refpirer  yôc  defe 
voir  délivrez  de  toutes  ces  guerres  civiles  ôc  de 
tous  ces  maux  y  c'étoit  d'être  fournis  à  un  feul  Maî- 

cefar  nommé  me-  tre,  le  nommèrent  Dictateur  perpétuel.  Et  c'étoit- 

t^Mur  perpétuel,  /-     i  >-  /» 

là  une  tyrannie  viiible  >  puiiqu'a  la  fouveraine  au- 
torité &  à  la  pleine  &  indépendante  puiflance  de 
la  Monarchie  >  on  ajoûtoit  une  entière  sûreté  de 
n'en  être  jamais  dépoffedé. 

Ciceron  fut  le  premier  qui  propofa  au  Sé- 
nat de  lui  décerner  de  grands  Honneurs ,  mais 
dont  la  grandeur  étoit  encore  en  quelque  façon 
modérée  èc  humaine.  Après  lui  il  y  en  eut  d'au- 
tres qui  y  en  ajoutèrent  de  fi  exceffifs ,  com- 
me combattant  à  l'envi  à  qui  l'en  combleroit  da- 
vantage y  que  par  tous  ces  honneurs  outrez  &c 
hors  de  faifon  y  ils  le  rendirent  infupportable  & 
odieux ,  même  à  ceux  qui  étoient  naturelle- 
£«  ennemis  de  ment  les    plus   doux.   Auffi ,  dit-on  ,    que   fes 

Cefar  concourent  à  *•    '  .  -, ,  •  '  /* 

im  faire  décerner  ennemis    ne  travaillèrent    pas   moins  que  les 
Zws\ïèu7vàm'  flate-urs  Pour  ^s  lui  faire  décerner,,  afin  d'à- 

corriger  une  faute  qui  eft  dans  le  riger  Tre^atm.  C'eft  ce  que  de- 
texte  j  le  verbe  v^-ise^  ne  peut  mandent  les  accùfatifs  d^^c^tm 
s"ajufter ,  ni  avec  ce  qui  précède  ,  &  «Vwra^tjw. 
m  avec  ce  qui  fuit,,  U  faut  cor- 
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voir  plus  de  prétexte  de  s'élever  contre  lui ,  ôc 
de  ne  paroître  avoir  confpiré  contre  fa  perion- 
ne   que  par  des  raifons  très-valables  èc  très-lé- 
gitimes ,  d'autant  plus  même  qu'après  avoir  ter- 
miné les  guerres  civiles ,  il  ne  donnoit   aucune 
prife  fur  lui,    &  qu'on   ne  pouvoit    former  la 
moindre  plainte.  Et  il  femble  que  ce  fut  avec 
beaucoup  de  raifon  que  les  Romains  ordonnè- 
rent alors   qu'on   bâtiroit  en  fon  honneur  un    Temple  hknu 
temple  à  la  Clémence ,  pour  lui  rendre  grâces  fwe£&j/rhon~ 
de  la  douceur  &  de  l'humanité  dont  il    avok 
ufé  dans  fa  vi&oire  ,  car  il  pardonna  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  pris  les   armes   con- 
tre lui,  ôc  donna  même  à  quelques-uns  des     ce/ar  donne  des 
emplois  ôc    des  charges    confidérables ,    entre  îuïgIVru"Jû?e&i. 
autres  a  Brutus  <te.  à  Caiïius ,  car  l'un  èc  l'autre  Ca$us° 
furent  Préteurs.  Il  ne  négligea  pas  non  plus  les 
ftatuè's  de  Pompée ,  qui  avoient  été  abbattuë's  , 
mais  il  eut  foin  de  les  relever,  fur  quoi  Ciceron 
dit  fort   bien ,  que  Ce  far  en  relevant  les  (latue's  de     Mot  de  cïcerDrn 

..  ;       ,  1        .   .  J  J  fur  ce   que  Cefar 

Pommée  y  arvoit  affermi  les  Jiennes.  avoitrekvéïesju- 

rp  f  •      i  rr  j  11  tués  de  Vompée. 

Tous  les  amis  le  prenant  de  prendre  des  gar- 
des pour  la  sûreté  de  fa  perfonne ,  ôc  s'offrant 
même  de  lui  en  fervir,  il  ne  le  voulut  jamais,  di- 
sant ,  qu'il  valloit  mieux  mourir  une  fois  que  de  craindre     cefar  refafe  de 

J  1  J         1  prendre  des  gardes 

pour  la  sûreté  de  fa 

Qv^on  bâtiroit  en  fon   honneur  Romains    d'aller  peu  de  jours  perfonne ,  mot  qu'il 

un  temple  à  la  Clémence.  )   Quel  après  afTaffiner  ce  même  perfon-  dit  fur  cela, 

éloge  pour  Cefar  d'avoir  donné  nage ,   qui  leur  a  donné  lieu  de 

lieu  aux  Romains  de  bâtir  un  bâtir  ce  temple  à  fa  clémence , 

temple  à  la  Clémence  /Mais  quel-  qu'ils  viennent  d'éprouver  fi  heu» 

le  horrible  indignité  pour,  ces  reufemcnt/ 

pP  iij 
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&  d'attendre  la  mort  à  toute  heure.  Et  perfuadé  que 
ramour  des  a-  l'amour  de  fes  Citoyens  étoit  la  plus  belle  ,  la 

toyens  la  plus  belle       11  11  /  ,.1  l   .  , 

é>i*ti«ssàrcg*r-  plus  honorable  garde  quil  put  avoir  autour  de 

4*  pour  un  Prince,  ^  {[  ^^  fe  ^^  {q  ^^  ^  ^  ^^ 

&  par  des  diftributions  de  bled ,  ôc  les  foldats  par 

des  colonies  où  il  les  envoya.  Les  plus  confîdé- 

c#rthage&co:  rables  furent  Carthage  &:  Corinthe.  Et  ce  qu'il 

rinthe  rebâties  &  1"  V  •  r  1-  r  11  X"-'"' 

repeuplées.  y  a  de  bien  lingulier  lur  ces  deux  villes ,  c'eft 

cho/e  bien  fmgu-  qUe  comme  il  leur  étoit  arrivé  auparayant  d'ê- 
Z/ere  qui  arriva  à     ■*■  .  r  -,  ,  1       1  ^ 

fiu  deu^  viUef.  tre  prîtes  &  détruites  toutes  deux  en  même- 
tems,,  il  leur  arriva  auffi  à  toutes  deux  d'être 
en  même  tems  rebâties  ôc  repeuplées. 

Il  acquit  encore  l'affection  des  Nobles ,  en 
promettant  aux  uns  des  Confulats  ôc  des  Prétu- 
res ,  en  amufant  &;  confolant  les  autres  par  d'au* 
très  charges  de  par  d'autres  honneurs ,  ôc  en  les 
entretenant  tous  de  belles  efperances ,  afin  qu'ils 
s'accoûtumaflent  &  fe  foûmiffent  volontaire- 
ment à  fa  domination.  Il  pouffoit  li  loin  pour  eux 
fes  égards  ôc  fa  complaifance  y  que  le  Conful  Fa- 
bius Maximus  étant  mort  fubitement  le  der- 
nier jour  de  fon  Confulat  >  il  nomma  Caninius 
confui  mmmê  Rebilus  Conful  pour  ce  feul  jour-là.  Et  fur  ce 

pour  une  petite  par-  1        -  ' 

îie  du  dernier  jour  f  ,  .  A  . 

4e l'année,  Cefl  que   comme   il  leur  etoit    eus,  Se  elles  furent  rebâties  SC 

arrivé  auparavant    d'être  prifes  repeuplées  la  même  année ,  cent 

toutes  deux  en  même  tems.  ]  El-  deux  ans  après. 

les  a  voient  été  prifes  &  brûlées  II  nomma,  Caninius  Rebilus  Con-, 

toutes  deux   cent  deux  ans  au-  fui  pour  ce  jour-la..}  PridièCalen- 

paravant,  144.  ans   avant  l'Ere  das  januarias   repentina  Confulis 

Chrétienne  ,     Carthage    par  le  morte  cejfantem  honorem  in  paucas 

dernier  Scipion  l'Africain,    &  horaspetenti  dédit.  Suétone  76", 

Corinthe  par  Mummius  Achai-  Efforce  que  tout  le  monde  allait. 
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que  tout  le  monde  alloit  chez  ce  Conful  pour 
le  féliciter  ôc  pour  l'accompagner  par  honneur 
au  Sénat >  comme  c'étoit  la  coutume,  Ciceron 
dit  fort  plaifamment ,  Hâtons-nous  de  peur  que  cet     #-*/*«  mot  de 

.  r  1      1  I    •  r        Clceronfur  ce  Con* 

homme  ne  forte  de  charge  avant  que  nous  lui  ayons  fait  fvi. 
notre  compliment. 

Cefar  étoit  il  fort  né  pour  faire  de  grandes 
chofes ,  &  fon  ambition  étoit  fi  vafte  que  fes  ^£ZJt£* 
grands  fuccès ,  bien  loin  de  le  porter  à  jouir  en 
repos  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  ,  ne  furent 
qu'une  amorce  &  un  appas ,  qui  reveillant  fon 
audace  ,  lui  infpirerent  de  plus  grands  deffeins5 
êc  allumèrent  dans  fon  cceur  un  amour  d'une 
gloire  encore  plus  grande  3,  comme  fi  celle  dont 
il  joùiffoit ,  eût  été  ufée  ôc  flétrie.  Et  cette  vio- 
lente paflîon  n'étoit  autre  chofe  qu'une  jaloufie 
de  lui-même  ,  une  émulation  de  lui  contre  lui ,, 
comme  contre  un  étranger,  &;  une  obftinée  per-   -EmuUtkn  6>M 

r  \  1     •  a-  C     C  CC  o      C  '         loulïe  de  Cefar ,  de 

ieverance  a  vouloir  toujours  le  iurpafier  ,  Se  faire  iu/ contre  /«/. 
combattre  contre  fes  exploits  paflez  ceux  qu'il 
méditoit  encore. 

Il  avoit  formé  le  deiTein,  &  il  faifoit  déjà  (es 
préparatifs,  d'aller  contre  les  Parthes ,  ôc  après  les  Gran(is  defdmd-$ 
avoir  fubjuguez  9  de  traverfer  l'Hyrcanie  en  go- 

ehez.ee  Conful.']    Les  railleries  fui  d'une  fî  étrange  feverité  &  Jï 

de  Ciceron  ne   finifïbient   point  grand 'Cen feur ,  que  fous  J In  Con- 

iur  fon  chapitre,  tantôt  il  difoit,  fulat  perfonne  n'a  ni  difné,  m 

£Tous  avons  un  Conful  bien  vigi-  foupé ,  ni  dormi.  Et  une  autre  fois, 

tant,  car  il  n'a  pas  fermé  l'œil  un  Caninius  efi  parvenu  a  faire  de- 

feul  moment  dans  tout  fon  Conju-  mander  fous  quels  Qonfuls  il  a  été 

$#.  Tantôt^  nous  avons  eu  unCon-  QonfuL 
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royant  la  mer  Cafpienne,  &  le  Mont  Caucafe, 
de  de  fe  jetter  de-là  dans  laScythie,  pour  domp- 
ter enfuite  tous  les  pays  voifins  de  la  Germa- 
nie 3  ôc  la  Germanie  même  3  ôc  revenir  à  Rome 
par  les  Gaules ,  après  avoir  arrondi  l'Empire  Ro- 
main, en  lui  donnant  de  tous  cotez  l'Océan 
pour  bornes. 

Pendant  qu'il  fe  préparoit  pour  cette  expédia 
Grmds  ouvrages  tion  y  il  prenoit  des  mefures  pour  couper  l'Ifth- 
1     J  me  de  Cormthe  ,  &c  il  avoit  en  tête  de  détour- 

ner les  rivières  de  l'Anio  &:  du  Tibre ,  de  réunir 
leurs  eaux  >  de  les  conduire  par  un  grand  canal 
qu'il  creufoit  depuis  Rome  jufqu'à  la  ville  de 
Circei,  ôc  de  les  faire  tomber  dans  la  mer  près 
de  Terracine  pour  la  commodité  Ôc  la  sûreté  des 
marchands  qui  venoient  faire  leur  commerce 
à  Rome.  Outre  ces  grands  ouvrages ,  il  penfoit 
encore  à  détourner  les  eaux  qui  en  inondant  tou- 
te la  campagne  entre  la  ville  de  Nomentum  ôc 
celle  de  Setium ,  n'en  faifoient  qu'un  grand  ôc 
vafte  marais ,  &;  à  deiTécher  toutes  ces  terres  ca- 
pables de  fournir  le  labour  à  plufieurs  milliers 
de  charrues.  Il  méditoit  de  plus  d'oppofer  de 
fortes  barrières  à  la  mer  près  de  Rome  par  de  bon- 
nes levées,  &c  après  avoir  nettoyé  la  raded'Oftie 
mal  sûre  &c  dangereufe  même  pour  les  vaif- 

Et  de  fe  jetter  dans  la Scyth'te.)  comme  dans  un    manuferit ,  êc 

Il  y  a  dans  le  texte  un  mot  cor-  changer   ainfi  la    ponctuation  $ 

ïompu  qui  brouille  tout  le  fens.,  y&t  lëtÈnaw  iH.7rifit;\$n'w  3  Tvn&ç, 

SU  lieu  dercVov,  il  faut  lire   ritiy  t    XwSikLd  e/«j3sfA«r. 

féaux , 


CES  A  R.  305 

féaux ,  d'y  faire  des  ports  &  des  abris ,  où  tant  de 
navires.,  qui  y  abordoient  de  toutes  parts  ,pu(Tent 
être  fans  crainte.  Mais  tous  ces  ouvrages  fe  pré- 
paroient  &:  ne  s'exécutèrent  point. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  correction  du      Réformât;™  du 

/->    1         j    •  ,  !£  J       1»-      1        ]■'   1    1  Calendrier  par  Ce- 

Calendrier ,  cette  rerormation  de  1  inégalité  des  jar. 
temps ,  qui  jettoit  une  confufion  horrible  dans 
l'année ,  fut  agréablement  &;  fagement  imaginée 

Î>ar  lui ,  ôc  ayant  été  heureufement  conduite  à 
a  fin  ,  elle  a  été  depuis  d'un  très-grand  ufage 
&:  d'une  merveilleufe  utilité.  Non  feulement  dans 
les  anciens  temps  les  Romains  n'avoient  point  de 
périodes  réglées  qui  puffent  faire  quadrer  la  ré- 
volution des  mois  avec  leur  année ,  de  forte  que 
leurs  facrifices  &  leurs  jours  de  fête  étant  re- 
culez peu  à  peu  fe  trouvoient  par  fucceffion  de 
temps  tomber  dans  des  faifons  entièrement  op- 
pofées  à  celles  de  leur  ïnftitution.  Mais  ceux  mê- 
mes du  temps  de  Céfar  ,  où  l'année  n'étoit  plus 

Cette  réformation  de  l'inégalité  cYitude.  Céfar  en  approcha  plus 

des  temps  ,  qui  jettoit  une  confit-  que  les  autres  ,  &  on  peut  dire 

fion    horrible  dans  Vannée.  ]    Car  qu'il  a  ouvert  le  chemin  à  une 

par  cette  inégalité,  le  Calendrier  parfaite  réformation.     On  peut 

Romain    avoit   avancé   de  près  voir  ce  qui   a  été  remarqué  fur. 

de  trois  mois  du  temps  de  Céfar,  la  vie  de  Numa,  tom.  i.  p.  332. 
de  forte  que  ce  qu'on  dit  arrivé         Les    Romains   n'avoient  point 

de  fon  temps  à  la  fin  de  Février ,  de  périodes  réglées.  ]  Le  mot  n- 

<doit  être   compté  avant  la  my-  7a>«>W  ,  du  texte  eft  corrompu, 

Novembre,    èc    ainfi   du  relie,  il  faut  rétablir  le  mot  que  pre- 

Avant   Céfar  on  avoit  fouvent  fente  un  manuferit  ■mv.^.yfA.îvtm 

tâché    de    corriger    ce    défaut,  Les  Romains  n'avoient  que  des  pe~ 

mais  l'on  n'étoit  jamais  parvenu  rio des  fort  déréglées. 
a  le  faire  avec  la  dernière  exa- 

Tome  VL  Q^q 
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lunaire,  mais  folaire  >vivoient  dans  une  grande 
ignorance  fur  cette  matière ,.  les  Prêtres ,  qui  é- 
toient  les  feuls  qui  connuflent  les  temps ,.  tout 
d'un  coup  lorfque  bon  leur  fembloit  &  fans  que 
perfonne  s'y  attendît  ,.  ajoûtoient  à  l'année  un 
tercaiaire  mois  intercalaire  qu'ils  appelloient  Mercedonien^ 

appelle  Mciccdo-  dont  le  Roi  Numa  avoit  été  l'Inventeur  >  mais; 
c'étoit  un  remède  bien  foible  ôc  un  moyen  bien, 
court  pour  corriger  les  grands  mécomptes  quife 
commettaient  dans  le  calcul  y  comme  nous  l'a- 
vons écrit  dans  fà  vie^ 

Céfar  ayant  propofé  cette  quefïion  aux  plus 
grands  Philofophes  &.  aux  plus  habiles  Mathé- 
maticiens y  publia  par  leur  moyen  fur  les  règles 
déjà  trouvées  >  une  correction  fînguliere  &  plus 
exacte  >  dont  ils  fe.  fervent  encore  aujourd'hui  y 
&c  qui  fait  qu'ils  fe  trompent  moins  que  tous  les 
autres  peuples  r  fur  cette  inégalité  qui  caufoit  le 
defordredes  mois  &  des  années.  Cependant  cette 
invention  fi  utile  ne  laiffa  pas  de  fournir  des  fu- 

zzittèrierdes  no-  ^  je  raillerie  à fes  envieux  &  à  ceux  qui  ne  pou- 

mains  Jur  cette  in-    '  .  1  I 

Lennon jî  utile.      voient  iupporter  fa  grande  puinance  a  car  Cice- 

Cependant  cette  invention fiuti-  rans  fiflent  de  ces  railleries;  mais 

le  ne  laijja  pas  de  fournir  dès  fit-  que  Ciceron  tombât  dans  ce  tra« 

jets  de  raillerie  à  [es  envieitx.  )  vers,,  c'eit  ce  qui  me  furprend  ^ 

Dès  qu'un  homme  commence  à  Ciceron  devoit  être   mieux  in-- 

être  odieux,,  les  meilleures  cho-  ftruit  qu'un  autre  du  défordre  de 

fes ■ -qu'il  fait  s  l'expofent  àlacen-  l'ancien  Calendrier  3  lui  fur  tour 

fure.    Par  cette  réformation  du  qui    avoit   traduit  Aratus   il   y 

Calendrier  ,  Cefar  donnoit  fujet  avoit  déjà  long-temps.  Dans  le 

à-  fes  ennemis  de  dire  qu'ii  vou-  texte  au  lieu  de  Taquine  peu*- 

loit  aufli  gouverner  le    Ciel.  Il-  avoir  lieu  ici ,  il  faut  lire  comme1 

nteiipas  étonnant  que  les  igno-  dans  un  rnanuferit  t27b« 
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xon  même ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  entendant  quel- 

,  .-,.,'.  7-A  -ri  1  n   11  Mot  de  Citeront 

quun  qui  diioit  ,  Demain  Je  lèvera  la  conjtellation  jur  cette  réforma- 
de  la  Lyre ,   ne    put  s'empêcher    de  répondre,  tionduCalen^i^ 
oui  elle  Je  lèvera  par  Edit,  comme  les  hommes  ne 
recevant  cette  innovation  que  par  force. 

Mais  ce  qui  excita  contre  lui  la  haine  la  plus 
déclarée  ,  &  qui  fut  enfin  la  caufe  de  fa  mort,  ce  ,  L*Paf"«<f*Cf- 
rut  la  paillon  qu  il  témoigna  de  le  taire  decla^  rf*r«r  rol 
rer  Roi.  Car  à  l'égard  du  peuple ,  ce  fut  la  pre- 
mière caufe  de  fon   averfion  pour  lui .;  èc  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  lui  en  vouloient  déjà ,  ôc  qui 
depuis  long-temps  nourriffoient  dans  leur  cœur 
un  fecret  venin  contre  lui  ,  ce  fut  un  prétexte 
très-fpecieux  &  très-honnête  de  le  faire  éclater. 
Il  eft  vrai  que  ceux  qui  s'efforçoient  de  lui  pro- 
curer cet  honneur,,  alloient  femant  parmi  le  peu- 
ple qu'il  étoit  expreflément  porte  par  les  livres 
des  Sibylles,  que  le  Royaume  des  Parthes  fèroit  con~     Prophétie  des  si^ 
quis  par  les  Romains  quand  ils  y  porteroient  la  guerre  St^VfJvlufZ 
jous  la  conduite  d'un  Roi ,   mais  qu  autrement  ils  ny  céfar* 
entreraient  jamais.  Un  jour  même  qu'il  revenoit 
d'Albe  a  Rome  ,  ils  eurent  l'audace  de  le  fiiiuer 
du  titre  de  Roi.  Le  peuple  paroiiTant   troublé 
&:  alarmé  d'une  nouveauté  fi  inoùie  ,  il  fit  fem- 
blant  d'être  en  colère  ,  ôc  dit  quil  ne  sappelloit  pas 
Roi  ,  mais   Cefar.  Perfonne  ne  répondit  un  feul 
mot ,  &  il  fe  fit  un  profond  jfilence.  Céfar  fort  mé- 
content &  fort  trifte  continua  fon  chemin. 

Un  autre  jour  le  Sénat  lui  ayant  décerné  des 
honneurs  plus  qu'humains,  les  Confuls  ôc  les  Pré» 
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teurs ,  fuivis  de  tous  les  Sénateurs,allerent  le  trou- 
ver pour  lui  en  porter  la  nouvelle/  &  pour  l'en 
féliciter.  Il  étoit  affis  dans  la  Tribune  ,  èc  quand 
ils  entrèrent ,  il  ne  daigna  pas  fe  lever  y  mais  il 
mnteur  avec  r*~  leur  donna  audience  fur  fon  fié°;e  commeàd-e 

quelle  Céfar  vif  oit    r  ,  •        1-  0  /  i-       ^  1  T- 

iesconfuis,ie>Fré-  lxmples  particuliers ,  oc  répondit  a  leur  compli- 

teurs  <&>  les  Séna-  11  >  ]      \    •    r  •  C  ■  '  /"•' 

teurs  qui  vont  le  ment,  que  les  honneurs  quils  lui  jmj oient  >  etoient  ji 

feimter.  excejjifs  ,  cjuil  fdlloit   les  réduire  plutôt  que  de  les  ait- 

Le  peupn  iwhê  gmenter.  Cette  hauteur  n'affligea  pas  feulement 

de  ce  mepri    pour   <~>         ,  .  11  l 

h  sénat..  le  Sénat  2  mais  encore  tout  le  peuple  y  comme  la 

ville  de  Rome  étant  méprifée  dans  ce  mépris, 
qu'il  témoignoit  pour  le  Sénat.  Et  tous  ceux  à: 
qui  il  étoit  permis  de  ne  pas  refter-là ,  s'en  re- 
tournèrent la  tête  bailTée  %  de  dans  une  horrible 
confternatiom 

Il  s'en  apperçut  ,  fe  retira  fur  l'heure  dans  fa 
maifon  y  &  fe  découvrant  la  gorge  il  crioit  à  fes 
amis  qu'il  étoit  prêt  à.  la  tendre  à  ceux  qui  vou- 
draient le  tuer.  Enfin  il  s'avifa  de  s'exeufer  fur 
[TmaUd^  qui  fa  maladie  ordinaire  qui  étoit  le  haut  mal  y  car 
étoit  u  mai  caduc.  cecte  maladie  ne  laiffe  pas  à  ceux  qui  en  font  at- 
taquez 3  l'ufage  de  leurs  fens  quand  ils  parlent 
£#k*  du  mai  (jef)OUt  devant  une  multitude  ,  mais  ils  fentent 

d'abord  des  fecouiTes  $c  des  tremblemens  qui 
font  fuivis  d'ébloiiilTemens  &  de  vertiges,  qui  les 
font  tomber  eniuite  dans  une  privation  entière  de 
eonnoiflance  &  de  fentiment.  Mais  cela  n'etoit 
nullement  vrai  ?  au  contraire  on  dit  que  comme 
il  voulut  fe  lever  devant  le  Sénat,  il  fut  retenu 
par  un  de  fes  amis  x  ou  plutôt  de  £cs.  flatteurs  $ 
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par  Cornélius  Balbus  ,  qui  lui  dit,  Nie  vous  fou- 
viendre^j-vous  point  que  vous  êtes  Ce  far ,  &  ne  fou f 
frire^-vous  point  au  on  vous  rende  les  rejpecls  qui  vous 
font  dûs ,  &  au  on  vous  fajje  la  cour  comme  au  plus 
grand  &  au  plus  digne  l 

A  ces  fujets  de  mécontentement ,  qu'il  don- 
na au  Sénat  Ôc  au  peuple  ,  il  ajouta  encore  le 
mépris  pour  les  Tribuns  qu'il  traita  aveclader-     tefar  traite  ù* 

.  ; ■  *       .       i .         -A^k  ii/i         ■      î       r/\  j         y  Tribuns  ,  avec  la 

niere  indignité.  On  celebroit  la  rete  des  Luper-  dernière  indignité. 
cales ,.  fur  laquelle  plufieurs  Auteurs   ont  écrit 
pour  faire  voir  que  c'étoit  anciennement  une 
Fête  de  Bergers  f  &  qu'elle  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  fête  que  l'on  célèbre  en  Arcadie  ,     u  fête  des  tu- 
ée qu'on  appelle  la  fête  des  Lycejens.  Les  jeunes  ^ït^l 
gens  des  plus  nobles  maifons  &  la  plupart  me-  vefu  fke ^ L^ 

in  •      i  \  cejens. 

me  des  Magiftrats  courent  ce  jour-la  tout  nuds- 
par  la  ville  >  ôc  avec  des  courroyes  fort  larges 
qui  ont  tout  leur  poil  y  ils  frappent  par  manière 
de  jeu  &  de  divertnTement  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrent dans  leur  chemin.  Les  femmes  les  plus     superjihïons  de 

i-n-  'oïl  t-     '  ■'-*     femmes  gro fies  a>la 

diltmguees  &:  de  la  première  qualité  vont  exprès  fête  des  tuperc*-- 
au-devant  d'eux ,  &  prefentent  leurs  mains  aux  *" 
coups,  comme  les  écoliers  dans  les  écoles,  per- 
fuadées  que  cela  eft  très-bon  aux  femmes  gref- 
fes pour  les  faire  acroucher  heureufement  ,  ôc- 
aux  fteriles  pour  leur  faire  avoir  des  enfans.  Ce- 
far  regardoit  cette  fête  de  la  Tribune,,  aflis  fur' 
un  fïége  d'or  ,.  &c  vêtu  d'une  robe  triomphale.- 

Antoine  étoit  un  de  ceux  qui  couroient  dans     jfactiu  «»  dk 
cette  courfe  facrée,.  car  il  étoit  Conful.  Quand  Tceu-fèteT1 
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il  fut  dans  la  place ,  &  que  la  foule  fe  fendit  pour 

le  laiffer  palier,  il  s'approcha  de  la  Tribune  ,  ôc 

préfenta  à  Céfar  un  diadème  qu'il  portoit  à  la 

ïiprefentekce-  main ,  Se  qui  çn.touroit  une  couronne  de  bran- 

far  p.*  diadème  par  cnes  je  laurjerc  D'abord  on  entendit  un  batte- 

ment  de  mains ,  non  fort  éclatant ,  mais  fourd 

èc  petit ,  comme  fait  feulement  par  des  perfbn- 

.   nés  apportées.  Mais  Céfar  ayant  rejette  ce  dia- 

Le  peuple  reçoit  I Z    .  .  J  ;  -h  p  - 

mai  ces  deuxième  deme  ,  alors  tout  le  peuple  le  mit  a  battre  des 
mains.  Antoine  prefente  encore  le  diadème ,  Se 
peu  de  gens  applaudiiTent  ;  Céfar  le  rejette  en- 
core ,  ô£  tout  le  monde  applaudit.  Céfar  ,  de- 
fabufé  par  cette  féconde  tentative  ,  fe  leva  ôc 
commanda  qu'on  allât  confacrer  cette  couronne 
au  Capitole. 
statues  de  cé/ar       Quelques  jours  après  on  vit  dans  la  ville  fes 

^ZTewRoyX  ftatuës  couronnées  chacune  d'un  bandeau  Royal, 
àc  deux  des  Tribuns  ,  Flavius  ôç  Marcellus  s'é- 
tant  tranfportez  fur  les  lieux  ,  les  arrachèrent . 


Ces  couronnes  ar 


escvv.ronn.es  ar-    n  r    t.    t  i  i  i 

çhées  ^r  deux  &  ayant  rencontre  d  abord  quelques-uns  de  ceux 

fribmh  qUj  ay0ient  jfolué  Céfar  en  ['appellant  Roi  ,  ils 

les  traînèrent  en  prifon.   Le  peuple  les  fuivoit 

en  battant  des  mains  ,  &c  en  appellant  ces  deux 

Tribuns  des  Brutus  ,  parce  que  ce  fut  Brutus 

qui  anciennement  chafla  les  Rois  de  Rome,  Bc 

qui  transfera  l'autorité  fouveraine  au  Sénat  & 

au  peuple.  Céfar  irrité  de  cet  outrage  ,  dépofa 

céfar  dépo/e  ces  ces  Tribuns ,  &  dans  les  plaintes  qu'il  en  fit ,  i\ 

tl:::::^t  infulta  auflî  le  peuple  en  les  appellant  tous  par 

En  les  appellent  tous  par  plusieurs  fois  des  brutaux  &  des  Cn- 


CESAR.  511 

pîufieurs  fois  des  brutaux  &  des  Cumains.  cumains  décru*. 

*  .       r  r  ,  .  A  r  four  le w  Jttip.difé 

Cela  fut  cauie  que  la  plupart  le  tournèrent 
vers  Brunis,  qu'on  difoit  delcendu  du  côté  de 
fon  père  de  cet  ancien  B-rutus  ,  &  du  côté  de 
fa  mère  des  Serviliens  ,  autre  Maifon  noble  & 
illuftre  ,   ôc  qui  de  plus  étoit  neveu  5c  cendre 
de  Catom  Cet  homme  haiiToit  naturellement     &«&$**&& 
la  Monarchie ,  mais  les  grands  honneurs  &  les  iTiZLTdZ" 
grâces .  considérables-  quil  recevoit  tous  les  jours 
de   Céfar ,  refroidifToient  en  lui  cette  haine  , 
8t  Tempêchoient  de  fe  porter  3  comme  il  au-     „      ... 
roitfait,ala  détruire.  Car  non  feulement  Ce-  <&u  Mit  à  ce- 
far   lui  fauva  la  vie  à  la  bataille  de  Pharfale,  difliera  cem  u> 
après  la  défaite  et  la  fuite  de  Pompée ,  et  à  fa  net 
prière  il  la  fauva  à  plufieurs  de  fes  amis ,  mais 
encore  il  l'honora  toujours  depuis  de  fa  con- 
fiance la   plus  intime.  Cette  année-là  même  il 
lui  avoir  procuré  la  Préture  la  plus  honorable  s. 

mains.)  Des  Cumains ,  c'eft-à-  qu'ils  avoient  empruntée  ,  &:  n'a- 
dire  ,  des  gens  greffiers  &  ftupi-  yant  pas  payé  au  terme  porté  par 
des  ,  car  les  Cumains  étoient  le  con  tract,  les  créanciers  les  em- 
fort  décriez  pour  leur  ftupidité.  péchèrent  de  fe  promener  fous 
cxcù7fnina  S  «ç  tactâfrnea  w  Kii«».  les  portiques.  Mais  les  pluyesê- 
€  urne  s  efl  brocardée  pour  fa  fin-  tant  venues  3  ces  Créanciers  tou-- 
pidité  3  dit  Strabon  liv.  xni.  chez  de  quelque  honte  firentpu- 
èc  il  en  rapporte  les  raifons  ;  la  blier  que  les  Cumains  pouvaient 
première,  qu'ils  furenttrois  cens  feretirer  fous  leurs  portiques ,  ce 
ans  fans  s'avifèr  de  mettreaucun  qui  donna  lieu  à  ce  Brocard ,. 
impôt  fur  les  marchandises  qui  que  les  Cumains  ne  fentoient  p as 
entroient  dans  leurs  ports,  ôc  fans  qu'il  fallait  fe  mettre  a  couvert 
s'appercevoir  qu'ils  habitoient  fous  leurs  portiques  pendant  la 
une  ville  maritime,  &  la  féconde,  pluye  ,  Jf  on  ne  les  en  avertijfoit 
qu'ayant  engagé  leurs  portiques  par  la  voix  dit  crieur*. 
pour  quelque  fomme  d'argent }. 
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l'avoit  fait  défigner  Conful  pour  la  quatrième 
année  d'après ,  en  le  faifant  préférer  à  Caffius , 
qui  s'étoit  déclaré  fon  concurrent.  Et  l'on 
rapporte  que  Céfar  dit  en  cette  occafion  3  Caf- 
Çus  allègue  pour  lui  des  raijons  plus  fortes  &  plus  ju- 
t}es  y  mais  il  ne  pafjera  pourtant  pas  avant  Brutus. 

Un  jour  que  quelques-uns  accuioient  Brutus 

en  {a  prefence  après  la  conjuration  déjà  formée  3 

il  n'ajouta  point  foi  à  leur  rapport  >  au  contraire 

fe  prenant  la  peau  avec  la  main  y  il  dit }  cette  peau 

Mot  de  cefar    attend  tranquillement  Brutus  >  voulant  faire  enten- 

pour    marquer,  le      i  -n  r  '        •       1    •  1  • 

peu  de  de?*Le qu'a  dre  que  Brutus  par  la  vertu  etoit  bien  digne 
syoiîdi  Brutus.  je  regner  ^  mais  que  pour  régner  ,  il  ne  com- 
mettait jamais  ni  ingratitude  ni  crime.  Ce- 
pendant ceux  qui  déhroient  un  changement , 
et  qui  avoient  les  yeux  fur  lui  feul ,  ou  du  moins 
qui  attendoient  plus  de  lui  que  des  autres ,  n'o- 
foient  pas  véritablement  lui  parler  ni  s'ouvrir 
à  lui ,  mais  la  nuit  ils  femoient  des  billets  dans 
muèufemezdws  £on  tribuna.l ,  Se  fur  le  fîése  où  il  dounoit  ks 

z  triburial  ae  £>ru-  ?  O  . 

usr&fuvfonjîe'-  audiences  en  qualité  de  Préteur.  La  plupart  de 
ces  billets  étoient  conçus  en  ces  termes  >  Tu  dors 
Brutus  j  Tu  nés  pas  Brutus. 

Caffius  s'étant  apperçu  que  ces  reproches  pi- 
quoient  Brutus  Se  reveilloient  en  lui  le  défir 
ambitieux  d'honneur  &  de  gloire  >  s'attacha  plus 
que  jamais  à  ceux  qui  écrivoient  ces  billets  y  6c 
les  poufïa  à  continuer.  Car  il  avoit  auffi  en  fon 
cafus  haipa  particulier  une  haine  fecrete  pour  Céfar,  par 
..es  raifons  que  nous  avons  -expliquées   dans  la 

vie 


tus 


Céfar 
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vie  de  Brutus.  Auffi  étoit-il  fufpecl:  a  Cefar  qui 

s'en  étoit  apperçu.  Jufques-là  qu'il  dit  un  jour 

à&s  amis  y  Que  vous  Jemble  de  CaJJtus  ?  pour  moi     MotdeCefarqui 

je  vous  avoue  >  qu  il  ne  me  plaît  pas  trop  ,  car  il  efl  ZuZîfuf?^"' 

bien  pale. 

Une  autrefois  on  accufoit  auprès  de  lui  An- 
toine 5c  Dolabella  ,  comme  des  gens  qui  re- 
muoient  &c  qui  machinoient  contre  lui  quel- 
ques nouveautez.  Oh  >  dit-il  je  ne  crains  pas  beau- 
coup ces  gens  ,  fi  gras  &  fi bien  peigne-^ >  mais  plutôt  Autre  mot  de  ce- 
ces  pales  ces  maigres  y  voulant  parler  de  Caf-  %fBrmu£iUSy& 
fius  6c  de  Brutus.  Mais  ce  feul  exemple  femble 
faire  voir  que  la  deftinée  n'eft  pas  fi  cachée 
qu'inévitable ,  car  on  dit  que  de  celle  de  Cefar, 
il  y  en  eut  des  lignes  merveilleux  ,  ôc  des  préfa-    _  ,r 

O  _  aj  r  -      rrefages  qui  ttn- 

ges  manifeftes.  Il  peut  bien  être  que  les  feux  »w«r«*k  mon 
celeftes ,  les  fpe&res  que  l'on  vit  en  l'air  ,  ôc 
les  oifeaux  nocturnes  &  folitaires ,  qui  en  plein 
jour  allèrent  fe  pofer  au  milieu  de  la  place  Ro- 
maine y  ne  méritent  pas  d'être  remarquez  de 
rapportez  dans  un  accident  fi  grand  &  fi  fune- 
fie.  Mais  Strabon  le  Philofophe  raconte  que  l'on 
vit  en  l'air  des  hommes  de  feu  acharnez  les  uns 

Que  Von  vit  en  l'air  des  hom-  mort  de  Henri  IV.   Il  y  en  eut 

mes  de  feu  acharnez,  les  uns  contre  de  tout  fembhbles  à  ceux  que 

Us  autres.  )  Il  peut  fort  bien  être  Plutarque  rapporte  ici.  Le  Ciel 

que  Dieu  annonce  ia  mort  des  &  la  Terre ,  dit  un  de  nos  Hi- 

grands  Princes  par  des  prodiges.  ftoriens,/«;  en  donnèrent  de  très- 

Notre     Hiftoire     en    remarque  finiflres.  Le  May  ,  qui  avoit  été 

plufieurs    en    femblables    occa-  fiante  dans    la  Cour  du  Louvre 

fions.  Dans  le  dernier  fiecle  quels  tomba   de  lui-même.  On  vit  en 

préfages  n'y  eut-il  point  de  la  Pair ,dit-ona  une  armée  fantaftiqus 

Tome  yi9  Rr 
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contre  les  autres*,  que  le  valet  d'un  {bldat  ,,  en 

Mais  ces  aitgu-    r         ••  C  •      1  in 

res  n'étaient  pas  tecouant  la  main  ,.  jettoit  beaucoup  de  flamme*, 
ZdbemeuCxTme   de  f°rte  *3ue  ceux  ^  Ie  virent  ,  crurent  qu'il 
étoit  brûlé  y  mais  quand  il  eut  ceffé  ,  il  fe  trou- 
va qu'il  n'avoit  aucun  mal ,  de  que  Cefar  faifant 
un  jËtcrifice  ,  on  trouva  une  viâime  fans  cceur^ 
ce  qui  étoit  un  prodige  terrible  j  car  la  Nature 
ne  fouffre  pas  qu'il  y  ait  un  feul  animal  fans  cette 
partie.    On  entend  encore  plufieurs  perfonnes 
puÔit^^T  <3ui  rapportent  qu'un  Devin  l'avertit  de  fe  don- 
ner garde  d'un  grand  danger  qui  le  menaçoit 
le  propre  jour  que  les  Romains  appellent  les  Ides 
&étoit  n  t$-  de  de  Mars  j  que  ce  jpur  étant  venu  ,  Cefar  alla  au 
Mm$i  Sénat  à  fon  ordinaire  ,;  que  faluant  le  Devin, il 

lui  dit  en  riant  &;  en  fe  moquant ,  Eh  bien  voilai 
les  Ides  de  Mars  venues  y  &   que  le  Devin  lui  ré- 
pondit tout  bas  ,.  oui ,  elles  font  venues  ,  mais  elles  m 
font  pas  pajfées- 

Le  jour  d'auparavant  ,  Marcus  Lepidus  lui 
exhume  de  Ce-  donnant  à  fouper  ,  il  fe  mit  à  ligner  quelques 
{Zdefen7Âs  fo, ^Lettres  à  table,  comme  c 'étoit  fa  coutume.  Pen- 
fptyer,  dant  qu'il  fïgnoit,  les  autres,  s'entretenant  enfem- 

ble  ,  propofoient  quelques  queftions ,  entre  au- 
tres ,  quelle  mort  étoit  ht  meilleure  i  Et  lui  les  pré^ 

compofée  de  huit  a* dix  mille  hom-  devait  être  aff affiné.  Des  f ra- 
mes ,  avec  des  enfeignes  miparties  noftiqueurs  avertirent  la  Reine.  Et 
de  bleu  &  de  rouge -,  des  tambours  cette  Princeffe  s' étant'  éveillée  en- 
frets  a  battre  la  caiffe  ,  &  un  furfaut  toute  éplorée  s  dit,  au  Roi^ 
Chef  de  grande  apparence  a  la  quelle  fonge oit  qu'on  le  tuoit  d?m> 
tête.  On  trouva  fur  un  autel  un  coup  de  couteau* 
billet    qui  avertiffoit   que  le  Roi 
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-venant  tous  ,  il  fe  hâta  de  répondre  en  haulTant 
Ja  voix  ,  la  moins  attendue. 

Apres  le  louper  il  fe  retira  chez  lui  ,  oc  é- 
tant  couché  avec  fa  femme  à  fon  ordinaire  3  voi- 
là tout  d'un  coup  que  les  portes  &  les  fenêtres 
de  fa  chambre  s'ouvrent  d'elles-mêmes.  Il  s'é- 
veille en  furfaut  3  ôc  étonné  du  bruit  &:  de  la 
lumière  >  car  il  faifoit  clair  de  lune  9  il  entend 
Calpurnia  5  qui  profondément  endormie  pouf- 
foit  des  foûpirs  &  des  ^émiffemens  confus  ,  &    songe  de  Caipmr* 

r        •       \  •       1  >i  •      nia  femme  de  C& 

proreroit  des  mots  inarticulez  qu  il  ne  pouvoit  /ar. 

entendre  3  mais  il  fembloit  qu'elle  le  pleuroit  en 

le  tenant  égorgé  entre  fes  bras.  D'autres  difent 

que  ce  ne  fut  pas  là  le  fonge  de  Calpurnia  ,  mais 

qu'il  y  a  voit  au  comble  de  la  maifon  de  Cefar    Pwacieau-defts 

une  efpece  de  Pinacle  ,  que  le  Sénat   lui  avoit  àf,  maa/]"s seT/t] 

accordé  pour  lui  faire  honneur  ,  comme  un  or-  comme  une  mar^e 

nement  qui  diftinguoit  fa  maifon  de  toutes  les 

autres  ,  ainii  que  Tite  -  Live  l'écrit  i  que  ce  fut 

cet  ornement -là  que  Calpurnia  fongea  qu'elle 

Mais  qu'il  y  avoit  au  comble  toutcequifeprenoit  furie  public. 

de  la  maifon  de  Cefar  une  efpece  C'en:  ainfi  que  pour  faire  honneur 

de  Pinacle ,  que  le  Sénat  lui  avoit  à  Publicola    ,    on  lui  donna  la 

accordé  four  lui  faire  honneur.  ]  permhTion  de  faire  que  la  porte 

Ce  pinacle  étoit  une  forte  d'or-  de  fa  maifon    s'ouvrît   dans  la 

nement  que  l'onmettoit  au  haut  rûë  3  au  lieu  de  s'ouvrir  en  de- 

,des  temples.  Les  Grecs   l'appel-  dans.  Au  refte  ce  pinacle  étoit 

loient  ài~oc,  eli'rufjLX  ,  &  les  Ro-  orné    de   quelques    ftatué's    des 

mains    faftigium.  Il    ne  dépen-  Dieux ,  ou  de  quelques  figures  de 

doit  pas  des  Citoyens  de  mettre  la    victoire    ou    d'autres  ^orne- 

,de  ces  ornemens  fur  leurs  mai-  mens  •  félon  le  rang  &  la  qua- 

fons.    C'étoit  un   honneur  qu'il  lité  de  ceux  à  qui  ce  privilège 

ialloit  obtenir  du  Sénat,  comme  étoit  accordé. 

Rtij 
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voyoit  arracher  ,  de  que  c'étoit  ce  qui  caufoit 
fes  lamentations  de  fes  larmes. 

Le  jour  ayant  paru  ,  elle  conjura  Cefar  de 
ne  point  fortir  ce  jour  -  là  s'il  étoit  poflible  ,  de 
de  remettre  le  Sénat  i  ou  ,  s'il  faifoit  fi  peu  de 
compte  de  fes  fonges ,  d'avoir  recours  à  quelque 
autre  forte  de  divination ,  ôc  de  confulter  les  en- 
trailles des  victimes  pour  tâcher  de  percer  dans 
l'avenir.  Cela  lui  caufa  quelque  forte  de  foupçon 
de  d'alarme,  car  jamais  il  n'avoit  aperçu  en  Cal- 
purnia  aucune  foibleffe  de  femme  ,  ni  aucune 
forte  de  fuperftition  ,  de  alors  il  la  voyoit  très-in~ 
quiète  de  très-agitée. 

Enfin  les  Devins  après  plufieurs  facrifices  lui 
ayant  rapporté  que  les  fignes  n'étoient  pas  fa- 
vorables ,  il  prit  la  réfolution  d'envoyer  An-^ 
r„f*v  »   .       toine  congédier  le  Sénat.  Mais  dans  le  moment 

i^ejar  veut  en-  O 

•noyer  Antoine  son-  arriva  Decius  Brutus  3  furnommé  Albinus  ,  en 

gedier  le  Sénat.  .      ~    r  •  •  c  •  -  r 

qui  Celar  avoit  une  entière  confiance,  juiques- 
là  que  dans  fon  teftament  il  l'avoit  inftitué  fon 
fécond  héritier  >  de  qui  cependant  étoit  entré 
dans  la  conjuration  avec  Brutus  de  Caffius.  Ce 
Decius  Brutus  craignant  donc  que  fi  Cefar  re- 
mettait l'aflemblée  à  un  autre  jour  3  leur  com- 
jien  efi  empêcié  pjot  ne  fa.  éventé  ,  fe  moqua  des  Devins  dont 

par  Brunis   Albi-    ï  >     :  1  .  . 

comu-  il  ht  des  plailanteries  ,  de  reprit  ierieuiement 
Cefar  de  ce  qu'il  fournhîoit  par -là  des  fujetsde 
plainte  de  de  reproche  au  Sénat  ,  qui  ne.man- 
queroit  pas  de  regarder  cette  remife ,  comme 
un  mépris  3  de  comme  une  infulte.  Car  ib  m 


?ius  un 
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font  tous  venus  ,  lui  dit-il  ,  que  fur  ce  que  vous  les  ^fcoursdem-u. 
ave^  mander  vous  -  même  ,  &  ils  font  venus  en  inten-  far. 
tion  de  vous  déclarer  Roi  de  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire  Romain  hors  de  l'Italie  ,  C^  de  vous  oclroyer 
le  privilège  de  porter  le  diadème  par  tout  ailleurs  & 
fur  terre  &  fur  mer.  Que  fi  prefentement  qu'ils  ont 
déjà  pris  leur  place  ,  ajoûta-t'il  ,  quelqu'un  va  leur 
dire  quils  nont  qu'à  Je  retirer  ,  &  quà  revenir  lors- 
que Calpurnia  aura  eu  des  fonges  plus  favorables  y  quel 
grand  Juj et  de  parler  cela  ne  donner a-t' il  pas  à  vos  en- 
vieux ?  Et  quelqu'un  pourra  -  t3il  jupporter  vos  amis  â 
quand  ils  voudront  vous  excufer  ,  &  foutenir  que  ce 
nefl  point  ici  de  notre  coté  une  dure  Jervitude  y  £?* 
de  votre  part  une  tyrannie  ouverte  }  Que  fi  vous  vou- 
lez absolument  éviter  cette  journée  ,  comme  une  jour- 
née malheureuje  que  vous  detejle^  >  il  efl  beaucoup  mieux 
que  vous  allie^  vous-même  ,  &  que  vous  leur  décla- 
riez de  votre  propre  bouche  que  vous  remette^  l'ajjemblée 
à  un  autre  jour.  En  finiffant  ces  mots  ,  il  le  prit 
par  la  main  &  le  fit  fortir. 

Il  étoit  à  peine  hors  de  fa  porte  qu'un  efcla- 
ve  étranger  fit  tous  les  efforts  pour  parler  à 
lui  ,  mais  voyant  qu'il  étoit  impofîible  d'en  ap- 
procher y  à  caufe  de  la  foule  dont  il  étoit  envi- 
ronné, il  fendit  lapreffe  ,  ôc  fe  jetta  dans  lamai- 
fon  où  il  fe  remit  entre  les  mains  de  Calpurnia, 
lui  difant  qu'elle  n'avoit  qu'à  le  garder  chez 
elle  jufqu'à  ce  que  Cefar  fût  revenu  ,  car  il 
avoit  des  chofes  très  importantes  à  lui  décou- 
vrir. 

Rr  iij 
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Arumidore  do,me      Artemidore  de  Gnide  ,  qui  enfeignoit  l'Elo- 

à  Cejar  un  papier  ^  .  A      ,        .       "  . 

oh  émt  ie  demi  quence  Grecque  ,  qui  par  la  etoit  en  quelque 
de  u  conjuration.  ^^  ie  commerce  &  de  familiarité  avec  quel 

ques-uns  des  complices  de  Brutus ,  oc  qui  etoit 
informé  d'une  grande  partie  de  ce  qui  £e  tra*. 
moit,  vint  au  devant  de  lui  avec  un  papier  où 
çtoit  détaillé  tout  ce  dont  il  vouloit  l'avertir. 
Voyant  donc  que  Cefar  recevoir  tous  les  papiers 
qu'on  lui  preientoit .,  ôc  qu'il  les  donnoit  à  fes 
Officiers  qu'il  avoir  autour  de  lui  ,  il  s'approcha 
le  plus  près  qu'il  put,  &  lui  dit  :  Cefar ,  lije^ce  pa- 
pier vous  Jeul  y  &  très-promptement  ^  car  il  contient 
des  chofes  d'une  très -grande  conséquence  ,  &  qui  vous 
cefmr  empêché  de  importent  extrêmement.  Cefar  l'ayant  pris  ,  tâcha 

le  lire  par  la  foule,        J-         .     r  r    •       1      1       î  •  '••]  C  * 

par  plulieurs  fois  de  le  lire  ,  mais  il  en  fut  tou^ 
jours  empêché  par  la  foule  ,  qui  l'interrompoit 
inceffamnient.  Tenant  donc  toujours  ce  papier 
dans  la  main ,  car  c'étoit  le  feul  qu'il  eut  gardé  f 
il  entra  dans  le  Sénat, 

Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  fut  un  autre  qui  lui 
donna  ce  papier  ?  &  qu' Artemidore  n'en  put  ja- 
mais approcher  quelques  efforts  qu'il  fît  ,  Ôc  qu'il 
fut  toujours  repouffé  pendant  tout  le  chemin. 
Il  eft  vrai  que  toutes  ces  chofes  ont  pu  arriver 
fortuitement  &  par  hazard  i  mais  comme  dans  le 
te  Heu  oh  cefar  lieu  où  le  Sénat  fut  affemblé  ce  jour-là  >  &:  qui 

fut  tuèjnarque  que     ■.        .         - -,        r  -i  C  \  i-i-i  i  • 

se  meurtre  fut  Con-  devint  la  fcene  de   cette   fangiante    Iragedie, 

mjar  >*  Frovi-  ^  y  avoit  une  ftatuë  de  Pompée  y  &  que  c'étoit 

même  un  des  édifices  qu'il  avoit  confacrez  Ôc 

dédiez  pour  fervir  d'ornement  à  fon  Théâtre , 
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cela  montre  évidemment  que  ce  fut  l'ouvrage 
d'un  Dieu  qui  conduifit  toute  cette  entreprife ,  &: 
qui  marqua  cet  endroit  pour  le  lieu  de  l'exécu- 
tion. Car  on  dit  même  que  Caffius  avant  que  Caffius  oam  fer 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  tournant  les  yeux  ^T?om^\Tre'- 
fur  cette  ftatuë  de  Pompée  >  l'invoqua  en  fecret,  v*****'S*  fi**** 
&  l'appella  à  fon  aide  y  quoiqu'il  fût  d'ailleurs 
dans  les  fentimens  d'Epicure.  Mais  le  moment 
de  l'exécution  venu  y  le  danger  prefent  remplit 
fon  ame  d'une  fureur  &  d'un  enthoufiafme  qui 
lui  firent  oublier  ces  anciens  raifonnemens  plii- 
lofophiques  ,  qu'il  avoit  toujours  fuivis.  Antoi- 
ne y  qui  ètoit  fidèle  à  Cefar  y  de  d'une  force  de 
corps  étonnante  y  fut  retenu  dehors  par  Brunis 
Albinus  y  qui  entama  exprès  avec  lui  une  fort- 
longue  converfation 

Quand  Gefar  fur  entré  yle  Sénat  fè  leva  pour 

Cela  montre  évidemment  que  ce  dans  notre  ame  un  fendaient  du 

fut  l'ouvrage  d'un  Dieu  qui  c on-  virai,  qui  fé 'réveille  dans  certai- 

duijît  toute  cette  entreprife*)  Com-  nés  occafions ,  &  qui  fait  oublier 

me  fi  Dieu  avoit  amené  là  Cefar  tous    les    raifonnemens  philofo- 

pour  le  faire  mourir  au  pied  de  phiques    dont   on  s'étoit    fervi 

la  ftatuë' de  Pompée  ,&  afin  qu'il  pour  le -combattre  &  pour  l'é- 

lui  fervît  comme  de  victime.  touffer. 

Quoiqu'il  fut  d'ailleurs  dans  les         Antoine  y  qui  ètoit  fidèle  a~  Ce- 

fentimens   d'Epicure.     )    Et  par  far  ,&  d'une  force  de  corps  èton~ 

confsquent  fort  éloigné  decroi-  fiante  ,  fut  retenu  dehors  par  Bru- 

re  que  les  Dieux  dévoient  être  tus  Albinus.  )  Dans   la  vie  de 

invoquez  yèc  encore  plus  que  les  Birutus  il   nous  dira  qu'Antoine' 

hommes  après  leur  mort  enten-  fut  retenu  dehors  par  C.  Trebo- 

doient   les    prières    qu'on   leur-  nius.  Comment  Plutarque  eft-il 

adreffoit.  tombé  dans  une  contradiction  fi 

Le  danger  prefent  remplit  fon  évidente  3  en  écrivant  un  fait  fi 

ame  d'une  fureur  &  d'un  enthou-  confidérable  5c  fi  connu  V 
fafme.  )    Il  y.   a   naturellement 
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lui  faire  honneur.  Une  partie  des  Conjurez  en- 
vironna fon  fiege  >  &:  les  autres  allèrent  au  devant 
de  lui  comme  pour  joindre  leurs  prières  à  celles 
de  Metellus  Cimber  y  qui  intercedoit  pour  le  rap- 
pel de  fon  frère  >  &:  l'accompagnant  toujours  ils 
continuèrent  de  le  prier  jufquà  ce  qu'il  fût  à  fon 
flege.  Il  s'aflit  rejettant  toutes  leurs  prières  i  mais 
comme  ils  revenoient  toujours  à  la  charge  ,  de 
qu'ils  le  prefToient  plus  vivement  jufqu'à  lui  fai- 
re violence ,  il  fe  fâcha  contre  eux.  Alors  Metel- 
lus lui  prenant  la  robe  avec  les  deux  mains  ,  lui 
découvrit  le  cou ,  cétoit  le  lignai  dont  les  Con- 
jurez étoient  convenus  pour  fe  jetter  fur  lui  ;  ôç 
Cafca  fut  le  premier  qui  lui  donna  un  coup  d'é- 
m  frxtf*  cefar  pee  près  du  cou.  Mais  le  coup  ne  rut  nimoitelmi 
bien  appuyé  >  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'en  com^ 
mençant  une  fi  hardie  entreprife  >  il  fut  fi  trou- 
blé, que  fa  main  fut  mal  affûrée  >  de  forte  que 
Cefar  s'étant  tourné  fiiifit  fon  épée  ,  ôc  la   tint 
toujours.    En  même  tems  ils  fe   mirent   tous 

A  celles  de  Metellus  Cimbre.  )  faut   lire  dans   Appien  3  Tullius 

Ce   Cimber  ne  s'appelloit    pas  Cimber.  Ni  Fulvius  Urfinus ,  qui 

Metellus  3  mais  Tullius.  Il  eft  ainfî  a  ramafTé  toutes  les  Médailles  de 

dans  un  manuferit.  Et  Suétone  la  famille  Atilia  ,  ni   Antonius 

l'appelle  de  même,  Illichque  Cim-  Auguftinus  quia  fait  un  long 

ber  Tullius ,  cjuiprimus  fanes  Juf-  dénombrement  de  tous  ceux  qui 

ceperat  3  quafi  diquid  rog4turusi  en  ont    été  ,  reconnoifTént  cet 

propius     accejjlt.     Il    eft     vrai  Atilius  Cimber.  Le  pauage  de 

qu'Appien  l'appelle  Aùlius  Cim-  Plutarque    pourroit  faire    croi- 

ber.  Et  on  le  trouve  ainfî  dans  re    que    ce   Cimber    s'appelloit 

une  Médaille  ,   Aùlius  Cimber.  M,  Tullius  Cimber  3  &  que  de 

Mais  cette  Médaille  eft  fufpe&e  M.  Tullius  les  copiftes  ont  fait 

aux  antiquaires  avec   ratfon.  Il  Metellus. 

deux 
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deux  à  crier  ,  Céiar  en  langage  Romain  }  Scélérat 
de  Cafca ,  que  fais -m  ?  &;  Cafca  en  Grec ,  ôc  s'adrei- 
iant  a  fon  frère  :  Alon  frère ,  a  mon  fècours. 

A  ce  commencement  terrible  >  ceux  qui  é toienc 
préfens ,  ôc  qui  ne  fçavoient  rien  de  la  confpira- 
tion ,  furent  fi  faifis  d'étonnement  ôc  d'horreur , 
que  frifionnant  de  tout  leur  corps ,  ils  n'eurent  la 
force  ni  de  prendre  la  fuite  ,  ni  de  fecourir  Céfar, 
ni  de  proférer  une  feule  parole.  Alors  tous  les 
Conjurez  tirent  leurs  épées  ,  &  l'environnent  de 
toutes  parts  >  de  forte  que  de  quelque  côté  qu'il 
fe  tournât,  il  ne  voyoit  que  des  épées  nues  qu'on 
lui  portoit  au  vifage  \  ôc  qui  le  perçoient.  Comme 
une  bête  féroce  acculée  par  les  Veneurs,  il  fe  dé- 
battoit  cherchant  à  fe  démêler  d'entre  toutes  ces 
mains  armées  contre  fa  vie  *  carJl,falloit  qu'ils 
euifënt  tous  leur  part  a  ce  meurtre ,  &;  qu'ils  goû- 
taffent  tous  y  pour  ainfi  dire  ,  à  ce  fang  comme 
aux  libations  d'un  facrifîce.  C'efl:  pourquoi  Bru-  cfjlT 
tus  même  lui  porta  un  grand  coup  dans  i'aîne. 
Et  il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  que  fe  dé- 
fendant contre  tous  les  autres  >  &  traînant  fon 
corps  ça  '&  là  en  criant  >  il  n'eut  pas  plutôt  vu 
Brutus  l'épée  a  la  main  ,  qu'il  fe  couvrit  la  tête 
,du  pan  de  fa  robe ,  &  s'abandonna  à  fes  ennemis, 
étant  pouflé  foit  par  le  hazard ,  foit  par  les  conju- 
rez auprès  du  pied'eftal  de  la  ftatuè*  de  Pompée  ,     cé/ar  va  expirer 

1  c  r         r        t  '      ■•/      -  i  •  r  ,-i  h  aux  Vleds  de  l* 

qui  en  tut  toute  enianglantee  5  de  lorte  qu  il  iem-  jt*tuë  de  pcmpée, 

11     ■  -r,  /        1     •  a  tr  î  ■•       *  qui  fut  toute  en  faa-* 

bioit  que  Pompée   lui  -  même  preiidoit  a  cette  giJntée. 
¥en^eance  qu'on  faifoit  de  fon  ennemi  abbattu  à 
Tmen  §f 
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fes  pieds  x  3c  rendrait  les  derniers  abois ,  par  I& 
quantité  de  bleffures  qu'il  avoit  reçues.  Car  il  fut 
■vingt-îroïs  ceu£s.  percé  en  vingt-trois  endroits  \  &;  Ton  dit  que  plu- 
sieurs des  Conjurez  fe  blefferent  les  uns  les  autres  y 
en  portant  tous  en  foule  leurs  coups  fur  un  feul  èc 
même  corps. 

Quand  ils  Peurent  achevé  3  le  Sénat  voyant 
Brutus  s'avancer  au  milieu x  comme  pour  rendre 
raifon  de  ce  qui  venoit  d'être  fait  ,  n'eut  pas  la 
force  de  l'entendre  5  &  s'écoulant  par  toutes  les.» 
portes ,  il  prit  la  fuite ,&c  alla  remplir  le  peuple  de 
trouble  èc  d'effroi y  de  forte  que  les  Uns  fermoient 
leurs  portes  yèc  que  les^Banquiersabandoiinoient 
leurs  banques  &  leurs  comptoirs.  On  ne  voyoit 
par  tout  que  des  gens  qui  couroientjes  uns  allant 
ïur  le  lieu  pour  voir  ce  fpe&acle  horrible  x  &c  les 
autres  en  revenant  après  l'avoir  vu.  Antoine  ôc 
Lépidus  r  qui  croient  les  plus  grands  amis  de  Ce- 
far  y  s'étant  dérobez >■  fe  retirèrent  dans  des  mai-- 
fons  de  particuliers.   Mais  Brutus  &  fes  compli- 
ces, encore  tout  chauds  ôc  tout  fumans  de  ce 
meurtre  y  &  montrant  leurs  épées  nues  y.  forti- 
rent  tous  enfemble  du  Sénat ,  &;  prirent  le  che- 
min du  Capitole,  non  point  en  gens  qui  fuïoient^ 
mais  avec  un  vifage  gai  &  pleins  de  confiance  ^ 
ant  le  peuple  à  la  liberté  y  &:  s'arrêtant  à> 


Confiante   àzi 
meurtriers    de 
HUfar.* 


De  forte   que  l'es  uns  fermoient  manufcfit,  &  c'eil  le  génie  de  Ir> 

hurs  portes.  ]  Au  lieu  dé  to  g1  ^  langue  même  qui  le  demande  ,s 

«!«/«?   kmjv  y  il   faut  lire,   Wç  t«$  (M^t  t*ç  ft  3  ceux-çis, *  cmx~: 

$4»  *»  &£»  IX  eft  ainfi  dans    un  Ik, 
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parier  aux  Nobles  qu'ils  rencontroient  fur  leur 
pafïage.  Il  y  en  eut  même  qui  fe  joignirent  à 
eux  y  &c  qui  le  mêlèrent  dans  leur  troupe  >  comme 
ayant  eu  part  à  l'action ,  pour  ufurper  kiuffement  *««x  complices  du 
une  gloire  qui  ne  leur  etoit  pas  due.  De  ce  nom- 
bre furent  Caïus  O&avius  ,  &c  Lentulus  Spin- 
ther  5  qui  dans  la  fuite  furent  bien  punis  de  leur 
vanité  ,  car  Antoine  &  le  jeune  Céfar  les  firent 
mourir  y  &  encore  n'eurent-ils  pas  la  fatisfaction 
de  jouir  de  la  gloire  qu'ils  avoient  fi  fortement 
recherchée ,  &  pour  laquelle  ils  mo-uroient .,  per- 
sonne ne  voulant  croire  qu'ils  eulfent  été  de  la 
conjuration  >  .&  ceux  même  qui  les  faifoient 
-mourir  ?  puniffant  en  eux  non  l'eifet  >  mais  la  vo- 
lonté. 

Le  lendemain  Brutus  accompagné  de  tous  les    Brutus  fait  h  un- 

_,.  |*  r  1-rilr.r  T     demain   un  grand 

Conjurez ,  deicendit  lur  la  place ,  &:  ht  un  grand  a/cours  *u  peuple. 
difeours  au  peuple,  qui  l'écouta,  fans  marquer 
qu'il  approuvât  ni  qu'il  défapprouvât  ce  meur- 
tre j  mais  par  fon  morne  filence  il  témoignoit 
affez  que  d'un  côté  il  avoir  pitié  de  Céfar ,  &  que 
4e  l'autre  il  avoit  beaucoup  de  refpect  &  de  véné- 
ration pour  Brutus.  Mais  le  Sénat  décerna  une    Le  sénat  décerne 

.  n  A  i      f       i         i  i  rri  i       une  ammfiïe  gêné- 

amniitie  générale  de  tout  le  pâlie  ,  &c  pour  cal-  r«ie,&  ordonne  que 

mer  les  efprits ,  il  ordonna  que  Céfar  feroit  ho-  cSZJunT>Z°™ 

noré  comme  un  Dieu }  ôc  qu'on  ne  changerait  pas 

la  moindre  petite  chofe  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait. 

&  établi  pendant  fa  Dictature  3  &c  diftribua  des  holneJné-' des' 

Gouvernemens  de   des  honneurs  convenables  à  G°uve™'™\ns  * 

■  f        ■      Brutus  &  a  Jet 

Brutus  &  a  les  complices  ,  tellement  qu'on  etoit  cm^uces, 

Sf  ij 
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perfuadé  que  tout  étoit  remis  en  bon  état ,  Se 
dans  la  meilleure  difpofition  du  monde. 
ze  teftament  de       Mais  quand  on  eut  ouvert  leteftament  de  Ce- 

Cèfar  &  U  vue  de    f  ±  .     ~      -    .       N 

fin  corps  percé,  ex-  lar ,  qu  on  eut  trouve  qu  il  iaiioit  a  chaque  Ro- 

citent  le  peuple  con-  i  j,  nr  C  1  /■      '1  1  « 

*»•«/«  meurtriers,  main  un  legs  cl  argent  allez  coniiderable  ,  &  que 
l'on  vit  porter  au  travers  de  la  place  fon  corps 
tout  déchiré  de  playes,  alors  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  retenir  la  multitude  ,  qui  troublant  Tordre  Se 
la  marche  du  convoi ,  fe  mit  à  affembler  les 
bancs ,  les  portes,  ôc  les  tables  de  la  place  autour 

Bûcher  de céfar.  du  corps,  à  les  entalfer  ,  &  à  en  faire  un  bûcher 
où  ils  le  brûlèrent.  Après  quoi  prenant  de  ce  bû- 
cher des  nions  ardens  ,  ils  coururent  chez  les 
meurtriers  pour  les  brûler  dans  leurs  maifons.  Il 
y  en  eut  d'autres  qui  fe  répandirent  par  toute  la 
ville  pour  les  chercher  &  pour  les  mettre  en  piè- 
ces ,  mais  ils  n'en  rencontrèrent  pas  un  feul  ,  car 
ils  fe  tinrent  bien  renfermez. 

Un  certain  Cinna  ,  qui  étoit  des  amis  de  Ce- 

Songe  fon  étrange  far    avojt  eu  la  nu[t  précédente  un  fonee  allez 

de  Cin/hi   ami  de     f        J  ï  ,  r       .  O        _ 

cé/ar.  étrange.    Il  longea,  dit  on,  que  Celar  l'invitoit 

a  fouper ,  &  que  comme  il  refûfoit ,  Céfar  le  prit 
par  la  main  ,  &  l'entraîna  malgré  lui  quelque 
réfiftance  qu'il  pût  faire.  Dès  qu'il  eut  appris 
que  l'on  brûloit  dans  la  place  le  corps  de  Céfar5 
il  fe  leva ,  &  alla  pour  lui  rendre  les  derniers 
honneurs  ,  quoique  ce  fonge  lui  demeurât  tou- 
jours fur  le  cœur  ,  &;  qu'il  eût  même  la  lièvre. 
Dès  qu'il  parut  fur  la  place ,  quelqu'un  du  peuple 
dit  fon  nom  a  un  autre  qui  le  demandoit ,  cet  au- 
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tre  le  dit  à  fon  voifm,  &  dans  le  moment  il  cou- 
rut de  bouche  en  bouche  que  c'étoit  un  de  ceux 
qui  avoient  tué  Céiar  j  car  parmi  les  conjurez  , 
il  y  en  avoit  un  qui  portoit  auflî  le  nom  de  Cinna,    cinna  Ts '"&' 

J .  x       l  ,  .      /    ces  par  le  peuple 

&  le  prenant  pour  ce  meurtrier,  tout  le  peuple  le  trompé  par  jen 
jetta  fur  lui,  &  le  mit  en  pièces  dans  la  place  me-  nomt 
me.  Cela  épouvanta  Brutus  &  Cailius ,  qui  peu 
de  jours  après  fortirent  de  la  ville  pour  fe  déro- 
ber à  cette  fureur.  Et  quant  à  ce  qu'ils  firent  & 
fournirent  dans  la  fuite ,  nous  l'avons  écrit  dans 
la  vie  de  Brutus. 

Céfar  mourut  âgé  de  cinquante-fix  ans ,  après  A&6  d°  cif*r 
n  avoir  lurvecu  Pompée  quun  peu  plus  de  qua- 
tre années.  Toute  fa  vie  il  l'employa  à  pourfui- 
vre  la  domination  &  la  fouveraine  puifTance  au 
travers  d'une  infinité  de  dangers ,  &  il  l'obtint 
enfin  avec  mille  peines  ',  mais  il  n'en  eut  qu'un 
vain  titre,  6c  il  ne  tira  d'autre  fruit  de  tous  ks    n  jeui  fruit  qu* 

,  1     •  •    1     •  1       î  1       Céfar  tira  de  tous 

travaux  qu  une  gloire  qui  lui  attira  la  haine  de  /es  travaux. 

fes  Citoyens.  Il  eft  vrai  que  le  grand  &  puiffant 

Démon  qui  l'avoir  conduit  toute  fa  vie ,  l'accom-     Le  D^.on ,  qui 

A  \       r  r       \  1     \  r  avoit  conduit  Céfar 

pagna  encore  après  la  mort ,  en  le  déclarant  Ion  pendant  >  vie , 
vengeur,  &  en pourfuivant  fes  meurtriers  &:  par  itT^rtfjCZrt. 
terre  èc  par  mer  ,  julqu'à  ce  qu'il  n'en  reftât  pas  un 
feul ,  non-feulement  de  ceux  qui  avoient  trem-  Tous  les  msurtriers 

Il  eft  vrai  que  le  grand  &  piiif  far,  mais  il  eft  faux  que  ce  fût 

fint  Démon  3  qui  V avoit  conduit  le  même  Dieu  qui  avoit  porté  ce 

toute  fa  vie  3  l'accompagna  encore  Prince  à  commettre  toutes  les  in- 

apres  fa  mort.  ]  C'eft  un  fenti-  juftices.,dontiife  fer  vit  pour  ufur- 

ment  tout  payen.  Il  eft  vrai  que  per  la  domination. 
Dieu  punit  les  meurtriers  de  Cé- 

S  f  iij 


pendant  toute  l'an 
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omplices  &  confi-  pé  leurs  mains  dans  fon  fang,  mais  encore  de  ceux 

dens  du  meurtre  de  ,  •    „       '     '  Jl  Cl 

céj :■:»-, pums fxr i*  qui  n avoient  ete  que  de  la  confidence,  de  qui 
Providence.         n'a  voient  fait  qu'approuver  le  complot. 

Parmi  les  chofes  humaines ,  ce  qui  arriva  de 
çafiusfi  tuë  de  plus  merveilleux  ?  c'en:  l'aventure  de  Caflius ,  qui 
lîimo7mtc4jZ  ayant  été  vaincu  à  la  bataille  de  Philippes  p  fe  tua 
de  la  même  épée  dont  il  avoir  tué  Céfar.  Et  parr 
mi  les  chofes  divines  ce  fixe  une  grande  Comète  3 
qui  après  le  meurtre  de  Céfar  fut  yûë  fort  écla- 
tante de  fort  lumineufe  pendant  fept  nuits  >  de  qui 
difparut  enfuite,  de  encore  l'ohfcurciifement  de 
zefohiiohjcurù  la  lumière  du  Soleil ,  dont  le  globe  fut  toujours 
fort  pâle  pendant  cette  année-la ,  de  qui  fe  levant 
tous  les  matins  fans  fes  rayons  étincelans,  ne 
jettoit  qu'une  chaleur  foible  de  impuifTante ,  de 
forte  que  l'air  fut  toujours  épais  y  groffier  $e  té- 
nébreux par  la  débilité  de  la  chaleur,  qui  feule  le 
fubtilife  de  le  raréfie ,  de  que  les  fruits ,  à  caufe  de 
fette  froideur  de  l'air  3  demeurèrent  imparfaits ,. 

Ce  fiit  une  grande  comète ,  qui  clarumque  &  omnibus  terris  conf- 

ptprïs  le  meurtre  de  Céfar  fut  vue'  picuum    fuit.    Et  fidere   fîgnifi- 

fort    éclatante   &  fort  lumineufe  cari  vulgus  credidit  C&faris  ani- 

pendant  fept  nuits ,  ]  Pline  nous  a  mam  inter  Deorum  immortalium 

confervé  un    paîTage  d'Augufte  numina  receptam  :  quo  nomine  id 

qui  fucceda  à  Céfar ,  &  qui  dit ,  infigne  fimulacro    capitis    cjus  3 

que  cette  comète  parut  tout  d'un  quod  mox  in  foro  confecra-vimus , 

coup  pendant  les  jeux  qu'il  ce-  adjeBum  eft.    Plin.  liv.  n.   cap. 

lébroit  en  l'honneur   de  Céfar.  xxv.   Voilà  l'origine  bien  mar- 

In  ipfis  ludorum  meorum    diebus  quée  de  cette   Etoile  3   que  les 

fldus  crinitum  per  feptem  dies  in  Poètes  ont  tant  vantée  3  tte  qu'on 

ngione  cœli  quœ  fub  feptentrio-  voit   dans    les  Médailles  fur  la 

nibus   eft  3  conÇpeBum.  Id  orieba-  tête  de  Céfar. 
tpr  circa  undecimam  horam  diei  ? 
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fe   flétrirent  ,  6c  périrent  avant  que  de  parve- 
nir a  leur  maturité.  Mais  ce  qui  marqua  enco- 
re d'une  manière  plus  fenfible  que  ce  meurtre 
de    Céfar    avoit   déplu  aux  Dieux  >  ce  fut    le    •Emtomeqmi'af- 
fantôme  qui  s'apparut  à  Brutus  \  &  voici  quel  il  pai 
fut. 

Comme  Brutus  étoit  fur  le  point  de  palier  fon 
armée  du  port  d'Abyde  au  rivage  oppofé ,  &     vuu  dAfie  p# 

,1  ri  •         1  C  V  1  C     VHelU'front  vis-à-- 

qui!  repoloit  la  nuit  dans  la  tente  ,  ielon  la  Visaisirte. 
coutume  >  fans  dormir  3  &  penfant  profondé- 
ment à  fes  affaires  f  &;  à  ce  qui  pouvoit  arriver  \ 
car  on  dit  que  de  tous  les  Capitaines  qui  ont  ja- 
mais été  y  c'étoit  le  moins  fujet  à  dormir  y  &  ce- 
lui que  la  nature  avoit  fait  la  plus  propre  à  veil-   foutus  le-pin*?™-- 
ler  &  a  le  palier  du  iecours  du  lommeil  pour  re-  mes  *fep*jkr.  du 
tablir  fes  forces.  Il  lui  fembla  qu'il  entendoit  J'™"***»™»* 
quelque  bruit  à  la  porte  de  fa  tente.  Regardant 
donc  à  la  clarté  d'une  lampe  qui  étoit  fur  fes 
fins  &c  prefque  mourante  ,  il  apperçut  un  fpec- 
Ère  terrible  ,.un  homme  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire y  &  d'une  mine  hideufe  &  épouvantable. 
Cette  vue  lui  caufa  d'abord  quelque  effroi  5  mais 
Voyant  que  ce  fantôme  ne  faifoit  &  ne  difoit  rie% 
êc  qu'il  fï  tenoit  feulement  debout  près  de  fon 
lit  dans  un  profond  filence  x  il  lui  demanda  qui  il 
étoit  l  Le  fpedfcre  lui  repondit ,  Je  fuis  ton  mauvais 
Génie  y  Brutus  y  &  tu  me  verras  bien-tot  aux  champs  de 
Philippes:  Eh  bien  y  lui  répondit  Brutus  fans  s'éton- 
ner y  nous  tjy  verrons  y  ôc  en  même  tems  le  fpeclre 
difparut,. 
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Quelque  tems  après  dans  la  bataille  qu'il  don- 
na dans  la  plaine  de  Philippes  contre  Antoine  &c 
le  jeune  Céfar  y  Brutus  remporta  la  victoire  la 
première  journée  ,  renverfa  de  fon  côté  tout  ce 
qui  fe  trouva  devant  lui  y  àc  le  pourfuivit  jufques 
il  y  eut deux  ba-  jans  Je  camp  Je  Céfar  qu'il  pilla.  Quelques  jours 

tailles  ala^Ua  de  N  -i  r  /  •       \  i" 

milles*  après  comme  il  ie  préparait  a  combattre  encore, 

la  nuit  qui  précéda  ce  fécond  combat ,  le  même 
fpe&re  s'apparut  encore  à  lui ,  fans  lui  dire  une 
feule  parole  >  mais  Brutus  comprenant  bien  par* 
là  que  la  dernière  heure  étoit  venue ,  fe  jetta  tête 
baiffée  au  milieu  des  plus  grands  dangers,  Cepen?- 
dant  3  quoiqu'il  abandonnât  fa  vie  fans  aucun 
ménagement  3  il  ne  put  être  tué  dans  la  batailles 
mais  ion  armée  ayant  été  rompue  &  mifè  en  fuite, 
il  fe  retira  fur  une  croupe  de  montagne  hériflee 
de  rochers ,  fe  jetta  fur  fon  épée,  &?un  de  ks 
amis  aidant  le  coup  >  il  fe  perça  d'outre  en  outre! 
èc  expira  fur  le  chami 


'Brutus  fe  tué  lui' 

tnême» 
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d'Alexandre  &  de  Céjar. 

L'Empire  Romain  a  été  fi  fécond  en  ver- 
tus, &  fur  tout  en  vertus  militaires,  qu'il 
m'offroit  plufieurs  grands  Capitaines  dignes  d'ê- 
tre mis  en  parallèle  avec  Alexandre  ,  même 
parmi  fes  contemporains.  Mais  depuis  que  Cé- 
far  a  paru, il  faut  tomber  d'accord  que  c'eft  ce- 
lui qu'on  peut  le  plus  juftement  lui  comparer. 
Je  puis  dire  même  que  fi  dans  les  autres  corn- 

f>araifons  des  hommes  illuftres  ,  dont  j'ai  écrit 
a  vie ,  j'ai  choifi  les  Athlètes  que  je  pouvois  op~ 
pofer  ,  dans  celle-ci  je  n'ai  fait  que  fuivre  le 
confentement  général  de  tous  les  hommes.  La 
Terre  entière  m'a  prévenu,  &c  m'a  montré  Ce-      .,,     ,    ,  ' 

r  111-  J>a  r     \     Al  Cefar,  le   plus 

iar  comme  le  plus  digne  detre  compare  a  Aie-  digne  tètre  c»m* 
xandre ,  &  comme  celui  qui  a  avec  lui  le  plus  ^re  a  Mex"n  re* 
de  conformité.  En  effet  leurs  principaux  traits 
font  parfaitement  femblables  >  même  ambition, 
même  paflïon  pour  la  Guerre  ,  même  ardeur 
à  pourfuivre  leurs  deffeins  ,  même  courage, 
même  audace  dans  les  combats ,  même  géné- 
rofité  pour  les  vaincus  ,  &;  même  confiance  dans 
leur  fortune.  Alexandre  effaça  la  gloire  de  tous 
les  Capitaines  Grecs  qui  l'avoient  précédé ,  Ôc 
Céfar  obfcurcit  de  même  tous  les  Capitaines 
Romains  qui  avoient  été  avant  lui.  Des  qu'il 
eut  paru  tout  s'éçlipfa ,  comme  lorfque  le  foleii 
Jbme  VI*  Te 
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vient  à  fe  montrer ,  il  obfcurcit  tous  les  feux  de 
la  nuit  3  &:  pour  me  fervir  des  paroles  de  Pindare> 
il  fait  de  toute  l'étendue  du  Ciel  un  vafte  défert 
par  fa  lumière. 

Mais  comme  dans  les  vifages  les  plus  refTenu 
blants  3  il  y  a  toujours  quelque  diffemblance 
qui  les  diftingue  3  de  même  parmi  les  traits  les 
plus  femblables  de  ces  deux  grands  hommes,  on 
en  trouve   de  particuliers  qui  marquent  entre 
eux  une  affez  grande  différence.  Nous  allons  les 
parcourir  les  uns  ôc  les  autres ,  &  examiner  le 
plus  équitablement  qu'il  nous  fera  poflible  leurs 
vices  éc  leurs  vertus  ,  afin  que  par  cette  corn- 
paraifon  le  Lecteur  puiffe  voir  fans  peine  celui 
qui  mérite   d'être  préféré  >  &  dans  lequel   on 
trouve  la  grandeur  la  plus  véritable  Se  la  plus 
folide. 
J&tJ™  U       Du  côté  de  la  naifiance  ,   ils  n'ont  l'un  fur 
l'autre  aucun  avantage.  Alexandre  defcendoit 
d'Hercule  par  fon  père ,  Se  d'Achille  par  fa  mere^ 
ainiî  il  remontoit  jufqu'à  Jupiter.  Et  Céfar  y  re- 
montoit  de  même  par  Ancnife  &:  Venus  ,  dont 
Alexandre  dès-  j]  fe   Jifoit  defeendu.  Mais  Alexandre  désho-r 

hencr;  lu  fienne  en  "\  r  •  rC  T        1  ' 

u  dégwfmt.,  nora  en  quelque  iorte  cette  nailiance  en  la  de- 
guifant ,  &  en  fe  difant  fils  de  Jupiter  y  Se  né  du 
commerce  qu'il  vouloit  faire  accroire  que  ce 
Dieu  avoit  eu  avec  fa  mère.  Au  lieu  que  Céiar 
fe  tenant  dans  l'hiftoire  de  Ci  Maifon  %  fe  con- 
tentoit  de  dire  y  que  les  "juliens  defeendoient  de  Venus  y 
&  que  dans  fa  famille  on  irouvoh  U  Majejîé  des  Rpis  ? 


bonne  mine  de  l'un 
&  de  L' nuire* 
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qui  font  au- de  fus  de  tous  les  hommes  ,   &  la  Jainteté 
des  Dieux  >  qui  font  les  maîtres  des  Rois. 

Ils  étoient  tons  deux  d'une  beauté  finguliere,  La  ymtê&  u 
&:  d'une  mine  haute  ,  pleine  de  douceur  &  de 
majefté.  Le  feu  de  leurs  yeux  annonçoit  l'ardeur 
êc  l'impetuofité  de  leur  courage.  Ils  eurent  pour- 
tant chacun  un  défaut  que  leurs  Hiftoriens  n'ont 
pas  oublié.  Céfar  étoit  chauve  ,  &:  Alexandre  Leur MruU 
penchoit  la  tête  d'un  côté.  Mais  le  défaut  de 
Céfar  fut  enfin  caché  fous  fes  victoires ,  qui  lui 
donnèrent  le  droit  de  porter  une  couronne  de 
Laurier ,  de  celui  d'Alexandre  difpamt  prefque 
par  la  flatterie  des  Courtifans ,  peuple  finge  du 
maître  ,  car  ou  ils  l'effacèrent y  ou  ils  le  rendirent 
moins  remarquable  en  l'imitant.  La  Nature  avoit 
formé  à  Alexandre  un  corps  capable  de  réfifter 
aux  plus  grands  travaux  ,  ce  qu'elle  refufa  à 
Céfar  à  qui  elle  donna  un  corps  foible  &  déli- 
cat y  mais  il  corrigea  par  le  travail  cette  foi- 
bleffe  naturelle ,  &  il  tira  de  la  guerre  même  un 
remède  a  (es  indifpofitions ,  en  ne  fe  ménageant 
pas  y  en  s'endurcifTant  à  toutes  les  fatigues  3  Ôc 
en  convertiifant  fon  repos  même  en  action.  Or 
de  ne  devoir  les  forces  du  corps  qu'à  fon  cou- 
rage ôcàfon  travail,  cela  eft  plus  glorieux  que  '  Av*ntagedec** 

.  °l  .  ••il  Jarjur  Alexandre» 

de  les  avoir  reçues  de  la  nature. 

Ils  étoient  poffedez  par  la  même  ambition  , 
ou  plutôt  par  la  même  paffion  de  dominer  &    Leur^UmnUi 
de  le  rendre  les  maîtres.  Alexandre  encore  en- 
fant fe  plaignit  à  fes  camarades  des  conquêtes 

Ttij. 


tion. 
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de  fon  père  Philippe  ,  qui  ne  lui  laifferoit  rien 
à  conquérir  ;  &:  Céfar  dans  un  âge  plus  avancé  , 
paflant  les  Alpes ,  avoua  â  fes  amis  qu'il  aime- 
roit  mieux  être  le  premier  dans  un  méchant  pe- 
tit bourg  ,  que  le  fécond  à  Rome.  Et  en  Efpagne 
lifant  un  jour  la  vie  d'Alexandre  ,  il  fe  mit  x 
pleurer  de  ce  qu'il  n'avoit  encore  rien  fait  d'é- 
clatant dans  un  âge  où  ce  Prince  avoit  déjà  con- 
quis tant  de  Royaumes.  Mais  cette  paffion  étoit 
vamhiûon  £a~  mieux  placée  dans  Alexandre  né  Roy  ,   que 

Ëexandre  plus  rai-    j  ^  /  r  /     i  j  •    •  •/  \        r 

lonnabie  &  mieux  dans  Ceiar  ne  dans  une  condition  privée  maigre 
placée  que  celle  de  ]ia  noblefre  Je  fon  extraction  ,  &  qui  renfermé  au 

milieu    de  plusieurs  grands    hommes   tous  fes. 
égaux  ,  ne  pouvoit  s'agrandir  &:  forcer  les  bar- 
rieres  de  cette  égalité,qu'en  commettant  les  plu& 
grandes  injuftices.. 
•  - '   ,     >  .        Il  eft  vrai  que  d'un  autre  côté,  cela  même 

Avantage  de  Ce-  s.  •  i 

far  fur  Alexandre,  tourne  a  davantage  de  ce  dernier  ,  car  il  n'eft  pas 

de  ce  même  côté.        r    ,  -,  R  -\   .  i     %  1      r  •       i 

11  étonnant  de  voir  un  Prince ,  ne  dans  le  lein  de 
la  Royauté  6c  aidé  par  tous,  les  appuys  qu'elle 
donne  ,  s'élever  au  faîte  de  la  grandeur,  que  de 
voir  un  particulier  fe  bâtir  lui-même  cette 
haute  fortune.  Il  femble  qu'il  faut  de  plus  gran- 
des qualitez  dans  celui  qui  ne  doit  fon  éléva- 
tion qu'à  lui-même  ,  que  dans  celui  qui  en 
doit  la  meilleure  partie  a  fes  Ancêtres,  qui  en 
ont  jette  les  premiers  fondemens. 
'jtomagt  dtjn-  Du  côté  de  l'éducation  ,  Alexandre  a  eu  fur 
dT dté  Z  téiZ  Céfar  un  grand  avantage.  On  ne  parle  point  des 
Précepteurs  de  Céfar  x  on  voit  feulement  qu'il  W 


Miiom 
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à  Rhodes  pour  y  étudier  fous  le  Philofophe 
Apollonius  Molon  >  au  lieu  qu'Alexandre  eut 
chez  lui  plufienrs  Précepteurs  &  Gouverneurs , 
&c  que  ion  père  Philippe  appella  auprès  de  lui 
Ariftote ,  le  plus  célèbre  &  le  plus  îçavant  des 
Philosophes  pour  lui  en  confier  le  foin.  Ce  fut 
cette  éducation  qui  infpira  à  Alexandre  un  Ci 
grand  amour  pour  les  fciences  èc  pour  les  belles 
Lettres  y  qu  il  avouoit ,  qu  il  aimoit  mieux  être 
au-deffus  des  autres  hommes  parle  fçavoir,  que 
par  la  puiffance ,  &c  qu'il  avoit  pour  Homère  une 
fi  grande  eftime  qu'il  n'envioit  à  Achille  que 
le  bonheur  d'avoir  eu  pour  le  Héraut  de  {qs  ex- 
ploits un  il  grand  Poète.  Mais  on  peut  dire  que 
Céfàr  avec  une  éducation  plus  commune  ne  fit  progyh  quéCef*? 
pas  moins  de  progrès  dans  les  lettres ,  comme  ftd?"s,les  Lettï?> 

T  \       fer  •  1  maigre  cette    édu- 

le  témoignent  les  differens  traitez   qu'il  corn-  catim tfacmm»' 
pola  y  &  comme  nous  le  voyons  encore  par  les 
Commentaires  èc  par  les  éloges  qu'ont  donné 
à  fon  éloquence  fes  contemporains. 

Les  commencemens  d'Alexandre  jettent  un    ,  commencement 

t    -,  .  yi  r  •        1  t    <?  -Alexandre    plus 

éclat  qui  promet  tout  ce  qu  il  a  lait  de  grand  éclatant  $ue  ceux 
dans  la  fuite.  Laiffé  Régent  du  Royaume  à  l'âge  deCefart 
de  feize  ans ,  il  dompta  des  peuples  rebelles  & 
prit  leur  ville  d'affaut  ;  deux  ans  après  il  com- 
manda une  aile  fous  fon  père  Philippe  à  la  ba- 
taille de  Cheronée,  où  il  enfonça  le  bataillon 
facré  des  Thébains  >  de  à  1  âge  de  vingt  ans  >  par- 
venu à  l'Empire  par  la  mort  de  fon  père ,  &c  trou- 
vant fon  Royaume  mal  affûré  ,  les  Nations  bar- 

Tt  uy 
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bares  prêtes  à  fecoùer  le  joug ,  oc  la  Grèce  peu 
accoutumée  a  la  domination  des  Macédoniens 
6c  pleine  d'agitation  &  de  trouble  ,  dans  cette 
conjon&ure  fi  délicate  ,  il  refufa  de  fuivre  les 
confeils  de  fes  amis ,  qui  vouloient  qu'il  abandon- 
nât la  Grèce  ,  6c  qu  il  ne  s'opiniâtrat  pas  à  la 
retenir  par  la  force  ,  qu'il  fît  revenir  les  barba- 
res par  la  douceur,  &;  qu'il  flattât  ces  commen- 
jîexaniretirefa  cemens  de  révolte,  il  rejetta  ces  avis  timides , 
prêté  de  f*  mf  &  tirant  fa  fureté  de  fa  magnanimité  ôcdefon 

gnammite  0>defon  . .  .  O  11/ 

wfaçe,  audace ,  il  marcha  contre  les  Barbares ,  6c  les  dé- 

fit dans  un  grand  combat.  Il  tourna  enfuitefes 
armes  contre  les  Thébains ,  6c  s'aifûra  la  Grèce 
par  la  punition  des  rébelles. 

Les  commencemens  de  Céfar  n'ont  rien  de  fi 

lumineux  j  on  ne  parloit  prefquepas  de  lui  avant 

fon  mariage,  ôc  les  premières  années  qui  le  fui- 

virent  >  n'offrent  rien  qu'on  puiife  oppoferâces 

commemement  de  grandes  actions  du  Macédonien  j  à  moins  qu'on 

i)tntêtreLcoihp*r&  ne  veuille  taire  valoir  la  lermete  quil  temoi- 

&  ceux  d ' Ahxnn-  •    '  r     11         C  1 

dn,  gna  encore  jeune  contre  Syllaries  manières  plei- 

nes de  hauteur  avec  les  corfaires  dont  il  étoit 
prifonnier  ,  6c  la  punition  qu'il  en  fit  après  les 
avoir  battus  dans  leur  port.  Il  falloir  en  effet  une 
grande  audace  pour  réfifter  aux  menaces  d'un 
homme  auilï  impérieux  ôc  auifi  cruel  que  Sylla, 
6c  pour  en  ufer  avec  ces  corfaires  fi  féroces,  non 
comme  leur  prifonnier ,  mais  comme  leur  maî- 
tre. D'ailleurs  il  falloir  bien  que  Céfar  tout 
jeune  encore  eût  fait  éclater  un  cara&e're  bien 
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grand  &  bien  redoutable  pour  avoir  donné  lieu 
a  Sylla  de  dire  >  que  dans  cet  enfant  ilj  avoitplujîeurs 
Marins.  Mais  ces  lueurs  peuvent-elles  être  com- 
parées aux  commencemens  d'Alexandre ,  qui 
le  rend  maître  de  la  Grèce ,  qui  foumet  la  Thra- 
ce  ôc  l'Illyrie  3  &  qui  fubjugue  les  Triballes  &  les 
Moefîens  ? 

Les  moyens  qu'ils  prirent  l'un  &  l'autre  pour  £ffî&ftm 
s'aerandir  ,  mettent  entre  eux  une  très-grande  les mdJetls îu'jl trit 

J-n-  ta  1  J'     J>Al  J  pour  s>agrandir< 

différence.  Dans  le  procède  d  Alexandre  on  ne 

trouve  que  nobleiTe ,  que  franchife  >  que  vérité. 

Et  dans  celui  de  Céfar  on  découvre  ibuvent  la 

baifeffe  ,  la  fraude  ,  &:  la  rufe.  Il  fait  honteufe-     Moyens  înngnét 

ment  la  cour  au  peuple  ',  il  propofe  des  loix  très-  **'  CJ^Y  choi/f 

I         I         '  A.        1  pour/on  agrandi]*. 

féditieufes  pour  gagner  fa  faveur  j  il  avance  au  finmu 
Tribunat  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  > 
&:  il  fait  un  trafic  honteux  de  mariages  pour  par- 
venir i  {es  fins. 

La  politique  eft  l'art  des  Princes  Se  des  hom-    politique  de  c//ar 
mes  d'Etat.  Celle  de  Cefar  étoit  des  plus  pro-  \Z  rlffilV  qTe 
fondes  &  des  plus  raffinées.  Il  pourfuivoit  en  me-  <<^le*fd^ 
me-temps  le  Confulat  &  k  Triomphe  ,  mais 
comme  les  Loix  l'empêchoient  d'obtenir  le  pre- 
mier pendant  qu'il  feroit  à  la  tête  des  troupes 
aux  portes  de  la  ville  y  après  avoir  demandé  inu- 
tilement un  privilège ,  il  abandonne  le  Triom- 
phe, entre  dans  Rome,  &  brigue  le  Confulat  P 
préférant  en  bon  politique  le  plus  fur  &  le  plus 
utile  au  plus  éclatant.  Il  réconcilie  Pompée  8c 
CraiTus,  &  par  cette  réconciliation  il  attire  à  lui 
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toute  leur  puiffance.  Ainfî  cet  acte ,  qui  paroiflbit 

au  dehors  plein  d'humanité  ,  le  mit  en  état  de 

renverfer  la  République.  Il  défait  ks  ennemis 

avec  les  armes  de  fes  Citoyens  3  de  il  gagne  fes 

Citoyens  avec  l'argent  de  Tes  ennemis.  Alexan, 

dre  n'a  rien  en  ce  genre  qu'on  puifle  lui  corn, 

•En  quoi  ce  dêfa-  parer  i  mais  ce  déf  avantage  lui  eft  honorable. 

}relTefig1!Zl  La  politique  n'eft  digne  de  louange  que  quand 

politique  feuie  ejje  efl.  empl0yée  par  la  juftice  à  de  bonnes  fins, 

digne  de  louange,      -  t       1  1  /  r 

Un  trait  de  la  politique  de  Ceiar  qu'on  peut 
Trait  de  upoihi-  \Q^X    ^ft  lorfqu'après  avoir  battu  les  Helve- 

que  de  Ce  far ,  qui  *  /  IL 

fâéritt  d'être  Me-  tiens  dans  une  grande  bataille ,  il  afTembla  tous 
ceux  qui  étoient  échappez  du  combat  au  nom- 
bre de  plus  de  cent  mille,  &  les  força  de  retourner 
dans  leur  pays  ,  &  d'y  rebâtir  les  villes  qu'ils 
avoient  brûlées  ,  car  ij  craignoit  que  les  Ger- 
mains ,  trouvant  un  fi  bon  pays  fans  habitans , 
ne  paffaffent  le  Rhin  èc  ne  vinflent,  s'y  établir , 
ce  qui  auroit  été  fort  dangereux  pour  Rome. 
Trait  de  u poiit i*       Mais  ne  peut-on  pas  louer  auffi  la  politique 

Vui  fm'ètreMé.  d'Alexandre lorfque pour  maintenir  de  pour  aA 
fûrer  fes  affaires  pendant  qu'il  feroit  éloigné , 
il  prit  trente  mille  enfans  des  Principaux  de  Per^ 
fe  3  ôc  ordonna  qu'on  les  élevât  dans  les  Lettres 
Grecques  &  dans  tous  les  exercices  des  Macédo- 
niens ,  s'alfûrant  ainfi  habilement  &c  de  la  fidér 
lire  des  pères  &  de  l'arîe&ion  des  enfans  3  qu'il 
auroit  pour  foldats  après  les  avoir  eu  pour 
ôtaees  ï 

KiftnmlusnSK,      Son  mariage  avec  Roxane,  Scenluite  avec  la 

fille 
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fille  de  Darius ,  &  les  noces    qu'il  célébra  avec  qù'M'xanjteeéu- 
tant  de  fomptuofité  des  principaux  de  fa  Cour  L%hHgrandîsa* 
avec  les  filles  des  plus  grands  Seigneurs  des  Per-r  &nturide *erf*- 
ks ,  peuvent  être  regardées  comme  l'effet  d'une 
grande   prudence  ,    qui  joignoit  les  deux    plus 
puiffantes  Nations  de  la  terre  par  les  liens  du  ma- 
riage ,  les  plus  forts  de  tous  les  liens.  A  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  que  le  plaifîr  &  l'attrait 
d'une  grande  &   magnifique  fête,    mêlée  d'a- 
mour èc  de  diffolution ,  qui  avoient  déjà  vaincu 
fa  continence  ,  eurent  plus  de  part  que  la  politi- 
que à  cette  union. 

Quant  à  leurs  a&ions  de  Guerre  qui  les  carac-    ueji  difficile  su 
terifent  particulièrement ,  il eft  aifé  de  les  com-  f^i'L {TcJe'rZ 
parer.  Mais  il  n'eft  pas  (î  aifé  de  décider  lequel 
remporte  l'avantage  .,  ce  jugement  demanderoit 
le  Capitaine  le  plus   expérimenté.  Nous  allons 
propofer  ce  qui  nous  paroît  de  plus  fenfible. 

Plufîeurs  chofes  font  néceffaires  pour  faire  un 
&rand  Général.  Car  ,  fans  compter  les  qualitez  du  £**&■*«  »**/»•* 

.  .1    /'  î  1  *■      «    .  -1  res   pour  faire  un 

corps  ,  il  raut  la  prudence  pour  bien  entrepren-  sr»nH  Générai. 
dre,  pour  bien  former  fes  deffeins,  &pour  bien 
difpofer  les  moyens  qui  peuvent  afsûrer  le  fuc- 
cès  des  entreprifes  ;  l'habileté  pour  choifir  les 
lieuxpropres  à  camper,  pour  bien  mettre  les  trou- 
pes en  bataille  félon  le  terrein ,  félonies  différen- 
tes occafions ,  &  félon  les  ennemis  qu'on  a  en 
tête  ,  pour  fe  procurer  tous  les  avantages  poflî- 
blés ,  èc  pour  les  ravir  à  l'ennemi  -,  l'adreffe  pour 
lui  cacher  fes  projets ,  &;  pour  pénétrer  &  préve- 
Tome  VI,  V  v 
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nir  lesfiens;  &c  comme  dit  Platon  après  Homère^ 
pour  lui  voler  fes  refolutions  ,  fes  deffeins  èc  tou- 
tes fes  entreprifesi  la  prévoyance  pour  afsûrer 
fes  convois  x  pour  fe  précautionner  contre  les  em- 
bûches *  le  courage  oc  l'audace  pour  exécuter  -, 
la  vivacité  pour  profiter  de  toutes  les  conjonc- 
tures, &:  pour  voir  d'un  coup  d'œil  &  corriger 
les  défordres  qui  arrivent  iouvent  au  milieu 
d'une  grande  action  y  &  qui  dérangent  les  me- 
furesles  mieux  prifes  ôc  les  mieux  concertées  y  ô£ 
par-deflus  tout  cela  un  fang  froid ,  un  jugement 
ferme  >  &  une  liberté  d'efprit  3  qui  ne  fe  troublent 
jamais  au  milieu  desplus  grands  périls.. 

Toutes  ces  qualitez  fe  font  trouvées  au  fouve- 
rain  degré  dans  Cefar  &  dans  Alexandre  ;  mais; 

Alexandre  a phs  ce  dernier  a  plus  donné  à  la  Fortune  quia  beau* 
àvnmaWBonune.  ^^  je  pouvoir  dans  toutes  les.  chofes  humai- 
nes &:  qui  le  déployé  avec  plus  d'infolence   dans 
les  actions  de  la  guerre. 

Après   s'être  elTayé  contre  les  Thebains,  & 
avoir  fait  des  actions,  qui  honoreroient les  plus 

Moyens œoec  uj-  grands  Capitaines,  il  entreprend  fon  expédition 

quels  il  entreprend     D  1  ■*  I  ,        1  v 

fin  expéditions  a-  d'Alie  avec  des  moyens  peu  proportionnez  a  un 

fi  grand  projet.  Il  part  avec  trente  mille  hommes 

de  pied ,  cinq  mille  chevaux  ôedeux  cent  talens 

veux  cm  mille  p0ur  aUer  combattre  Darius  qui  avoit  des  mil- 

lions  d'hommes  &  des   treiors  immenies   pour 

les  entretenir, 

n^ut"etulZ-      ï^udace  de  cette  entreprife  étonne  l'imagi- 

p4*fc-  nation  %  ôc  h  manière  dont  il  l'exécuta  x  famY&r 
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tranfporte.  Rien  de  plus  brillant  que  le  partage 
du   Granique  ;   Alexandre  y  paroît    plutôt  un  Alexa»dre  au  Paf- 
omme  poiiede>qu  un  homme  de  iens  raliisi  a  paraît  piàtêt  un 
le  voir  au  milieu  de  ce  fleuve,  fouvent  entraîné  uTZm£dl%'s 
Ôc  couvert  de  fes  ondes,  on  croit  voir  Achille  **$*' 
luttant  contre  les  efforts  des  vagues  du  Scaman- 
dre  &c  du  Simois.  Enfin  avec  des  peines  infinies  y 
6c  au  milieu  d'une  grêle  de  traits  il  gagne  l'autre    iMVmatrefyM, 
bord,  &  après  un  allez  Ions:  combat ,  il  remporte  l**  i«'il  "wone  t 

*  S        r  .  ,  Q .  .     r  I  &    les   avantages 

une  victoire  lignalee.  Sardis  ôc  plulieurs  autres  dont  eUee/i/wvie, 
villes  fe  rendent  à  lui.  Il  prend  par  force  Milet  ses  autres  grand* 
6c  Halicarnafferil  foûmet  les  Pifidiens  revol-  '**  °lH% 
tez  y  èc  paffe  comme  un  torrent  dans  la  Paphla- 
gonie  èc  la  Cappadoce  qu'il  fubjugue.  Il  s'avan- 
ce vers  la  Syrie  au-devant  de  Darius  >  &  gagne 
une  féconde  bataille  ,  dont  le  fuccès  n'eft  dû 
qu'à  fa  grande  habileté  ôc  au  bon  ordre  où  il 
range  fes  troupes.  Il  va  enfuite  afliéger  Tyr  » 
pendant  le  fiege  il  fait  une  courfe  en  Arabie  y  de 
après  la  prife  de  cette  place  ,  qui  lui  coûta  fept 
mois  6c  des  peines  infinies ,  il  alla  afliéger  Gaza 
capitale  de  la  Syrie  6c  s'en  rendit  maître.  De-la 
il  fe  mit  en  marche  pour  aller  en  Egypte  con- 
forter l'Oracle  de  Jupiter  Ammon  au  travers 
d'une  infinité  de  difficultez  qui  paroiflbient  in- 
surmontables. De  retour  en  Phenicie  il  marche 
contre  Darius,  quirevenoit  avec  une  armée  d'un 
million  d'hommes ,  èc  le  défait  dans  un  grand 
combat  >  qui  le  rend  maître  de  Babylone  &  de 
l'Empire  des  Perfes, 

Vvij 
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Trions  de  cefar  A  ces  grands  exploits  d' Alexandre  on  peut  op* 
f"/lr  tu  ,fUr°  pofer  ceux  que  Cefar  fit  en  Efpagne  où  il  fubju- 
gua  des  Nations  qui  n'avoient  jamais  obéi  aux 
Romains,  &:  leur  préférer  fes  glorieufes  campa- 
gnes contre  les  Helvetiens  ,  les  Tigurins ,  les 
Germains  &les  Belges,  où  il  dompta  les  Gaules, 
prit  d'affaut  plus  de  huit  cent  villes  y  dompta  trois 
cent  Nations ,  combattit  à  diverfes  fois  en  ba- 
taille contre  trois  millions  d'ennemis  ,  en  tailla 
plus  d'un  million,  en  pièces,,  fit  un  million  de  pri- 
îbnniers,  termina  en  une  feule  campagne  deux 
grandes  guerres ,  Se  remplit  de  morts  les  fleuves 
ôc  les  étangs. 
i£?2%fa  A  Tadion  d'Alexandre ,  qui  traverfe  des  fleu, 
w duGra-  ves  en  luttant  contre  leurs,  ondes ,  on  oppofe  celle 


m 

m 


de  Cefir,  qui  à  la  guerre  d'Alexandrie  s'oppofa 
à  un  danger  encore  plus  grand ,  en  fe  jettant  dans 
un  efquif  pour  aller  au  fecours  de  fes  troupes 
qui  étoient  preffées  à  l'attaque  du  Phare,  &z  en  fe 
lançant  enfuite  à  la  mer  pour  gagner  à  la  nage 
fes  galères  les  plus  éloignées ,  quoiqu'en  butte 
à  tous  les  traits  des  ennemis.  Il  fut  le  premier  des 
Romains  qui  pafTa  le  Rhin  avec  une  armée  ,  ôc 
s'il  le  paifa  fur  un  pont ,  ce  pont  achevé  en  dix 
jours  fait  encore  l'étonnement  &c  l'admiration 
des  hommes.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus,  admirable 
2* peu  êetems  encore,  c'efl:  que  toute  cette  expédition  de   la 

§ut  lui  goâta  l'ex-    *~y  •  \     •  />  i  •        • :      • 

pditùmdeUGey-  Germanie  ne  lui  coûta  que  dix-iiuit  jours. 
mmU*  A  l'audace  de  l'expédition  d'Alexandre  dans 

les  Indes ,  on  peut  oppofer  celle  de  l'expédition 
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deCefardansla  grande  Bretagne.  Alexandre  fa-     v expédition  de 
tisfit  la  paflion  qu'il  avoit  toujours  eue  de  pouffer  ^ar.  eonJre  u 

t       A  I  >  r  Grande     Bretagne 

les  conquêtes  julqu  au  bout  du  monde  >  ôc  il  eut  p«***«  ^w//«  « 

1/*     .    r    n  ■  |  •  i  n       T  /»        «//e   d' Alexandre 

a  iatisraction   de  naviger    quelques   itades  lur  «wtr«  /«/«</«, 

l'Océan  Oriental.  Mais  Cefar  fut  le  premier  des 
Romains  qui  pénétra  avec  une  armée  jufqu'à" 
l'Océan  Occidental^  &  qui  s' étant  embarqué  fur 
la  Mer  Atlantique  y  porta  la  guerre  dans  une 
Ifle ,  de  l'exiftence  de  laquelle  plusieurs  vou- 
loient  encore  douter  ,.&.  en  la  foûmettant  il  éten- 
dit les  bornes  de  l'Empire  Romain  au-delà  de 
la  terre  habitable. 

Porus  fit  plus  de  peine  a  Alexandre  avec  vingt     «    ...  -  ~  ■ 

1  I  il  1  &  bataille  dïAle- 

mille  nommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux  y  sandre  contre  r*. 

t^.  i     .  r  •  r  ,       .         rus ,  la   plus  aie* 

que  Darius  ne  lui  en  avoit  lait  avec  les  armées  in-  neuf* 
nombrables  y  &  la.  bataille  qu'Alexandre  gagna, 
contre  lui  r,&  où  il  le  fit  prifonnier,  lui  eft  plus, 
glorieufe  que  tous  les  avantages  qu'il  remporta 
contre  ce  Roi  des  Perfes 

Mais  cette  bataille  contre  Porus  n'efï  point  à  ,*& « V >«** 

r        1         \         1 1  >^>r  a      •         ■  n  '    égaler  a    celles  ds' 

égaler  a  celle  queCelar  gagna  contre  Ariovilte^ni  ce/ar  contre  àh*. 
à  celle  qu'il  gagna  contre  lesNervienS>.les  plus  bel-  %ev)e„es&%^ 
liqueux  des  Belges.  On  ne  l'égalera  pas  non  plus  A™uorm, 
à  fon  combat  contre  Ambiorix ,  qui  profitant  de 
fon  abfence  étoit  tombé  fur  le  quartier  de  Cotta 
&;  de  Titurius  Sabinus^  l'avoir  forcé  y  &;  enfuite  à. 
la  tête  defoixante  mille  hommes  étoit  allé  atta- 
quer le  quartier  de  Ciceron,  Gefar  revint  fur  Ces, 
pas  avec  lept  mille  hommes  ,&  fuppléant  par  lar. 
rufe  à  £à  foiblefle ,  il.  augmenta  l'audace  desBar^- 

Vv  iij 
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bares  par  une  feinte  frayeur  _,  les  porta  à  venir  at- 
taquer ks  retranchemens  avec  le  défordre  que 
produit  la  confiance  augmentée  par  le  mépris 
qu'on  a  pour  fon  ennemi ,  tomba  fur  eux  &  en 
,     fit  une  horrible  boucherie» 

Elle  ne  contreba-  . . .  1 

uneefas  non  plus       Cette  bataille  contre  Porus  ne  contrebalance- 

celle  de  Ce  far  con-  111  s->    r  t  t 

m  verdngemorix,  fa  pas  non  plus  celle  que  Ceiar  gagna  contre  Ver- 
cingentorix  3  qui  avoir  excité  la  plus  horrible 
guerre  que  les  Romains  euffent  eu  encore  à  fou- 
tenir ,  éc  qui  venoit  à  la  tête  de  plufieurs  Na- 
tions liées  par  les  fermens  les  plus  folemnels ,  &c 
auffi  redoutables  par  leur  courage  que  par  leur 
nombre.  Cefar  au  milieu  d'un  hy ver  affreux  fait 
une  diligence  incroyable  même  dans  un  Cour- 
rier 9  ravage  leur  païs  3  force  leur  ville.  Il  eft  at- 
taqué dans  fa  marche ,  &:  environné  de  toutes 
parts ,  il  foûtient  par  tout  l'effort  des  Barbares , 
les  défait  après  un  combat  fort  opiniâtre ,  & 
les  force  à  fe  retirer  dans  Alexie. 
Tous  les  fiiges       Le  fiége  de  Tvr  qu'Alexandre  prit  d'affaut .  ce- 

ç«  Alexandre  fit,    i     •    j       i     °-ii        \     i^  »1  C  J 

bégaient  pas    le  lui  de  la  ville  de  Gaza5  qu  il força  de  même  après 

MfiêgetAlexie.   y  ^^   bleffé  ;  ^   fe   fe   Roche  «fe  Sifime- 

thres ,  celui  de  la  ville  des  Malliens ,  n'égalent 
pas  tous  enfemble  le  feul  fiége  d' Alexie  où  Cefar 
iuivit  Vercingentorix.  Jamais  Capitaine  ne  s'efl 
trouvé  engagé  à  une  affaire  plus  difficile ,  ni  ex- 
pofé  à  un  plus  grand  danger.  Il  y  avoit  dans  la  pla- 
ce plus  de  foixante-dix  mille  hommes  de  bonnes 
troupes  y  &  trois  cent  mille  combattans  les  plus 
braves  de  toute  la  Gaule  marchèrent  à  fon  fe- 
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cours,  de  forte  que  Cefar  fe  trouva  enfermé  entre 
cesdeux  nombreufes  armées.  Son  habileté,  fon 
grand  fens  &  fon  audace  le  tirèrent  heureufement 
d'un  pas  fi  terrible  i  il  défit  cette  multitude  pro- 
dipieufe ,  &  força  Vercingentorix  à  rendre  Ale- 
xie ,  &:  à  venir  fe  mettre  a  fes  pieds. 
Alexandre  n'a  rien  qu'on  puiffe  oppofer  à  cette  Mexandre  n'a  rien 

„  .  T       _     r  \  \        il  VIT      M  1uon  puifie  oppofer 

action  de  Ceiar ,  ni  même  a  celle  qu  il  fit  a  la  guer-  à  ces  deux  e^hus 
re  d'Alexandrie  ,  où  il  avoir  à  refifter  en  même  de  Ce^r* 
îems  aune  grande  ville  &:  à  une  puifTante  armée? 
&  ce  qui  rendoit  fa  fituation  plus  dangereufe  ,  il 
manquoit  d'eau,  &  il  fut  obligé  de  brûler  fa  flotte 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s'en  faifir.  Il  fur- 
monta  toutes  ces  difEcultez  par  fa  capacité  &; 
par  fon  courage.  Il  força  le  Roi  d'Egypte  à  fe 
retirer  vers  fes  troupes,  il  l'attaqua  dans  fon  camp,, 
le  défit  avec  un  grand  carnage ,  l'obligea  a  fe  fau- 
ver ,  &  termina  ainfi  glorieufement  cette  guerre^ 
fi  une  guerre  entreprife  pour  une  femme  peut  ja- 
mais être  terminée  heureufement. 

La  bataille  que  Cefar  gagna  dans  le  Pont  con-     l*  hautite-  de 

txI  •  •  1  '  r   •      t\  *r>_  1     •       Cefar  contre  phar- 

tre  Pnarnace  ,  qui  avoit   défait  Domitius  Caivi-  n;ce  peut  /oùtemr 
nus.  &  enlevé  aux  Romains  la  Bithynie  &la  Cap-  «^»  ******  tb* 

*  l  I        grands      exploits: 

padoce ,  &  ce  qu'il  fit  en  Efpagne  contre  Afra-  *Aiex»nd**  «m 
nius  &  Varron  Lieutenans  de  Pompée  ,  dont  il 
enleva  les   troupes   &;  les  Camps  ,  peuvent  fe 
foûtenir  contre  les  deux  plus  grands  exploits 
d'Alexandre  en  Afie~ 

Mais  je  ne  fçai  fi  dans  tous  ceux  d'Alexandre    v*™  ns^um 

4  .  r    .  •     C      ■  >■■    d'Alexandre      om 

mi  en  pourra  trouver  qui  ne  toit  pas  intérieur  a  n>M  mm.$  pm® 
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qu'on  puip  égaler  Ja  défaite  du  Grand  Pompée  dans  les  champs  de 

à   la      défaite    de        «  r>  %  ^  i.         . .      _     .     £  A  r  •  \ 

pompée,  &  *  celle  Pnariale ,  a  <:elle  de  Scipion  en  Afrique  3  ou  Ce- 
teiu" du  yt  de  &*  dans  une  petite  partie  d'un  jour  fe  rendit 
Tombée.  maître  de  trois   camps  ôc  tua  cinquante  mille 

hommes ,  &  a  celle  des  fils  de  Pompée  fous  les 
murs  de  Munde ,  où  Cefar  leur  tua  trente  mille 
hommes  fur  la  place ,  &  où  il  ne  dut  la  victoi- 
re qu'à  fa  valeur  ôc  au  grand  exemple  qu'il  don* 
na  a  fes  troupes. 
toujours  invincible.       On  dira  à  l'avantage  d'Alexandre  qu'il  fut  toû- 
%dfZefiil  bam  jours  invincible,  au  lieu  que  Cefar  fut  quelquefois 
battu.  Mais  outre  qu'on  ne  doit  pas  reprocher  à 
un  Capitaine  d.es  échecs  aufïï-tot  reparez   que 
me^TuTLril  reÇûs  >  cela  même  tourne  i  l'avantage  de  ce  der- 
à  l'auanuge  de    nier  >  car  quelle  idée  ne  doit-on  pas  avoir  des 

Cefar.  1  _  11  1     • 

troupes  qui   ont  battu  Celar  ?  6c  quelle  gloire 

Lapromptemort  n'eft-ce  pas  de  les  vaincre  i  D'ailleurs  Alexandre 

h  dérober  l  %  mourut  fbrt^eune  pendant  le  torrent  de  fes  prof- 

jratuis  revers.      périrez ,  8c avant  que  la  Fortune  eût  pu  p  enfer  à 

changer  de  parti  S'il  avoit  vécu  plus  long-tems, 

peut-être  qu'il  auroit  enfin  éprouvé  fes  change- 

rnens,  car  où  eft  l'homme  qu'elle  ait  toujours 

favorifé  pendant  le    cours  d'une  longue  vie  ? 

N'eft-ce  pas  la  longue  vie  qui  livra  le  Grand 

Cyrus  aux  plus  cruels  revers  ?   N'eft  -  ce  pas  elle 

encore    qui  y  livra  le  Grand    Pompée  ?  fans 

parler    de    pluiieurs    grands  Rois  ôc    grands 

Capitaines,  qui  ont  été  des  exemples  fenlîbles 

de  la  vicifGtude  des  chofes  humaines. 

Mais  c'efl  cette        •%  r    •  i  •  rr          »  a  1  1 

tronqu  mort  qui     Mais  on  peut  dire  aulli  qu  Alexandre  en  mou- 
rant 
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rant  fort  jeune  .  diminue  &:  affoiblit  les  avantages  ^ut  affoihîir  *". 
que  Ceiar  a  lur  lui  par  le  grand  nombre  de  les  vi-  far  a  fur  lui  parie 
i&oires.  Il  n'eft  pas  jufte  de  comparer  le  total  d'une  %Tvm»Z/t!  ' 
longue  vie  au  total  d'une  vie  fort  courte  ,  qui  a 
pafîé  comme  un  éclair.  Si  Alexandre  avoit  vécu 
aufli  long-tems  que  Céfar,  il  auroit  pu  être  battu 
comme  lui ,  mais  il  auroit  pu  auflî  faire  de  gran- 
des chofes  comme  lui,  &fe  furpaffer  lui-même. 

Ce  qui  donna  à  Céfar  un  avantage  incontefta-  Avantage  in**- 
ble  fur  (on  rival ,  c'efl:  la  qualité  des  ennemis  qu'ils  &r  Ahxanând» 
ont  eu  à  vaincre.  Alexandre  n'a  eu  prefque  jamais  c°,%des  fnnemiL 

l  1        i  quils  ont  vaincus. 

en  tête  que  des  troupes  qui  fuioient  fouvent  avant 
que  d'avoir  combattu ,  &  qui  préfentoient  moins 
un  ennemi  .,  qu'un  butin  aifé  à  prendre  j  au  lieu 
que  Céfar  a  toujours  combattu  contre  des  hom- 
mes très-aguerris,  &  qu'il  falloit  hacher  en  pièces 
dans  le  pofte  qu'ils  occupoient.  Il  étoit  plus  aifé  à 
Alexandre  de  parcourir  éc  d'entraîner  des  Provin- 
ces ,  qu'à  Céfar  de  gagner  un  pied  de  terrein, 

Céfar  n'a  pas  eu  feulement  en  tête  des  Barba- 
res terribles  hc  aguerris ,  il  a  eu  à  combattre  les 
Capitaines  Romains  de  la  plus  grande  réputa- 
tion ,  &  des  armées  Romaines  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
troupes  &  des  Capitaines  qui  avoient  triomphé  de 
la  plus  grande  partie  de  l'Univers. 

Que  s'il  faut  mefurer  les  exploits  moins  par 
leur  grandeur  &  par  les  difficultez  qui  les  accom-  -t  Leurs  exploits 

1    1,        1.   '/  •  l     ■  0  égaux  du  côté  4ê 

{>agnent  ,  que  par  1  utilité  qui  en  revient ,  &:  par  tumté. 
es  motifs  qui  les  produifent ,  les  avantages  fe 
trouveront  partagez. 

Tome  VL  Xx 


34<î  COMPARAISON 

vtiUtêdes  exploits  Des  ennemis  très  redoutables  par  leur  courage^ 
par  leur  férocité,  &  par  leur  nombre 3  s'élèvent 
contre  Rome  ôc  la  rempliffent  d'effroi.  Céfar  la 
délivre  de  tous  ces  dangers  qui  lui  avoient  paru  fi 
grands,  que  les  Prêtres  &  les  Vieillards ,  qui  juf~ 
ques-là  avoient  été  difpenfez  d'aller  à  la  guerre  3 

{>erdirent  leur  immunité  en  cas  de  guerre  contre 
es  Gaulois.  Tous  les  Temples  retentiffent  d'ac- 
tions de  grâces  a  &  le  Sénat  ordonne  des  quinze 
jours  de  prières  de  de  procédions  publiques  pour 
remercier  les  Dieux ,  ce  qu'on  n'avoit  jamais  fait 
vùiitê  des  pre-  pour  aucune  victoire.  Les  premiers  exploits  d' A- 

miers  exploits  à' A-    \  i         r  1  *  •  1         v    r  xl 

lexandre.  lexandre  turent  de  même  utiles  a  ion  pays.  Il  mit 

à  couvert  la  Macédoine  des  entreprifes  de  les  voi- 

fins.  Mais  dans  la  fuite  courant  après  des  conque* 

Alexandre  s'êhi-  tes  éloignées ,  il  s'éloigna  du  principal  devoir  d'un 

gne   du  prineipal       t-,       •  CL     A  f  F        r  *1     '         ■  C     1 

devoir  d'un  Roi.     Roi  3  qui  eit  de  conierver  les  Etats  y  u  epuila  la 

Macédoine  d'hommes  ôc  d'argent  3  ôt  donna  lieu 

à  toutes  les  divifions  qui  la  déchirèrent.  Il  eft  vrai 

que  Céfar  par  les  guerres  civiles  gâta  tout  le  bien 

céfar  par  les    qu'il  avoit  fait  par  fes  premiers  exploits  ,  &  verfa 

guerres  civiles  gâte     \L  IL  11 

tout  le  bien  qu'il    dans  Rome  de  plus  grandes  terreurs  que  celles 

avoit  fait,  |  .11,  . .       ifi.        /  1 

dont  il  1  avoit  délivrée. 
Alexandre  jupe-       Quant  aux  motifs  l  qui  font  Pâme  des  actions^ 

rieur  à  Céfar  du  ^77  r  ,  f,  .  -\         r 

€oté  des  motifs.      &  qui  en  ront  tout  le  prix  au  jugement  des  lages  S; 

Alexandre  paroît  fort  fupe rieur  à  Céfar.  S'il  en- 

vàës  d'Akxan-  treprend  de  conquérir  l'Afie .  c'eft  pour  venger 

ère  dans  fes  mtre-    *       *  *  1  1         -r»       1  • 

pifes.  la  Grèce  des  ravages  que  les  Barbares  y  avoient 

faits  ;  s'il  cherche  à  tout  foûmettre  ,  ce  n'eft  pas 
pour  faire  des  Enclaves  3  mais  pour  rendre  les  peu- 
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pies  plus  heureux.  Ce' caractère  domine  toujours 
en  lui ,  il  n'a  pas  plutôt  défait  Darius ,  &  ne  fe  voit 
pas  plutôt  maître  de,  l'Empire  des  Peries ,  que  la 
Grèce  recueille  les  premiers  fruits  de  fa  victoire. 
Son  premier  foin  fut  d'abolir  toutes  les  tyrannies 
qui  s'y  étoient  élevées ,  il  rétablit  toutes  les  vil- 
les dans  leurs  droits  ôc  dans  leurs  privilèges ,  & 
leur  rend  toute  leur  liberté.  On  dira  que  Céfar 
affranchit  de  même  les  Theffaliens  après  la  bataille 
de  Pharfale  ,  qu'il  rendit  la  liberté  aux  Cnidiens , 
8c  qu'il  déchargea  les  Habitans  de  l'Aiie  de  la 
troifiéme  partie  des  impôts  j  mais  ce  caractère 
eft  mal  foûtenu ,  par  tout  ailleurs  il  paroît  fort 
éloigné  de  cet  efbrit.  Il  facrifie  tout  à  fon  am-    cé/ar/aeriptm 
binon  particulière  s  les  plus  grandes  injuitices  ne 
lui  coûtent  rien  pour   s'agrandir.  Il    voit  avec 
plaifîr  Catilina  ôc  fes  complices  prêts  à  renver 
1er  l'Empire  par  les  révoltes  des  Nations  3  ôc  par 
des  guerres  étrangères  5  &i  détruite  Rome  par 
le  feu  \  &  il  fe  prépare  à  profiter  des  troubles  ôc 
de  cet  embrafement  pour  régner  dans  cette  ville 
réduite  en  cendres.  Un  refte  deraifon  naturelle  Jf^Z^ 
ui  condamne  toujours  intérieurement  les  for-  terkurement  les 

1  1  1  •      1         •  '       •  1  11       forfaits. 

aits ,  a  beau  le  remplir  d'agitation  èc  de  trouble, 
quand  il  eft  fur  le  point  de  paffer  le  Rubicon  pour 
fe  rendre  maître  de  l'Italie  y  la  rage  de  dominer 
l'emporte  fur  ces  remontrances  3  &  malgré  fes 
remords ,  il  fe  jette  tête  baiffée  dans  cette  entre- 
prife  qui  alloit  produire  tant  de  maux.  Dans  tout  //  »>  *  pas  un 
l'Empire  Romain  il  n'y  a  pas  un  feul  Citoyen  *à  mam  Vqm  af*r 

Xx  ij 
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n* ait  fait  u  plus  qui  il  ne  faffe  la  plus  grande  de  toutes  les  in  jures* 

grande  des  injures.      A     „  r         . .    ,     .  •      i      Pi  r  •       n    ^  i 

Le  wr^/w  rfe  puiiquil  lui  ravit  la  liberté, qui  elt  le  plus  grand 
Tyran  partît  dans  kien  Jes  hommes..  Le  caradtire  de  Tyran  eu  n  fort 

toutes  les  allions  de    .  r  •     .  r  1       r*  •  i  i 

c^r.  imprime  en  lui ,  que  fous  la  teinte  douceur  ,.  dont 

il  tâche  de  le  couvrir  ,  ôc  lorfqu'il  paroît  fervir 
le  plus,  utilement  fa  patrie  par  les  grands  fuccès ,. 
c'eft  alors  qu'il  travaille  àc  qu'il  prend  des  mefu- 
res  pour  l'affujettir.  Il  s'exerce  contre  fes  ennemis 
pour  apprendre  à  dompter  &:  à  aflujettir  fes  Ci^ 
toyens.  Les  offres  6c  les  proportions  d'accommo- 
dement, qu'il  fait ,.  &:  qui  paroiflent  au-dehors  fi 
juftes  &  fi  raifonnables  ,  ne  font  qu'un  leurre 
Grand  avantage,  qu'il  jette  à  fes  rivaux  pour  les  amufer».  Céfar  pa* 

d'Alexandre  fut)        *■   A  ,  ,  •  j         1  o       A  1  J 

cé/ar.  roit  ne  pour  la  ruine  des  hommes  , .&  Alexandre 

pour  leur  bonheur.. 
Avantage  infini       Dans  le  caractère  de  leur  valeur,  il  y  a  encore 

ilxanlre  Jlr  teiie  une  différence  effentielle  qui  donne  à.  Alexandre 

fccéfar.  UB  avantage  infini  fur  Céfar.  Dans  tout  ce  que 

fait  ce  dernier,  on  voit  le  grand,  homme  ,  mais 
toujours  l'homme,  on  ne  trouve  rien  qui  (oit  au 
deffus  des  forces  humaines  y  au  lieu  que  dans  les 
grandes  allions  d'Alexandre ,  on  entrevoit  corn- 
ac deDivi-  me  des  rayons  de  Divinité. j  il  ofe  des  chofes  qui 

n$AhmnArfdeur  demanderaient. ,  non  pas  un  homme  ,  mais  un 
Dieu,  &  il  les  exécute  comme  Achille  :il  prouve 
la  vérité  de  la  définition  qu'Homère  fait  de  la  va- 
leur, que  c'eft  une  infpiration  divine,, que  c'eft 
un  Dieu  qui  s'empare  de  l'homme  ôc  qui  agit  em 
lui  j  Céfar  enlevé  notre  eftimer.&  Alexandre ;  en- 
traîne notre .admiration. 
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Cet  air  de  Divinité  ne  fe  fait  pas  feulement    &* mêmes  raypnt 

{•         •       i  1  r»  •  il  -1  le    éclatent  dans  les 

entir  dans  les  actions  de  la  guerre  y  11  perce  dan5  *#10IS  de  ta  vie 

fes  actions  civiles.  En  partant  pour  i'Afie,.il  don-  civlle' 
ne  tout  fon  bien  à  (es  amis,  &:  ne  fe  referve  que 
l'efperance  y  6c  après,  fes  vidoires  il   donne  aux 
Rois  vaincus  ou  fournis   des    Royaumes    plus    ^^aged'Aie. 
grands  que  ceux  quiis  avoient  avant  leur  derai-  du  côté  deuube- 
te,&  les  comble  de  préfens.  Tout  ce  qui  l'appro-  rMitê*. 
che  reffent  les  effets  de  fa  libéralité  <k  de  fa  ma- 
gnificence ,  Alexandre  donne  en  Maîttre  du  mon- 
de plutôt  qu'en  Roi, 

La  libéralité  de  Céfar  eft  une  libéralité  inte=     l*  hieraiité  de 
reflee.  Il  acheté  à  grand  prix  des  appuis  &  des  teïmeTefL™  *~ 
fuffrages,  au  lieu  que  celle  d'Alexandre  eil  l'ef- 
fet d'une  nature  bienfaifante  3  qui ,  comme  celle 
des  Dieux  >  ne  cherche  que  le  plaifir  &:  la  gloire 
de  donner,. 

Céfar  amafloit  de  grandes  richelTes ,  &  il  les 
gardoit  comme  des  prix  en  referve  pour  en  cou- 
ronner la  valeur  utile  à  fes  projets,  Mais  Alexan- 
dre ne  fe  contentoit  pas  de  payer  magnifique- 
ment ceux  qui  le  fervoient,  il  étendoit  plus  loin 
£a  reconnoifîance  >  il  confervoit  aux  enfans  de    Alexandre pyor* 

.    r  N     r-  p         .  1  ,       aux  enfans  les  bel- 

ceux  qui  etoient  morts  a  ion  lervice  la  paye  de  /«  aam  de  Um$ 
leurs  pères  pendant  leur  bas  âge  y  &  en  payant  fer"' 
ainfi  aux  deicendans  les  belles  actions  de  leurs  an- 
cêtres, il  en  confervoit  la  mémoire  à  la  pofterité, 
&l  les  propofoit  en  exemple. 

Cette  même  grandeur  pafToit  dans  fes  difeours    cemmbnegrm- 

kl         r         •  1  ■  r»  •  1  /'"Il  J  >  deur  parait  dans' 

s  plus.iamiliers.  Parmenion  lui  conieilloit  dac-  /«.^ 

.     Xx.  iij . 
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cepter  les  offres  de  Darius ,  Se  lui  dit ,  qu'il  les  accep- 
terait s'il  étoit  Alexandre.  Et  moi  aujji  >  répondit  vive- 
ment Alexandre ,  je  les  accepterons  fi  fétois  Parmenion. 
Ses  amis  vouloient  qu'il  n'attaquât  Darius  que  la 
nuit  pour  cacher  à  fes  troupes  le  nombre  prodi- 
gieux d'ennemis  qu'il  alloit  combattre.  Je  ne  dé- 
robe pas  la  victoire  y  leur  repliqua-t-il.  Parmenion 
lui  marquoit  fon  étonnement  de  ce  qu'il  dormoic 
d'un  fommeil  fi  profond  ôc  fi  tranquille  la  veille 
de  la  grande  bataille  qu'il  alloit  donner  à  Darius. 
Eh  !  lui  répondit  Alexandre  ,  ne  trouves- tu  pas  que 
cejl  avoir  déjà  vaincu  ,  que  d'avoir  arrêté  la  fuite  de 
notre  ennemi  y  &  de  lavoir  déterminé  a  combattre  \  Dans 
Lefubihm  dan$  cette  fimplicité  on  trouve  un  fublime  dont  rien 

la  fimplicité»  1  a  1  i  a  A  i 

n  approche ,  Alexandre  y  paroit  autant  Alexan- 
dre que  dans  fes  plus  grandes  actions. 

Les  mots  qu'on  a  confervez  de  Céfar  ne  pré- 
sentent rien  de  fi  grand  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
leur  oppofer  ce  qu'il  dit  au  Pilote  de  fa  Frégate , 
qui  étonné  du  danger  où  il  étoit,  ne  pouvant  fur- 
monter  l'effort  des  vagues  ,   vouloir  rebrouffer 

Grand  mot  de  chemin.  Ofe  tout  &  ne  crains  rien ,  lui  dit-il ,  tu  me- 
nés Ce  far  à?  fa  fortune.  Il  vouloit  que  la  confiance 
en  fa  fortune  prévalût  dans  l'efprit  de  ce  Pilote  , 
effrayé  fur  les  terreurs  d'une  mort  préfente  qui  le 

Cequiiuiman-  menaçoit.  Ce  mot  montre  en  effet  un  grand  ca- 

que  pour  le  rendre  -y  ■  a  rc  i 

*u$  grand  que     ractere  ,  mais  pour  paroitre  aufli  grand  que  ceux 

ceux  d'Alexandre-      1j(  A  i  t  .1  .  a  \      r   •  1 

d  Alexandre  ,  il  auroit  peut  -  être  beloin  que  le 
fuccès  l'eût  juftifié. 

Egaux  dans  Us  _,  A  1*111 

fffits  quiù  ont  Cette  même  grandeur  Alexandre  la  commune 
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quok  à  fes  troupes  ,  fes  Soldats  ne  fe  croyoient  p^dmt  /w  Uur* 

1  1  1  1       r  •  trouves. 

plus  des  hommes  mortels  tant  qu'ils  iervoient 
Tous  lui.  Il  efi  vrai  que  Céfar  a  eu  de  ce  côté-là  le 
même  avantage  ,  (es  Soldats ,  qui  fous  les  autres 
chefs  n'avoient  rien  au-deflus  des  autres  hommes, 
devenoient  fous  lui  invincibles  ôc  de  véritables 
Héros.  L'un  &  l'autre  ont  pourtant  effuyé  quel» 
quefois  les  murmures  ôc  éprouvé  le  décourage- 
ment de  leurs  troupes ,  mais  ils  ont  içû  tous  deux    ils  ont  ff&  égaie- 

10      1  N    1  J  *  1         ment  ramener  a 

es  ranimer  &  les  ramener  a  leur  devoir  par  les  Uur  devoir  kuri 

mêmes  voyes  &:  avec  la  même  magnanimité.  tro^es  mutinées- 

Ils  avoient  tous  deux  des  qualitez  morales  qui  ^S^Llu'Jmol 
les  rendoient  égaux  y  même  frugalité  dans  leur  rales- 
vivre ,  &;  même  attention  pour  leurs  amis.  Mais 
Alexandre  ne  donna  jamais  une  fi  grande  mar- 
que de  cette  attention  que  celle  qu'en  donna 
Céfar  lorfqu'un  orage  l'ayant  obligé  de  fe  retirer     Amon  de  céfar 
dans  une  chaumière  où  il  n'y  avoit  qu'une  petite  f0l?unfe}7s^ 
chambre  qui  fuflïfoit  à  peine  a  un  homme  feul  ,  »**/*&. 
il  la  céda  à  un  de  ks  amis  malade ,  &  coucha  à 
la  porte  fous  un  auvent.  Alexandre  s'interelToit 
pour  fes  amis  3êc  Céfar  s'incommodoit  pour  les 
fiens. 

Ils  ont  été  tous  deux  louez  de  leur  humanité  Se    us  ont  dhmétom 
de  leur  clémence.  Et  il  eft  vrai  qu'ils  en  ont  don-  ***  fe  g™ndes 

i  marques  a  huma- 

né  de  grandes  marques  en  plufieurs  occafions.  nité&dt-sUtmMu 
Alexandre  pardonna  aux  Athéniens  qui  avoient 
reçu  les  Thebains  dans  leur  ville  y  de  Céfar  par- 
donna aux  principaux  Officiers  de  Pompée  qui 
iurent  pris  à  la  bataille  de  Pharfaie»  Alexandre 


Ils  en 
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arrivant  auprès  de  Darius  qui  venoit  d'expirer , 
témoigne  combien  il  eft  touché  de  fon  malheur, 
de  fait  voir  la  douleur  la  plus  fenfible.  Et  Céfar 
quand  on  lui  préfente  la  tête  de  Pompée ,  détour- 
en  ont  donné  ne  Jes  yeux  ôc  verfe  des  larmes.  Cependant  ils  ont 

œxffi  d'une   inpgne  <       ,  ,  ni,  C 

srumté.  commis  1  un  &  1  autre  des  actes  d  une  inhgne 

cruauté.  Céfar  fit  mourir  plufieurs  hommes  Con- 
Tulaires  &  pluiieurs  Prétoriens  qui  furent  faits 
prifonniers  à  la  bataille  de  Thapfe ,  &:  Alexandre 
en  entrant  en  Afie  donna  ordre  à  fes  troupes  de 
paffer  au  fil  de  l'épee  tous  les  hommes  fans  aucun 
céjar  comment  quartier.  Mais  en  cela  Céfar  paroît  le  plus  blâma- 

plus  blâmable   en      iri  -i  r  j 

ce_u  qu'Alexandre.  olq  >  car  il  exerça  cette  cruauté  contre  des  enne- 
mis vaincus ,  dont  il  n'avoir  plus  rien  à  craindre  ; 
au  lieu  qu'Alexandre  enufa  contre  des  peuples 
encore  à  vaincre  ôc  qui  avoient  les  armes  à  la 
main.  Quel  vice  horrible  que  la  cruauté  ,  puif- 
qu'elle  eft  fi  condamnable  5  lors  même  qu'elle  pa- 
roît nécefTaire  &  utile  ]  Il  eft  vrai  qu'Alexandre 
fe  laiffa  aller  aulli  à  cette  cruauté  inutile  dans  le 
fac  de  Thebes^  mais  le  repentir  qu'il  témoigna 
de  cette  barbarie  3  ôc  les  remords  qu'il  en  eutmié- 
comment  Aie-  ritent  qu'on  la  lui  pardonne.  Il  en  eft  de  même 
l?nte dfZunr*  <*u  meurtre  de  Clitus ,  il  en  effaça  la  honte  p  ar  fon 
dtcutus.  difefpoir  &:  par  fes  larmes.  D'ailleurs  ce  fut  un 

meurtre  commis  dans  les  mouvemens  d'une  vio- 
lente colère  aiguifée  par  le  vin. 
ÏABès  de  crumtê       il  n'en  eft  pas  de  même  du  fupplice  de  Philo- 
tfeuZtLTel  tas  > de  celui  de  Callifthene  ,  &  de  la  mort  de  Par- 
*»/«•  menion ,  qu'il  envoya  tuer  en  Medie  malgré  les 

grands 
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grands  fervices  qu'il  en  avoit  reçus.  Ces  cruau- 
tez  commifes  de  fang  froid  fur  des  accufations 
très-legeres  &;  dénuées  de  preuves ,  font  a  fa  vie 
une  tache  que  rien  ne  fçauroit  laver. 

La  déloyauté  qu'il  commit  lorfqu'il  fît  paffer    D%«»*'^/^ 
au  fil  de  Pépée  une  garnifon  après  la  capitulation 
qu'il  lui  avoit  accordée  >  eft  encore  plus  honteu- 
ie.  Jamais  femblable  perfidie  n'a  terni  les  exploits  n?Ztîrtlfrt 
de  Cefar  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  de  ^'àCeM- 
même  œil  la  prétendue  infidélité  qu'il  commit 
quand  il  marcha  contre  les  Germains  malgré  le 
traité  de  paix  que  les  Romains  avoient  fait  avec   l*  guerre  de  c*- 

0  )  ■ 1    1  •  '111  far  eontre  les  Ger- 

eux  y  &:  qu  il  leur  tua  trois  cent  mille  nommes.  maim  t  COfnment 
Mais  cette  action  de  Cefar  fut  juftifiée  par  tout  le  teu*-être  excufee- 
peuple  Romain  qui  en  remercia  les  dieux ,  au  lieu 
que  celle  d'Alexandre  n'a  été   excufée  par  per- 
ionne. 

Alexandre  ,  trompé  par  l'éclat  de  la  valeur  ^^TdTdîi* 
d'Achille ,  avoit  pris  ces  héros  pour  fon  modèle  ,  valeur  ^^chiiie  * 

i.n.  L  .  A  0   /  »       l  imite  dans  ce  qu  il 

Se  ne  dilhnguant  point  ce  que  ce  caractère  a  de  »vou  de  pus  v*> 
véritablement  grand  >  3c  ce  qu'il  a  de  brutal  &  <h  ' 
barbare  y  ill'imitoit  dans  ce  qu'il  a  de  plus  vicieux. 
C'eft  à  cette  pernicieufe  imitation  qu'on  doit  im- 
puter la  barbarie  qu'il  exerça  fur  les  CuiTéens  qu'il  Xa7drTex#fàfir 
immola  jufqu'aux  femmes  &c  aux   enfans  ,  a  la  hi  °f*m$% 
douleur  qu'il  avoit  de  la  mort  d'Epheftion  y  ap- 
pelant cette  horrible  boucherie  un  facrifice  qu'il 
faifoit  à  fon  ami.  Il  fe  fouvint  malheureufement 
qu'Achille     avoit    immolé     pluiieurs     Princes 
Troyens  fur  le  tombeau  de  Patrocle^ôc  il  oublia 
Tome  FI,  Yy 
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le  blâme  que  le  Poè'te  donne  a  cette  inhumanité 
en  la  rapportant.  Il  ne  fit  pas  reflexion  combien 
fa  barbarie  furpaffoit  celle  de  cet  homme  féroce 
&  implacable.  Un  Troyen  avoir  tué  Patrocle  | 
jamais  Cefar  m  mais  jes  Cufféens  n'avoient  pas  tué  Epheftion.  Ce- 

seft  porte»  des  ex-  r  .  ;  f  T  T  a 

thji  barbarss.      iar  etoit  bien  éloigne  de  le  porter  a  un  excès  h 
barbare. 
Grand  avantage       D'un  autre  côté  auffi  jamais  Cefar  n'a  rempor- 

i  Alexandre      fur  .  .  .         '  T 

cç/ir  du  côté  de  la  te  de  victoire  ii  gloneule  que  celle  qu  Alexandre 

tontinence.  r        \     ■  a  1  •'•■/•      ~»  r 

remporta  iur  lui-même  ,  ioriqu  ayant  en  (on 
pouvoir  la  femme  &c  les  filles  de  Darius  ,  qui  é- 
toient  d'une  beauté  parfaite  ,  il  n'écouta  que  la 
fagelfe,  Ces  Princeflés  furent  dans  fon  camp  com- 
me dans  un  faint  temple  3  honorées  &c  fervies 
avec  tout  le  refpecl:  dû  à  leur  naifîance  èc  à  leur 
vertu. 
Grand  éiog*  Auffi  jamais  Prince  n'a   reçu  un  plus  grand 

qu'Alexandre  re-  £\0<jq  qUQ  celuj  qu'Alexandre  reçut  de  la  bouche 

fut   ae  la    bouche  o        1  i  r  r 

de  Darius,  de  Darius  3  lorfque  ce  Prince  après  fa  défaite  3. 

pria  les  Dieux  que  s'ils  avoient  réfolu  de  faire  fi- 
nir l'Empire  des  Perfes  3  il  n'y  eût  qu'Alexandre 
affis  furleThrônede  Cyrus5  éc  enfuite  lorfqu'ex- 
pirant  percé  de  traits  y  il  lui  envoya  donner  des 
marques  touchantes  de  fon  affeâion  &:  de  fa  re- 
eonnoiffance  5  &  mourut  dans  l'efperance  que  les 
Dieux  le  récompenferoient  de  la  douceur  3  de 
l'humanité  a  &  de  la  générofité  dont  il  avoit  ufé 
envers  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde.  Ce 
témoignage,  rendu  par  un  ennemi  mourant  3fera 
plus  eftimé  par  les  fages  que  tous  les  monumens 
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élevez  à  la  gloire  de  Cefar ,  il  vaut  feul  tous  &s 
Triomphes. 

Du  côté  de  la  fageffe  Cefar  ne  peut  entrer  en   .c(/f(;^-^ 

ni  ai  i  >^.ii  •  r  cote  *e  l*  A" 

parallèle  avec  Alexandre.  Quelle  comparailon  gtfe. 
d'un  homme  fî  décrié  pour  les  mœurs  y  cju'on 
l'appella  en  plein  Sénat  le  mari  de  toutes  les  femmes 
&  la  femme  de  tous  les  hommes  >  avec  un  Prince  qui 
fut  un  modèle  parfait  de  fageffe  &:  de  vertu  j  il 
eft  vrai  que  la  teinture  qu'Alexandre  avoir  re- 
çue par  l'éducation  ,  ne  fut  pas  allez  forte  pour 
conlerver  fa  fleur  jufqu'à  la  fin*  elle  fe  ternit  6c  ,  La  Ai'fefJ-  ' 

,     pc  .»  lAi  i        i  r  1  n      lexandrejedémen- 

s  effaça  '■>  û  tomoa  enfin  dans  le  dérèglement  3  &  m  à  u  fin. 
ne  put  fe  garantir  d'un  vice  infâme  qu'il  avoit 
toujours  abhorre  j  mais  il  n'en  faut  aceufer  que  ccr^uTl'  de  **. 
le  trop  long  commerce  qu'il  eut  avec  desBarbares 
trcs-efFeminez  &  très-diflblus. 

La  fobrieté  eft  une  vertu  néceflaire  à  tous  les  avantage  de  ce/or- 
hommes,  mais  indifpenfable  dans  les  Princes.  Le  JtédAT/Jnetl 
vice  qui  lui  eft  oppoié,  les  plonge  dans  des  defor- 
dres ,  qui ,  fans  compter  les  maux  qu'ils  peuvent 
produire  >  les  dégradent ,  &  les  font  paroître  in- 
dignes du  haut  rang  où  ils  font  placez.  Dans  la 
débauche  ,  la  juftice  êe-1'injuftice  font  confon- 
dues ,6c  l'on  ne  connoît  d'autres  bornes  que  fa 
pafïion.    Alexandre  aimoit  la    table  fans  être 
adonné  au  vin.  Mais  les  dernières  années  de  fa 
vie ,  il  fe  plongea  dans  des  excès  qui  le  déshono- 
rent. Ce  fut  dans  une  débauche  qu'a  l'inftigation 
d'une  courtifane,  il  brûla  le  Palais  de  Perfepo- 
iis  y  ôc  dan  un  autre  il  tua  Clitus,  Cefar  au  con= 

Yyij 
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traire  fut  toujours  très-fobre  >  Se  fes    ennemis. 

même  l'ont  reconnu.  Caton  difoit  de  lui  au  il  e- 

toit  le  Jèul  qui  plein  de  fobrieté  mit  <venu  renverfer  la 

République. 
Méandre  ne  peut       La  robe  barbare  qu'Alexandre  prit ,  Se  le  mê- 
krejufiifié  devoir,  l^nge  qu'il  fit  des  mœurs  des  Perfes  avec  celles 

prisUrobe   &  les  VV*  J f      '  ■  ■  *      a  r  n- 

mœurs  des  per/es,.  des  Macédoniens ,  pourvoient  peut-être  le  juiti- 
fier  par  des  vues  de  politique  y  h  l'on  n'y  décou- 
vroit  pas  un  fonds  de  vanité  y  Se  s'il  n'y  avoit  pas 
toujours  beaucoup  de  honte  au  vainqueur  de  s'a- 
bailler  aux  mœurs  &  aux  ufages.  des  vaincus.  Mais, 
peut-être  faut-il  imputer  cet  oubli  à  fes  exceffi- 
ves  proiperitez.  Où  trouveroit-on  un  jeune  Pria- 
ce  victorieux  qui  pût  renfler  toûjours^  aux  fa.- 
veurs  continuelles  d'une  Fortune  fi  complaifante* 
saechanah  q^iis  La  Bacchanale  qu'il  mena,  dans  la  Car  manie 
Tmm.  tun  &  où  il  marcha  pendant fept  jours  avec  toute  la.  di£- 
folution  Se  la  licence  de  gens  qui  fuivent  les  thyr- 
fes  de  Bacchus  >eft  une  tache  àfon  expédition. 
Cefar  en;  mena  une  toute  pareille  dans  la  Theffalie 
qu'il  traverfa  avec  fon  armée  plongée  dans  le 
vin  &:  dans  la  débauche..  L'un  Se  l'autre  pour- 
,  roient  peut-être  s'exeufer  par  la  difette  que  le& 

ôomment  pour-  i         •  i  i 

mt  êtreexcujée,  deux  armées  avoient  loufrerte  dans  les  pays, 
qu'elles  venoient  de  traverfer.  Qui  ne  fçait  com- 
bien il  eft  difficile  de  contenir  des  troupes  y  qui 
après  avoir  eiïuyé  une  grande  famine  ,  fe  trou- 
vent dans  un  pays  gras  Se  abondant  f.  Mais  celle 
ùrepius  exct/Me  ^e  Cefar  eft  encore  plus  excufable  en  ce  que  fori 
tir.lu  £:Ak"    armée,  trouvait  dans  ces.  excès,  un  remède  i.  1# 


D'ALEXANDREET  DE  CESAR.  357 

maladie  contaçieufe  dont  elle  étoit  travaillée.   .  flct**"drfv™ 

On  découvre  quelquefois  dans  les  plus  grands 
hommes  un  mélange  de  grandeur  Ôc  de  bafTefle, 
dont  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  l'infirmité  hu- 
maine y  pourroient  être  étonnez.  Alexandre  n'eft: 
pas  content  de  la  réputation  vraye  &:  folide  que 
les  grandes  a&ions  lui  promettoient  dans  la  po- 
fterité  y  il  veut  encore  lui  impofer  par  des  appa- 
rences trompeufes.  Il  fit  faire  des  armes  plus  gran- 
des, des  mangeoires  de  chevaux  plus  hautes, ôe 
des  mords  de  bride  plus  pefans  qu'à  l'ordinaire 
qu'il  laifla  ,  6c  qu'il  fit  femer  çà  &  là  dans  la  Cam- 
pagne du  Gange  pour  exciter  une  plus  grande  ad- 
miration parmi  les  races  futures.  Jamais   Cefar  'cefarhen  éloigné 

di  1  j,  -il  ilEuhe   vanité  fem~ 

onna  la  moindre  marque  dune  pareille  va-  bubu. 

nitérou  plutôt  d'une  pareille  foibleffe.  Bien  loin 
de  vouloir  augmenter  fa  réputation  par  un  men- 
fonge ,  il  ne  voulut  pas  même  détruire  un  men~ 
fonge  qui  bleffoit  fa  réputation.  Les  Arverniens 
montroient  dans  un  de  leurs  temples  une  épée 
qui  y  étoit  appenduë  comme  une  dépouille 
gagnée  fur  Ceiar  ,  ôc  ils  la  montrent  encore  au- 
jourd'hui. Un  jour  Cefar  partant  dans  leur  pays 
on  lui  fit  voir  cette  épée ,  &  fes  amis  le  prefle- 
rent  de  la  faire  ôter  comme  un  titre  qui  le  def- 
honoroit  y  mais  il  ne  fit  qu'en  rire  ,  &  la  laiffa 
comme  une  chofe  fàcrée  ,fe-  repofant  de  fa  gloire 
fur  fes  grands  exploits» 

Le  grand   courage  ne  paroit  pas?  leulement  doit  pas jeuumen^ 
dans  les.  aûions  delà  guerre,- il  y  a  des  occa-  ^^h^K 

Yy  in; 
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re,  mm  dam  les  fions  qui  pour  paroître  moins  terribles   n'en  font 

autres  occafions.  •  1  C  «        i  i  /\ 

pas  moins  dangereuies  ^  &  demandent  même  un 
courage  plus  ferme  8c  plus  réfolu.  Dans  ce  der- 
jvnnuge  en  ceu  nier  genre  Cefar  n'a  rien  qu'on  puiffe  oppofer  à  ce 
ietr?"dre  ^    Ô$c-  n£  Alexandre,lorfque  dans  une  prenante  ma- 
ladie averti  par  une  lettre  de  Parmenion  que  fon 
Médecin  devoir  l'empoifonner  >  il  ne  laifla  pas 
de  recevoir  des  mains  de  ce  Médecin  la  médeci- 
ne qu'il  lui  prefenta,  lui  donna  la  lettre  quil'ac- 
cufoit  de  ce  parricide  >  &  pendant  qu'il  la  lifoit 
il  but  la  coupe  fans  hefiter,&  fans  donner  la  moin- 
dre marque  de  foupçon  ni  d'inquiétude.  La  po- 
litique y  toujours  timide  ,  &  défiante  ,   tâchera 
peut-être  de  trouver  de  l'imprudence  dans  cette 
action  y    mais  l'Heroïfme    y   reconnoîtra   tou- 
jours fa  marque. 
CMrafo'rede  l'mn-       L'ambition  de  Cefar  étoit  de  fe  faire  Roi  d'un 
TJutre!  Vun  *  de  Peuple  qui  avoit  une  averfion  infurmontable  pour 
les  Rois,  &' celle  d'Alexandre  étoit  de  fe  faire 
ceih  de  Cef^r  reconnoître  Dieu.  L'ambition  de  l'un  étoit  in- 
ceiu  d'Alexandre  julte  ,  &c  celle  de  I  autre  etoit  impie.  Mais  il  y  a 
mjfïwfe  qui  peut  entre  eux  cette  différence  que  Cefar  voulut  fe 
t"dZ  l'œMexTn~  ^aux  ^°i  après  avoir  verfé  un  déluge  de  maux 
**  dans  l'Empire  ,   &;  qu'Alexandre  voulut  fe  faire 

reconnoître  Dieu  y  après  avoir  comblé  la  terre 
de  biens.  Il  porta  le  bonheur  6c  la  lumière  par 
toutes  les  contrées  qu'il  parcourut  &;  qu'il  fubju- 
gua  j  il  n'y  eut  que  celles  qui  ne  le  virent  point  qui 
demeurèrent  plongées  dans  les  ténèbres  ,  com- 
me celles  qui  font  privées  de  la  clarté  du  foleii 
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L'un  fe  montre  indigne  d'être  Roi  par  les  maux 
qu'il  fait ,  ôc  l'autre  paroît  un  Dieu  par  les  biens 
qu'il  procure. 

Voyons  prefentement  quels  ils  étoient  l'un  Avantage  a'au- 
3c  l'autre  à  l'égard  de  la  Religion  ,  qui  eft  le  fon-  dTÊédeh^ll 
dément  des  mœurs.  Alexandre  avoit  des  opi-  gion- 
nions  affez  faines  fur  la  Divinité  y  c'étoit  le  fruit 
qu'il  avoit  tiré  de  fon  commerce  avec  les  plus 
grands  Philofophes  qu'il  avoit  toujours  aimez. 
Il  commençoit  toujours  fa  journée  par  un  fa- 
crifice  y  3c  ne  manquoit  jamais  de  rendre  grâces 
aux  Dieux  des  fuccès  qu'ils  lui  avoient  accor- 
dez. De  ce  fonds  de  Religion  venoit  le  refpecl: 
qu'il  avoit  pour  les  afylesôc  pour  les  Prêtres.  Ce- 
far  ne  paroît  ni  fi  inftruit  ,ni  fi  religieux  \  il  fait 
des  facrifices  dans  les  grandes  occafions  5  3c  pu- 
rifie fes  troupes,  mais  il  donne  cela  a  la  coutume , 
3c  il  paroît  plus  foigneux  de  confulter  les  Dieux, 
que  de  les  remercier.  Ce  qu'ils  ont  eu  tous  deux  Tf*' ***■*"¥?- 

J.       ~  *,,  ,  r  blés  dans  l  art  A  e— 

de  femblable  3  c'eft  l'art  d'éluder  les  préfaces  qui  ludev  fa  pré/age* 

,  r  .  -,  *■  O         1  g>  de  les  tourner  kt 

leur  etoient  contraires ,  ou  de  s  en  moquer  3c  de  uw  avantage. 

les  tourner  à  leur  avantage  par  des  traits  d'efprit. 

La  feule  différence  qui  efl  entre  eux  %  c'eft  que 

Cefar  fut  toujours  le    même  ,  3c  qu'Alexandre 

tomba  dans  une  horrible    fuperftition  toujours     2*  Mer/tuf™ 

plus  înjuneuie  a  la  Divinité  que  1  irréligion  me-  mm  que  tirveiï- 

me  y  comme  nous  l'avons  montré  ailleurs, 

Cependant  par  les  prodiges  que  les  Dieux  fi-  i„  Dieux  ont 
rent  pour  Alexandre  3  il  paroît  que  la  Providen-  ZZ^x^d/e^ 
ce  veilloit  particulièrement  pour  lui.  La  pluye  îw^wC#* 
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miràculeufe  qui  furvint  tout  d'un  coup  pendant 
qu'il  traverfoit  les  deferts  pour  aller  à  l'Oracle 
d'Ammon,  ôc  qui  ,  en  défalterant  fon  armée  pres- 
que morte  de  ibif  ,  la  délivra  du  danger  d'être 
fubmergée  dans  ces  monceaux  de  fable  mouvant 
que  le  vent  de  midi  élevoit  comme  des  mon- 
tagnes de  flots,  ôc  les  corbeaux  qui  lui  fervirent 
de  guides  le  jour  par  leur  vol ,  ôc  la  nuit  par  leurs 
croaffemens  ,  en  font  des  preuves  fenfïbles.  Les 
Dieux  n  ont  jamais  rien  fait  de  femblable  pour 
Cefar, 
rt>    ,    ,        Le  caractère  de  l'ambitieux  eft  de  compter 

ntahu  ambitieux,  pour  rien  le  pâlie  y  de  s  élever  toujours  au-deilus 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  >  ôc  quand  il  n'a  plus 
dérivai,  de  sJen faire  un  de  lui-même >  ôc  de  tra- 
vailler à  fe  furpaffer.  Telle  eft  l'ambition  de  Ce- 

cejar&Mexan-  far  &  d'Alexandre.  Ce  dernier,  après  avoir  pouffé 

dreégauxdececQ-  fes  conquêtes  jufqu'aux  lieux  oùfe  levé  le  loleil, 
méditoit  de  s'embarquer  fur  l'Euphrate ,  de  faire 
le  tour  parla  mer  méridionale ,  ôc  de  fe  rendre  par 
les  Colomnes  d'Hercule  dans  la  mer  Méditerra- 
née pour  foume tire  le  midi  comme  il  avoit  fou- 
rnis l'Orient.  Et  Cefar  non  content  d'avoir  tout 

■m,  fubjugué  depuis  l'Euphrate  jufqu'au-delà    de  la 

mer  Atlantique  3  fe  préparoit  à  marcher  contre 
les  Parthes  ,  a  traverfer  l'Hyrcanie  en  cottoy ant 
la  mer  Cafpienne  ôc  le  mont  Caucafe ,  ôc  a  fe  jet- 
ter  dans  la  Scythie ,  pour  dompter  enfuite  tous  les 
pays  voifins  de  la  Germanie  Ôc  la  Germanie  mê- 
*ne,  ôc  de  revenir  de  là  à  Rome  après  avoir  arrondi 

l'Empire 
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l'Empire  Romain  ,  &  lui  avoir  donné  de  tous 
cotez  l'Océan  pour  bornes.  Et  pendant  qu'il  fai- 
foit  Tes  préparatifs,  il ordonnoit des  ouvrages  im~ 
menfes  pour  la  gloire&pour  la  commodité  deRo- 
me.  La  terre  a-t-elle  jamais  porté  deux  ambitieux 
fi  étonnans  ?  mais  la  mort ,  qui  fe  rit  des  deffeins 
des  hommes ,  vint  renverfer  ces  grands  projets. 

La  mort  de  l'un  &;  de  l'autre  fut  prefque  (em-  uw  mort/em- 
blable  par  les  lignes  qui  la  précédèrent  &  par  les  *££££&£ 
avertiflemens  qu'ils  en  eurent.  Alexandre  eft 
averti  par  les  Chaldéens  de  ne  pas  entrer  dans 
Babylone  \  il  méprife  cet  avis ,  il  y  entre  &  en 
fort  i  fur  cela  il  fe  mocque  de  la  prédiction  des 
Chaldéens.  Mais  ces  Devins  l'aflurent  qu'il  eft 
encore  menacé,  &c  que  Babylone  lui  fera  funefte; 
il  y  rentre ,  &;  il  y  meurt. 

Céfar  eft  averti  de  même  par  un  Devin  d'é- 
viter les  ides  de  Mars  ;  le  jour  des  ides  venu,Céfar 
fe  moque  du  Devin,  Voila  les  ides  venues ,  lui  dit- 
il  ,  oui ,  répliqua  le  Devin ,  mais  elles  ne  fontfasfaf- 
féesy  &  il  fut  tué  le  même  jour.  Mais  fi  leur  mort 
eft  femblable  par  les  prodiges  qui  l'annoncèrent, 
elle  eft  bien  différente  par  le  genre  &  parce  qui  Différente  parie 
l'accompagna.  Alexandre  meurt  dans  fonlit  d'u-  ieT&p?rTtce 

r    &  11/1  2     l  accompagna. 

ne  maladie caufee  par  une  grande  débauche,  ôc 
il  meurt  regretté  &  pleuré -par  les  Perfes  comme 
par  les  Macédoniens.  Au  lieu  que  Céfar  eft  poi- 
gnardé en  plein  Sénat  par  ceux  qu'il  honoroit 
le  plus  de  fa  bienveillance ,  ôc  fes  meurtriers  font 
d'abord  regardez  comme  des  libérateurs  ;  on  leur 
Tome.  VI.  Zz 
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décerne  de  grands  honneurs ,  6c  les  Gouverne- 

mens  les  plus  confiderables.   Alexandre  s'attira 

l'amour  ôc  l'admiration  des  hommes  &:  de  fes  en- 

',.      .  ,,  .   nemis  même  par  fes  a&ions ,  &  Céfar  attira  l'en- 

Cèfar  qui  s  etoit        _  T  ]    5 

faitiyran?neurtde  vie  &  la  haine  de  les  Citoyens  par  lesliennes. 

la  mort  des  Tyrans.  .  i  ,      ,    -    .     .  /•  ..  -  y.1i  i      /-  , 

Comme  il  setoit  rait  Tyran,  il  eut  le  iort  des 
Tyrans .  &:  mourut  de  la  mort  qui  leur  eft  or- 
dmaire. 

Tite-Live  n'a  pas  craint  d'interrompre  le  fil 
de  fon  hiftoire  pour  examiner  ce  qui  feroit  arri- 
vé fi  Alexandre,au  lieu  de  marcher  contre  les  Bar- 
bares, eût  porté  fes  armes  en  Italie.  Je  crois  m'é- 
loigner  moins  diideiTeinde  cette  comparaifon  en 
Lequd  ferait  plus  recherchant  ici  lequel   feroit   plus  avantageux 

avantageux   pour  -  A.  ,,     A  L  .     .  ,       ° 

un  Etat,  d'avoir  un  pour  un  Etat ,  d  avoir  un  General  d  armée  corn- 

Roi  comme  Alexan-  *  1  J  J  >  "  r>  '  C 

dre,  ou  comme  cé-  me  Alexandre ,  ou*  d  en  avoir  un  comme  Geiar, 
J"r-  âne  confiderer  que  leurs  vertus  guerrières  &  po- 

litiques. 
Bans  les  attions       Les  actions  d'Alexandre  ont  un  brillant  qui 
d'Alexandre  on     éblouit  -,  fon  enthoufiafme  de  valeur  tranfporte 

trouve  plus  de  bril-  l  A 

un,  &  dam  celles  ion  Lecteur  comme  il  la  traniporte  lui-même. 

/Letlar  *  "  Mais  dans  celles  de  Céfar  on  trouve  plus  de  fure- 
té. Qu'on  fuive  Alexandre  ,  on  eft  pour  lui  dans 
des  alarmes  continuelles  ,  il  va  périr.  Qu'on  fuive 
Céfar,  fon  expérience  &  fa  fagefïe  tranquilli- 
fent  ôc  donnent  plus  de  confiance,  que  les  périls 
ce  que  s  eji  trh-  où  il  s'expofe  ,  n'infpirent  de  terreur.  Le  tranf- 

fouvent   que    h  ,  A  X  A .  ,  .   -i 

tvanfpon de  coura-  port  de  courage  n  elt  pas  toujours  un  bon  guide, 

£e'  c'eft  fouvent  une  impetuofîté  aveugle  qui  enfante 

la  témérité,  ôc  la  témérité  eft  tôt  ou  tard  mal- 
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heureufe.  Rien  ne  paroît  plus  dangereux  pour     capitaine  qui 

1-.  ,  s- ,        •       •  •  r        1  •       compte  fur  des  mi- 

un  Etat,  qu  un  Capitaine  qui  compte  lur  des  mi-  raJes  trh  d*nge- 

racles,  car  les  miracles  ne  font  pas  fûrs,&  corn-  "«* t0™ «tt ****• 

me  dit  Ariftophane,  les  Dieux  fe  laflent  enfin  de 

conduire  les  téméraires  qui  abufent  de  leur  fe- 

cours.  Si  Alexandre  avoit  été  vaincu  dans  un  feul 

combat ,  il  l'auroit  été  pour  toute  la  guerre  >  Se 

n'auroit  pu  fe  relever.  Au  lieu  que  Céfar  battu  a 

toujours  trouvé  en  lui  des  reflources,  &:  a  battu 

fes  vainqueurs.  Car  comme  le  propre  de  l'impru-    _  „  ; 

,  A      .  L        r  r  Le  propre  de  l  m- 

dence  elt  de  convertir  en  malheur  le  bonheur  w««  &  de  /« 

ai  1  1     i  i  Prudence, 

même ,  la  prudence  au  contraire  tire  le  bonheur 
du  milieu  des  revers ,  c'eft  la  mère  des  bons  fuc-     ta  prudence  u 
ces  \  Se  fi  la  Fortune  déployé  quelquefois  contre  meredeshonsJu^$- 
elle  fa  puiffance  >  elle  efl  enfin  obligée  de  lui  cé- 
der. 


Z  z  ij 
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PHOCION- 

ORATEUR  Demadés ,  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'au- 
torité dans  Athènes  %  parce  que 
dans  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique il  ne  faifoit  que  ce  qui  pou- 
voit  plaire  aux  Macédoniens  &  à  Antipater ,  de 
qui  par  cette  raifon  étoit  fouvent  forcé  de  con- 
seiller &  d'ordonner  des  chofes  qui  bleffoient  èc 
la  dignité  &  les  mœurs  de  fa  ville,difoit  qu'il  étoit  m*  ù 
digne  d'excujè ,  parce  qiï  il  ne  gouvernoit  plus  que  les.  dé- 

•     Difoît  qu'il    étoit   digne  d'ex-    qm  les débris  du  naufrage  de  fort 
cttfe ,  parce  qu'Un*  gouvernât  fins    pays.]  Ceux    qui   ont  un  bon 

Xz  ii| 
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bris  du  naufrage  de  fin  pays.  Ce  mot  qui  paroît 
trop  infolent  &  trop  dur  >  pourroit  le  trouver 
vrai  à  la  lettre  fi  on  l'appliquoit  au  Gouverne- 
jugementqùeFiu-  nient  de  Phocion.  Car  pourDemadés  ,  c'étoitlui- 

tarque  fait  de  cet  Z  -  • ' 

auteur,  même  qui  cauloit  le  naufrage  de  la  ville, vivant  & 

gouvernant  avec  tant  de  diiTolution,qu'Antipater 

même  difoit  de  lui  après  qu'il  fut  devenu  vieux  , 

Mot  <? Annoter  fë '"  n'en  ^eftoit  que  la  langue  &  le  centre  ,  non  plus 

fur  Demadés.        qHe  ^es  qjf£{mes  immolées.  Mais  la  vertu  de  Phocion 

fe  trouvant  en  tête  un  adverfaire  auffi  puiilant 
u  tems  un  ter-  ôc  auffi  terrible  que  le  Tems ,  les  malheurs  de  la 

vïhii  adverfaire,        /->  r  C  >    1 1        i  t   r  •      n 

J  Grèce  furent  caufe  qu  elle  demeura  obicurcie  ôc 

qu'elle  ne  jetta  plus  l'éclat  quifeul  forme  la  gloi- 
re. Car  il  ne  faut  pas  fuivre  le  fentiment  de  Sopho- 
cle qui  fait  la  vertu  foible  &  débile  quand  il  dit  : 

vaiffeau  encore  entier  3  peuvent         Qifil  rien  reçoit  que  la  langue 

tenir  contre  les  tempêtes  %  mais  &  le  ventre  y  non  fins  que  desvic- 

après  le  naufrage  3  celui  qui  n'eft  time s  immolées.  ]  Car  on  ne  faifoit 

porté  que  fur  une  planche  du  dé-  brûler  fur  l'Autel  ni  le  ventre  ni 

bris  eft  néceflairement  forcé  d'o-  la  langue  de  la  victime.  On  gar- 

béïr  aux   vents  &:  d'en   être  le  doit  le  ventre  pour  le  farcir  8>C 

joiiet.  Demadés  ne  pouvoit  mieux  pour  le  fervir  à  table ,  ôch  langue 

excufer  fa  foibleffe  &  fa  complai-  pour  la  faire  brûler  fur  l'Autel  à 

fance  pour  les  Macédoniens,  que  la  fin  du  repas,  en  l'honneur  de 

par  cette  comparaifon.  Cepen-  Mercure  3  ôc  pour  faire  defîus  les 

dant  elle  n'eft  pas  entièrement  ju-  libations. L'OdyfTée  d'Homère  en 

fte,  ôc  Socrate  ne  l'auroit  pas  re-  fournit  des  exemples, 
eue.    Quelque  preflee  que    foit         Car  il  ne  faut  p 'as fuivre  le  fen-> 

une  ville,  celui  qui  la  gouverne  s  timent  de  Sophocle  qui  fait  la  ver- 

ne  doit  pas  céder  en  tout,&  doit  tu  foible  &  débile  quand  il  dit.  ] 

réfifterà  ce  qui  va  abfolumentà  Ce  paffage  eft  de  l'Antigone  de 

détruire  les  mœurs  &:  à  ravaller  Sophocle  v.    $69.  Ifmene  dit  à 

la  dignité  defon  pays.  L'hiftoire  Créon  pour  excufer  fa  feeur  An- 

fournit    plufieurs    exemples  de  tigone: 

Gouverneurs  d'Etats  qui  l'ont  «'  j^'p  rrror  &  p"«|  «T,  h  *» 
fait.  BAaç-»  ^tev«. 
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Ne  njous  imagineras ,  Seigneur,  que  ceux  qui  ont  le  bon    iSQeT9Xulnt 'àc  So~ 
Cens  en  Part  âge ,  le  c  on  fervent  dans  les  malheurs ,  ils'eclipfè 
alors  &  les  abandonne.  Mais  tout  le  pouvoir  qu'on 
doit  accorder  à  la  Fortune ,  qui  combat  contre  les     Le  pouvoir  qu'on 
gens  de  bien,  c'en:  de  leur  attirer  fouvent  des  trZT^t 
plaintes ,,  des  reproches  &  des  calomnies ,  au  lieu  f*  *«*&»'&  hi™> 
des  honneurs  &  des  técompenfes  qu'ils  méritent 
par  leurs  grands  travaux ,  èc  diminuer  la  con- 
fiance qu'on  avoit  en  leur  vertu. 

Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  croyent  que  les 
peuples  font  naturellement  plus  difpofez  a  s'éle- 
ver èc  à  s'emporter  contre  les  gens  de  bien^quand 
ils  fe  croyent  heureux^parce  qu'alors  leurs  grands 

vâç  7we  kzkZc,    rs^T%i(ns  3  scV  pour  les  derniers ,  par  la  feule 

tï,içzfnxi.  raifon  que  le  malheur  aigrit ,  & 

Et  cela  eft  vrai  la  plupart   du  qu'un  efprit  aigri  eft  difficile  à 

temps  ,  mais  c'eft  que  ce  fèns  n'é-  mener.  Mais  je  ne  comprends  pas 

toit  pas  fort  bon3  qu'il  n'étoit  pas  comment  il  a  embraflfé  ici  ce  der  • 

bien  affermi ,  bien  fortifié  3   car  nier  parti  3  car  par  d'autres  en- 

lorfqu'il  eft  tel ,  les  malheurs  ne  droits  de  fes  ouvrages  il  paroît 

le  font  point  perdre,  &  ne  fervent  qu'il  eft  entièrement  du  premier, 

qu'à  le  faire  éclater.  Dans  la  vie  de  Lucullus  il  dit  en 

Il  y  a  -pourtant  des  gens  qui  propres  termes ,  qu'il  n'y  a  rien  de 

croyent  que  les  -peuples  font  nam-  fimaUaifè  a  gouverner  que  l'hom- 

Tellement  plus  difpofez,  à  s'élever  me  a  qui  la  fortune  rit  3   comme 

■&  à  s'emporter  contre  les  gens  de  auffi  il  ny  a  rien  de  plus  facile  a 

bien  3  quand  ils  fe  croyent   heu-  mener  que  celui  a  qui  elle  eft  con> 

reux.  ]  Voici  un  grand  fujet  pro-  traire.  Et  ailleurs  il  a  rendu  mê- 

pofé  aux  Politiques  ,fçavoir  lî  les  me  cela  fenfible  par  une  image, 

peuples  heureux  font  plus  diftîci-  Dans  un  vaiCTeau  pendant  que  la 

les  à  gouverner  que  ceux  qui  font  mer  eft  tranquille ,  &  qu'on  a  le 

dans  le  malheur.  Plutarque  nous  vent  à  fouhait  ,  les  paifagers  ne 

dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  croyent  font  pas  grand  compte  du  Pilote 

les  premiers  plus  difficiles.  Car  en  &  font  tout  prêts  à  lui  réfîfter, 

effet,  le  bonheur  rend  le  peuple  &  à  s'emporter  contre  lui  j  mais 

bien  infolent.  Mais  il  fe  déclare  furvient-il   une  tempête  ,  alors 
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fuccès  ôc  raccroifTement  de  leur  puiffance ,  leur 
élevant  le  courage ,  les  rendent  fiers  &  orgueil- 
Si  tes  peuples  heu-  leux.  Mais  c'eft  tout  le  contraire  i  car  on  voit 
$ïesf7/J«is£r  toujours  que  les  malheurs  aignflent  l'humeur, 
£,*£$£*  &  fontAqu'o*  s'afflige  delà  moindre chofe,  qu'on 
eft   toujours   prêt  à  s'irriter  ,   Se  qu'on    a  les 
oreilles  fi  chatoùilleufes  &  fi  délicates ,  qu'el- 
les font  offenfées  de   la  moindre   petite  paro- 
le  qu'on  profère  d'un  ton  un  peu  haut.  Or  celui 
qui  reprend  quelqu'un  des  fautes  qu'il  a  faites, 
femble  lui  reprocher  fes  malheurs  ,  &  cette  fran- 
chife  porte  avec  elle  un  certain  air  de  mépris. 
Et  comme  on  voit  que  le  miel  aigrit  les  playes 
&  les  ulcères ,  de  même  les  remontrances  vrayes 
iJfy£!  "igrit  &  pleines  de  fens,  mordent  ôcaigriflent  fouvent 
ceux  qui  font  dans  le  malheur ,  fi  elles  ne  font  ac- 
compagnées d'une  certaine  douceur  ,  èc  fi  elles 
zes  remontra  ne  plient  &  n'obéïfTent  un  peu.  C'eft  pourquoi 

ses  doivent  être  ne-  L  1 1     1       i  lu. 

compagnes  dedou-  Homère  appelle  la  douceur  Menoeices^zxcz  qu'el- 
le ne  fe  roidit  pas  contre  la  partie  irritée  de  l'ame, 

ils  ne  regardent  que  lui  Se  font  de  la  difpofîtion  où  fe  trouvent 

tout  prêts  à  exécuter  fes  ordres ,  les  peuples  félon  qu'ils  font  heu- 

comme  n'attendant  leur  falut  que  reux  ou  malheureux  ■■  pourécou- 

defon  habileté  Se  de  fonexpérien-  ter  les  réprimandes  qu'on  leur  fait 

ce. Et  dans  cette  même  vieil  va  &les  avis  qu'on  leur  donne  fur 

nous  dire  bientôt  que  fendant  la  les  fautes  qu'ils  ont  commifes.  Il 

guerre  les  Athéniens  étaient  fort  eft  certain  que  ceux  qui  font  dans 

humbles  &  fort  Confies  far  la  le  malheur  ont  les  oreilles  plus  dé- 

crainte  du  péril  9  &  qu'afrès  la  licates ,  qu'ils  font  plus  aifez  à  ai- 

faix  faite  ils   étoient  arrogans  &  grir  que  les  autres,  Se  que  l'on 

fuperbes.  Pour  accorder  cette  con-  doit  garder  avec  eux  plus  de  me- 

tradidion  apparente,il  faut  croire  fures  Se  plus  de  ménagement. 
que  Plutarque  ne  parle  ici  que        Parce  qu'elle  ne  fe   roidit  pas 

qu'elle 
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qu'elle  ne  la  combat  pas  ,  qu'elle  ne  la  heurte  pas. 
Car  les  yeux ,  qui  font  affligez  de  quelque  inflam- 
mation, s'arrêtent  avec  plaifir  fur  des  couleurs  ob- 
{cures  &;  qui  n  ont  aucun  éclat ,  mais  ils  évitent 
avec  foin  celles  q  ui  font  vives  &  brillantes.  Il  en  eft.    vilh  iuiJe  tY0U" 

dn  ,  •  1 1  •    r  1  i  ,      ve  dans  le  malheur, 

e  même  a  une  ville  qui  le  trouve  dans  des  mal-  contré*  à  des 

rieurs  imprévus,  fa  propre  foibleffe  la  rend  fi  *eu*  mdtuUu 
timide  &:  fi  délicate  que  le  moindre  bruit  lui  fait 
peur,  qu'elle  ne  peut  fouffrir  qu'on  lui  dife  la 
vérité  ,  &;  qu'elle  demande  qu'on  ne  lui  parle 
que  de  chofes  qui  ne  lui  remettent  pas  fa  faute 
devant  les  yeux.  Voilà  pourquoi  il  eft  très-dan- 
gereux d'avoir  à  régir  une  telle  ville ,  car  fi  elle 
immole  celui  qui  la  flatte  ,  ce  n'eft  qu'après  avoir 
immolé  celui  qui  ne  la  flatfoit  point.  Mais  com- 
me \ts  Mathématiciens  difent  que  le  Soleil  ne  fe    n*™  Ugouwr- 

i     ■  rr>  .  1  nemnit  des  Etats 

lame  pas  emporter  entièrement  au  mouvement  u  faut  imiter  u 
desCieux,  Se  qu'il  n'a  pas  non  plus  un  mouve-  cours  du  Solei1' 
ment  entièrement  oppofé ,  §c  qui  leur  foit  con- 

contre  la  partie  irritée  de  Vame.  ]     elle  la  détrempe  &  la.  tempère. 
Il  y  a  dans   le  Grec  a>c  rZàdo-J-      Mais  comme  les  Mathématiciens 
va  £  ■ivyj^q  uTrtlziv ,    comme     ce-    difent  que  le  Soleil  nefe  laijfe  pas 
à.ant  a  ce  qui  plan  a,  Vame.  Ce  qui     emporter  entièrement  au  mouvement 
fait  un  très  mauvais  fens.  Je  crois  des  deux.  )  Pendant  que  le  So- 
le pafTage  corrompu.  Au  lieu  de  leil  eft  emporté  d'Orient  en  Oc- 
n'^ouiva)  3  il  faut   lire  à  mon  avis  cident  par  le  mouvement  com- 
éi^a>.Àvù)  3  i   a  la  partie  enflée  de  mun  des  Cieux ,  fon  Ciel  pardeu- 
Vame  3  c'eft-à-dire  ,  a  la  partie  ir-  lierl'emported'Occident  enOrient 
ritée.  Plutarque  explique  parfaite-  fur  le  plan  deTEçliptique,  qui  eft 
ment  la  raifon  de  Tépithete  qu?-  une  ligne  oblique  &  inclinée  plus 
Homère  donne  à  la  douceur.  Ella  proche  de  la  terre  dans  la  partie 
ne  feroiditpas  contre  la  colère  &c  méridionale  du  monde  que  dans 
ne  la  heurte  pas ,  car  elle  Taigriroit  la  feptentrionale. 
&u  contraire ,  mais  en  lui  cédant 

Tome  Vl^  A  &  % 
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traire  ,  mais  qu'il  fuit  un  cours  un  peu  oblique 
ôc  incliné,  &;  décrit  une  ligne,  qui  au  lieu  d'ê- 
tre entièrement  droite  &  roide,  va  en  tour- 
noyant mollement  &;  en  biaifant,  &  que  par  cette 
obliquité  il  conferve  toutes  chofes,  &:  maintient 
le  monde  dans  lajufte  température  dont  ilabe- 
foin  >  de  même  dans  la  conduite  des  Etats ,  le 
ton  qui  eft  trop  fort  Ôi^rop  roide  ,  èc  qui  s'oppofe 
en  tout  6c  par  tout  aux  volontez  du  peuple ,  eft 
trop  rude  Se  trop  dur.  Comme  aufli  celui  qui  fe 
laiile  trop  aller  au  ton  de  ceux  qui  font  des  fautes, 
ôc  auquel  la  plupart  inclinent ,  eft  trop  doux  bc 
Milieu  que  doit  par  {^  très-dangereux.  Le  politique  qui  tient  le 

tenir  le  Politique,   i     . . .  .  p  i  r  •        i 

milieu ,  qui  cède  quelquefois  aux  appétits  du  peu- 
ple ,  pour  le  faire  obéir  ailleurs ,  &  qui  lui  accorde 
une  chofe  agréable  pour  s'en  faire  rendre  une  né- 
ceffaire  6c  utile ,  voilà  le  feul  qui  fçache  bien  gou- 
verner les  hommes,  car  par  cette  condefeendance 
ils  fe  biffent  conduire ,  &  fe  prêtent  à  faire  de 
très-bonnes  chofes ,  ce  qu'ils  ne  font  point  quand 
on  veut  les  avoir  de  haute  lutte,  &  les  mener  par 
force  de  par  autorité  ;  il  eft  vrai  que  ce  milieu  eft 
ce  milieu eji.trh-  difficile  à  garder ,  parce  qu'il  faut  mêler  la  dou- 

difficilè ,  &  $our-  ol  lT'-'ol  'Ci' 

î««.  ceur  &  la  grâce  avec  la  ievente  &  la  majelte  9 

mélange  qui  n'eft  pas  aifé  à  faire  \  mais  quand 

Ve  même  dans  la  conduite  des  mais  qui  a  un  mouvement   par- 

JEtats  ,  le  ton  qui  eft  trop  fort  &  ticulier ,   qui  tantôt  l'éloigné  de 

trop  roide.  )  Cette  conduite    des  la  terre,  &:  tantôt  l'en  rapproche  ^ 

Etats  comparée  au  cours  du  Soleil  me  paroît  parfaitement  beUe  Se 

qui  ne  fe  laifTe  point  emporter  au  d'un  très-grand  fens. 
mouvement  commun  des  Gieux3 
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elles  font  une  fois  mêlées ,  il  n'y  a  ni  ton ,  ni  har-    . u  Grec  dit  le 
moine  il  admirable  ,   c  eit  le   mélange  le  plus 
harmonieux  &  le  plus  parfait.  Auffi  eft-ce  celui     c%4  «&'  ?«« 

l  •  /"•/»•     •*  1  T  "D""  garde  dans  U 

dont  Dieu  le  iert  pour  gouverner  le  monde,  conduite-du  monde. 
fans  rien  violenter  ni  forcer ,  &  n'inipofant  la 
néceffité  d'obéir  qu'après  l'avoir   tempérée  par 
la  perfuafion  &;  par  la  raifon. 

Cette  grande  aufterité  efl  le  ton  de  Caton  le  caraEtérc  d& 
Jeune  \  fes  mœurs  n'avoient  rien  de  doux ,  ni  qui 
fut  capable  de  plaire  au  peuple  &:  de  le  per- 
fuader  ,  aufli  n'eut  -  il  aucun  crédit  dans  le 
Gouvernement.  Ciceron  lui-même  écrit,  que 
pour  avoir  voulu  gouverner  ,  comme  fil  eût  été  dans 
la  République  de  Platon  ,  0*  quil  n'eût  pas  été  au 
milieu  de  la  lie  du  Peuple  de  Rpmulus ,  //  ejjuya  un 
refus  plein  de  honte  dans  la  pour  fuite  du  Confluât.  Pour 

•    - 1  r        11  >  ■  1    1     •  •  •  •  Mœurs  de  Caten 

moi  il  me  lemble  qu  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  comptées  a  des 
.aux  fruits  qui  viennent  hors  de  faifon  ;  car  corn-  '^T^mST^ 
me  on  voit  avec  plaifir  ces  fruits,  Se  qu'on  les 
admire  fans  s'en  fervir,  de  même  ces  mœurs  an- 
tiques de  Caton ,  venant  après  plusieurs  fiécles 

Ciceron    lui-même   écrit  s    que  fuya  fur  le  Confulat_,ce  qui  n'arri- 

pour  avoir  voulu  gouverner.)  Ce  va  que  huit  ans  après  cette  Lettre 

palfagede  Ciceron  eft  dans  la  pre>  écrite,  comme  Xylander  ôcCru- 

miere  Lettre  du  fécond  iiv.  à  Atti-  ferius  l'ont  fort  bien  remarqué. 

eus.  Nam  Catonem  nojintmnonm  11  faut  donc  expliquer  ce  paiïage 

amas  plus  qukm  ego.  Sedtamen  ille  de  Plutarque  favorablement    ôC 

optimo  animo  ut  en  s  _,  &  fummà  fuppofer  que  par  ces  mots,  Cice- 

fiie ,   nocet  interdim  Reip.  Dicit  ron  lui-même  dit ,  il  veut    feule- 

enim  tanquam  in  Platonis^oMnia.  ment  faire  entendre  que  Ciceron 

non  tanquam  in  Romuli  face  3  [en-  a  fort  bien  marqué  ce  caractère 

tentiarn.  Mais  il  n'eft  fait  là  au-  de  Caton  qui  lui  fit  enfuite  eifu'ier, 

çune  mentioo  des  refus  qu'il  ef-  ce  refus. 

Aaa  ij 
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fe  montrer  parmi  des  vies  corrompues  Se  des 
mœurs  gâtées  ,  eurent  d'abord  beaucoup  de  ré- 
futation ôc  beaucoup  d'éclat  ,  mais  on  n'en  put 
Faire  aucun  ufage ,  à  caufe  de  la  gravité  &:  de  la 
grandeur  exceflive  de  fa  vertu ,  qui  fe  trouva 
trop  difproportionnée  a  fon  fiécle  èc  aux  tems  qui 
regnoient  alors.  Car  Caton  ne  fe  mêla  point  du 
Gouvernement  lorfque  fa  patrie  étoit  déjà  rui- 
née ,  comme  fit  Phocion ,  mais  il  y  entra  pendant 
qu'elle  étoit  encore  battue  d'une  affreufe  tem- 
caton  «w*  pête.  Il  n'y  entra  même  qu'en  fécond,  comme 

dans  le  Gouverna  -  r         •       \  1  -1  «      1  1 

ment  quen fécond,  pour  iervir  a  remuer  les  voiles  ôc  les  cordages  9 
Ôc  pour  aider  ceux  qui  avoient  plus  de  pouvoir 
que  lui  >  mais  il  ne  touchoit  point  au  Gouver- 
nail y  &:  ne  fe  mêloit  nullement  de  conduire.  Ce- 
pendant il  ne  laifla  pas  de  défendre  èc  de  foûte- 
nir  longtems  la  République  contre  la  Fortune , 
qui  ayant  entrepris  de  la  ruiner  3  en  vint  à  bout 
par  d'autres  mains ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine  ,  fort  lentement ,  ôc  après  un  fort  long- 
tems ;  encore  s'en  fallut-il  bien  peu  que  Ro* 
me  ne  triomphât  de  tous  les  efforts  de  la  Fortu- 
ne par  le  fecours  de  Gaton  &  de  fa  vertu ,  a  la- 
quelle nous  comparons  celle  de  Phocion  y  non 
point  en  fuivant  des  reffemblances  communes 
&:  générales  y  comme  pour  dire  qu'ils  ont  été 
tous  deux  gens  de  bien  &  grands  politiques  ,  car 
il  y  a  fans  doute  de  la  différence  de  valeur  à  va- 

Car  il  y  a  fans  doute  de  la  dif-    prudence  à  prudence.  )   Il  n'y  s 
ference  de  valeur  à  valeur de   rien  de  plus  vrai,&  jamais  homme 
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leur,  comme  de  la  valeur  d'Alcibiade  a  celle 
d'Epaminondas  j  de  prudence  à  prudence }  celle 
de  Themiftocle  n'étant  pas  la  même  que  celle 
d'Ariftide  i  de  juftice  à  juftice  ,  celle  de  Nu  m  a 
ne  reffemblant  pointa  celle  d'Agefilas.  Mais  les 
vertus  de  ces  deux  perfonnages,  jufqu'à  leurs  plus 
petites  &  plus  imperceptibles  différences,  por-  'tes  vertus  de  vu.. 

*■  ii  a  n  1  a  r  clon  &  ce^es  de  Ci- 

tent toutes  le  même  caractère  ,  la  même  rorme  ,  ton  parfaitement 

ôc  la  même  couleur  de  mœurs  &c  de  fentimens.  La  fembML 
douceur  y  eft  mêlée  avec  l'aufterité  par  égales 
mefures ,  la  valeur  avec  la  prudence ,  la  timidité 
prévoyante  pour  les  autres  avec  l'abandon  d'eux- 
mêmes  aux  plus  grands  dangers ,  ôc  la  fuite  des 
chofes  honteufes  s'y  trouve  fi  bien  liée  &:  unie 
avec  le  zèle  confiant  de  la  juftice  ,  qu'il  fau- 
droit  un  jugement  bien  fubtil  comme  un  inftru- 
ment  bien  délié ,  pour  les  feparer  &;  pour  y  trou- 
ver la  moindre  différence. 

Pour  ce  qui  eft  de  Caton ,  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  étoit  d'une  Maifon  illuftre,  com- 
me nous  le  dirons  dans  fa  vie.  Et  quant  à  Pho-    Extraction  dette- 

•     n  s •  1        »  '       •  i>  ' r     cion    inconnue. 

cion  je  conjecture  qu  il  n  etoit  pas  d  une  naïf- 

fance  entièrement  obfcure,  ni  de  bas  lieu.  Car  fi,  umwt*mfieri*n9 

tJ  -i         1  r  j         -i  a        r     t      c\        qui  avoit  été  difci- 

comme  Idomenee  le  prétend,  il  eut  ete  nls  )u  n^çurJ  n 
d'un  faifeur  de  pilons  à  mortier,  Glaucippus  fils  2*^*^3  v7- 
d'Hyperide  dans  le  traité  qu'il  a  fait  contre  lui  toient  ««**«  * 

ne  l'a  mieux  fait  voir  qu'Homère,  celle  de  Diomede  ;  celle  de  Dio- 

II  a  fouvent  peint  la  valeur  avec  mede  nereffemble  point  à  celle 

tous  fes  traits  3  '&  elle  eft  toujours  d' A  jax,ainû"  des  autres.il  en  eft  de 

différente  dans  fes  héros  ;  celle  même  de  la  prudence ,  celle  d'U- 

d'Achille  n'eft  pas  la  même  que  lyffe  n'eftpas  celle  de  Neftor,  &c. 

A  a  a  iij 
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où  il  a  ralîemblé  toutes  les  injures  qu'il  a  pu,  n'au- 
roit  jamais  oublié  de  lui  reprocher  la  baiTefle  de 
fon  extraction  y  6c  lui-même  il  n'auroit  point  eu 
une  éducation  fi  honnête  Ôc  fi  fage.  Car  étant 
fort  jeune  il  fut  difciple  de  Platon  ?  &enfuite  de 
Xenocrate  dans  l'Académie  ,  où  dès  le  commen- 
cement il  forma  fes  mœurs  &:  fa  vie  fur  le  mo- 
Uvertu.enU tbUr  dele  de  la  plus  parfaite  vertu.  Duris  écrit  que  j*u 
ses  mœurs  aujie-  mais  Athénien  ne  le  vit  ni  rire  >  ni  pleurer ,  ni 
res-  fe  baigner  dans  les  étuves   publiques ,  ni  avoir 

duUmmuœu  mi7-  ^es  mains  nors  de  f°n  manteau  quand  il  étoit  ha- 
paient  un  homme  bille.  D'ailleurs  quand  il  alloit  à  la  campagne  , 

turbulent   &  de  ;      i        ■       \\  l  ï        •         r  P- 

jins  peu  raj/is.  ou  qu  il  etoit  a  i  année  y  il  marchoit  toujours 
nuds  pieds  ^  &;  fans  manteau  >  à  moins  qu'il  ne 
fit  un  froid  exceifif  Se  infupportable  y  de  forte 
que  les  (oldats  difoient  en  riant  y  voila  Phocion 
habillé 3  cefljigne  d'un  grand  hyver. 

Quoiqu'il  fut  d'un  naturel  très-doux  ■&  très^ 
humain  ^  il  avoit  le  vifage  fi  rude  de  fi  funefte  9 

Il  marchoit  toujours  nuds  pieds  un  très-grand  froid,ouqu'il5  n'euf- 

a  moins  qu'il  ne  fit  un  froid  excef-  fent  à  marcher  par  des  chemins  ra- 

fif.~\  Dans  ces  anciens  tems  c'é-  boteux  ôc  difficiles.  Etc'eftainrî 

toit  une  coutume  allez  générale  que  Socrate  marchoit  ordinaire- 

en  Grèce  d'aller  nuds  pieds,  corn-  ment.  Les  Romains  ont  quelque- 

ine  Cafaubon  Ta  remarqué  fur  les  fois  imité  cette  aufterité,  comme 

caractères  de  Theophrafte.Xeno-  on  le  voit  par- l'exemple  de  Ca- 

phon  rapporte  qu'il  y  avoit  une  ton^&de  quelques  autres.  Dans 

Loi  de  Lycurgue  qui   ordonnoit  Clément  d'Alexandrie  il  y  a  un 

aux  Spartiates  d'aller  nuds  pieds,  paflage  qui  paroît  bien  fingulier, 

Parmi  les  Athéniens  ceux  qui  me-  il  dit  qu'il  eft  fiant  &  convenable 

noient  une  vie  plus  dure  &  plus  à  un  homme  de  guerre  fur  tout  d'aU 

auftere  que  les  autres,  alloient  auf-  1er  nuds  pieds  3  car  d'avoir  des  fon- 

fl  nuds  pieds,  à  moins  qu'ij  ne  fit  tiers  ?  c'efi  être  prefque  lié, 


Sa    pliffionomia 
rude  &  fimeftt. 
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que  ceux  qui  ne  le  connoifibient  point  auroient 
craint  de  le  trouver  feuls  avec  lui.  C'eft  pour- 
quoi un  jour  que  l'Orateur  Chares  parloit  for- 
tement contre  fes  fourcils  terribles,  les  Athé- 
niens s'étant  pris  à  rire,  Phocion  leur  adreflant  la 
parole:  Cependant ,  leur  dit-il,  jamais  ces  fourcils  ne 
njous  ont  fait  aucun  mal ,  mais  les  risées  de  ces  beaux  rieurs 
ont  fait  fouvent  verfer  bien  des  larmes  à  votre  ville.  Se  m-  s  a  manière  de 
blablement  la  manière  de  parler ,  toujours  pleine 
de  conceptions  heureufes  ôc  de  penfées  no- 
bles ,  étoit  ■  utile  &c  falutaire  ,  toujours  renfer- 
mée dans  une  brièveté  propre  au  commande- 
ment ,  &c  aiTaifonnée  d'une  aufterité ,  qui  n'étoit 
mêlée  d'aucune  douceur.  Car  comme  Zenon  di- 
foit  que  le  Philofophe  ne  doit  point  proférer  de  parole  Jne*u  motdeZe~ 
qui  nefoit  trempée  dans  le  bonfens ,  tous  les  difcours 
de  Phocion  renfermoient  beaucoup  de  fens  en 
peu  de  paroles.  Et  il  femble  que  Polyeu&us  le 
Sphettien  avoit   cela  en  vue  quand  il  difoit  que  ,  ?vfmemde?o. 

T\  ni  '  '  I        1  11  1        r\  lyevctus    fur   De- 

Demojwene  etoit  le  plus  excellent    des  Orateurs  ,   &  mopem   &  fur 
que  Phocion  en  était  le  plus  éloquent.  Car  comme  par- 
mi les  monnoyes ,  celles  qui  fous  un  moindre 
goids  renferment   plus  de  valeur  intrinfeque, 
font  les  plus  eftimées ,  aum*  le  prix  du  difcours 

Sa  manière  de  parler  5  toujours  ïtii  %ù*ioU  s»%viJ.*fj.am.  Les  en - 
pleine  de  conceptions  heureufes.']  thymemes  font  d'un  grand  ufage 
*7rt  ffînt'c?;  ïvTv%tipcl<n.  Je  ne  crois  danslaRéthorique-,  &c  ce  mot  fe 
pas  qu'il  y  ait  aucun  exemple  prend  fouvent,  non  feulement 
a  Çuro%»p.et  pris  dans  le  fens  âefen-  pour  le  fyllogifme  qui  porte  pro- 
tence,  de  conception.  M  Salvini  a  prement  ce  nom,  mais  pour  con- 
çu, raifon  de  le  corriger  &  de  lire  ception  }fentence r,  &c. 
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vdeur du  difeours  çonfifte  à  faire  entendre  beaucoup  de  chofes  en 

comparée  à  aile  de  ,  ,  i  •      /*  1  s  •  i 

umonnoye.  peu  de  mots,  ht  1  on  dit  lur  cela  qu  un  jour  Pho- 
cion  dans  le  théâtre ,  qui  étoit  plein  de  monde , 
fe  promenoit  au-  deffous  de  la  fcene  tout  penfîf 
&  renfermé  en  lui-même ,  èc  qu'un  de  fes  amis 

combien  Phocion  juj   a  ant    fa     p^on  vous  arvex  bien  l'air  d'un 

ejtimoit  la  brièveté     ,  * 

dans  le  difçwrs,  hemme  qui  médite.  Vous  avez^  rai  fin ,  lui  répondit-il, 
je  médite  effectivement  fi  je  ne  pourrois  point  retrancher 
quelque  chofie  du  di [cours  que  je  dois  faire  aux  Athéniens. 
Auiïi  Demofthene,  qui  méprifoit  tous  les  autres 
Orateurs,  dès  que  Phocion  fe  levoit  pour  parler, 
ayoit  accoutumé  de  dire  tout  bas  a  fes  amis ,  voila 

'Demoflhene  ap-    1     1       ]       j  j-n  ■     r    /  -\  k    •  A 

pilon  pboaon  u  M  hache  de  mes  dijcours  qui  Je  Levé.  Mais  peut-être 
hTwl  * ^'  diJ~  4ue  ce^  aux  mo£Urs  de Phocion  qu'il  faut  faire 
tout  l'honneur  du  grand  effet  que  produifoit  fon 
éloquence ,  car  fouvent  un  mot,  un  figne,  un  clin 
d'oeil  d'un  homme  de  bien  ,  ont  plus  de  pouvoir 
&:  de  force  pour  perfuader,  que  les  périodes  les 
zes  mœurs  fi»-  plus  travaillées  &  les  figures  les  plus  patlieti- 

Vsnt  plus  perfuaji-    *■  '      '  O    •  f  I 

vis  que l'éloquence.    CjUCS. 

Phocion  étant  encore  fort  jeune ,  fuivit  à  la 

guerre  le    Général  Chabrias ,   ôc  apprit  de  lui 

phochn  fit  fes  tre-  beaucoup  de  chofes  concernant  ce  métier.  Mais 

mitres  campagnes    :\  J-     .  \    -\  r  r  ■]       >  r>\      \     ' 

jous  chabrias.  En  il  yen  eut  d  autres  ou  il  lut  très-utile  a  Chabrias  3 
im fm  unie.  £.  o^  •  j  corrjgea  fon  naturel  qUi  étoit  inégal  ôç 

^f^decha.  emporté.  Car  étant  d'ailleurs  pareffeux&  difficile 
à  remuer ,  il  s'emportoit  aifément  dans  les  com- 
bats ,  &  fon  courage  s'allumoit  de  manière  qu'il 
fe  jettoit  tête  baiflee  au  milieu  des  plus  grands 
périls  avec  la  dernière  témérité  j  il  lui  en  coûta, 

même 
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même  la  vie  à  Chio ,  car  il  fe  piqua  d'aborder  le 
remier  avec  fa  Galère ,  Ôc  il  fit  fa  defcente  malgré 
es  efforts  des  ennemis  qui  bordoient  le  rivage  6c 
qui  s'y  oppofoient. 

Phocion  ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  prudence 
que  de  courage  ,  échauftbit  la  lenteur  de  Cha- 
brias ,  &c  rallentifloit  l'inipetuoiité  hors  de  faifon 
de  fa  grande  audace  j  de  forte  que  Chabrias,  qui 
étoit  naturellement  doux  &;  plein  de  générofité  & 
de  bonté  l'en  aimoit  >  de  eftimoit,  l'avançoit  aux 
premières  charges ,  lui  confîoit  des  commande-     Grande  confiance 
mens  miportans  ,  èc  le  raitoit  connaître    aux  m  notion* 
Grecs ,  en  fe  fervant  de  lui  dans  les  affaires  les  plus 
hazardeufes  &  de  la  plus  grande  conféquence  > 
fur  tout  à  la  bataille  navale  de  l'Ifle  de  Naxe  >  il 
lui  fit  acquérir  beaucoup  de  réputation  6c  d'hon- 
neur ,  car  il  lui  donna  le  commandement  de  fon     u  ut  donne  u 
aile  gauche^où  les  ennemis  firent  leurs  plus  grands  p^UsfmX  îl 
efforts,  6c  qui  décida  très  - promptement  de  la  *™b«* »*v«i  t* 
victoire. 

Comme  cette  bataille  fut  la  première  que  la 
ville  d'Athènes  gagna  depuis  fa  prife  avec  fes  feu- 
les forces ,  ce  grand  fuccès  lui  caufa  tant  de  joye, 
qu'elle  en  conçut  beaucoup  d'affection  pour  Cha- 
brias  y  6c  qu'elle  commença  à  faire  grand  com- 
pte de  Phocion  ,  comme   d'un  Capitaine  capa-       .   . 

I  i  |  r         .  +  ■  o      ■  Tfhcaon  regarde 

bie  de  la  bien  iervir.  Elle  remporta  cette  victoire  w»  un  grand 

1j      i       Ta  1  1     ■*  /     n  o  Capitaine  après  h 

e  jour  de  la  rete  des  grands  M  y  itères,  ôc  pour  en  combat  de  Naxe. 

célébrer  la  mémoire  ,  Chabrias  toutes  les  années  .  Cefi^:dire  >  le 

*  premier  jour  de  la 

p.  pareil  jour  9  qui  étoit  le  feiziéme  du  mois  d'Oc-  fete> car *&&**& 

T  rrr  -n  \    1  neuf  jours. 

Tome  VI  Bbb 
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du  mois  Boedro-  tobre  ,  donnoit  du  vin  à  tous  les  Athéniens. 
^chaînas  en^ye       Quelque  tems  après  Chabrias  envoyant  Pho- 
Thodon  pour  rece-  clon  p0ur  recevoir  les  contributions  que  les  Ifles 

voir   les  contribu-  1  _  .  .  1 

tiom  des  ifts.        dévoient  fournir  ,  &;  voulant  lui  donner  vingt 
vaiiTeaux  pour  faire  cette  recette ,  Phocion  lui  dit^ 

Mot  de  Phocion  >  /  />  •  ;  •  ■  -rr 

à  chabrias.  que  s  il  l  envoyoït  contre  des  ennemis  y  "vingt  njaijjeaux  ne 

Jùffijoient  pas ,  &  que  s'il  l'envoyoit  a  des  allie%  3  il  en 
aruoit  affe%  d'un.  En  effet  il  s'embarqua  fur  fa  feule 
galère ,  &  après  avoir  parlé  aux  villes ,  &  s'être 
abouché  avec  les  principaux  Officiers  &:  les  Corn- 
mandans ,  ôc  avoir  traité  avec  eux  Amplement  ôc 
bonnement ,  il  s'en  retourna  avec  beaucoup  de 
galères  que  les  alliez  envoyoient  pour  porter  tout 
l'argent  qu'ils  dévoient. 
•keconnoifance  de       Phocion  ne  continua  pas  feulement  d'honorer 

hiZT  a"  Chabrias ,  de  de  lui  faire  la  cour  pendant  fa  vie  9 
mais  encore  après  fa  mort  il  eut  un  très-grand  foin 
de  tous  ceux  qui  lui  appartenoient  y  èc  n'oublia 
,  rien  pour  rendre  honnête  homme  fon  fils  Cteiip- 
pe  y  fk  quoiqu'il  le  vît  d'un  naturel  féroce^  em- 
porté &  incorrigible  >  il  ne  fe  rebuta  point  3  il 
continua  de  l'avertir ,  ôc  tâcha  toujours  de  le  re- 
drefler.,  ôc  de  couvrir  ks  infamies.  Il  eft  vrai 
qu'une  feule  fois  dans  une  de  {qs  expéditions  ce 
jeune  homme  qui  fervoit  fous  lui  >  l'importu- 
nant &  lui  rompant  la  tête  par  des  questions  hors 
de  propos ,  &:  par  des  confeils  même  qu'il  s'avi- 
foit  de  lui  donner  pour  le  redrefîer  comme  d'égal 
à  égal  3  Phocion  perdit  prefque  patience  ,  ôc  s'é- 
u*t  ne  piecion  cria  :  O  Chabrias  5  Chabrias ,  que  je  te  paye  un  grand 
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retour  de  t  amitié  que  tu  as  eue  pour  moi ,  en  [apportant  fur  lc  fils  de  châ* 

i      ■  J  ri    T  brias' 

toutes  les  impertinences  de  ton  pis  ! 

Phocion  voyant  que  ceux  qui  fe  mêloient  a- 
lors  du  Gouvernement,  avoient  partagé  entre  eux 
comme  au  fort ,  les  charges  de  la  guerre  3  &c  cel- 
les de  la  ville  y  &  que  les  uns ,  comme  Eubulus  * 
Ariftophon,  Démofthene,  Lycurgue  ,  &  Hype- 
ride  ne  faifoient  que  haranguer  le  peuple  &  pro~ 
pofer  tous  les  décrets  \  &  que  les  autres  5  comme 
Diopithe  3  Menefthée  ,  Leofthene  &  Chares  s'a-  '?to  imite  u 
vançoient  par  les  emplois  de  la  guerre  ?  il  aima  ZTtplrÎLTJJm- 
mieux  imiter  la  manière  de  gouverner  de  Péri-  ™uçius  parfaite, 

.  il  1  •  &  pourquoi. 

cles  d'Ariftide  ôc  ae  Solon  >  comme  plus  entière 
&;  plus  parfaite  ,  étant  compoiée  de  l'une  &  de 
l'autre ,  6c  de  la  civile  &;  de  la  militaire.  Car  cha- 
cun de  ces  trois  hommes-là  étoit  tout  enfemble, 
comme  dit  Archiloque  ,  &  bon  ferviteur  de  Mars  , 
&  grand  Courtifan  des  aimables  Aimes.  Il  voyoit  mê- 
me que  la  Déeffe  patrone  d'Athènes  étoit  &  s'ap- 
pelloit  effectivement  Polémique  de  Politique '«c'eft-     Minerve  appelle 

\     1  •  \  1-1  '  o       n  Polémique  &  Po- 

a  aire  ,  propre  a  conduire  des  armées  &  a  gou-  utque , carie bon 
verner  des  villes.  frit  fijU*  JZ 

leraent  a  ces  deux 

S'étant  donc  formé  fur  ce  modèle  ,  dans  tou-  ««»'«• 
te  fa  manière  de    gouverner  3  il  eut  toujours  en 

Comme  plus  entière  &  plus  -par-  Etats.  Mais  il  eft  difficile  de  réiï- 
faite  ■  étant  compofée  de  l'une  &  de  nir  ces  deux  grands  talens.  Cela 
l'autre  y&  de  la  civile  &  de  la  mi-  étoit  commun  parmi  lesRomains. 
ikaire.  ]  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  II  y  en  a  eu  de  grands  exemple?, 
parfait  que  d'être  propre  en  me-  parmi  les  Grecs.  Cela  eft  plus  ra- 
me tems  &  à  la  politique  &  à  la  re  parmi  nous ,  &  je  fuis  perfuadé 
guerre  ;  à  commander  des  armées  que  l'éducation  en  eft  la  feule 
$:  àgouverner  ÔC  conduire  des  caufe. 

Bbb  ij 
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guait jamais  les 
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vue  le  repos  &  la  paix  ,  comme  le  but  de  tout 
Gouvernement  fage.  Cependant  il  fit  plus  d'ex- 
pédition feul ,  non-feulement  qu'aucun  des  Ca- 
pitaines de  fon  tems  >  mais  encore  qu'aucun  de 
ceux  qui  avoient  été  avant  lui  y  non  qu'il  deman- 
dât ,  ni  qu'il  briguât  ces  charges  ,  mais  c'eft  qu'il 
ne  les  fuioit  point  ôc  ne  les  refufoit  point  >  quand 
fa  ville  l'y  appelloit  j  car  c'eft  une  chofe  confian- 
te ôc  avouée  de  tout  le  monde ,  qu'il  lut  élu  qua- 
rante-cinq fois  Capitaine  Général ,  &  qu'il  ne  fe 
trouva  pas  une  feule  fois  aux  élections ,  mais  qu'il 
fut  nommé  toujours  abfent ,  fes  Citoyens  l'ayant 
toujours  mandé  pour  le  charger  de  la  conduite 
de  leurs  armées. 

Les  têtes  peu  fenfées  ne  pouvoient  allez  s'é- 
tonner de  cette  conduite  du  peuple  d'en  ufer  ainfî 
pour  Phocion ,  qui  le  plus  fouvent  s'oppofoit  a  fes 
volontez  >  ôc  qui  jamais  ne  faifoit  et  ne  difoit  rien 
pour  lui  complaire.  Car  comme  on  dit  que  les 
Rois  fe  fervent  de  leurs  flatteurs  ,  quand  ils  ont 
lavé  les  mains  pour  le  mettre  à  table  y  de  même  le 
peuple  d'Athènes  fe  fervoit  de  ks  Orateurs  les 
plus  gracieux  &c  les  plus  agréables  par  manière 
debattement  pour  avoir  le  plaifir  d'entendre 
leurs  harangues  j  mais  quand  il  étoit  queftion  du 


Car  comme  on  dit  que  les  Roisfe  devroit  fe  divertir  de  ces  flatteurs 

fervent  de  leurs  flatteurs ,   quand  &  de  ces  bouffons.  On  feroittrop 

ils  ont  lavé  les  mains  pourfe  met-  heureux  que  les  Rois  ne  les  en,- 

tre  a  table.']  Car  la  table  eft  vé-  tendUTent  qu'à  table, 
ritabiement  k  feul  endroit  où  l'on 
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Commandement  des  armées,  alors  toujours  face    s  âge  conduite  des 

A.  rr    ■  1  11     •     i  1  n   °       -Athéniens. 

8c  toujours  lerieux ,  il  y  appelloit  le  plus  aultere 
ôc  le  plus  ienfé  de  fes  Citoyens  ,  &c  choifiiloit  celui 
qui  s'oppoioit  le  plus  à  fes  volontez  &:  à  fes  ca- 
prices. 

Auflï  un  jour  qu  on  lut  en  pleine  affemblée  du 
peuple  un  Oracle  de  Delphes ,  qui  portoit  que 
tous  les  Athéniens  étant  d'accord  ,  il  y  en  anjoit  un  Jeul 
qui  nétoit  pas  de  l'avis  des  autres  y  Phocion  fe  leva  & 
dit ,  qu'on  s'épargnât  la  peine  de  chercher,  que  cétoit  lui  tGr*"de fiwchife 

il        11  1  '     ■    1     r    M  y         de  Phocion. 

dont  parloit  1  Oracle  ;  car  il  etoit  le  Jeul  a  qui  tout  ce  qu  on 
faiJoit,déplaifoit  au  dernier  point.  Une  autre  fois  ayant 
dit  fon  avis  devant  le  peuple  >  il  fut  applaudi  & 
fuivi  de  tout  le  monde.  Etonné  de  cette  appro- 
bation y  il  fe  tourna  vers  fes  amis  &  leur  dit  ,  Ze peu de  c4s qu>n 
Ne  mefi-il  pas  échappé  quelque  fottife  fans  que  je  m  en  f?iJhlt  je  l'aPfro~ 

J         £  Il       1        1       J       J      J  1        J  bation  du  peuple, 

fois  apperçû  ? 

Un  jour  les  Athéniens  demandoient  que  Ton 
fe  cotisât  pour  faire  un  grand  facrifice ,  de  la  plu- 
part avoient  déjà  donné  libéralement.  On  s'a- 
dreifa  plusieurs  fois  à  Phocion,  qui  répondit ,  De- 
mande^  aux  riches  ;  car  pour  moi  faurois  honte  de  vous 
donner ,  n  ayant  pas  encore  payé  celui-ci,  montrant  l'u-     uf*«*Mer  *~ 

r      ■        Lff-    V   r    -r  fT    ■      1  ■         v*ntîUê adonner. 

limer  Cailicles.  Et  comme  on  ne  ceiioit  de  crier 
après  lui  &z  de  l'importuner ,  il  leur  conta  cette 
fable  :  *Vn  jour  un  homme  fort  poltron  s'enrôla  pour  aller    ¥ahle  ?»«?*««»» 

y   1  T  .j\  -h  1  11       conte  aux  Athe- 

a  la  guerre.  Le  voua  parti  j  tout  a  un  coup  il  entend  des  mens. 
corbeaux  croafjer  j  /'/  pofe  les  armes  &  s'arrête.  %Jn  mo- 
ment après  il  fe  rajjure  y  reprend  Je  s  armes  &  recommen- 
ce a  marcher.  Les  Corbeaux  encore  de  croafjer  ,  &  lui 

Bbb  iij 
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de  pojer  encore  les  armes  &  de  s'arrêter.  Enfin  après  plu- 
sieurs reprises  ,  il  leur  dit ,  Vous  crooffère^  tant  qu'il  vous 
plaira  ,  mais  vous  ne  tâtere^  pourtant  pas  de  ma  peau  ç£* 
s'en  retourna. 

Quelque  tems  après  à  l'armée  les  Athéniens 
voulurent  forcer  Phocion  à  les  mener  contre  l'en- 
nemi ,  &  il  n'en  voulut  rien  faire.  Us  l'appelle- 
rent  poltron ,  lâche,  &  il  leur  répondit  :  Ni  vous 

eut  lâche.  '         ne  fçaurie^  me  rendre  vaillant  ,  ni  moi  vous  rendre  timi- 
des ,  mais  nous  'nous  connoijjons  >  demeurons-en  la. 

Quelles  réponfes       Dans  des  tenis  fort  difficiles  le  peuple  devenu 

de    Phocion  pleines     r  -     C   \  >  T •    •      r>  1    "• 

de  vivacn/  &  de  fort  uiiolent ,  s  emporta  contre  lui ,  &:  vouloit  que 
fur  l'heure  il  lui  rendît  compte  de  fa  conduite  ;  il 
ne  fit  que  leur  dire  ,  Mes  bonnes  gens  ,  avant  toutes 
chojès ,  penfie%  comment  vous  vous  tirerez  de  tout  ceci. 

Comme  pendant  la  guerre  les  Athéniens  étoient 
fort  humbles  èc  fort  fouples  par  la  crainte  du  pé- 
ril, &  que  d'abord  après  la  paix  faite,  ils  étoient 
arrogans ,  &:  crioient  contre  Phocion ,  lui  repro-, 
chant  qu'il  leur  avoit  ravi  la  victoire  qu'ils  te- 
noient  entre  les  mains,il  leur  dit  :  Vous  êtes  bien  heu- 
reux  d'avoir  un  Capitaine  qui  vous  connoît  \  car  fans  cela: 
il y  a  déjà  long-tems  que  vous  fieriez  perdus. 

Un  jour  qu'ils  refufoient  de  vuider  par  les 
voyes  de  la  juftice  les  différends  qu'ils  avoient 
.$vec  les  Béotiens  pour  leurs  limites  3  &  qu'ils  vou-, 

Car  fans  cela,  il  y  a  déjà  long-  fenfez",  il  auroit  fuivi  leurs  avis 

tems  que  vous  feriez,  perdus.  ]  Car  &  1.  s  auroit  tous  perdus  par  cette 

Ci  Phocion  ne  les  avoit  connus  &  déférence. 
qu'il  les  eût  pris  pour  des  gens. 
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loient  prendre  les  armes ,  il  leur  confeilia  de  com- 
battre contre  eux  avec  des  paroles ,  en  quoi  ils  etoient  les 
■plus  forts  y  &  non  avec  des  armes  >  en  quoi  ils  etoient  les 
plus  foibles. 

Une  autre  fois  qu'ils  n'avoient  nulle  attention 
à  ce  qu'il  difoit  dans  le  confeil ,  il  leur  dit  :  Vous 
pouve^  bien  me  forcer  à  faire  ce  que  je  ne  veux  pas  y  mais 
jamais  vous  ne  me  forcerez  a  dire  contre  mon  fentiment 
te  qu  il  ne  faut  pas. 

Démofthene }  un  des  Orateurs  qui  lui  etoient 
oppofez  dans  le  Gouvernement ,  lui  dit  un  jour  : 
Pbocion  ,  les  Athéniens  vous  feront  mourir  y  s'ils  ren- 
trent jamais  dans  leur  fureur.  Et  vous ,  ils  vous  feront 
mourir ,  lui  répartit-il  3  s'ils  rentrent  jamais  dans  leur 
bon  Jens. 

Un  jour  Polyeuctus  le  Sphettien  haranguoit 
le  peuple  pour  lui  perfuader  d'entreprendre  la 
guerre  contre  Philippe.  Comme  il  faifoit  ce  jour- 
là  une  chaleur  exceiiive  ,  &:  qu'il  étoit  fort  gros 
êc  fort  gras  y  il  étoit  tout  hors  d'haleine  àc  fuoit 
à  greffes  goûtes  h  de  forte  qu'il  fut  obligé  déboi- 
re pluiieurs  fois  de  l'eau  pour  achever  fon  dif- 
cours,  Phocion  le  voyant  en  cet  état  dit  :  Athé- 
niens ,  il  eft  vrayment  bien  jufle  que  fur  la  parole  de  cet 
honnête  homme  vous  entrepreniez^  la  guerre  contre  Phi- 
lippe s  car  que  nedeve^-vous  pas  penjer  au  il  fera  le  har- 
nois  fur  le  dos  quand  les  ennemis  feront  proche  3  lui  qvii 
pour  dire  feulement  en  votre  préfence  ce  au  il  a  préparé 
tout  a  fon  aife  ,je  voit  à  tout  moment  fur  le  point  d'être 
fuifoamt 
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L'Orateur  Lycurgue  l'accabloit  d'injures  dans 
une  affemblée  du  peuple ,  &  lui  reprochoit  entre 
autres  chofes  ,  comme  un  très-grand  crime,qu'A- 
lexandre  ayant  demandé  à  la  ville  d'Athènes  dix 
de  fes  Citoyens  pour  en  faire  ce  cju'il  voudroit, 
il  avoit  confeillé  de  les  donner.  Il  le  leva  èc  dit, 
j'ai  donné  aux  Athéniens  plufieurs  conjeils  très-beaux  & 
très-utiles ,  mais  ils  ne  lesfuivent  point. 

Il  y  avoit  alors  à  Athènes  un  homme  appelle 
Archibiade  ,  qui  contrefaifoit  le  Lacedémonien 
avec  une  barbe  d'une  longueur  démefurée  ,  un 
méchant  manteau  tout  ufé  ,  &  un  vifage  trifte 
ôc  fevere.  Un  jour  dans  une  affemblée  du  peuple, 
Phocion.,  fatigué  des  contradictions  qu'il  effuy oit, 
appella  cet.  Archibiade  à  fon  fecours  ,  le  priant 
de  venir  confirmer  par  fon  témoignage ,  la  vérité 
qu'il  clifoit ,  mais  Archibiade  fe  levant  >  le  rangea 
du  côté  des  Athéniens ,  ôcdit  ce  qui  leur  étoit  le 
plus  agréable.  Alors  Phocion  le  prenant  à  la  bar-. 
ht  y  lui  dit  :  0  Archibiade ,  que  ne  faijois-tu  donc  rafer 
cette  grande  barbe  y  puijque  tu  voulais  faire  le  métier  de 
jlaîeur  ? 

Ariftogiton  le  Sycophante  faifoit  fort  le  brave 
dans  les  affemblées ,  ne  parloir  que  de  guerre ,  ôc 
ne  ceffoit  de  preffer  les  Athéniens  de  prendre  les 
armes  s  mais  lorfqu'on  fit  les  rôles  de  ceux  qui 
pouvoient ,  ou  ne  pouvoient  pas  fervir  ,  il  vint  fe 
préfenter  appuyé  fur  une  béquille ,  &c  une  jambe 
çmmaillottée,  Phocion  qui  étoit  fur  fon  Tribu- 
pal  ?  le  voyant  venir  de  loin ,  cria  au  Greffier  , 

Ecris 
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Ecris  Arifloghon  boiteux  &  lâche. 

Toutes  ces  réponfes ,  qui  marquent  beaucoup 
d'amertume  &  de  fiel ,  font  que  je  m  étonne  très- 
fouvent  comment  &  pourquoi  un  homme  fi  rude 
&:  fi  fevere  a  jamais  pu  avoir  le  furnom  de  bon  &: 
de  doux  ;  mais  enfin  je  trouve  que  s'il  eft  diffîci- 
k ,  il  n'eft  pourtant  pas  impofïible  que  le  même 
homme  foit  en  même-tems  doux  &  fevere,  corn-     ,         r    . , 

*  Ily  a  unefeverite 

me  on  trouve  des  vins  qui  font  tout  eniemble  ^i peut  être  l'e^t 

dn  s-,  '  rf  •  de  la  bonté  &  4e  ttt 

oux  &  piquans.  Car  on  en  voit  allez  qui  pa-  douceur. 

roifTent  doux  dans  le  commerce,&  qui  font  pour- 
tant très-aigres  6>c  très-dangereux.  Cependant  on 
écrit  que  l'Orateur  Hyperide  dit  un  jour  au  peu- 
ple ,  Athéniens }  ne  regarde^point  fi  je  fuis  aigre  ymais  re- 
garder  fi  je  le  fuis  pour  néant  &  fans  aucun  profit  four 
moi.  Comme  file  peuple  ne  haïfToit  &  nerejettoit 
que  ceux  qui  fe  rendent  fâcheux  èc  infupportables 
par  leur  avarice  y  &  qu'il  ne  haifTe  pas  plutôt  ceux  PI^grlffexionei6 
qui  par  infolence,  par  envie ,  par  haine^par  colè- 
re ,  ou  par  opiniâtreté  abufent  de  leur  pouvoir. 

Pour  Phocion  jamais  il  ne  fit  le  moindre  mal  iJ^f^^Z 
à  aucun  Citoyen  par  aucune  haine  particulière ,  u  dou^r  &  pf}e-- 
&;  ne  regarda  perionne  comme  ennemi*,  mais  il 
étoit  fevere ,  intraitable ,  &:  inflexible  à  l'égard 
de  ceux  qui  s'élevoient  contre  lui  &:  qui  réfi- 
ftoient  à  ce  qu'il  propofoit  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie.  Car  dans  tout  le  refte  de  fa  conduite  il  fe 
montroit  doux  ,  familier  Ôc  humain  >  jufques-là 
que  quand  ceux  qui  lui  avoient  été  les  plus  op- 
pofez  ,  venoient  à  faire  des  fautes ,  5c  à  tomber 
Tome  Vh  C  c  c 
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dans  quelque  malheur ,  il  couroit  à  leur  fecours , 
Grande  humanité  &g  paroiffoit  pour  eux  dans  les  Tribunaux ,  dès 

4e?hoàon.  t  .         1  A  * 

qu  ils  etoient  en  danger  d  être  condamnez.  Et  a 
ce  propos  on  raconte  que  fes  amis  lui  reprochant 
un  jour  qu'il  défendoit  en  juftice  un  méchant  à 
qui  on  faifoit  le  procès  .,  il  leur  répondit  :  Les  bons, 
Mot  injujie  de  n'ont  pas  hefoin  au  on  les  défende.  Ariftogiton  le  Sy- 

Thocisn.  iJ  J  Â    ,    ,  <  '      ],  1 

cophante  ayant  ete  condamne ,  1  envoya  prier  de 
l'aller  voir  j  tout  auffi-tôt  il  fortit  pour  aller  à  la 
prifon  5  &  comme  fes  amis  vouloientl'en  empê- 
cher ,  laiffè^-moi  aller  y  mes  amis ,  leur  dit-il ,  car  ou 
■peut-on  voir  Ariflogiton  plus  agréablement  que  la,  \ 

Malgré  tout  cela  quand  les   Athéniens   en- 

Ma*  ttesbieneio-  voyoïent  des  flottes  en  mer  y  fi  c'étoit  un  autre 

rieu/es  de  la  con-  qUe  phocion    qui  les  commandât  y  toutes  les 

fiance  que  Us  Alliez,     1.1%  .    .  11  *  il-         «     1        t    r  1    • 

awent  en  lui  villes  maritimes  de  leurs  Alliez  &  les  Iniuiaires, 
regardant  ces  flottes  comme  ennemies  ,  forti- 
fioient  leurs  murailles,  combloient  leurs  ports  y 
&  retiroient  de  la  campagne  dans  les  villes  leurs 
troupeaux  y  leurs  efclaves,  leurs  femmes  ,  leurs 
enfans,  tous  leurs  meubles  &  tous  leurs  effets. 
Mais  quand  c'étoit  Phocion  qui  les  commandoit^ 
tous  ces  peuples  fortoient  bien  loin  au  devant  de 
lui  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs  &  pleins  de 

Les  bons  nom  pas  befoin }  qu'on  on  peutoppoftr  à  ce  mot  de  Pho- 

les  défende.^  Ce  moteft  fondé  fur  cion  un  principe  tout  contraire» 

cette  vérité  confiante,  que  la  jufti-  Ce  font  Jes  bons  qui  ont  befoin 

ce  &  l'innocence  protègent  allez  très-fouvent  d'être  défendus  con- 

ks  gens  de  bien  5  &  qu'ils  n'ont  tre  la  perfécution  des  méchans  8>C 

pas  befoin  d'autres  défenfeurs,  contre  leurs  calomnies,  &  ce  font 

car  ils  font  alfez  forts  quand  la  les  mcchans  qu'on  ne  doit  jamais, 

juftice  eft  pour  eux..  Cependant  défendre» 
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joye  >  ôtle  menoicnt  eux-mêmes  dans  leurs  ports. 
Philippe  cherchant  à  fe  gliffer  dans  l'Ëubée 
pour  s'en  faifir  par  furprife  >  y  faifoit  pafTer  des 
troupes  de  la  Macédoine  ,  ôc  attiroit  les  villes 
dans  fon  parti  par  le  moyen  des  Tyrans^qui  les 
gouvernoient ,  &:  qui  vouloientfe  fortifier  de  fa 
protection.  Sur  cela  Plutarque  d'Eretrie  appella 
les  Athéniens  &c  les  conjura  de  venir  délivrer  riuZl/urnut^f. 
cette  Ifle,  qui  étoit  déjà  occupée  par  le  Macédo- 
nien. Les  Athéniens  envoyèrent  d'abord  Phocion 
avec  peu  de  troupes  y  dans  l'efperance  que  tous 
les  peuples  de  l'ifle  fe  joindraient  d'abord  à  lui. 
Mais  Phocion  à  fon  arrivée  trouva  toute  l'ifle 
pleine  de  traîtres ,  &:  il  s'apperçut  que  tout  y 
étoit  ruiné  oc  miné  par  l'argent  que  Philippe 
y  avoir  répandu.  Il  fe  vit  donc  d'abord  dans 
un  très-grand  danger.  Il  prit  le  parti  de  fe  fai-   s*gep*rtiqmprit 

{,         °    ,       .  °  .     rl    -      rr  /        t      î         T    •      Motion  en  Eubée. 

ir  a  une  emmence  qui  etoit  ieparee  de  la  plai- 
ne de  Tamynes  par  un  ravin  fort  profond ,  il 
s'y  fortifia ,  &c  retint  enfemble  tout  ce  qu'il  avoit 
de  meilleures  troupes  >  exhortant  fes  Capitaines 
à  ne  pas  fe  mettre  en  peine  de  tous  les  foldats  mu- 
tins y  caufeurs  &:  peu  difciplinez  qui  fe  retiroient 
du  Camp  Se  qui  défertoient  j  car  y  difoit-il3  non-feu- 
lement par  leur  peu  de  difcipline  ils  nous  fer  oient  ici  très-    soldats  ptu  difd* 

■1  I       1       •       1      ■  a  ri  1       _/^  plinez.  non  feule- 

mutiles ,  mais  ils  deviendraient  même  nuijwles  &per-  ment  inutiles  ,«** 
nkieux  en  détournant  ou  embarraffant  ceux  qui  font  dïf-  nu^'  "' 
pojè^  à  bien  faire,  &  quand  ils  feront  de  retour  à  Athè- 
nes,  comme  ils  fe  fentiront  coupables  de  défertion  ;  ils  crie- 
ront moins  contre  nous ,  &  ne  nous  calomnieront  pas 
avec  tant  d'impudence,  C  c  c  ij 
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Quand  les   ennemis  fe  furent  approchez  ,  il 
commanda  à  fes  troupes  de  fe  tenir  fous  les  ar- 
mes fans  branler  >  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  fon 
facrifice.  Cela  dura  afîez  de  temps,  foit  qu'il  eût 
de  la  peine  à  trouver  des  fignes  heureux  ,  foit 
qu'il  voulût  par  là  engager  les  ennemis  à  s'avan- 
cer davantage.  Plutarque  crut  d'abord   que  ce 
TiutarquefEre-  délai   venoit  de  la   peur  qui  l'avoit  fain  ,   êc 
les ' ZZ'edonîelT  qu>il  balançoit  à  combattre  \  c'eft  pourquoi  fans 
f^s  attendre  vho-  attendre  l'ordre  .  il   s'ébranla  ,  &  marcha  avec 

(ion,  J  * 

les  étrangers  qu'il  avoit  à  fa  folde.  La  Cavale- 
rie y  qui  le  vit  aller  a  la  charge  ,  ne  put  fe  retenir 
&  fe  mit  à  le  fuivre  pour  charger  auili ,  mais  en 
défordre ,  écartée  çà&là,  ôc  comme  elle  fortoit 
des  retranchemens.  Les  premiers  ayant  été  faci- 
lement rompus  y  tous  les  autres  fe  débanderent,ôc 
Plutarque  lui-même  fe  mit  à  fuir.  La  plupart 
des  ennemis  croyant  avoir  tout  vaincu ,  donnè- 
rent jufques  dans  le  Camp  ,  5c  travaillent  à  en 
abbattre  la  clôture  &  à  s'en  rendre  maîtres.  Dans 
ce  moment  le  facrifice  de  Phocion  fe  trouvant 
achevé  >  les  Athéniens  tombèrent  fur  eux  &:  les 
mirent  en  fuite  3  après  en  avoir  tué  la  plus  grande 
partie  dans  les  retranchemens  même  qu'ils  ab- 
$*g*m4uiiede  battoient.  En  même-tems  Phocion  donne  ordre 
à  fon  Corps  de  bataille  de  fe  tenir  là  fans  bouger, 
pour  attendre  &  recevoir  ceux  qui  avoient  été 
rompus  d'abord  à  la  première  attaque  y  &  qui  s'é- 
toient  débandez  ,  Oc  lui  avec  l'élite  de  fes  gens  il 
alla  charger  l'ennemi  La  mêlée  fut  fort  rude,ôc 


P  H  O  C  I  O  N.  38? 

les  uns&les  autres  combattirent  avec  beaucoup  de 
valeur  8c  fans  aucun  ménagement  pour  leur  vie. 
Deux  jeunes  officiers ,  Thallus ,  fils  de  Cyneas , 
ôc  Glaucus }  fils  de  Polymede ,  qui  combattoient 
auprès  de  leur  Général  >  fe  diftinguerent  par- 
defllis  tous  les  autres.  Cleophane  acquit  auili 
beaucoup  d'honneur  dans  ce  combat  ,ôcy  rendit 
un  grand  fervice  -,  car  rappellant  les  Cavaliers 
qui  avoient  pris  la  fuite  ,  il  cria  tant  après  eux , 
&  les  exhorta  tant  à  venir  aufecours  de  leur  Gé- 
néral ,  qui  étoit  en  danger  de  fa  perfonne  y  qu'il 
les  rallia,  ôc  les  fit  revenir ,  ce  qui  acheva êcaf- 
fûrala  vi&oire  de  l'Infanterie. 

Après  le  combat  Phocion  chafTa  Plutarque  d'E- 
retrie  y  ôc  s'étant  emparé  du  Fort  appelle  Zare- 
tra5fituédansun  lieu  très-avantageux  juftement 
dans  l'endroit  où  Tille  fe  retreffit  en  pointe  ,  ôc 
eft  ferrée  des  deux  cotez  par  la  mer,  il  ne  vou- 
lut  pas  permettre  qu'on  prît  les  Grecs  prifon-     Hodon  empire 

1        t  l  .  A  i  ,  .  A  cjuon  m  prenne  les 

mers  y  de  peur  que  les  Orateurs  d'Athènes  ne  por-  g*«  pnfcnnitn , 
taffent  un  jour  le  peuple  à  exercer  contre  eux  quel-  &tovr*m' 
que  cruauté  par  un  emportement  de  colère  ôc  de 
vengeance. 

Après  ce  grand  fuccès  il  s'en  retourna.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  parti  que  tous  les  Alliez  regrettè- 
rent fa  bonté  &  la  juftice  ,  Ôc  que  les  Athéniens 

Il  ne  voulut -pas -permettre qu'en  tWâe»  a  <y#  «>«'*«<  r'mhWc  «Wxn 

pnt  les  Grecs  pnfonniers.  ]  C'eft  //  renvoya  tous  les  Grecs  qu'il  a- 

ce  que  dit  le  texte.  Mais  un  Mf.  voit  pris  prifonniers.  Cela  revient 

prefente  cette  autre  leçon  9  iW  au  même  fens. 

Ccc  iij 


35>o  P  H  O  C  I  O  N. 

connurent  fa  grande  capacité  ,  fa  valeur  ,  &c  fon 
expérience.  Car  Molofîiis ,  qui  lui  fucceda  ,  & 
qui  prit  après  lui  le  commandement  ,  fit  la  guer- 
re de  manière  qu'il  tomba  lui-même  entre  les 
mains  des  ennemis.  Philippe ,  qui  n'avoit  que  des 
vues  fort  vaftes  ,  &;  dont  les  efperances  n'em- 
braffoient  rien  que  de  grand  ,  vint  dans  le  pays 
de  l'Hellefpont  avec  toutes  fes  forces ,  ne  dou- 
tant point  qu'à  la  faveur  de  cette  conjoncture  il 
ne  fe  rendît  maître  tout  d'abord  de  la  Cherfon- 
nefe ,  de  Perinthe  ,  &  de  Byzance. 
us  Attenté»*  m-  Les  Athéniens  s'étant  mis  en  devoir  d'y  en- 
voyentehares  avec  voyer  du  fecours,  les  Orateurs  firent  tant  par 

des  troupes  au  fe-    .       J      ,  .-,  -,  *■ 

cours  de  Bottée,  leurs  harangues ,  qu'ils  y  envoyèrent  Cnares  pour 
Général.  Il  s'embarqua  donc  avec  une  bonne  flot- 
te ,  &  ne  fit  rien  qui  répondit  à  ce  grand  appa- 
reil. Les  villes  mêmes  ne  voulurent  pas  le  re- 
cevoir dans  leurs  ports,  mais  fufped  à  tout  le 
monde,  il  étoit  forcé  d'aller  rodant  le  long  des 
côtes,  rançonnant  les  alliez,  &:  méprifé  des  en- 
nemis. Le  peuple  irrité  par  les  Orateurs ,  étoit 
dans  une  grande  colère  &  fe  répentoit  d'avoir 
envoyé  du  fecours  à  Byzance.  Phocion  fe  levant 
Be*u  mot  &  Ho-  dit  :  qu il  ne  falloit  point  être  en  colère  contre  les  Allie^ 
qui  fe  défioient ,  mais  contre  les  Généraux  qui  donnoient 
lieu  a  cette  défiance.  Car  ce  font  ceux-ci  quinjous  rendent 
odieux  &  formidables  à  ceux  mêmes  qui  ne  ficauroient  fe 
fauuer  fans  njotre  fecours. 

Et  formidables  a  ceux  mêmes    votre  fecours.  )  Il  y  a  au  texte 
qui  ne  fc-auroient  fe  fanver  fans    deux  légères  fautes  qui  en  cor- 


(ion. 
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Le  peuple  .  frappé  de  ce  difcours .  changea  d'à-  r  Us  ff°™»s  f- 

1,1-'  11  i       1 1  a  .  a       voyent  Phocion  a  la 

vis  fur  l'heure  ,  &i   ordonna  qu'il  allât  lui-me-  ^«*ck«, 

me  avec  de  nouvelles  forces  au  lecours  des  Alliez 

dans  l'Hellefpont.  Ce  choix  contribua  plus  que 

tout  au  falut  de  Byzance  >  car  la  réputation  de 

Phocion  étoit  déjà  fort  grande  ,    &:  Cleon  y  l'un 

des  premiers  de  Byzance  en  vertu  &  en  autorité, 

&c  qui  avoit  lié  une  amitié  particulière  avec  lui 

dans  l'Académie  y  fut  fa  caution  envers  la  ville. 

Les  Byzantins  ne  fourfrirent   donc  point  qu'il     confiance  des  By- 

a       »    ï  -i.i  ï     •  •       1     •    &4ntins  enFhocion. 

campât  dehors ,  comme  il  le  vouloit ,  mais  lui 
ouvrant  leurs  portes  ils  le  reçurent  dans  leur 
ville  y  &  mêlèrent  parmi  eux  les  Athéniens ,  qui 
touchez  de  la  confiance  qu'on  avoit  en  leur  bonne 
foi^fe  montrèrent  très-fages,  très-temperans  , 
èc  entièrement  irréprochables  dans  leur  maniè- 
re de  vivre  5  &  très-hardis  dans  tous  les  combats. 
Philippe  fut  chaiîé  de  tout  le  pays  de  l'Hellefpont  Fhilipe  cj}a,^de 
après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  réputation  ,  tout  ie  pays  &  rue* 

1     •     r  n-i  •  cri  ■         ■        -ï   i  •  lefponU 

car  )uiques-ia  il  avoit  pâlie  pour  invincible>&  rien 
n'avoit  ofé  tenir  devant  lui.  Phocion  lui  prit  quel- 
ques vaiffeaux  3  recouvra  quelques  places  fortes 
où  il  avoit  mis  garnifon  ,  &  ayant  fait  des  def- 
centes  en  plufieurs  endroits  de  fes  terres  3  il  cou- 
rut ôc  pilla  tout  le  plat  pays  jufqu  a  ce  que  des. 
troupes   s'étant    aiTemblées  .    &    étant   venues     ?       ,  _ 

r  1     r        i  i    m  ï  ï-      /      ï         ,  Twcion  hïsjTi, 

au  iecouts  3  il  rut  bielle  &  oblige  de  s  en  re- 
tourner» 

rompent  tout  lefens  3ku)toi  x-^U  lire,  £  Toït  Xafiç  t^ucJV  w{i£&s  pk. 
tycaiy  au^iécu  pu    JumjAiVoi.    Il  faut     (Pvïa/J.iVOfÇ* 


3?2,  P  H  O  C  I  O  N. 

Quelque  temps  après  ceux  de  Megare  ren- 
voyèrent prier  fécretement  de  venir  les  fecourir 
ôc  prendre  pofTefïion  de  leur  ville.  Phocion  qui 
craignit  que  les  Béotiens ,  avertis  de  ce  complot, 
ne  le  prévinflent  avant  qu'il  pût  y  être  arrivé,  fit 
tenir  dès  le  grand  matin  une  affemblée  de  ville  où 
il  fit  part  aux  Athéniens  de  ce  que  les  Megariens 
lui  avoient  mandé.  Les  Athéniens  ordonnèrent 
fur  l'heure  qu'on  iroit  a  leur  fecours,  ôc  Phocion 
au  fortir  de  PafTemblée  fit  fonner  la  trompette 
pour  donner  le  lignai  de  prendre  les  armes  ôc  de 
rtocîon  marche  partir ,  ôc  fans  autre  délai  il  les  mena  à  Meeare.Les 

(tu  fecours  de  Me-  k  e  •  \  i  1         1  / 

gare.  Megariens  le  reçurent  avec  de  grandes  demon- 

ftrations  de  joye ,  il  fortifia  d'abord  le  port  de  Ni- 
fée  ,  tira  deux  bonnes  murailles  depuis  la  ville 
jufqu'à  ce  Port,  ôc  joignit  par  ce  moyen  la  ville 
à  la  mer ,  de  forte  que  ne  craignant  plus  {es  en- 
nemis du  côté  de  la  terre ,  elle  fut  entièrement  à 
la  difpofition  des  Athéniens. 

Athènes  s'étant  donc   déclarée  ouvertement 

ennemie  de  Philippe ,  6c  ayant  élu ,  en  l'abfence 

de  Phocion ,  d'autres  Capitaines  pour  les  envoyer 

à  cette  guerre,  Phocion  à  fon  retour  des  Mes  con- 

feilla  d'abord  au  peuple  ,  puifque  Philippe  ne 

cherchoit  qu'à  vivre  en  paix  avec  eux ,  ôc  qu'il 

craignoit  l'ifîuë  de  cette  guerre ,  d'accepter  les 

JJ°ZC«u7/fj.  proportions  qu'il  offroit  >  ôc  comme  quelqu'un 

cepter  les  propofi-  Je  ces  Orateurs  9  accoutumez  à  pafTer  leur  vie 

Heiiée  le  plus    dans  le  Tribunal  de  l'Heliée ,  ôc  à  ne  faire  d'au- 

grtnd  Tribune       ^   ^^    ^    £^ufctf    Je    tkrs   ^   [Q    qUarç  y 

s'oppofa 


P  H  O   C  I  O  N.  393 

s'oppofa  à  fon  avis  ,  &  lui  dit  :  Ofc&m  bien ,  *£"£  "$ 
Phocion  ,  détourner    les  Athéniens  de  faire  la  guerre  ,  éto,t  ^couvert  & 

I      r        1  I'         1  >/  •         r^  •      r  1  expofé    au    Soleil. 

lorj eut  ils  ont  déjà  les  armes  a  la  main  >  Uni  jans  doute  3  Les  Juies  éuim 
lui  répondit  Phocion  y  je  tofe  >  &  cela  ,  quoique  ^7.™*  Hclu" 
je  feache  fort  bien  que  fi  on  fait  la  guerre  ,  je  te  corn-     Bei/eré~o»re  de 
manderai  ,  &  que  fi  ton  fait  l  paix  ,  tu  me  comman-  ^urd'Mb^.'1' 
'deras.    Mais  fon  avis  n'étant  pas  fuivi ,  ôc  celui 
de  Demofthene  ,  qui  confeilloit  aux  Athéniens 
d'aller  donner  la  bataille  à  Philippe  le  plus  loin 
qu'ils  pourroient  de  l'Attique,  l'emportant  ,  8c 
entraînant  tout  le  monde  ,  Phocion  lui  dit  tout 

h,  .  .  i  .      /        '        -'.    ^       >  j  Mot  plein  ie  fens 

a  ut  :  Aaon  ami  ,  ne  cherchons  point  ou  nous  donne-  qv,  notion  dît  à 

rons  la    bataille  y  mais  comment  nous   remporterons  la  DemoJïbene' 
*viù1oire  ,  car  njoila  le  feul  moyen  d'éloigner  la  guerre 
de  nous   >  au  lieu  que  fi  nous  fommes  battus    ,  toutes 
fortes  de    maux  &  de  dangers  front  toujours   a   nos 
portes. 

Après  que  les  Athéniens  eurent  perdu  la  ba- 
taille, les  plus  mutins  ôc  les  plus  turbulens  de  la 
ville,  &  ceux  qui  ne  cherchoient  que  des  nou- 
veautez  ,  traînèrent  Charideme  au  tribunal  pour 
le  faire  élire  Capitaine ,  ce  qui  allarma  tous  les 
gens  de  bien  qui  eurent  recours  au  Sénat  de  l'A- 
réopage ,  &là  au  milieu  de  Paffemblée  ,  par  leurs  Avaniureuen 
larmes  ôc  par  leurs  prières  ils  obtinrent  enfin,  giorieufehnoàon. 

Et  que Jî  l'on  fait  la  paix  3tume  inférieurs  ,  &  de  détourner  de  la 

commanderas.   ]    Voilà  un?    des  guerre  où  il  eft  fur  du  comman- 

grandes    marques  d'un  bon  ci-  dément.  Nous  avons  connu  des 

toyn&  d'un  homme  de  bien,  de  gens  qui  fuivoient  d'autres  *na= 

confeillerla  paix  où  il  fçait  qu'il  ximes, 
fera  fournis  à  d  s  gens  qui  luifont 

TomeV^.  Ddd 
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quoiqu'avec  peine  ,  qu'on  remît  la  ville  entre  les 
mains  de  Phocion. 

Cela  étant  fait  ,  Phocion  dit  que  fon  fen ri- 
ment étoit  qu'il  falloit  recevoir  les  reglemens 
&  les  articles  pleins  d'humanité  que  propofoit 
Philippe.  Mais  l'Orateur  Demades  ayant  propofé 
que  la  ville  feroit  comprife  dans  la  paix  générale, 
de  qu'elle  entreroit  dans  l'afTemblée  delà  Grèce, 
Grande prtvyMf  Phocion  s'y  oppofa  ,  &  foûtiiit  qu'il  n'en  falloit 
cedesjogîon.       fjen  fafcç  qu'on    n'eût  fçu   auparavant  les  de- 
mandes que  Philippe  feroit  aux  Grecs  dans  cette 
affemblée.  Son  avis  ne  fut  pas  le  plus  fort  à  caufe 
des  tems  fâcheux  ,  Se  bientôt  après  voyant  les 
Athéniens  fort  trilles  èc  dans  un  cuiiant  repentir 
de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  parce  qu'ils  étoient  obli- 
ges de  fournir  des  galères  &  de  la  Cavalerie  a 
„  ,.,    s  f     Philippe  ,  il  leur  dit  :   Eh  voila  jufîement  ce  que  je 
que  phocion  donne  craisriois  quand  je  m  oppofois  a  cet  avis.  Aiaïs  pui que 

aux  Atbmiem.  s  1  ;••  •/    r         r 

mous  ave^  reçu  ces  conditions  ,  //  jaut  jupporter  voire 
mal  avec  patience  y  &  ne  pas  vous  décourager.  Reffouve* 
ne^-Vous  que  vos  ancêtres  même  donnant  tantôt  la  loy  , 
&  tantôt  la  recevant  des  autres ,  &  remplifjant  fort  bien 
tous  les  devoirs  de  ces  deux  dijjerens  états  ,  ont  fauve 
km  ville  O*  toute  la  Grèce  en  mime  tems* 

Qu'il    n'en  falloit    rien  faire  nus  de  déférer  pour  leur  part  il 

qrfon   n'eût  ffu  auparavant    les  la  paix  étoir  faite  ,   8c  qu'ils  y 

demandes  que  Philippe  feroit  aux  eufient  été  compris.  Ce  qui  fuit 

Crées  dans  cette  affemblée.  )  Car  va  le  faire  mieux  entendre. 

Phocion  craignoit  avxc raifonque  Et  remplijfant  fort  bien  tous  les 

Philippe  ne  fit  aux.  Grecs   des  devoirs  de  ces  deux  differen s  états.  \ 

demandes  fort  onereufes  ,  Se  auf-  Cette  remontrance  de  Phocion. 

quelles  les  Athéniens  leroientte-  renferme  un  précepte  plein  de  la- 


le 
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La  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe  étant  por- 
tée à  Athènes,  il  ne  voulut  pas  fouftrir  que  le  peu-     n   empêche  u$ 
pie  fît  des  facrifices  pour  remercier  les  Dieux  de  ^t/«  dL^^S 
cette  bonne  nouvelle  \  Car  il  n  y  arien  y  leur  dit-il ,  mort  de  ?mn^ 
ui  marque  plus  de  bafjeffe  de  courage  que  de  fe  réjouir  de 
ra  mort  d'un  ennemi  \  d'ailleurs  l'armée  y  qui  vous  a  dé- 
faits à  Cheronée  ,  riefl  affoiblie   que  d'un  feul  homme. 

Demofthene   s'emportoit  &;  inve&ivoit    un 
jour  extrêmement  contre  Alexandre ,  qui  s'avan- 
çoit  déjà  contre  Thebes  avec  des  troupes.  Ce  que 
Phocion  trouvant  fort  mauvais  ,lui  dit:  Malheu- 
reux ,  pourquoi  voulez-vous  piquer  &  irriter  encore     n  reprend  t>e~ 
davantage  cet  homme  barbare }  violent  ,  &  avide  de  gloi-  tivolt  LlZe^Me- 
re  ?  Quand  vous  voyez  un  fi  furieux  embrafement  s'allu-  xmâru 
mer  tout  autour  de  vous ,  voulez-vous  aujji  y  précipiter 
votre  ville  ?  Pour  moi  je  nefoufjrirai  point  que  les  Athé- 
niens fe  perdent  quand  ils  le  voudroient  y  &  ce  n'eft  que 
pour  l'empêcher  que  j'ai  accepté  cette  charge  de  Capitaine. 

geffe  ,  &  'dont  tous  les  Politiques  tré  de  fureur  lança  contre  fon 

devraient  profiter.  Dans  la  fu-  vaifieau  une  grande  maffe  dero- 

periorité  5c  dans  l'infériorité  il  y  cher  qui  tomba  devant  la  prouë, 

a  des  règles  qu'il  faut  fuivre  i  fans  de  excita  un  tel  mouvement-dans 

cela  tout  eft  en  defordre  8c    en  la  mer  que  le  flot  en  reculant  re- 

eombuftion  -}  §c  il  n'y  a  point  de  pouffa  le  vaiflTeau  contre  terre, 

paix  qui  foit  fûre.  UlylTe  adrelfa    encore  la  parole 

Malheureux  y  pourquoi  v ouï  ez.  auCyclope,  &:  c'eft  ce  que  fes 

vous  piquer  &  irriter  encore  da-  compagnons  effrayez  vouloient 

vantage  cet  homme  barbare  _,  vio-  empêcher.    Ils    lui  difent    donc 

lent?  )  C'eft  un  vers  du   ix.  liv.  ce  vers  :  Malheureux  3  pourquoi 

de    l'Odyftee.    Après    qu'Ulyfle  voulez-vous  ,  &c.  Tous  les  plus 

échappé  de  l'antre  du  Cyclope  grands   hommes  de  ce  tems-là 

fe  fut  rembarqué  avec  les  compa<  fçavoient  Homère  par  cœur  3  ÔC 

gnons  qui  lui  reftoientail  adref-  en  faifoient  ufage, 

fa  la  parole  à  ce  monftre ,  qui  ou-  ; 

Dddij 
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Demande  f?A-       Quelque  tenis  après  Tliebes  ayant  été   prife 
^nZ/pèTu  &  rafée  y  &  Alexandre  ayant  envoyé  fommer  les 
p-ifedeThebes.      Athéniens  de  lui  remettre  entre  les  mains  De- 
mofthene  ,  Lycurgue  y  Hyperide ,  &  Charideme , 
toute  l'affemblée  jetta  en  même  tems  les  yeux 
fur  lui  ,  ôc  l'appella  plusieurs  fois  par  fon  nom 
pour  fçavoir  ce  qu'il  penfoit.  Il  fe  leva  donc  enfin 
s*ge  difcours  de  àc  faifant  avancer  un  de  fes  amis,  celui  qui  lui  é- 
cZt  ffu  1  toit  le  plus  cher  ,  &  auquel  il  avoit  le  plus  de  con- 
mande  d'jsiexan-  fiance ,  nommé  Nicocles  ,  il  parla  en  cts  termes  : 
Ces  gens y  qu'Alexandre  vous  demande  y  ont  jette  la  ville 
dans  l'état  malheureux  ou  elle  Je  trouve.    S'il  me  de- 
mandait cet  ami ,  que  f  aime  fi  tendrement  (  en  montrant 
Nicocles  )  tout  innocent  qu'il  efl  ,  je  ferais  d'avis  qu'on 
le  livrât ,  car  moi-même  je  regarderais  comme  un  grand 
bonheur  de  mourir  pour  vous  Jauver  h  vie.  Il  efl  vrai , 
hommes  Athéniens  y  que  j'ai  grande  compaflion  delà  mi- 
Jere  de  ces  pauvres  Thebains  qui  je  font  retire^  dans  vo- 
tre ville.  Mais  il  Juffït  que  les  Grecs  pleurent   1  hebes 
fans  au  ils  pleurent  encore  Athènes.  C'efl  pourquoi  il 
vaut  mieux  intercéder  auprès  du  vainqueur  &  deman- 
der grâce  pour  lune  &  pour  l'autre  >  que  de  prendre  les 
armes  pour  achever  de  Je  ruiner 

On  dit  que  ce  premier  décret ,  qui  fut  fait  fur 
cette  délibération  5  Alexandre  le  rejetta  ôc  qu'il 
tourna  même  le  dos  aux  AmbafTadeurs  ,  qui  é- 
toient  chargez  de  le  lui  préfenter.   Mais  le  fe- 
phocion  fort  bien  COnd  ,  qui  lui  fut  porté  par  Phocion  .  il  le  reçut, 

repu  par  Alexan-  ?     i  l  I  1  a  r 

J™.  parce  qu'il  avoit  oui  dire  aux   plus  agez  de  la 

Cour  que  fon  père  Philippe  faifoit  grand  état  de 
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cet  homme.  C'cfl:  pourquoi  non-feulement  il  lui 
donna  une  audience  très-favorable  ,  &c  reçut  fes 
prières  ,  mais  il  écouta  même  fes  confeils.  Car 
Fhocion  lui  confeilla  que  s'il  defiroit  du  repos  y  il  re-     $*z*  eonfeilque 

a      \    ;  .^  p  •]   '  yy  /   Vhocion  donne  à 

nonçat  a  la  guerre  ,  çy*  que  Ji  au  contraire  il  etoit  entête  Alexandre. 
de  la  gloire  ,  /'/  tournât  jes  armes  contre  les  Barbares  en 
laijjant  la  les  Grecs.  Et  ayant  jette  aind  adroitement 
dans  fes  difcours  beaucoup  de  choies  conformes 
au  naturel  &  aux  fentimens  d'Alexandre  ,  il  le    Alexandre  adou- 
changea  tellement  de  l'adoucit  fi  fort  qu'il  lui  dit  IjcolJdî'/iZion 
que  les  Athéniens  dévoient  avoir  ï  œil  aux  affaires  &  être 
attentifs  atout  ce  qui  fe  pajjèroit  parce  que  s'il  venait  à 
mourir  ,  cétoit  a  eux  Jeuls  quil  appartenoit  de  comman- 
der. Enfin  il  le  goûta  fi  fort  qu'il  lia  avec  lui  une 
amitié  particulière.  Il  la  fortifia  encore  par  le  lien    Alexandre  ne  *- 
de Thofpitalité  ,  &  il  lui  fit  des  honneurs  qu'il  ne  &t?Zlhd%t 
faifoit  qu'à  un  très-petit  nombre  de  fes  plus  afli-  mw$> 
dus  courtifans.  L'Hiftorien  Duris  ajoute  qu'A- 
lexandre ,  après  qu'il  eut  acquis  cette  gloire  qui 
le  rendit  très-grand  y  &  qu'il  eut  défait  Darius  y 
retrancha  de  toutes  les  lettres  qu'il  écrivoit  le    Alexandre  dan- 

mot  C haire m,  c  elt-z-aiïQ ,  Jatut ,  excepte  de  celles  /« lettre spw  vani- 
té. 

Et  ayant  jette  ainjï  dans  fes  xandre  ,  Se  s'en  fervit  avec  un 

difcours  beaucoup  de  chofes  con-  art  admirable    pour  éloigner  la 

formes  au  naturel  &    aux  fenti-  guerre  de  fon  pays.  Pour  réiiffir 

mens  d'Alexandre  i  il  le  changea  dans  ces  occafîons  il  faut  connoî- 

tellement.  )  Rien  ne  marque  mieux  tre   le    caractère   de   ceux    avec 

le  grand   fens  de  Phocion  tk  fa  qui  o'n  traite  ,  &  s'en  fervircom- 

grande  habileté  dans  la  politique  me    d'en  voile  qu'on  tourne  au 

que  cette  négociation 3  car  il  pro-  vent  qu'on  veut  lui  donner, 

fita  merveille  ulement    du    p:n-  Retrancha  de  toutes  les  lettres 

chant  ôc  de  l'inclination  d'Ale-  qu'il    écrivait  le  mot  Chairtin  M 

Dddiij 
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qu'il  écrivoit  à  Phocion.  Il  n'y  eut  que  lui  àc  An- 
tipater  à  qui  il  écrivit  avec  cette  falutation.  Et 
Cnares  rapporte  la  même  chofe. 

Quant  aux  prefens  qu'il  lui  fit  >  tout  le  mon- 

Cent  mille  écus.      ,  1  i>  1  >-1    1  1 

de  tombe  d  accord  qui!  lui  envoya  cent  taiens. 
Cet  argent  porté  à  Athènes ,  Phocion  demanda  à 
ceux  qui  en  étoient  chargez  ,  pour  quelle  raifort 
ttT^MZt  <?  dans  Telle  vue  Alexandre  le  choififfoit  lui  feul  par- 
èe  im  envoys.  mi  un  fi  grand  nombre  d'Athéniens  pour  lui  envoyer  une 
fi groffe  fomme  l  Ù.efi  ,  lui  répondirent-ils  ,  qu  Ale- 
xandre vous  juge  feul  honnête  homme  &  homme  de  bien. 
Cela  étant  ,  repartit  Phocion  y  qu'il  me  laijfe  donc 
ptffèr  pour  tel  &  être  tel.  . 

Ces  Envoyez  ne  laifferent  pas  de  le  fuivre  juf- 
Grande  fitnpiicitê  ques  dans  fa  maifon ,  où  ils  virent  une  {implicite 
fk  vie  de  nocion.       ■  j£s  ^p^.  Qar  jjs  trouvèrent  fa  femme  qui 

pêtriffoit ,  &:  lui-même  en  leur  préfence  alla  tirer 
de  l'eau  au  puits  pour  fe  laver  les  pieds.  Sur  cela 


t.  )  Voici  un  raffinement  de  porté  les  formalitez  des  lettres, 

vanité  bien  indigne  d'Alexandre.  Non  feulement  les  termes  y  font 

Aucun  des  Rois  ni  des  Empereurs  ménagezamais  les  eipaces  compaf- 

qui  l'ont  fuivi  n'ont  eu  cette  fauf-  fez  avec  autant  d'exactitude  que 

fe  délicate  (Te ,  c'en:  même  aujour-  s'il  s'agifloit  de  régler  les  limites 

d'hui   la  formule    ordinaire  des  d'un  Empire.  G'eft  ce  qui  fait  au- 

Lettres    Patentes   de  nos  Rois,  jourd'hui  une  grande  partie  delà 

Comment  y  auroit-il  de  la  baf-  grandeur. 

feffe  à  faire  ce  fouhait  à  ceux  à  Car  Us  trouvèrent  fa  femme  qui 

qui  ils  écrivent  ?  Eh  !  il  y  auroit  pêtriffoit  t  &  lui-même  en  leur  pre- 

de  la  grandeur  à  leur  procurer  fence  alla  tirer  de  l'eau  au  puits 

l'état  heureux  defïgné  par  ce  ter-  pour  fe  laver  les  pieds.  )  Voilà 

me.  Mais  la  vanité  s'eft  bien  dé-  pourtant  un  homme  qui  avoit  été 

dommagée.    On  ne  peut  s'em-  plufieurs  fois   Capitaine  Général 

pêcher  de  rire  quand  on  confi-  de  fbn  pays  ôc  qui  avoit  gagne 

dére  jufqu'à  quelles  minuties  on  a  des  batailles.  Ne  viendra-t'on  ja- 
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ils  le  preiîoient  encore  davantage  de  recevoir  le 
préfent  du  Roi ,  &:  fe  fâchoient  y  lui  difant  que 
choit  une  choje  homble  qù étant  un  des  principaux  amis 
d'un  fi  grand  Prince  ,  il  vécut  fi  pauvrement.  Dans  ce 
moment  Phocion  wit  parler  un  citoyen  fort  pau- 
vre y  couvert  d'un  vieux  manteau  fale  &ufé  ,  il 
leur  demanda  fils  le  jugeoient  inférieur  à  ce  bon  hom- 
me ï  A  Dieu  ne  plaife ,  lui  répondirent-ils  d'abord  : 
Cependant  y  continua  Phocion  ,  ce  bon  homme  vit  de 

beaucoup  moins  que  moi  .  £?*  il  efl  content.  En  un  mot  y  ^éfon  dontfejen 

y  a  •       rr  j      ■      /j>        r-  »     r     Phoclon  tovr  re»- 

c  ejt  en  vain  que  je  pojjederai  tant  a  or  y  Jije  ne  m  enjers  voyer  u  prejent 

point.  Et  fi  je  m  en  fers  y  je  me  décrierai  moi-même  & 
je  décrierai  votre  maître  auprès  de  mes  citoyens.  C'eft 
ainfi  que  cet  argent  retourna  d' Athènes  à  Ale- 
xandre après  avoir  fait  voir  aux  Grecs  que  le 
moyen  d'être  plus  riche  que  celui  qui  faifoit  un  ^kre  p"J,  *3« 
préfent  fi  confidérable  >  c'étoit  de  n'en  avoir  que  ]"°t  c™*s  f^/^i 
faire  Se  de  fçavoir  s'en  paffer.  îréIen^ 

Alexandre  fut  très-fâché  de  ce  refus  y  èc  écri- 
vit encore  à  Phocion  pour  lui  déclarer  qu'il  ne 
prenoit  point  pour  fis  amis  ceux  qui  refujoient  fis  grâces* 
Mais  Phocion  n'en  fut  pas  plus  porté  à  les  accep- 
ter. Il  demanda  feulement  la  liberté  du  Sophifte  ?\fon  fmf"f 

La  Alexandre  la  lu 

Echecratides  y  d'Athenodore    d'Imbre  y  &:  de  benéde  quatre  de 

/es  amis  ©»  /V£- 
mais  à  bout  de  perfuader  que  la  vertu  confiftant  à  fe  contenter  de  timu 
plus  grande  {implicite  efl  compa-  peu,  ce  bon  homme  auroit  eufa» 
tibJs  avec  la  plus  haute  grandeur,  vantage  fur  Phocion  &  aurok 
&  que  le  luxe  ne  vient  que  depe-  été  plus  homme  de  bien  que  lui , 
titefïe  ?  fi  Phocion  n'àvoit  pas  été  content 
Cependant,  continua  Phocion ,  decc  qu'il  a  voit  &  qu'il  eut  vou- 
ée bon  homme  vit  de  beaucoup  moins  lu  avoir  davantage.  Ce  mot  efl 
que  moi,&  il  efl  content.  )  Ainfi  la  plein  de  fens* 


Jîlexxnrfr?  donne 
&,  Phocion  une  ville 
d'Afte  &  M  l*  re 
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deux  Rhodiens  ,  Demaratus  &  Sparton  3  accufez 
de  quelques  crimes  >  &  qui  étaient  retenus  pri- 
fonniers  à  Sardis.  Alexandre  les  fit  délivrer  fur 
l'heure.  Envoyant  enfuite  Cratère  en  Macédoi- 
ne ,  il  lui  commanda  de  donner  à  Phocion  à  ion 
choix  une  des  quatre  villes  d'Afie  ,  Rio  ,  Ger- 
githe  ,  Mylaffe  ,  ou  Eleés  ,  &  de  l'affurer  qu'il 
Me'  feroit  encore  plus  fâché  que  la  première  fois  s'il 

la  refufoit.  Malgré  toutes  ces  inftances  Phocion 
la  refuià  opiniâtrement  ,  &  Alexandre  mourut 
peu  de  tems  après. 
Mai/on  de  vu.       On  montre  encore  aujourd'hui  dans  le  bourg 
dT™mTten(piu-  de  Melite  la  maifon  de  Phocion,  qui  efl; lambnf 
targue.  ç^z  je  plaques  de  cuivre,  mais  du  refte  fort  fim- 

ple&fans  nul  ornement, 
..'  .    „,  '•■.,.>       il  fut  marié  deux  fois.  On  ne  trouve  rien  de  fa 

T  ecion    marie  ^ 

deux  fois.  première  femme  >  on  fçait  feulement  qu'elle  é- 

toit  fœur  de  Cephifodote  ,  excellent  Sculpteur. 

phifodore.  Mais  la  féconde  fut  aufli  célèbre  a  Athènes  par  fa 

Sa  fecondefem-  grande fage ffe ,  par  fa  modeftie,  &  par  fa  fimpli- 

tne  célèbre  p.<r  fa        ■     /  r.i  C     \  '    a  C'Ci- 

/implicite &parja  cite  ,  que  Phocion  par  la  bonté  oc  par  iajuitice. 

foefe.  Et  fur  cela  on  raconte  qu'un  jour  hs  Athéniens 

étant  aifemblez  au  théâtre  pour  voir  jouer  quel- 
que tragédie  nouvelle  ,  un  des  principaux  Ac- 
teurs fur  le  point  de  venir  far  la  Scène ,  demanda 
un  mafque  de  Reine  ,  parce  qu'il  devoit  jouer  le 
rôle  d'une  PrincefTe ,  &:  un  grand  nombre  de  fui- 
vantes  parées  magnifiquement.  Et  comme  Me- 
lanthius ,  qui  faifoit  les  frais  du  Chœur  ,  ne  les 
fourniifok  point  ,  il  s'emportoit  oc  iaiioit  atten- 
dre 
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dre  les  Spectateurs,  ne  voulant  point  abfolument 
paroître.  Enfin  Mélanthius  lailé  de  fcs  difficul- 
tez ,  le  pouffa  par  force  au  milieu  du  théâtre  en  lui 
criant  :  Tu  vois  la  femme  de  Pbocion  qui  paroit  en  vu-    Gyand  e'loze  don- 

».  Pin  r  11         ,le  .en plein  théâtre 

bue  avec  une  feule  Servante ,  &  tu  viens  faire  ici  le  glo-  ■*}*  femme  de  Ma*, 
rieux  &  corrompre  les  mœurs  de  nos  femmes.  Ce  mot, 
qui  fut  dit  aflez  haut,  ayant  été  entendu ,  tout  le 
théâtre  le  reçut  avec  applaudiffement  6c  de  grands 
battemens  de  mains. 
Cette  féconde  femme  de  Phocion ,  comme  une  „  Plut"r3ue  m(tv° 

'  que   le  pays   avec 

de  fes  amies  du  pays  d'Ionie ,  qui  l'étoit  venu  voir,  raif°»  >  carviom* 

Q  .     »  -111  1      -  •      r        1      •  étûlt  le  tlrône  du 

oc  qui  logeoit  chez  elle  ,  lui  montroit  tes  bijoux  iuXe&  de  iama- 
d'or  enrichis  de  pierreries ,  &c  qui  confiftoient  en  gnlfiunçe- 
des  bracelets  &  colliers  magnifiques ,  elle  lui  dit  : 

Pour  moi  ,  mon  feul  ornement  c'eli  Phocion  ,  qui  de-  rBem  mot  de  la 

'       a       '•         n+  ■•?*'  '    1  j       a ïr      femne  de  H'otim 
puis  vingt   années  ejt   toujours  élu  Lreneral  des  Atbe-  fwf*p*rurt, 

niens, 

Le  fils  de  Phocion  voulant  aller  combattre  aux 
jeux  des  fêtes  Panathénées  ,  fon  père  le  lui  per- 
mit, mais  à  condition  qu'il  courroit  à  pied ,  non 

Et  qui  confiftoient  en  des  hra-  gelion,  Juin ,  &  les  grands  au  mois 

celets.  ]    Au  lieu  de    lijjrrU-Aoïs  Hécatombxon  ,  Août.  Les  petits 

qui  n'eft:  pas  Grec ,  il  faut  lire  s'ouvroient   par  la    courfe   des 

si»  77-aca^ic   ,  comme  dans  un  MS.  chars  j   après  la  courfe  des  chars 

M.  Salvinii'avoit  auffi  corrigé.  il  y  avoit  d'autres  combats ,  com- 

Le  fiîs  de  Phocion  voulant  al-  mêla  lutte  ,1a  courfe  à  pied. 
1er  combattre  aux  jeux  des  fêtes         Son  père  le  lui  permit ^mais  a  con- 

Panathenées.    ]   C'étoit  une  des  dation  qu'il  ne  courroit  qiï  a  pis  d.\ 

plus  grandes  fêtes  d'Athènes  ,  on  11  me  femble  qu'on  n'eft  point 

la  célébroit  en  l'honneur  de  Mi-  entré  dans  la  fîneffe  de  ce  paffage, 

nerve.    Il  y  avoit  les  grands  Se  &qu'on  ne  l'a  point  bien  expliqué, 

les  petits  Panathénées  j  les  petits  Le  fils  de  Phocion  demandoit  à 

jfe  célébroient  le  20.  du  moisThar-  fon  père  la  permiffion  d'aller  corr>. 

Xome  FI,  JEee 


fortdifîolu  &adon- 
kc  au  vin 


401  PHOCIOR 

qu'il  fît  grand  compte  de  cette  vi&oire  >  mais  afin 
que  fon  fils  exerçant  &  fortifiant  fon  corps  par  la 
courfe,  en  devînt  plus  fage  &  mieux  conditionné, 
car  d'ailleurs  ce  jeune  homme  étoit  fort  difïblu  , 
te fih  ^  notion  &  fort  adonné  au  vin.  Il  remporta  le  prix  de  ces 
jeux  ,  èc  plufieurs  de  fes  amis  demandèrent  à 
Phocion  la  liberté  de  faire  un  feftin  pour  célébrer 
cette  vi&oire.  Phocion  la  refufa  à  tous  les  autres  t 
Se  ne  permit  qu'à  un  feul  de  témoigner  par  cette 
fête  l'attachement  qu'il  avoit  pour  fa  maifon. 
L'heure  du  fouper  venue  3  il  fe  rendit  chez  ce  jeu- 
ne homme.  Là  il  vit  des  préparatifs  magnifiques  $ 
entre  autres  chofes  il  vit  qu'on  préfentoit  à  tous 
les  conviez  de  grandes  cuvettes  pleines  de  vin 
préparé  9  avec    toutes   fortes  d'aromates  pour 

battre  aux  jeux  des  fêtes  Pana-  feulement  à  piecL  Cela  donne  à  ce 

thenées  s  Phocion  qui  connoifloit  paffage  beaucoup  de  grâce.  Ori 

la  vanité  de  fon  fils  .,&  qui  fentoit  lçait  que  les  Grecs   appelloient 

qu'il  ne  demandoit  cette  permif-  ctTrcCarlw  ,    celui  qui  defeendoit 

fion  que  pour  paroître  fur  un  char  du  char  pour  combattre  à  pied, 

magnifique ,  lui  permit  d'y  aller  t  Phocion  Faifoit  par-là  deux  chofes 

mais  à  condition  qu'il  ne  paroî-  avantageufes  à  fon  fils,il  rabaiflbk 

troit  que  pour  la  courfe^  qu'il  ne  fa  vanité ,  &  il  lui  impofoit  la  né- 

combattroit  qu'à  pied.  La  manière  ceflité  de  s'exercer  &  de  fortifier 

dontPlutarque  s'explique  eft  très-  fon  corps  par  la  courfe. 

élégante  &  très-fine.  Phocus  de-  Et  plufieurs  de  fes  amis  deman- 

mandoit  à  aller  paroître  aux  Pa-  derent  a  Phocion  la  liberté  de  fairg 

nathenées    dans    la  courfe    des  un  feftin  pour  célébrer  cette  vitloi^ 

chars  s  &  Phocion  ne  lui  permet  re„  ]  C'étoit  la  coutume  que  ce- 

que  d'aller  combattre  à  pied ,  il  le  lui  qui  avoit  remporté  la  vidoire 

fait  defeendre  de  Ce  char  ..dont  fon  à  fes  jeux  traitât  fes  camarades  s 

imagination  eft  remplie  ôc  flattée,  mais  fouvent  les  meilleurs  amis 

&  >:~z(àzrlw  fyïkiv  il  l'envoyé  pie»  du  vainqueur  briguoient  i'hon- 

ton  -,  c'eft-à-dire ,  qu'il  le  renvoyé  neur  de  célébrer  la  vi&oire  de 

avec  la  permifïion  de  combattre  leur  ami  par  un  grand  feftin. 
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leur  laver  les  pieds.  Ilappella  Ton  fils  &  lui  dit : 

Phocus  }\  ne  veux-tu  pas  corriger  ton  ami  y  qui  pâte  &   viftoire  cr.rompuè 

•ci    ■       ,  ^1  ']t  1  ■  t-  Par  tes  délices» 

Îui  corrompt  ta  victoire  par  ces  délices  indignes  >  Et  pour 
e  retirer  &  l'éloigner  absolument  de  cette  ma- 
nière de  vivre  11  pleine  de  luxe,  il  le  mena  a  La- 
çedémone  $c  le  mit  avec  les  jeunes  gens  qui  é- 
toicnt  élevez  dans  toute  la  rigueur  de  la  difcipli- 
ne  de  Sparte,  Cela  affligea  les  Athéniens ,  qui  pri-  fut%2l?j!Z 
rent  cette  action  de  Phocion  pour  une  marque  kwrtger. 
qu'il  négligeoit.  èc  qu'il  méprifoit  même  les 
mœurs  &  les  coutumes  de  fon  pays.  L'Orateur 
Demades  lui  dit  un  jour  à  ce  propos ,  Phocion  y     ■Raillerie  &?** 

p   n  a]:  }  mstdes  f entre  Tho- 

pourquoi  ne  confe liions-nous  pas  aux  Athéniens  depren-  cion. 

are  &  d'imiter  U  forme  au  Gouvernement  de  Lacedé- 

mone}  Si  vous  t  ordonne^,  je  fuis  prêt  a  le  propofer  au 

peuple  .&  à  en  dreffer  le  décret.  En  vérité  ,  lui  répon-    comment  Motion 

*i-     t»I  •  ■'/         r       •     7  •         ^        •  r       '    h    rT  repovfie  U  raillent 

dit  Phocion  7  il  te  J  ter  oit  bien  a  toi  parfume  d  ejjences ,  de  Demies, 
f{?  couvert  d'un  fi  beau  manteau  y  de  prêcher  aux  Athé- 
niens la  frugalité  des  JLacedémoniens  ?  &  de  louer  Ly~ 
çurgue  ? 

Alexandre  ayant  écrit  aux  Athéniens  de  lui 
envoyer  tant  de  galères  ,  &:  les  Orateurs  s'y  op~ 
pofant ,  l'affemblée  ordonna  à. Phocion  de  dire 
fon  avis.  Mon   avis  efl  >    leur   dit  -  il  ,   que  vous    Awtrh-f<%e& 
foye^  les  plus  forts  parles  armes ,  ou  les  amis  de  ceux  qui  P;ofm 
le  font, 

L'Orateur  Pytheas?  qui  ne  venoit  que  de  con* 
mencer  à  parler  devant  le  peuple  f  parloit  déjg. 

L'Orateur  Pytheas  ,  qui  ne  ve~    vant  le  peuple.  ]  On  a  crû  ce  pat 
jjfw>  qm  de  commencer  4  parier  de-    fage  corrompu  ,  mais  il  eft  très» 

E  e  e   ii 
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avec  beaucoup  d'audace  èc  d'infolence ,  Se  étour- 
n  lui  reprochait  diffoit  tout  le  monde  de  fon  babil.  Ne  veux-tu  donc 

%iie  quiL  frai-  Pmî  te  ta*W  y  lQi  dit  Phocion  y  toi  qui  a  été  nouvelle- 
chementfortid'ef-  mnt  acheté  dans  cette  ville} 

Après  qu'Harpalus^à  qui  Alexandre  avoit  con- 
fié la  conduite  des  tréfors  de  Babylone ,  fe  fut  en- 
fui d'Aile  avec  d'immenfes  richeffes  >  il  aborda  a 
Athènes.  D'abord  tous  ceux  qui  avoient  accou- 
tumé de  s'enrichir  du  métier  d'Orateur  3  couru- 
rent à  lui  à  l'envie ,  tout  prêts  à  fe  laiiTer  corrom- 
pre ,  &  déjà  même  corrompus  par  l'efperance. 
Harpalus  ne  manqua  pas  de  leur  jetter  à  la  tête 
quelque  petite  partie  de  ces  grands  tréfors  pour 
s^t  cent  mille  les  amorcer.  Mais  il  envoya  a  Phocion  fept  cent 
talens  ,  mettant  d'ailleurs  tous  fes  autres  biens 
èc  fa  perfonne  même  en  fa  difpofition  <k  fous  fi 
hrgefeT^Harpa--  fauvegarde.  Phocion  parla  très-durement  à  ceux 
qui  vinrent  de  fa  part  y  &c  leur  déclara  qu'il  alloit 
prendre  des  mefures  violentes  contre  lui  y  s'il  ne 
ceflbit  de  corrompre  fa  ville.  Sur  cette  réponfe 
Harpalus  fort  étonné  &  déchu  de  ks  efperances 
fe  retira. 

Peu  de  jours  après  les  Athéniens  s 'étant  afTem- 
blez  pour  délibérer  fur  cette  affaire  >  Harpalus 
vit  que  ceux  qui  avoient  reçu  fon  argent  a- 
voient  changé  de  langage  >  &  qu'au  lieu  de.  le 
défendre  &  de  l'appuyer  ,  ils  l'accufoient  de- 
entier  &  très-fain,  &  le  fens  en  1er  devant  le  peuple,  comme  ce-, 
eft  très-clair.  Il  falloir  avoir  un  la  paroît  par  les  oraifons  de  Dé- 
certain âge  pour  être  admis  à  par-    mofthene. 


çcus. 


tes. 
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vaut  le  peuple ,  afin  que  leur  intelligence  avec  lui 
ne  fût  pas  découverte.  Et  au  contraire  il  vit  que 
Phocion ,  qui  n'avoit  voulu  rien  recevoir  ,  ayant 
toujours  en  vue  le  bien  public  ,  ne  laiflbit  pas 
d'avoir  quelque  attention  à  la  loûtenir  y  &  a  lui 
ouvrir  quelque  moyen  de  fe  tirer  d'affaires.  Ra- 
nimé par  ces  lueurs  de  bienveillance  ,  il  fe  re- 
mit à  lui  faire  la  cour  pour  effayer  de  le  gagner  ; 
mais  plus  il  le  confidéroit  ôc  le  reconnoiiîoit  de 
•tous  cotez  y  plus  il  le  trouvoit  imprenable  à  l'ar-  notion  impren*- 
rent  comme  une  fortereffe  inacceflîble.  Enfin  il  hle  "  Urzem- 


g( 

fit  grande  connoiiîance  Se  grande  amitié  avec  fon      „  „  ,    r. 

O  \   r  r  -1  Harpalus  fait 

gendre  Cnaricles ,  &  il  rut  cauie  qu'il  eut  une  très-  amitié  a^c  cu- 

^  •  r        r  1  a  A  •       Ylcles  >  gendre    de 

mauvaile  réputation  dans  Athènes  i  car  on  voyoït  nojon ,  &  m0inS 

qu'il  fe  confioit  en  lui  de  tout ,  &  qu'il  s'en  fervoit  tf^eu!  S°n 

à  toutes  fes  affaires ,  jufques-là  qu'il  lui  donna 

le  foin  de  faire  bâtir  un  magnifique  tombeau  à 

la  courtifanne  Pythionice  >  qu'il  avoit  aimée  6c 

dont  il  avoit  une  fille  y  ôc  pour  cet  effet  il  lui  remit 

de  groffes  fommes  entre  les  mains.  Cette  com- 

miffion   déjà  allez  honteufe  par    elle-même  > 

devint  encore  plus  honteufe  par  la  manière  dont 

il  s'en  acquitta  ?  car  on  voit  encore  ce  tombeau 

Cette  commijjlon  déjà  ajjez,  hon-  neur  °,   mais   iî   fut   plus   hon- 

teufepar  elle-même  ,  devint  encore  teux  encore  de  voler  fon  argent 

plus    honteufe.    )     Car    il    étoit  en  groffiflant  fes   comptes.    Au 

très-honteux  que  le  fils  dePho-  refte,  Quinte -Curce  donne  un 

cion  ,  Général  des  Athéniens  3  autre  nom  à  cette  Courtifanne 

fe    chargeât    de  la   commifîïon  d'Harpalus,  de  l'appelle  Pothymie. 

de    faire    bâtir   le  tombeau   de  Peut  -  être  que  ce  nom  eft  cor-; 

la    courtifane    d'Harpalus  ,  &c  rompu. 
4'en    être    comme    l'Entrepre-        Car  gïi  voit  encore  ce  tombeau 

Eee  iij 
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dans  le  lieu  appelle  Hermée  >  fur  le  chemin  d'A* 
thenes  à  Eleuiine  >  de  on  n'y  découvre  rien  qui 
réponde  à  cette  grande  dépenfe  y  qui  fut  de  tren- 
tr ente  mille  écus,  te  talens,felon  les  comptes  que  Charicles  en  rendi; 
à  Harpalus, 

Après  la  mort  de  ce  même  Harpalus  5  Charicles 

èc  Phocion  prirent  chez  eux  la  fille  qu'il  avoit  eud 

de  cette  courtifanne ,  &  la  firent  élever  avec  beau* 

charides appelle  coup  de  foin.  Peu  de  tems  après  Charicles  fut 

7refom}tPe7e}^  appelle  en  juftice ,  pour  venir  rendre  compte  de 

^•SirX.'r""  l'empl°i  ^e  l'argent  qu'il  avoit  reçu  d'Harpalus. 

Il  eut  donc  recours  à  ion  beau-pere  Phocion  y  le 

priant  de  le  fecourir  et  de  l'accompagner  le  jour 

du  jugement  pour  l'aider  à  fe  défendre,    Maiç 

&*u  mot  de  no-  phocion  le  refufa  franchement .  ôc  dit  :  Charicles  % 

0W  *  Jin  gendre,  .   r  .  ,  .  '■  .  I 

je  lai  jatt  mon  gendre  5  mais  c  e^t  four  toutes  cbojes  bo^ 
nés  &  honnêtes» 

Le  premier  qui  annonça  dans  Athènes  la  nou- 
velle de  la  mort  d'Alexandre  ,  ce  fut  un  cer- 
tain Afclepiade  fils  d'Hipparque  j  mais  POra- 
teur  Demades  exhortoit  les  Athéniens  i  ne  pas 
iui    ajoûper  foi  >  car  %  difoit-il  ,  fi  cela  étoit 

dans  le  lieu  appelle  Hermée  ,fur  le  qu'après  fa  mort  il  lui  fit  élevée 
chemin  d'Athènes  a  Eleufîne.  ]  ce  tombeau  a  qui  4e  tous  les  an- 
Au-delà  du  Céphife  fur  le  che-  ciins  ouvrages  qui  font  en  Grèce, 
min  on  voit  deux  tombeaux  re-  eft  le  plus  digne  detre  vu.  C'eft 
marquables  par  leur  grandeur  &  ainfi  qu'en  parle  Paufanias  i  peu 
par  les  ornemens  dont  ils  font  d'accord  en  cela  avec  Piutarque , 
embellis  -,  l'un  eft  d'un  certain  qui  ne  trouvpit  pas  ce  tombeau  ù. 
homme  d-:  Rhodes ,  qui  alla  s'é-  merveilleux.  Ce  lieu  que  Plutar- 
tablir  à  Athènes ,  &  l'autre  eft  de  que  appelle  Hermée  3  eft  appelle 
Pythionice  3  célèbre  courtifanne }  par.  d'autres  Hermès. 
^u'Harpalus  aima  fi  éperdue'ment 
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toute  ta  terre  entière  dur  oit  déjà  fenti  î odeur  de  ce  mort.     Mot  de  Dem*. 

_     _i  •  ,\  11       1  1        des  fur  le  Iruit  de 

Et  Phocion  voyant  qua  cette  nouvelle  le  peuple  utLrtiAUxm- 
commençoit  à  lever  la  tête  &  à  penfer  à  des  nou-  dve- 
veautez,  tâchoit  de  l'adoucir  &  de  le  tenir  en     EJf«?»«^»«- 

>  f  fit  a  Athènes   U 

bride»  Mais  comme  maigre  les  efforts  la  plupart  nouvelle  de  cetu 

*        ^  •  n-i  -î  in-  mort. 

des  Orateurs  couroient  au  Tribunal  >  oc  cnoient 

que  la  nouvelle  d'Afclepiade  étoit  véritable  ,  oc 

qu'Alexandre  étoit  certainement  mort ,  Phocion 

fe  leva  &  leur  dit  :  Mais  il  eji  mort  aujourd'hui ,  il  le  d*}J%**J£ 

fera  encore  demain  ,  O*  encore  après  demain ,  de  forte  que  vdle> 

nous  aurons  tout  le  temsde  délibérer  en  repos  &  anjec  plus 

de  fureté. 

Après  que  Leofthene  eut  tant  fait  par  fes  me-    Lf°flhem  m*ew 

r  î  /  r  f  1  guerre  La- 

nées  y  qu'il  eut  précipite  la  ville  d'Athènes  dans  mia^$. 
la  guerre  ,  qui  fut  appellée  la  guerre  Lamiaque  y 
comme  il  vit  que  Phocion  en  étoit  très-fâché , 
il  lui  demanda  en  fe  moc quant,  Quel  bien  il  avoit 

T'ont  e  la  îcrre  entière  auroit  déjà        Dans  la  guerre ,  qui  fut  appelles 

fenti  l'odeur  de   ce  mort.  ]  Quel  la  guerre  Lamiaque.  ]  Il  y  a  dans 

éloge  d'Alexandre  !  car  ce  mot  le  texte   vç    e'mhwxoi    irÔMpt»*  , 

figuré  marque   la  grandeur    de  dans  la  guerre  des  Grecs.    Mais 

l'Empire  d'Alexandre  3  comme  fi  Xylander  Se  Cruferius  ont  bien 

la  terre  entière  lui  étoit  foûmife ,  vu    qu'il  falloit  lire    th  Mpteadtt 

&  en  même  tems  il  étonne  l'i-  tcm/acv  9  dans  la  guerre  Lamiaque. 

ïnagination  par  la  grandeur  de  C'eft  la  guerre  que  tous  les  Grecs 

l'hyperbole.  Démetrius  Phalereus  liguez  enfemble  3  à  l'exception 

en  a  bien  fenti  la  beauté  -,  car  il  des  Béotiens  3  pour  la  liberté  de 

ta  met  dans  fon  jour  par  fa  belle  la  Grèce  ,  firent  fous  la  conduite 

remarque ,  où  il  fait  voir  que  ce  de  Leofthene  contre  Antipater  , 

qui  rend  ce  mot  fî  grave  ôc  fi  ter-  qu'ils  défirent  &  qu'ils  obligèrent 

rible  3  c'eft  que  dans  ce  peu  de  de  fe  renfermer  dans  la  ville  de 

Îjaroles  fe  trouve  l'emphafe  ,  l'ai-  Lamia  a  &  elle  fut  appellée  La- 

égorie  &  l'hyperbole.  On  peut  miaque^àxx  nom  de  cette  ville.  V* 

le  voir  page  24;.  Diodore  liv,  xvui, 
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Demande  de  teo-  fait  à  fa  ville  pendant  tant  d'années  qu'il  avoit  été  Ca^ 

fthene  à  Phocion.      J   .      .      Jr-,  y    ,     , l  ±  ,  } 

pitame  General  >  Comptes-tu  pour  un  petit  bien  y  repar- 
Belle  réponf»  de  tit  Phocion y  que  les  Citoyens  qui  font  morts  pendant 

Thocion  à  Leefthe-  .  /\  /a  11  1  1 

„e.  ce  tems  -  la  y  ont  tous  ete  enterre^  dans  les  tombeaux  de 

leurs  pères  ?  Ce  Leofthene  continuoit  toujours  de 
parler  devant  le  peuple  avec  beaucoup  d'arro- 
gance &  de  vanité  :  Phocion  las  de  l'entendre 
-Bon  mot  de  pho-  lui  dit  :  Jeune  homme \  ces  difcours  reffemblent  auxCy- 

tion  à  uojthene.    ^s  ^  fe  j£m  granJs  &  \am  r  O"  ni 'portent point  de  fruit. 

Hyperide  s'^étant  levé  a  demanda  tout  haut  à 
ufiiTTilofi^'  vhocion  y  Quand  fera-ce  donc  que  vous  confeillere^  aux 
&  laréponjede    Athéniens  de  faire  la  mètre  ?  Ce  fera,  lui  répondit 

celui-ci.  _-,  J  ,     .  o  J  1  v 

Les  trois  cho/es  rnocion  3  quand  je  verrai  les  jeunes  gens  rejolus  a 
7r'pen7re  baguer-  gar(^er  kur  pofle  >  les  riches  contribuer  félon  leur  pou- 
re-  voir  y  &  les  Orateurs   sabfenir  de  voler  les  deniers 

publics. 

Comme  la  plupart  admiroient  la  grande  & 
belle  armée  que  Leofthene  avoit  affembl.ee  a  ôe. 
qu'ils  demandaient  à  Phocion  ce  qu'il  en  penfoit^ 
elle  me  parot  très-belle  pour  le  fade  ,  leur  dit-il  3  mais 

Ce  fera }  lui  répondit  Phocion,  ~EHe  me  paroit  très-belle  pour  le 
e/uand  je  verrai  h  s  jeunes  gens  ré-  fladê >  leur'  dit  il ,  mais  je  crains 
folus  a  garder  leur  pofle  ;  &c.  ]  le  retoih.  ]  Ce  mot  eft  parfaite* 
Voilà  trois  chcfes  dont  on  doit  ment  beau  ,  mais  la  grâce  n'en 
être  fur  avant  que  d'entreprendre  eit  pas  fi  fenfifyle  en  notre  lan- 
des guerres.  Des  troupes  bien  dif-  gue.  Cette  remarque  la  fera  fen«* 
ciplinc es  Scréfoluës  de  bien  faire,  tir  :  Les  Grecs  avoient  deux  for- 
tous  les  membres  de  l'Etat  rtfolus  tes  de  courfe  dans  le  ftads.  La 
-  à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir,  première  étoit  la  fîmple  ,  quand 
&  des  Miniftres  fidèles  qui  ne  vo-  on  parcouroit  le  lb.de  depuis  la 
lent  pas  les  deniers  publics.  Si  le  barrière  jufqu'à  la  borne  :  celle-' 
dernier  vient  à  manquer,  les  deux  là  étoit  appciiée  <1<P  c  le  jladeJ 
autres  font  inutiles.  £t  l'autre  étoit  l'aller  ôc  le  ve-?, 

P 
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îe  crains  le  retour  Aa  ville  ri aïant  plus  ni  d' autres  fonds ,    Beau  mot  de  pho^ 

J  J  L  \    r  eionfur  la  grande 

ni  d'autres  vaijjeaux  y  ni  a  autres  troupes ,  &  i'evene-  *rméerULeofihem. 
ment  juftifia  {es  vues.  Car  Leofthene  fît  d'abord 
des  exploits  fort  éclatans ,  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  de  réputation ,  il  défit  les  Béotiens  en 
bataille  rangée  >  de  chaffa  Antipater  dans  la  ville  ulflUn*.  " 
de  Lamia ,  de  forte  que  la  ville  d'Athènes  na- 
geant dans  la  joye  &  dans  l'efperance  5  ne  faifoit 
que  célébrer  des  fêtes  &  offrir  des  facrifices  pour 
remercier  les  Dieux  des  bonnes  nouvelles  qu'elle 
recevoit  tous  les  jours.  Et  la  plupart  croyant  bien 
faire  dépit  à  Phocion ,  &:  le  réduire  à  ne  fçavoir 
que  répondre  fur  Poppofition  qu'il  avoit  tou- 
jours faite  à  cette  guerre ,  lui  demandoient  s'il 
ne  voudroit  pas  avoir  fait  toutes  ces  belles  cho- 
fes  ?  Oui  fans  doute  ,  répondit  Phocion.  je  voudrois     ces  grands  fic- 

.  J  1  ces    n  obligent  pas 

les  avoir  faites  9  mais  je  ne  voudrois  pas  ri  avoir  pas  con-  ?hocion*jerépn- 

C  W  ■■>     ■  r  ll/    -r  î  tir  des  con  feils  qu'il 

Jeule  ce  que  j  ai  conjeule.  ht  comme  ces  bonnes  nou-  avoit  donnez. 
velles  fe  fuivoient  de  fort  prés ,  &  arrivoient  du 
Camp  coup  fur  coup^Phocion  qui  en  craignoit  les 
fuites,  s'écria,  quand  céderons-nous  donc  de  vaincre } 

Leofthene  étant  venu  à  mourir  ,  ceux  qui  crai- 
gnoient  que  Phocion  ne  fût  élu  Général ,  &:  ne 
mît  fin  à  cette  guerre  ,  apofterent  un  certain 
homme  affez  obfcur ,  qui  s'étant   levé   dit    en 

»/>,   Se    on  l'appelloit    So\i%pv.  la  fin  ne  répondit  pas  à  ces  beaux 

Phocion  trouvoit  donc  cette  ar-  commencemens.  Ainfi  Phocion 

mée  fort  belle  &  fort  lefte  pour  avoit  grande  raifon  de  dire  -nt  y 

courir  le  ftade  &c  pour  en  demeu-  <f  A/^o»  tS  ^o  \iju«  ycfcpzt.  A  coni- 

rerlàj  mais  il  craignoit  le  retour ,  bien  d'entreprifes  ce  mot  ne  peut- 

ce  double  ftade  3  comme  en  effet,  il  pas  être  appliqué? 

Tome  Vh  Fff 


4io  P  H  O  C  I  O  N. 

Tiaifanterufedes  pleine  aflemblée  ,  qu'il  étoit  ami  particulier  de  Pho~ 

ennemis  de  I'hocion    I  .  .      /  l,    r  l        1  '      1 

fouvi ï empêcher £è-  cion  y&  au  il  avoit  ete  Jon  camarade  a  école  -,  au  il  leur 
confedloit  donc  de  ménager  un  grand  homme ,  &  de 
le  bien  confèrver  >  parce  qu'ils  rien  av oient  pas  un  autre 
comme. lui  \  &  pour  cet  effet  d' envoyer  Antiphile  à  la  tête 
de  l'armée.  Déjà  les  Athéniens  fe  rendoient  à  cet 
avis,  lorfque  Phocion  s'avançant  dit  ,  au  il  ri a- 
voit  jamais  été  a  l 'école  avec  cet  homme  ,  &  au  il  ne 
TLêçonje  bien  a~  fa^0jt  jamais  connu ,  ni  ri avoit  été  de  Ces  amis.  Mais , 

droite  de  PI.  ocion  a  J  3  J  3 

celui  que  fe*  enne-  ajoûta-t-il  en  lui  adrefTant  la  parole  .  je  commen- 
ce  a  aujourd  nui  a  te  compter  pour  mon  ami  &  pour  mon 
meilleur  ami  ,  car  tu  as  confeillé  tout  ce  qu'il  y  avoit 
pour  moi  de  plus  utile. 

^  phcion  s'oppo/e       Les  Athéniens  voulant  donc  a  toute  force  en- 

hs\gsu0etuns?°mre  treprendre  la  guerre  contre  les  Béotiens ,  Pho- 
cion s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir  ,  &  comme 
fes  amis  lui  reprefentoient  que  les  Athéniens  % 
irritez  de  cette  oppofition  opiniâtre,  le  feroient 
mourir,  il  lui  répondit  :  Oui  ,  ils  me  feront  mourir  5 
mais  injujlement  fi  je  confeillé  ce  qui  ejl  utile  ,  &  très- 
juflement  fi  je  prévarique  pour  les  flatter.  Et  voyant 
que  malgré  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  de  dire* 
ils  ne  fe  rebutoient  point,  èc  crioient  de  plus 
en  plus  contre  lui ,  il  ordonna  au  Héraut  de  pu- 
mpn  dont  il  fe  blier,  que  tous  les  Athéniens  depuis  ïa?e  de  quatorze  ans 

*hw.  jujqu  ajoixante  prijjent  du  pain  pour  cinq  jours,£r  qu  ils 

le  fùivijjent  fans  autre  délai  aufortir  detaffemblée. 

Voila  d'abord  un  grand  trouble  &  un  grand 
tumulte  qui  s'élèvent  parmi  le  peuple ,  tous  les 
vieillards  fe  mettent  à.  crier  &  à  fe  retirer.  Quj 
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a-t-il  donc  là  de  fi  terrible  >  leur  cria  Phocion  :  Et  moi 

qui  ai  quatre-vingt  ans  ,  ne  Jerai-je  pas  à  votre  tête  ? 

Cette  parole  les  adoucit  ,  les  changea  &  leur  fît 

perdre  cette  envie  démefurée  de  faire  la  guerre. 

Mais  quelque  tems  après  toute  la  côte   étant    'uktm  ravage 

ravagée  par  le  Capitaine  Micion ,  qui  avec  bon  jfifât^ 

nombre   de  Macédoniens    ôc   d'autres    troupes 

étrangères ,    s'étoit  avancé  jufqu'au   bourg  de 

Rhamnufe ,  de  pilloit  tout  le  pays  .  Phocion  y     Hocion  m*nU 

l  11  ai-  t  \     1  contre  lui. 

courut  &  mena  contre  lui  les  Athéniens.  La  cha- 
cun s'empreffe  autour  de  lui  ,  l'un  vient  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre,  &  ils  fe  mêlent  tous  de 
faire  les  Capitaines ,  ôc  de  lui  confeiller  ce  qu'ils 
jugeoient  à  propos  ;  celui-ci  dit  qull  faut  occuper 
une  telle  colline  ',  celui-là  qu'il  faut  envoyer  la 
Cavalerie  en  tel  endroit  ;  cet  autre  qu'il  faut  choi- 
firuntel  Camp,  &s'y  placer  dételle  &  telle  ma-  Bonmotdetfom» 

Or  T  1         ,  1       ■      -p.1  7  .         .  .     fur  ce  que  chacun 

Hercule  y  s  eena  Phocion,  combien  je  vois  femUon  de  lut  ton- 
de Capitaines  ,  &  combien  peu  de  Soldats  !  mr  des  "vls: 

Quand  il  eut  rangé  fon  armée  en  bataille, 
un  de  fes  gens  de  pied  fortit  des  rangs  Ôc  s'avan- 
ça fièrement  au  milieu  des  deux  armées;  un  des 
ennemis  fortit  auffi  de  fon  côté,  &:  s'avança  pour 
le  combattre.  Alors  l'Athénien  faifi  de  crainte  le 
retira  et  regagna  fa  troupe ,  ce  que  voyant  Pho- 
cion, Jeune  homme  y  lui  dit-il,  n  as-tu  point  de  honte  SeaumtdePhô^ 
d'avoir  quitté  en  un  même  jour  deux  polies,  le  premier  cîonàunfoidatA* 
celui  ou  ton  Capitaine  favoit  place  >&i  autre  celui  ou  font   des   rangs 

.,..*/>       *J      y  *  *         ■*  -I        T  pour  faire  le  hrave 

tu  tetois  place  toi-meme'i  Apres   quoi  il  chargea  & qui m peW. 
les  ennemis,  les  rompit,  les  mit  en  fuite  &  tua 

F  f  f  ij 
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leur  Capitaine  Micion  &  quantité  de  fes  gens. 

Cependant  l'armée  delà  Ligue  des  Grecs ,  qui 
étoit  en  Theffalie  5  gagna  une  grande  bataille 
contre  Antipater  auquel  s'étoïent  joints  Leonatus 
&  tous  les  Macédoniens  qui  étoient  en  Afie. 
Leonatus  fut  tué  à  cette  bataille  ,  où  Antiphile 
commandoit  l'Infanterie  ^  &:  Menon  le  ThefTa- 
lien  la  Cavalerie. 

Peu  de  tems  après  3  Cratère  étant  repaiTé  d' A- 

fie  en  Grèce  avec  une  puiiTante  armée ,  il  y  eut 

une  autre  grande  bataille  près  delà  ville  de  Cra- 
ie* Grecs  battus  \     i         ^  r  i  T  \  i  r  • 

à  crama ,  ce  qui  non  y  ou  les  Grecs  furent  battus.  La  deraite  ne 
'if'ptLtn'lTs'Z  ^Ut  pourtant  Pils  grande  3  et  il  n'y  eut  pas  beau- 
té oppojé  à  cène  coup  de  gens  tuez  y  encore  cet  échec  n'arriva- 
t-il  que  par  la  défobéïfiance  des  foldats  y   qui 

Capitaines  trop  .-*?_..  ,  1 

jeunes,  avoient  des  Capitaines  trop  doux  &t  trop  jeunes 

qui  ne  fçavoient  pas  fe  faire  obéir.  D'ailleurs  An- 
tipater ne  fe  fut  pas  plutôt  prefenté  devant  leurs 
villes  pour  les  tâter  >  qu'ils  fe  débandèrent    ôc 
Antifnitr  mené  abandonnèrent  lâchement  la  liberté.  Antipater 

Jon  armée    devant  ri  r  î 

Athènes.  profita  de  cette  delertion^  et  marcha  inconti- 

nent avec  fon  armée  vers  Athènes.  A  fon  ap- 
proche Demofthene  &  Hyperide  abandonnèrent 
la  ville.  Et  Demades3  quin'étoit  pas  en  pouvoir 
de  payer  la  moindre  partie  des  amendes  auf- 
quelles  il  avoit  été  condamné  3  car  il  avoit  été 
iamnT}qt  fini  condamné  fept  fois  pour  avoir  propofé  des  cho- 
tammde.  {*es  contre  les  Loix  ôt  contre  l'utilité  publique  ^ 

&:  qui  étant  demeuré  infâme  y  n'avoit  plus  le 
droit  de  parler ,  ôc  de  rien  propofer  au  peuple* 
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*e  trouvant  alors  en  pleine  liberté,  fit  un  dé- 
cret qui  portoit  qu'on  envoyeroit  à  Antipater 
des  Ambafïadeurs  avec  des  pleins  pouvoirs  pour     A  u  v&-é  de  u 
traiter  avec  lui  de  la  paix.  Mais  le  peuple  .qui  p***^  Ann- 

r  I         I         >    1         patey  étant  devant 

craienoit  ceux  qu'on  pourroit  y  envoyer  3  ap-  ***«»«,  1/  n'y-  *• 

111,  •  t»I  •  \C  Voit  fins  de  Loi  qui 

pella  d  une    commune  voix    Phocion  ,   cillant  fut  ob/ervé,. 

qu'il  étoit  le  feul  à  qui  il  pût  confier  une  com- 

miffion  fi  importante  &;  fi  délicate.  Alors  Pho- 

cion  fe  leva  &  leur  dit  :  Si  vous  mavie^  cru  lorf  ^AtuZnsT" 

que  je  'vous  donnais  mes  confias  ,  nous  ne  ferions  pas 

prefntement  réduits  à  délibérer  fur  des  affaires  de  cette 

confequence.  Ainfi  le  décret  de  Demades  ayant  été 

approuvé  &:  confirmé )  Phocion   fut  envoyé  à  Amb7}7deu™T 

Antipater ,  qui   étoit  campé  dans  la  Cadmée  ôc  Anti£*Ur° 

qui  fe  préparoit  à  entrer  dans  l'Attique. 

La  première  chofe  qu'il  lui  demanda  ce  fut 
au  il  traitât  ave  lui  avant  que  de  décamper  du  lieu  ou  il 
étoit.  Sur  cela  Cratère  s'écrie  ,  Phocion  nous  demande 
une  chofe  qui  riefinijufle  ni  raisonnable  y  que  demeurant 
ici  nous  achevions  de  manger  les  terres  de  nos  amis  &  de 
nos  Alliez  >  Icrfque  nous  pouvons  aller  vivre  aux  dépens 
de  nos  ennemis.  Antipater  le  prenant  par  la  main, 
lui  dit  :  il  faut  faire  ce  plaifr  a  Phocion.  Mais  fur  tou- 
tes les  conditions  de  la  paix  il  lui  déclara  qu'il  fal- 
loir que  les  Athéniens  s'en  remiffent  entièrement 
à  lui ,  comme  lui-même  Jorfqu'il  fut  aflîé^é  dans  Antipater  dema.n- 

!  . ,  j         ,  .  .    '  .    J  p      .       ,       de  aux  Athéniens 

la  ville  deLamia^s'étoit  entièrement  remis  de  la  u  cane  bumhe 
Capitulation  a  Leofthene  leur  Capitaine,  ùuté&h**"*0 

Qui  étoit  campé  dans  la  Cadmée.  )    la  Beotie  étoit  appellée  Cadmée , 
C'eft-à-dire  dans   la  Beotie,  car    comme  la  citadelle  de  Thebes. 
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Phocion  alla  rapporter  cette  réponfe  à  Athè- 
nes ,  àc  les  Athéniens  ayant  accepté  cette  con- 
dition par  nécefïité,  il  s'en  retourna  à  Thebes  avec 
les  autres  AmbafTadeurs  quidfarent  nommez  >  ôc 
Grande  idée  que  &  la  tête  defquels  étoit  Xenocrate,  car  on  avoit 
les  Athénien  a.  pOUr  lui  une  fî   grande   eftime  ,    ôc   on  avoit 

voient  deXenocr a-    A  „  .  •  î  >        r     r  / 

te.  conçu  une  h  haute  idée  de  la  vertu ,  qu'on  etoit 

perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  ,  quelque 
infolent ,  quelque  cruel  &:  quelque  emporté  qu'il 
pût  être  ,  à  qui  la  vue  de  Xenocrate  n'imprimât 
du  refpecl: ,  &  qu'elle  ne  forçât  à  lui  rendre  hom- 
mage. Mais  le  contraire  arriva  par  la  brutalité  de 
la  groffiereté  d' Antipater ,  &  par  l'antipathie  na- 
,     ,       turelle  qu'il  avoit  pour  la  vertu.  Car  premiere- 

Antipathie  d  An-  \  r  \  -%.r  1  î 

tinter ?our laver-  ment  il  ne  ialua  pas  Xenocrate  &  ne  le  regarda 

point,  ôc  combla  de  carelTes  tous  les  autres.  Sur 

Bon  mot  deXe-  qUoi  on  rapporte  que  Xenocrate  dit,  Antipater  fait 

nocrate  pour   fe       À       ,  .  î        t    r  1  ^       1  1  . 

venger  du  mépris  fort  bien  de  n  ojerme  regarder ,  &de  rougir  devant  moi 
Amipaten  r  j  ^  ^e  m9avoir^our.  témoin  des  injuflices  qu  il  va  com- 

mettre contre  Athènes. 

Enfuite  Xenocrate  ayant  commencé  à  parler, 
Antipater,  qui  ne  pouvoit  le  fupporter  ,  î'inter- 

Car  premièrement  il  ne  faim  pas  efl-il  quelqu'un   qui  en   ma  placé 

Xenocrate  &  ne  le  regarda  point.  )  pour  peu  qu'il  eut  de  bonté  &  d'hu- 

II  l'avoit  pourtant  fort  bien  traité  rnanitè 3  pût  avoir  le  courage  de 

iorf qu'on  l'avoit  envoyé  Ambaf-  manger  &  de   boire  ,  avant  que 

fadeur  auprès  de  lui  pour  la  ran-  d'avoir  délivré  [es  compagnons  & 

çon  des  prifonniers   qu'il   avoit  que  de  les  voir  de  fes  propres  yeux ? 

faits. Le  jour  même  qu'il  arriva,  OdyfT.  liv.  x.  Antipater  charmé 

Antipater  le  pria  à  fouper,  &  de:  cette  prefence  d'efprit  &:  de 

Xenocrate  lui  répondit  ces  vers  cette  application  fi  heureufe  3  lui 

d'Homère  qu'Ulyffe  dit  à  Circé  rendit  tous  les  prifonniers. 
^m  le  preflbit  de  manger  :  Circé 
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rompoit  à  tout  moment,  &c  entrant  enfin  contre 
lui  dans  une  véritable  colère ,  il  l'obligea  à  fe  tai- 
re. Mais  après  que  Phocion  eut  parlé ,  Antipater 
leur  fit  réponfe  au  M  était  prêt  a  faire  amitié  &  al-  Con^oni  w*An* 
liance  avec  les  Athéniens  a  ces  conditions ,  au  ils  lui  li-  Athéniens, 
vreroient  Demoflhene  &  Hyperide  j  qu'ils  rétahliroient 
le  Gouvernement  Jur  l  ancien  pied  ou  les  charges  étoient 
données  aux  riches  j  qu'ils  recevraient  garnifon  dans 
le  Port  de  Munychias  quils  payement  tous  les  frais 
de  la  guerre  y  &  outre  cela  une  grojje  amende  dont  on 
conviendrait. 

Tous  les  autres  AmbafTadeurs  étoient  fort 
contens  de  ces  conditions  qu'ils  regardoient 
comme  fort  douces,  vu.  l'état  où  ils  fe  trou- 
voient.  Xenocrate  feul  les  trouva  infupporta- 
bles  .  &  dit ,  Antipater  nous  traite  fort  doucement  pour    Mot^xen^rate 

1         ri  .       \       1  II  1  1  Jur  ces   COn^ions 

des  ejclaves  y  mais  très- durement  pour  des  hommes  libres,  trop  dures. 

Et  comme  Phocion  le  preiToitôc  le  fupplioit  de 

fe  relâcher  fur  l'article  de  la  garnifon  de  Muny- 

chia5  on  afsûre  qu' Antipater  lui  dit:  O  Phocion  M  Mot  ***•/*&* 

j  r  î     r  1     r  '      Antipater   à 

nous  voulons  te  jaire  plaijir  en  toutes   choies ,  excepte  vhosion. 
en  celles  qui  cauferoient  enfin  ta  ruine  &  la  notre. 

D'autres  racontent  la  chofe  autrement.  Ils  di- 
fent  qu'Antipater  demanda  à  Phocion  en  cas 
qu'il  fe  relâchât  fur  cette  garnifon ,  s'il  vouloir 

Excepté  en  celles   qui  caufe-  me,  car  le  peuple  d  Athènes  étoit 

voient  enfin  ta  mine  &  la  notre.  ]  fort  redoutable  à    ceux   qui  Ta- 

ïl  veut  faire  entendre  qu'en  laif-  voient  gouverné ,  &  fe  portoit  fa* 

fantle  peuple  maître  dansAthe-  cilement  contre  euxauxextrérmV 

nes  x  cela  ponrroit  enfin  cauferla  tezles  plus  grandes,  &  la  fuite  fie 

xuine  de  Phocion  &  fa  mort  mê-  bien  voir  qu'il  avoit  raifon. 


ghiœ* 
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être  caution  que  fa  ville  obferverok  fidèlement 
tous  les  articles  du  traité  de  Paix,  oc  ne  cher- 
chèrent plus  à  remuer.  Phocion  gardant  le  filen- 
ce  ôc  tardant  à  répondre,  un  certain  Callime- 
don,  furnommé  Carabus,  homme  emporté  & 
qui  haïflbit  le  Gouvernement  populaire  ,  s'a- 
vançant  dit  à  Antipater  :  Eh  quoi ,  Seigneur  An- 
tidater, fi  cet  homme  four  njous  amufier  sanjifioit  de  cau- 
tionner fit  'ville ,  vous y  fierie^j-njous ,  &  en  ferie^-njous 
Les  Athemem  rno^ns  ce  que  vous  ave^refiolu  de  faire  >  Ainfi  les  Athe- 
reçoivent  gamifin  njens  furent  obligez  de  recevoir  dansMunychia 

Macedoniene    dans  .  ~  ,°     .  r  *      ,  f 

le  fort  de  Muny-  garniioii  Macedoniene,  qui  etoit  commandée 
par  Menyllus ,  très-honnête  homme  &c  des  amis 
particuliers  de  Phocion.  Mais  cette  condition  fut 
trouvée  très-dure  &  très-fuperbe ,  &  on  la  regar- 
da plutôt  comme  une  vanité  d'un  homme  qui 
veut  abufer  de  fon  pouvoir  avec  infolence  ,  que 
comme  une  fage  précaution  prife  pour  fa  fureté 
êc  pour  le  bien  de  fes  affaires. 

La  conjoncture  du  tems  n'ajouta  pas  peu  à  ' 
la  douleur  qu'en  refTentirent  les  Athéniens.  Car 
cette  garnifon  entra  dans  Munychia  le  vingtié- 

Jiiais  cette  condition  fut  trouvée  tifioit-elle  pas  les  Nobles  contre 

très -fut)  erbe  ,&  on  la  regarda  plu-  les   entreprifes  du  peuple  ?  Elle 

tôt  comme  une   vanité.  )    Je    ne  étoit  donc  utile  aux  vues  &  aux 

comprends  pas  comment  on  pou-  déffeins  d' Antipater.  La  fuite  mê- 

voit    regarder    cette    condition  me  le  prouve,  car  on  va  voir  que 

comme  vaine   &   inutile.  Cette  Phocion  reconnoît    lui  ■=■  même 

garnifon    Macedoniene  dans  le  que  le  peuple  étoit  plus  fage  & 

fort    de    Munychia    n'afsûroit-  plus  facile  à  gouverner,  tenu  en 

elle  pas  le  Gouvernement  oligar-  bride  par  cette  garnifon. 
jphicme  dans  Athènes  ,  &  ne  for- 
me 
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01e  du  mois  d'Octobre  pendant  la  fête  des  grands  xoedromùn. 
■myftcres y  ôc  le  propre  jour  que  l'on  mené  en  pro- 
ceflîon  le  Dieu  Iacchus  de  la  ville  à  Eleufme. 
De  forte  que  la  fête  étant  toute  troublée  >  la  plu- 
part fe  mirent  à  comparer  les  fêtes  des  anciens 
tems  avec  celles  des  tems  qu'ils  voyoient  alors. 
Anciennement .  difoient-ils ,  pendant  nos  grandes  prof-     comparai/on  qu 

\  r  .  /y  ■      /       ta  •  r    r         r  ^es   -Athéniens  font 

perite^a  cette  jamte  cérémonie  les  Dieux  je  J  ont  jouvent  de  ce  qui  fe  ^pa 

manifefie^  par  des   vifions  myjiujues  &  par  des  voix  aJZ?t  p*p  Z»Z 

qu'ils  ont  fait  entendre  au  grand  étonnement  de  nos  enne-  foUm 

mis  qui  en  ont  été  effraye-^.  Et  aujourd'hui  à  la  même 

folemnité  les  Dieux  voyent  tranquillement  le  plus  grand 

des  malheurs  qui  pourvoient  arriver  a  la  Grèce  y  ils  voyent 

le  plus  faim  de  tous  les  jours  de  l'année ,  &  celui  qui 

nous  efl  le  plus  agréable  y  fouillé  &  marqué  par  la  plus 

affreuje  de  toutes  les  calamité^ ,  qui  lui  donnera  même 

fon  nom  ju  fini  a  la  fin  des  fié  de  s. 

Anciennement  -pendant  nos  gran-  plus  grande  profpérité  d'un  Etat  • 

des  profpéritez.  )  Ce  pafTage  fem-  lorfqu'il  effc  environné  d'ennemis, 

ble  renfermer  un  fecret  repro-  Ce  raifonnement  des  Athéniens 

che  contre  les  Dieux  de  ne  s'être  eft  donc  très-fenfé  &€  bien  à  fa 

manifeftez  aux  Athéniens   que  place.  Autrefois    dans  nos  plus 

dans  le  temps  de  leurs  profperitez  grandes  adverfîtez  les  Dieux  fe 

les  plus  grandes ,  Se  de  fe  cacher  manifeftoient  à  nous  &  nous  fe- 

alors   dans    le   temps    de   leur  couroient    pendant  cette   gran- 

plus  grande  adverfité,  ce  qui  eft  de  fête,  ôc  aujourd'hui  à  la  mê- 

impie.  Mais  un  Mf.  prefente  une  me  folemnité  lorfque  nous  fom- 

leçon  bien  différente.  Au  lieu  de  mes  plongez  dans  le  plus  grand  de 

c*  to7;   «p/ç-oiç   io7v^ftaffi  ,   on  lit  tous  les  malheurs,  ils  fe  cachent, 

&>  tcTç,  us>/çrijç  ctTvynp.cL<n  dans  nos  &c.  On  ne  manquera  pas  de  rai- 

plus  grandes  adverfîtez..  La  fuite  Ions  plauiîbles  pour  défendre  la 

même  prouve  que  c'eft  la  feule  vé-  lettre  du  texte  ,  mais  je  fuis  per- 

ritable  leçon,  au  grand  étonnement  fuadé  que  celle  du  Mf.  eft  la  feu- 

de  nos  ennemis  qui  en  ont  été  ef-  le  véritable, &  l'hiftoirepourroic 

fraye^j  Ce  n'eft  pas  le  temps  de  la  fournir  de  quoi  la  confirmer. 

Tome  VI?  Ggg 
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Quelque  temps  auparavant  on  avoit  appor- 
oracîe  de  Doâone  té  de  Dodone  à  Athènes  un  Oracle  qui  ordon- 

ùpborté  aux  Athe-  .  *     i  ■  1      t    ■  1         1         -r% 

mens.  noit  aux  Athéniens  de  bien  garder  les  Promon- 

toires de  Diane  pour  empêcher  les  étrangers 
de  s'en  faiiir.  Et  dans  ces  jours-lâ  les  bandelettes 
iacrées ,  dont  on  entoure  les  berceaux  mylliques 

Trodiçes  arrivez,    J>t         1  '    '  'Cl  h 

damceums-a,  dlacchus,  ayant  ete  miles  dans  ieau  pour  y 
être  lavées ,  en  rapportèrent  une  couleur  jau- 
nâtre de  pâle  comme  celle  d'un  mort ,  au  lieu 
de  cette  vive  couleur  de  pourpre  qu'elles  avoient 
auparavant,  6c  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingu- 
lier  &  de  plus  remarquable ,  les  linges  des  par- 
ticuliers qu'on  lavoit  dans  la  même  eau  ,  rete- 
noient  tout  l'éclat  de  leur  couleur  naturelle. 
Et  comme  un  des  Initiez  aux  petits  myftéres  la- 
voit un  petit  cochon  dans  un  endroit  du  port  où 


De  bien  garder  les  Promont oi- 
nés  de  Diane.  )  Il  n'y  a  point 
■  dans  l'Attique  des  Promontoires 
qui  portent  le  nom  de  Diane  3 
au  moins  je  n'en  connois  point. 
Mais  l'Oracle  de  Dodone  s'ex- 
prime poétiquement,  &c  appelle 
ces  Promontoires  3  les  Promon- 
toires de  Diane  ■■,  parce  que  les 
montagnes  ôc  les  forêts  étoient 
de  l'appanage  de  cette  Déeffe.On 
n'a  qu'à  voir  Callimaque  dans 
fon  Hymne  à  Diane. 

Et  comme  un  des  Initiés  aux  pe- 
tits myftéres  lavoit  un  petit  cochon 
dans  un  endroit  du  port  ou  Veau 
étoit  pure  &  nette.  ]  Cette  le* 
çon  peut  fort  bien  fe  foûte- 
nir  ,    «jtctSapa    hi^iïvi  ,    c'eft-à~ 


dire,  dans  un  endroit  du  port  ou 
Veau  et  oit   pure   &  nette.      Car 
dans  les  ports  il  y  a  des  endroits 
où  l'eau  n'eft  par  nette  &  propre 
à  laver.  Cependant  il  faut  avouer 
que  la  correction   que   Florent 
Chreftienpropofe  dansfes  Com- 
mentaires fur  la  Comédie  d'Arif- 
tophane ,  intitulée  la  Paix  3  eu. 
très  -  vraifemblable  :     il    croit 
qu'il  faut  lire  5  cv  Kctvddpu  hi^ivi 
dans  le  port  de  Canthams.  Czt 
le    Pirée     avoit     trois    ports  t 
dont  le  principal  étoit  appelle  le 
port  de  Canthams ,  du  nom  d'un 
Héros  ainfi  nommé ,  où  plutôt 
à  caufe  de  fa   figure.  C'eft  ainfi 
qu'ont  lûMeurfius  dans  fon  liv.de 
Pop.  Atùçt*  Et  Henri  de  Va, 


P  H  O  C  I  O  N.  415 

l'eau  étoit  pure &:  nette, un  monftrueuxpoiflbn 
vint  qui  en  dévora  tout  le  derrière  jufqu'au  ven- 
tre ,  le  Dieu  les  averthTant  par  là  d'une  manière 
très-fenfible  qu'ils  feroient  privez  des  parties  baf- 

f  -  1  r  l  PUiJante  expiiez 

les  de  leur  ville ,  de  celles  qui  touchoient  a  la  mer,  non  de  cejtgne. 
mais  qu'ils  en  conferveroient  les  parties  hautes. 

Cette  garnifon,commandée  par  Menyllus ,  ne  fit 
aucun  mal  aux  habitans,  mais  il  y  en  eut  plus  de 
douze  mille  qui  à  caufe  de  leur  pauvreté  furent 
exclus  du  gouvernement  par  un  des  articles  du 
traité.  Une  partie  de  ces  malheureux  demeura     ll  étoh  Portê 't? 

*■  Cet  fi-Yt ■  r  ■ s    cftiû  les 

dans  Athènes  où  elle  faifoit  tous  les  jours  fes  charges  ne  feraient 
plaintes  de  l'injuftice  qu'ils  fouffr oient ,  de  les  au-  J,™'"  qn 
très  abandonnèrent  la  ville  &  fe  retirèrent  en 
Thrace,  oùAntipater  leur  aflîgna  une  ville  èc  des 
terres  pour  leur  habitation  ,  Se  ils  reffembloient 
parfaitement  à  des  gens  qui  auroient  été  forcez 
dans  leur  ville  &:  tranfportez  dans  un  païs  ennemi. 
La  mort  de  Demofthéne ,  qui  mourut  dans 
l'Ifle  de  Calaurie  ,  èc  celle  cTHyperide  ,  qui 
mourut  à  Cleones  ,  comme  nous  l'avons  écrit 
ailleurs,  firent  aimer  6c  regretter  aux  Athéniens 
les  reines  d'Alexandre  &  de  Philippe.  Et  il  leur    tes 'Athéniens™* 

■  ■     n  -  •  V   •  n     1      grettent  les  règnes, 

arriva  juitement  ce  qui  arriva  eniuite  après  la 
mort  d'Antigonus  ,  car  ceux  qui  Favoient  dé- 
lois fur  Harpocration.  Et  cette  Canthams.  Les  fautes  les  plus 
leçon  eft  confirmée  par  un  Mf.  dangereufes  &  celles  qui  fe 
Il  eft  parlé  de  ce  port  dans  la  maintiennent  le  plus  long-tems  , 
Comédie  d'Ariftophane  :  ce  font  toujours  celles  qui  pre- 

Ev    ïleiçft.*     eT»   tthc-i    Ka^Sapa  fentent  un  fens  naturel  ,  Se  des 

Mf&iîv.  termes  propres  &:  hors  de  foup-t 

Dans  le  Pirèe  eft  le  fort  de  çon  à  une  première  vue. 

Gggij 


4,o  P  H  O  C  I  O  N- 

tk'-HUfppeé>d'>J-  fait  èc  tué,  &qui  lui  fuecederent ,  traitèrent  fi 
rudement  leurs  fujets  qu'un  payfan  de  la  Phry- 
gie  s'étant  mis  à  fouir  la  terre  y  &  quelqu'un 
lui  ayant   demandé   ce   qu'il  cherchent ,  helas ,. 
dit-il  y  en  jettant  un  profond  foupir  y  je  cherche 
Antivonus:  C'eft  cela  même  que  difoient  tous  ceux 
qui  fe  reffouvenoient  de  la  magnanimité  y  de  là 
générofité,  &:  de  la  clémence  que  ces  deux  Prin- 
ces confervoient  dans  leur  courroux  %  toujours* 
M0§nmimitê,gê-  prêt  s  à  pardonner  a  à  remettre  les  offenfes  >  ôc 
<*  À  p/^%«  g.  a  relever  leurs  ennemis  r  au  lieu  qu  Antipater  y 
iAUxandre..        £<)m  le  mafqUe  (\>un  homme  privé  ,  fous  un  vil 

manteau  x  èc  fous  les  apparences  d'une  vie  fimple 
&:  frugale  r  diffimulant  fa  puiffance  ,,  fe  mon- 
troit  en  effet  un  maître  très-cruel  &:  un  tyran 
très-infupportable  à  tous  ceux  que  la  fortune 
Appâter  maître  lui  avoit  affujettis.  Cependant  malgré  toute  fa 

ires-cruel  ér>  tyran  t  ^.î  \     •  rC  !■>    \  -il 

infu$$ortabU*  cruauté  Pnocion  ne  lama  pas  d  obtenir  de  lui  par 
fès  prières  le  rappel  de  plufieurs  bannis  y  éc  à 
ceux  qu'il  ne  put  faire  revenir  7  il  leur  procura 
des  lieux  plus  commodes  3c  moins  éloignez  y 
car  il  fît  en  forte  qu'ils  ne  feroient  pas  reléguez 
rhoeion-  oUunf  eomme  les  autres  au-delà  des  monts  Cerauniens 

à ':  Antipater  1er 'œp-  1  «11 

pei  de  plufieurs  &  du  Promontoire  de  Tenare y  privez  du  doux 
fejour  de  la  Grèce  y  mais  qu'ils  demeureraient 
dans  le  Peloponefe.  De  ce  nombre  fut  Agnoni- 
des  fycophante  de  profeffiom 

Helas,  dit-  il  en  jettant  un  pro-  creufant  la  terre  on  pouvoit  le$- 

fond  foupir,  je  cherche  Antigo-  retrouver  &  les  ramener  à  la  vie,, 

nus.  ]  Quel  éloge  pour  ce  Prince  !  que  l'on  foiiiroit  de  bon  cceur  î. 
Après  la  mort  des  bonsRoiSjU*  en 
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Durefte  Antipater  gouverna  avec  beaucoup  de    jujkce& douceur 

>.     n  •  o       J         J  n  i  d' Antipater      peur 

juitice  &  de  douceur  ceux  qui  réitèrent  dans  ctux   qui  t;oUnt 
Athènes,  pourvut  des  premières  charp-es  &des  **&*&*** *&****• 
principaux  emplois   ceux  qui  lui  parurent  les 
plus  honnêtes  gens  &c   les  plus  gens  de  bien  f 
mais  ceux  qu'il  connoifïoit  remuants ,  féditieux  r 
èc  amateurs  de  nouveautez ,  il  les  tenoit  éloignez 
de  toute  magiftrature  >  &  les  laiffant  ainfî  fécher 
et  flétrir  par  cette  oifiveté,  qui  les  mettoit  hors 
d'état  de  pouvoir  exciter  des  troubles  >  il  leur 
enleignoit  à  aimer  la  campagne  &  à  prendre 
plailir  à  cultiver  les  terres.  Et  voyant  Xenocrate 
payer  à  la  ville  le  tribut   que  lui  dévoient  les  dofZ^kxmocVîte 
étrangers  ,    qui   étoient   venus    s'y  établir,  il  jf^^Kw- 
voulut  lui  donner  le  droit  de  bourgeoilie,  mais  u  u  refuje.  x,no. 
Xenocrate  le  refuia  difant  qu'/7  riauroit  jamais  de  Ztto'1*  * É 
part  à  un  gouvernement  au  il  avoit  toujours  désapprou- 
vé y Jur  tout  ayant  été  envoyé  Ambafjadeur  auprès  d! An- 
tipater pour  s'y  oppojer  de  toutes  fes  forces. 

Menyllus  envoya  un  jour  a  Phocion  un  pré- 
fent  considérable  y  c'étoit    une  groffe   fomme 
d'argent  >  mais  Phocion  fit  réponfe  que  ni  Me-   phocion  nfitfe  me 
nyllus    nef  oit  plus  grand  Seigneur  au Alexandre  y  ni  Me^Ls^fuT  elT 
lui  Phocion  n  avoit  alors  un  prétexte  plus  fpecieux  de  v°^m% 
recevoir  Jonpréjertt  y  que  celui  qu'il  avoit  quand  il  re- 
fufa  le  don  de  ce  Roi.  Menyllus  le  pria  que  s'il  ne 

Qi£il  n'aurait  jamais  de   part  ver  la  Démocratie  dans  Athènes  t> 

tt  un   gouvernement    qrfil   avoit  de  pour  empêcher  que  les  riches 

toujours    défapprouve.  )     Car  il  n'euffent  feuls  part  au  gouverne- 

avoit  été  envoyé    AmbafTadeur  ment. 
aair>rès  d' Antipater }  pour  confer- 

Ggg  iij) 
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vouioit  pas  le  recevoir  pour  lui  ,  qu'il  le  reçût 
au  moins  pour  fon  fils  Phocus.  Mais  Phocion 
lui  dit  :  Si  Phocus  change  de  manière  de  "vivre  y  & 
ou  il  veuille  être  fage  >  le  bien  de  fon  père  lui  fujf.ra  , 
au  lieu  que  fil  continue  d'être  ce  au  il  efl  y  il  nauroit 
pas  affè'Z  de  toutes  les  richeffes  du  monde.  Il  répondit 
encore  plus  féchement  à  Antipater  qui  exigeoit 
de  lui  quelque  chofe  qui  n'étoit  ni  honnête  ni 
Belle  rifonje  de  julte  :  llrieflfas  poffihle  y  lui  ditÂl ,  que  je  fois  en  mê* 
ThoaonkAnti^-  m_t€ms  &  ^^  ami  gp  votre  flatteur  \  &  Anti- 
pater lui-même  difoit  toujours  que  de  deux  amis 
au  il  avoit  à  Athènes ,  Phocion  &  Demadés  >  il  ri  a-* 

Grand  témoigna-    !..  A      .      ,  ,  ,,  x      .  .  .      ^ 

gc  qu'Antidater      voit  jamais  fti  ni  obliger  l  un  a  rien  recevoir  y  m  ajjou- 

fiïiZefboaot  vir  l'avidité  de  l'autre.  Auffi  Phocion  montroit-il 

comme  une  erande  preuve  de  fa  vertu.la  grande 

,    pauvreté  ou  il  avoit  vieilli  après  avoir  ete  tant 

eiort ,  grande  prew  de  rois  &c  pendant  tant  d  années  Capitaine  Ge- 

ve  déjà  vert        néral  des  Athéniens  y  &:  avoir  eu  les  plus  grands 

Rois  pour  amis.  Au  lieu  que  Demadés  faifoit 

parade  de  les  richeffes  dans  les  chofes  même  qui 

çtoient  défendues  par  les  Loix.  Car  il  y  avoit 

m  qui  défende  alors  à  Athènes  une  Loi  qui  portoit  qu'aucun  é- 

k  rec™oir  les  f~  tranger  ne  ferojt  reçu  dans  les  Chœurs  de  danfe  , 

trangers    dans    Les  o  "5  * 

chœurs  de  mufane.  &;  de  mufique  que  l'on  donneroit  au  peuple, 
ou  que  celui  qui  faifoit  la  dépenfe  des  Chœurs 

cinq  cent  livres,  payeroit  une  amende  de  mille  drachmes.  Malgré 
cette  loi  y  Demadés   donnant  un  jour  des  jeux 

mHéjï-  deDe'  i  ^es  dépens  >  introduifit  tout  d'un  coup  des 
chœurs  compofez  de  cent  baladins  étrangers  , 
ôc  en  meme-tems  il  apporta  au  çhéatre  l'argent 
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pour  payer  toutes  ces  amendes  a  mille  drachmes    c* *?&&%&' 

I  Y     J  ,  puante  mille  Intr a. 

par  tête.  Une  autre  fois  en  mariant  ion  fils  De- 
mea  ,  il  lui  dit  ,  mon  fils  y  quand  fépoufai  ta  mère  y 
cela  Je  fit  à  fi  petit  bruit,  que  notre  plus  proche  voifin 
n'en  entendit  rien  >  au  lieu  qu'aujourd'hui  les  Princes  & 
les  Rois  contribuent  aux  frais  de  tes  noces. 

Les  Athéniens  importunoient  tous   les  jours 
Phocion  ,  ôc  lui  rompoient  la  tête  a  force  de  le 
prier  d'aller  a  la  Cour  d'Antipater  pour  tâcher 
d'obtenir  qu'il  ôtât   la   garnifon  de  leur  ville. 
Mais  Phocion  éludoit  toujours  cette  Ambafla-     nomn  vefufe 
de ,  foit  qu'il  défefperât   de  le  perfuader  ,   ou  Jm^^/nL 
plutôt  qu'il  vît  que  le  peuple  étoit  plus  fage  ^g£^ifon  de  Mu" 
ôc  plus  facile  à  gouverner  y  tenu  en  bride  parla 
crainte  que  cette  garnifon  lui  infpiroit.  La  feule 
chofe  qu'il  demanda  à  Antipater  &  qu'il  obtint  y 
c'eft   qu'il    n'exigeât    pas   fi  promptement  les 
femmes  que  la  ville  lui  devoit  payer  ,  ôc  qu'il 
lui  donnât  quelque  délay.  Les  Athéniens  voyant 
donc  que  Phocion  ne  vouloit  nullement  aller 
parler  de  cette  garnifon,  s'adrefferent  à  Dema- 

Cela  fe  fit  a  fî  petit  bruit  3  que  fan ce  ,  &   dans  la  fuite  tous  les 

wotre  plus  proche  voifîn  n'en  en-  ans   ce  jour-la  efi  une  de  leurs 

tendit  rien.  )  Socrate  fe  fert  d'un  plus  grandes  fêtes  ;    dans  toutes 

trait  tout  femblable  ,  pour  rabat-  les  provinces  de  VAfte  3  ce  n'ejl 

tre  la  folle  vanité  d' Alcibiade ,  que  facrifices  &  que  feftins  ;  au 

car  en  l'oppofant  au  fils  du  grand  lieu  que  quand  nous  naijfons 3  mon 

Roi,  auquel  il  vouloit  s'égaler,  cher  Alcibiade ,  on  peut  nous  ap~ 

il  dit  :  Quand  la  Reine  efi  accou-  pliquer  ce  mot  du  Poète  Comique  3 

chée  de  fon  premier  fils  3  qui  doit  A  peine  nos  voifins  s'en  apperçoi- 

fucceder  à  la  couronne  ,  tous  les  vent-ils.     Dans   le   1.  Alcibiade 

peuples  3  qui  font  répandus  dans  tom.  1.  de  jna   traduction  pag, 

ce  vajîe  empire  célèbrent  fa  naif-  305. 
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pemadis fe ch*r-  dès  qui  s'en  chargea  très-volontiers,  Se  qui  par- 

ge  de  cette  commif-      .         l  (T       "  C         C\  1      -»  r  i     * 

jïon  maiheureufe-  tit  tout  auiii-tot  avec  ion  hls  pour  la  Macédoine , 
Jôur/onfih^1      où  l'on  peut  dire  que  ion  mauvais  deftin  le  con- 
duisit  fur  le  point  qu'Antipater  étoit  attaqué 
d'une  maladie  dont  il  mourut  ,  Se  que  fon  fils 
Caiïandre,maître  abfolu  de  toutes  les  arTaires^ve- 
Lettre  de  Betn*-  noit  d'intercepter  une  lettre  que  ce  même  De- 

dés  à  Antigonus  in-  j  r        r      ; V      \      A        •  A  r-  , 

urceptêe  )ar  caj-  mades  ecnvoit  a  Antigonus    en  Afie  pour  le 

fan&t,  prefler  de  venir  promptement  fe  rendre  maître 

de  la  Grèce  Se  de  la  Macédoine,  qui  ne  tenoientplus, 

difoit-il ,  quà  un  filet  >  0*  encore  a  un  filet  vieux  & 

pourri  y  en  fe  moquant  ainfi  d'Antipater. 

c*pnire&t*y-       Dès  que  CafTandre  les  vit  arriver  à  fa  Cour  il 

yeterpemadés  &  ]es  gt  arrêter  l'un  &  l'autre  ,  Se  prenant  d'abord 

fon  fils,  &  Us  tue  r  .  f  ?  L 

l'm&i'mtre,  le  fils  il  1 égorgea  tous  les  yeux  de  ion  père  ,  Se 
ii  près  de  lui ,  que  le  fang  jaillit  par  tout  fur  ks 
habits ,  &  qu'il  en  fut  tout  enfanglanté.  Enfuite 
après  lui  avoir  reproché  fon  ingratitude  Se  fa 
perfidie  ,  Se  l'avoir  accablé  d'injures ,  il  le  tua 
auili  lui-même  fur  le  corps  de  fon  fils. 
4ntipaier  en  mom  Antipater  étant  mort ,  Se  en  mourant  ayant 
mt  déçUn  T'oij-  ££c\.àt(L  pdyperchon  Général  de  fon  armée  ,  Se 

Et  en  mourant  ayant    déclaré  tré    dans  les  Notes  fur  Juftin. 

Polyperchon.  )    On     fe    trompe  Polyperchon  3    dit-il  ,  efl  un  nom 

quand  on  écrit  ee  nom  par  un  f  abrégé  par  fyncope.    C'étoit  d'a- 

Polyfperchon.   Il  eft  vrai  qu'il  y  bord   Polyperrechon  3     de   il    eft 

a  eu  un  Etolien  appelle  Pc/j^^r-  formé  de  l'ancien  mot  vrt'f^uv 

chon,  mais  ii  n'a  rien  de  commun  qu'on  difoit  pour   uV^V^iv.  qui 

avec  ce  Polyfperchon  dont  il  s'agit  fîgnifie  exceller  3   être  au-deflus. 

ici.    Et    il  ngnifie    proprement  Ainlî  Polyperchon  fîgnifie ,  excel- 

cpù    fe    hâte  3    de    "?cAy  <k   de  lent  ,  excellens  3   eximius.  Et  on 

G^ipyj-K    Au  lieu   que  ce    nom  difoit,   •z-tppY^w    pour    wt^^cû'^ 

Polyperchon  a  une  autre  origine,  comme  on   a  dit  Perphila  pour 

comme  M.  le  Févre  l'a  démon-  Periphila,  &c. 

fon 


Pt  •  j       î,  r      ••    0      j       ij  •  i       /  d'avoir  ffu  la  mort 

nocion  de  lavoir  içue  ôc  de  1  avoir  cachée  en   d'Attirer 

faveur  de  Nicanor  ,  ce  qui  lui  donna   un  'très-  f^Z^Tm'6 
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fon  fils  Cafïandre  Capitaine  de  mille  hommes  y  perd-on  ckirdât 

*~>    rr       J  1  >  fon  armée. 

Caiiandre  ,  peu  content  de  ce  partage,  s  empara 

d'abord  des  affaires,  &c  fans  perdre  un  moment  u^dfZtTÈZi 

il  envoya  Nicanor  fucceder   à  Menyllus    dans  S"f"  s'e^are^es 

I  emploi  de  Capitaine  de  la  garniion  d'Athènes 
avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  fût 
«divulguée  ,  &  lui  ordonna  de  fe  rendre  maître 
de  la  f ortereffe  de  Munychia.  Cela  Rit  exécuté, 
de  peu  de  jours  après  les  Athéniens  apprirent 
la    mort    d'Antipater.    Ils    aceuferent   d'abord      nùion  accu/4 

4'zvoirjfv  la  mort 

d'Ar.tipater,  e?de 

cachée  en 

de  Nicanor,. 

mauvais  bruit  $  mais  Phocion  ne  s'en  mit  nulh 
ment  en  peine  ,  au  contraire  il  eut  de  fréquentes 
entrevues  avec  Nicanor  \  &c  par  les  entretiens 
qu'il  eut  avec  lui  il  le  rendit  non-feulement  très- 
doux  ôc  très-gracieux  pour  les  Athéniens  ,  mais     nodonvenim- 
encore  il  lui  infpira  l'ambition  de  fe  diftino-uer  ^ortrhra'Cî:x^ 

r  O  tres-gyasieux? 

par  fa  magnificence  6c  de  donner  des  jeux  au 
peuple. 

Sur  ces  entrefaites  Polyperchon ,  à  qui  le  foin 
de  la  perfonne  du  Roi  avoit  été  confié  ,  vou-     u  fin  du  pu. 
lant  furprendre  Caffandre  ,  envoya  aux  Athe-  éfdtTnlon\nflnt, 

II  envoya  Nicanor  fucceder  a  Car  Polyperchon   vit  qu'il  n'a- 

214'enyllus  dans  V emploi  de  Cabi-  voit  d'autre  moyen  de  furpren- 

taine  de  la  garnifon   d'Athènes.  ]  dre    Caffandre  3  que  ds  rétablie 

Le  mot  Grec  qui  efl  dans  le  texte,  la  Démocratie  dans  les  villes  où. 

ev\apxj%<;     ne    lignifie   rien    ici.  Àntipater  l'avoic  détruite  ,  pour 

II  faut  lire  comme  dans  un  Mf.  fubftituer  l'Oligarchie  ,  qui  l'en 
9pyp!*p^ja;  de  Capitaine  de  la  rendoit  le  maî;.re  abfolu.  Toute 
garnifon.  cette  trame  dl  fort  bien  détaillée 

Voulant  fwprendre  Caffandre.  ]    dans  Diodore  3  liv.  xvin. 

Tome  VI,  H  h  h 
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mens  des    Lettres    qui    portoient    que    le  Koi 
leur  renioit  leur  Démocratie  &  leur    ancien  Gowver-- 
*    nemenî ,  par  lequel  tous- les  Athéniens  fans  diftin- 
,     6lion    étoient  admis    aux   charges.    G'étoit  -  là; 
ferchon  tendait  k  un  piège  qu  il  tendoit  a  Phocion.  Car  voulant 
Fkonon.  ^   rendre  maître  de  la  ville  d'Athènes .,. com- 

me cela  parut  bien-tôt  après  par  la  conduite  yi 
il  n'efpera  pas  de  pouvoir  en  venir  à  bout  y  s'il 
ne  trouvoit  moyen  de  faire  chafTer  Phocion.- 
(Dr  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  chaffé  dès  que 
ceux  qu'il  avoit  exclus  du  gouvernement,  fe- 
roient  rétablis  dans. leurs  anciens  droits  >  Se  que 
les  Orateurs ■■&  les  Sycophantes  feroient  redeve- 
nu maîtres-  des  Tribunaux.. 

Les  Athéniens  s'étant  émeus  à  la  lecture  de1 
ces  lettres  ^  6:  Nicanor  voulant  leur  parler  au 
Pirée,le  peuple  s'y  affembla,.&  Nicanor  parut '■& 
mrcyïius  martie  ayant  confié  fa  perfonne  à  Phocion.  Dercyllus  3, 

au-Pirée  pour  ar-  ■  .  j     •  1       -n      •     J  1 

rher  Nicanor.  qu*  commandoit  pour  le  Roi  dans  le  pays  ,  en 
ayant  été-  aveiti  3  fe  mit  en  devoir  de  l'aller 
prendre  dans  le  Pirée  >  mais  Nicanor  ,  qui  em 
eut  le  vent^-fe  fauva  avant  qu'il  pût  arriver  y  &: 
fitaiTez  connoître  qu'il  fe  vengeroitde  cette  tra- 
hifon  fur  la  ville.  D'abord  Phocion  fut  acculé  de 
ne  l'avoir  pas. retenu  y  comme  il  le  pouvoir, ôc 

Et  Nicanor  voulant  leur  parler  piège  _,  en   fur  prrfiiadant  que 

aw  Tirée.  )   Nicanor  ,  qui  avoit  cette  Démocratie  5  dort  on  les 

fenti  la  rufe   de  Polyperchon :3  leurroit  ,  leur  feroit  funefte  ,  8c 

vouloit  fans  doute  la  faire  apper-  que  Polyp'-rchon   s'en   ffrviroie 

cevoir  aux  Athéniens  &  les  em-  pour  1  s  fubjuguer,  &  fe  rendre^ 

pécher  par  là  de  donner  dans  ce  maître  de  leur  ville. 


Mcanorfe  fauve. 
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de   l'avoir    laiffé    échapper.  Il  répondit  qu'il  Je  RSp0„/e  de  no. 

Jioit  aux   promejjès  de  Nicanor  ,  &  qu'on  ne  devoit  "^rÇZretenu"^ 

rien  craindre  de  fa  part.  Mais  que  quand  même  Nica-  cznor  commeUh 

.      /  1  rr  «/  /  ponvoit. 

nor  aurott  de  mauvais   dejjeins .,  il  aimoit  beaucoup  mieux 
être  Jurpris  ■Jbujjrmt  l'injufîice  ,  que  la  commettant. 
Cette  réponfe ,  à  qui  l'examinera  par  rapport 

v   1 .     •      r      1  A  •  ^"j>  '"Jurement  tris- 

a  lui  leul  ,  paroitra   certainement  partir   d  un  ^fé %  Piutarque 

grand  fonds  de  magnanimité.,  de  vertu,  &  de  J^ cette  ^on/e  d, 

juftice  >  mais  quand  on  penfera  qu'il  voyoit  en 

danger  le  falut  de  fa  patrie ,  &  qui  plus  eft ,  de  fa 

patrie ,  dont  il  étoit  le  Général  ,  &  le  premier 

Magiftrat  ,  je  ne  fçai  fii  on  ne  trouvera  pas  qu'il 

violoit  un  droit  beaucoup  plus  grand  &  une  foi     ceqvtmusdef 

r    E -  •■     .  D  vons  a  notre  patrie 

plus  ancienne  &  d'une  obligation  fans   contre-  «#«»  devoir  plus 

i  •  I  /"        n     i    1  l  P  1  •  ancien      &     p^s 

eut  plus  reipectable  &  plus  torte ,  en  négligeant  grand  que  ce  qm 
le  foin  qu'il  devoir  avoir  de  fes  Citoyens.  Car  on  ^/T"  "ms 

Afais  quand  on  penfera  qu'il  lent  des  liaifons  anciennes  Se  na- 

■v  oyait  en  danger  le  falut  de  fa  pa-  turelles  ,  en  faveur  d'une  liaifen 

■trie.  ]  Cette  diftinction  de   Plu-  nouvelle  Se  acquife.  Mais  en  cet;. e 

tarque  eft  fort  belle  3c  fore  fâre.  rencontre  cela  ne  fait  rien  contre 

Il  y  a  des  actions  de  magnanimi-  Phocion  3  qui  dira  qu'il  ne  voyoit 

té  Se  de  vertu,  qui  feroient  bon-  point  ce  prétendu  danger  de  fa 

nés   par  rapport  à  ceux  qui  les  patrie  ,  3c  qu'il  s'affûroit  fur  la 

font, &  qui  deviennent  mauvaifes  bonne  foi  3  3c  flirla  générofitéde 

par   rapport  à  ceux  à  qui  elles  Nicanor.  On  ne    peut  donc  lui 

nuifent  ;  3c  il  eft  encore  certain  reprocher  ,  que  d'avoir  eu  trop 

qu'il  y  a  des  liaifons  3c  des  obliga-  de  confiance  en  fon   ami.  Eh! 

tions ,  qui  non  feulement  difpen-  où  eft  l'homme  de  bien  qui  peut 

iént  de  ces  aclions  de  magnanimi-  être  toujours   à  couvert   de   ce 

té}mais  qui  en  demandent  de  tou-  reproche  ? 

tes  contraires  ySc  alors  ces  a&ions         Je  ne  fçaifî  on  ne  trouvera  pas 

contraires  deviennent  véritable-  qu'il  violoit  un  droit  plus  grand.  ] 

ment  des  actions  de  juftice  3c  de  Le  Grec  demande  qu'au  lieu  de 

magnanimité.  En  un  mot  il  n'y  rtzg«j3»v4  on  life  -r^xCunot    ,   3c 

a  ni  magnanirnitémi  vertumi  juf-  c'eft  ainlï  que  M.  Salvini  l'a  q?J&» 

jtice  s  daBS  des  a&ions  qui  vio-  jrigé, 

Hhhij 
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nefçauroit  alléguer  pour  fa  défenfe  qu'il  ne  Vou- 
lut pas  mettre  la  main  fur  Nicanor  ,  de  peur  de 
jetter  fa  ville  dans  une  guerre  fûre.  On  peut  di- 
re tout  au  plus  qu'il  vouloit  fe  mettre  en  droit  de 
faire  valoir  la  foi  &  la  juftice  qu'il  lui  avoit  gar- 
dées, afin  que  Nicanor  à fon  tour, touché  de  ref- 
ped  pour  lui  &  pour  les  obligations  elfentielies: 
qu'il  lui  avoit  rfe  tînt  en  paix  de  ne  fît  aucun 
mal  aux  Athéniens.  Mais  la  vérité  eft  qu'il  avoit 
cette-  fknuf  de  une  entière  confiance  en  Nicanor  y  &  ce  fut  ce 

Thocion -imputée  à  •   1>    1       r  l  1      l     •    i  r  r  i. 

utropgrandecon-  qui  1  abuia  '■>  car  on  eut  beau  le  lui  déférer  &:  lac-» 
^ZiUuoiUn  cufer  ^près  de  lui  comme  un  homme  qui  ten- 
doit  des  embûches  pour  s'emparer  du  Pirée  >  qui 
pour  cet  effet  faifoit  pafler  fecretement  à  Salami-- 
ne  des  troupes  étrangères  ,;  &  qui  par  fes  prati- 
ques tâchoit  de  corrompre  &  de  gagner  les  prin- 
cipaux habitans  du  Pirée  même  ,  il  ne  voulut 
jamais  croire  ces  rapports ,  ni  les  écouter.  Il  fit 
plus  encore  :  Philomedes  du  bourg  de  Lampra, 
ayant  fait  un  décret  qui  ordonnoit  a  tous  les  Athé- 
niens de  prendre  les  armes  &  d'obéir  aux  ordres- 
Grande  fmte  de  de  Phocion  leur  Général  y  il  négligea  l'exécution. 
de  ce  Décret ,  jufqu'a  ce  que  Nicanor  forti  de  la 
Fortereife  de  Munychia  avec  des  troupes  eut  en- 
vironné de  tranchées   le  port  du  Pirée.    Alors 
Phocion  voulut  mener  contre  lui' les  Athéniens,, 
mais  il  les  trouva  fi  mutinez  qu'il  ne  put  fe  faire 
obéir. 
Alexandre jh  de       Dans  cemoment  arriva  Alexandre 3  fils  de Po- 
^arrive  fypherchon  ,;qui  venoit  avec  une  greffe  armée  fous 
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prétexte  de  fecourir  la  ville  contre  Nicanor  .  ^  Athènes  avec  m* 

t       .  _,  A    ,  ,  f  .r     .     .  grofîe  armée. 

mais  en  eitet  pour  tacher  de  s  en  lailir  lui-mê- 
me, s'il  lui  étoit  poffible  ,,  en  profitant  de  la  di- 
Vifion  où  elle  étoit.  Car  les  bannis  ,  qui  l'a- 
voient  fuivi  ,  y  entrèrent  d'abord  ,  &  tous  les 
étrangers ,  la  plus  grande  partie  de  la  populace 
ôc  tous  les  hommes  perdus  ou  autrement  notez 
d'infamie  ,  fe  rendirent  auprès  d'eux  >  de  forte 
qu'il  y  eut  une  affembléeconfufe  de  gens  raniaf- 
fez  ,  &  fans  aucun  ordre  ni  difeipline  >  dans  la-  prhofn  dfofJ  df 

•^  f  ■*  )a  charge  de  Gtru;- 

quelle  Phocion  fut  dépofé  de  fa  Charge  &;  on  **k 
élut  d'autres  Généraux.  Que  11  l'on  n'eût  vu  Ale- 
xandre s'aboucher  feul  avec  Nicanor  au  pied  de 
là  muraille ,  &  que  leurs  frequens  rendez-vous 
dans  le  même  lieu  n'euffent  donné  du  foupçon 
aux  Athéniens  ,  jamais  la  ville  n'auroit  échappé 
à  ce  grand  danger.  Mais  l'Orateur  Agnonides  y 
s'étant  tout  d'abord  attaché  à  Phocion ,  &  l'ayant 
aceufé    de  trahifon  >   Callimedon  &  Pericles5 
qui  craignoient  le  même  fort  y  prirent   promp- 
rement  le  parti  de  fortir  de  la  ville  y  &  Phocion 
avec  tous  fes  autres  amis  ,  qui  étoient  reliez  ,  fe     notion je  rétm 
retira  vers  Polyperchon.  Solon  de  Platées  &  Di-  wrs  **to"f»* 
narque  de  Corinthe  pour  lui  faire  plaifir  voulu- 
rent être  de  la  partie  èc  l'accompagner ,  car  ils  fe 
vantoient  d'avoir  avec  Polyperchon  une  grande 
liaifon  d'amitié  &  de  familiarité.   Mais  Dinar- 
que  étant  tombé  malade  en  chemin  ,  ils  furent 
obligez  de  s'arrêter  piufieurs  jours  a  Elatée,  pen-  v*u*d*i*  **»'&• 
dant  lefquels  Agnonides  y  fur  le  décret  que  pro- 

H  h  h  iij 
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zes  Athenuns  pofa  Archeftratus  3  perfuada    au  peuple  d3en~ 
.envoyât  des  Km-  Voyer  des  Ambaffadeurs  à  Polyperchon  pour  ac- 

b  a fadeur s  a  voly-  J  #  _  11-  Tu 

'.prchonpour  accu-  çuier  Piiocion  d'avoir  voulu  livrer  la  ville. 

fer  V horion.  ri  •  & 

Les   deux  parties  arrivèrent  en  m.eme  tems 

Avec  h  Roi  ah-  auprès  de  Polyperchon  comme  il  traverfoit  avec 

■1t*iï!LTfr£  k  ^°i  un  bourg  de  la  Phocide  nomme  Pharu- 

d  Alexandre  &     ges    quj  qq.  au  pied  du  mont  Arorion  ,  qu'on 

■portait  alors  le  nom  p      ?  .71  JE.  _'•'.  ,  '  _  \     x      '  _ 


§'  fw/î««  wS!  tendre  un  dais  d'or  â  fous  lequel  il  fit  aiïeoir  le 

pau  d'or  tendu  &°i  *  plaça  auprès  de  lui  à  droit  àc  à  gauche 

jour  le  Roi  qui  de-  jes  prmcipaUx  de  fes  amis  ôc  de  fes  ferviteurs ,  & 

voit  entendre  les  1  1  .  t  r         r 

tardes.  .  avant  toute  œuvre   il   ordonna   qu'on  le    iai- 

sît  de  Dinarque  >  qu'on  lui  donnât  la    tortiir- 

zdypsxJ'-on  fait  re  devant  tout  le  monde.,  oc  qu'enfuite  on  le  fit 

mourir  Dinars  ^mÛr. 

Cela  étant  exécute  il  donna  aux  Athéniens  la 

perniiffion  de  parler.  Mais  comme  ils  faifoient 

beaucoup  de  tumulte  &c  de  bruit  en  parlant  tous 

fixicn  dTTorauw  enfenible  ,  Se  en  ^acculant  les  uns  les  autres  de- 

Apmiides.  yant  |e  ^Qj  &  fon  Confeil  y  Agnonides  ,fe  tirant 

hors  de  la  foule  >  s'avança  &:  dit  Seigneurs  Mace^ 
ioniens  y  faite  s -nous  mettre  tous  dans  une  cage&ren- 
^voye^-nous  aux  Athéniens  afin  que  devant  eux  nous  ren- 
dions compte  de  notre  conduite.  Le  Roi  fe  prit  a  rire 
de  cette  proposition.  Mais  les  Macédoniens ,  qui 
itoient  prefens  à  cette  aiTemblée  «,  &c  les  étran- 
gers ?  que  la  curiofité  y  avoit  attirez  >  fouhai- 
toient  fort  d'entendre  plaider  cette  caufe  >  &  fai- 
foient (igné  aux  Ambaffadeurs  de  déduire  là  , 
leurs  chefs  d'aceufation  fans  fe  faire  renvoyer 
devant  le  peuple. 
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ta  balance  ne  fut  pas  tenue"  bien  égale  entre  les 
deux  parties  ,  car  Poiyperchon  interrompit  fou-     . ,      >     , 

1  .  <  i  ,  /-il  Toiypero.  on  Je 

Vent  Phocion  ,  6c  enfin  traniporte  de  colère  6c  ™>ntrt  fort  en- 

C  1  i       C         1   A  >l  I     ■  train  à  Pbccion. 

frappant  la  terre  de  ion  bâton,. il  lui  comman- 
da de  fe  taire  6c  de  fe  retirer.  Comme  il  s'en  al- 
loit  ,.Hegenion  éleva  la  voix  ,  &c  dit  que  Poiy- 
perchon lui  -  même  étoit   témoin    de    l'affection    qu'il 
avoit  toujours  eue  pour  le  peuple.  Poiyperchon  irrité 
de  ce  mot,  qui  le  rendoit  fufpeâ: ,  lui  répondit,- 
ne  'viens-  point  porter  ici  au  Roi  un  faux  témoignage  con- 
tre moi:  Alors  le  Roi ,  fe  levant  de  fon  fiege  ,  s'a, 
vança  pour  percer  Hegemon  de  fa  pique.  Mais 
Poiyperchon  ,  fe  jettarit  au-devant  èc  le  faifiilant 
aii    corps    ,    l'en  empêcha ,  &:    l'aflemblée   fut 
rompue. 

Auffi-tôt  les  Gardes  environnèrent  Phocion 
&  fes  amis  qui  étoient  auprès  de  lui.  Les  autres 
qui  étoient  plus  loin ,, voyant  cela,  fe  couvrirent 
lé  vifage  de  leurs  manteaux ,  &  fe  fauverent  par 
la  fuite.  Mais- les  premiers  furent  conduits  par 
Clit Us  à  Athènes  ,  en  apparence  pour  y  être  ju-     Thocim  &J€S 

^  l  l    A  A     x  '  amis  conduits  a  A- 

gez, niais  en  effet  pour  y  être  mis  a  mort  corn-  thenes  pur  y  eus 
me  déjà  jugez  &  condamnez.  La  manière  aug- 
menta encore  la  rigueur  &  la  honte  de  cette  con- 
duite,. car  on  les  conduifît  dans  des  charrettes  le 
long  du  Céramique  jufqu'au  théâtre ,  où  Clitus 

Poiyperchon  irrité  de  ce  mot  ,qui    de   favorifer   l'Oligarchie,  tra- 
le  rendoit  fufpetl.  )  En    effet  ce    vailloit  efïedivemenî  à  rétablir 
mot  d'Hegemcn  étoit  très  -  pro-    la   Démocratie  pour  fe   rendre-' 
pte  à  faire  croire  au  Roi  quePo-    maître  d'Athènes. 
|yperchon  ;  en  faifantfemblant- 


exécutez.. 
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_  les  tint  jufqu  a  ce  que  les  Archontes  eufTent  fait 

affembler  le  peuple.  On  n'exclut  de  cette  affem- 

us  %ïve??£hs  Wée  ni  efclave ,  ni  étranger  ;  ni  homme  noté  d'in- 

gms  les  plus  mfa-  Èmiie    le  tribunal  &  le  théâtre  furent  ouverts  à 

■mes  ,    reçus    aans  ~  '  ri 

lœfombifcohFkor  toutes  fortes  de  gens  ,  de  tout  iexe  ôc  de  toute 
' eJ  pge'  condition.  D'abord  on  lut  publiquement  les  let- 
tres du  Roi  qui  marquoient  qu'il  avoit  trouvé  ces 
gens  atteints  Ô7*  convaincus  de  trahifon  3  mais  qu'il  leur 
en  renvoyoit  le  jugement  ,  comme  à  des  hommes  libres  9 
&  qui  avoient  leurs  privilèges  &  leurs  loix. 

En  même  -  tems  Clitus  prefente  ces  prifon- 
niers  au  peuple.  Les  gens  de  bien  voyant 
Phocion  s  baifferenr  la.  vue'  ,  &  fe  couvrant  la 
tête  fe  mirent  à  pleurer  ^  &  il  y  en  eut  un  qui 
eut  le  courage  de  dire  tout  haut  que  puifque  le  Roi 
laifioit  'au  peuple  le  jugement  aune  affaire  de  telle  con- 
séquence y  il  étoit  bon  de  faire  Jortir  de  lafjemblée  les 
efclaves  &  les  étrangers.  Mais  la  populace  s'y  op- 
pofa  y  &  fe  mit  à  crier  qu'il  falloit  plutôt  lapider 
ces  partifans  de  l'Oligarchie  3  ces  ennemis  du 
peuple.  Il  n'y  eut  donc  plus  perTonne  qui  ofat 
parler  pour  Phocion,  Mais  lui-même  ayant  en- 
fin obtenu  audience  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
Thcçicn  obtient  difficulté  ,  il  dit   ,  :  Seigneurs  Athéniens  ,  comment 

enfin    audience  &  ,  '  '  /•  ô  .  n  ■    n 

car  le  au  peuple,  voule^  -  vous  nous  faire  mourir  ?  ejt-ce  jujiement 
ou  injuflement  *  Quelques  -  uns  ayant  répondu 
juftement.  Eh  y  repartit  Phocion  y  comment  pourreXr 
vous  vous  ajjiirer  que  c*  efl  jujiement  y  fi  vous  ne  daigne^ 
pas  nous  entendre  ?  Mais  voyant  qu'ils  n'en  étoient 
pas  plus  difpofez  à  les  écouter  3  il  s'avança ,  &: 


mort, 
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dit ,  pourquoi  je  confie  fie  aue  je  "vous  ai  fait  de  grandes 

injuftices  y    &  je  me  condamne  moi-même  a  la  mort     phocion  je  con- 

pour  toutes  l  s  fautes  que  j'ai  ccmmifes  dans  le  gowver-  dl*mn 

nement.    Mais  tour  ceux-ci  y     Seigneurs  Athéniens  > 

pourquoi  les  fere^-vous  mourir  y  puifiquils  ne  njous  ont 

jamais  fait  aucun  tort y  &  qùils  ne  fiont point  coupables} 

Le  peuple  fe  mit  à  crier y  cefl  parce  qu  ils  fiont  tes  amis. 

Cette  réponfe  ouïe  ,  Phocion  fe  retira  fans 
répliquer  une  feule  parole  &  fe  tint  en  repos  y  en 
attendant  tranquillement  ce  qui  alloit  être  or- 
donné. Alors  Agnonides  lut  le  décret  qu'il  avoit 
préparé  &  qui  ordonnoit  que  le  peuple  donneroit  fes 
fiuffrages  &  jugeroit  a  la  pluralité  des  voix  fi  les  prifion- 
niers  étoient  coupables  y  &  que  s  ils  étoient  juge^  tels  y  on 
les  feroit  tous  mourir  fans  différer. 

Ce  décret  étant  lu,  il  y  en  eut  qui  demandè- 
rent qu'on  ajoutât  au  décret ,  que  Phocion  fe- 
roit appliqué  à  la  torture  avant  que  d'être  exécu- 
té ,  3c  qui  ordonnèrent  qu'on  apportât  la  roue , 
&  qu'on  fît  venir  les  Queftionnaires  &  l'Exécu- 
teur. Mais  Agnonides  ,  voyant  que  Clitus  mê- 
me étoit  fâché  de  cette  rigueur,  &  jugeant  lui- 
même  que  c'étoit  une  cruauté  barbare  Ôc  déted 
table  y  dit  tout  haut  y  Seigneurs  Athéniens ,  quand 
nous  aurons  entre  nos  mains  un  ficeler at  comme  Callime- 

Et  je  me  condamne  moi-même  logiede  Socrate.  Phocion  fe  con- 

a  la  mort  pour  tomes  les  James  que  damne  lui-même  à  la  mort ,  afin 

j'ai  commises   dans  le  gouverne-  que  l'animofité  des  Athéniens, 

ment/]    C'étoit  la  coutume  ,  il  aiïbu vie  parla,  s'adoucît  un  peu, 

falloitque  l'accuféfe  condamnât  en  faveur  de  fes  amis,  mais  cela 

lui  -  même  à  quelque    peine  3  fut  inutile, 
comme  je  l'ai  expliqué  fur  l'Apo- 

Tome  f^l.  I  i  i 
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don  ,  nous  l'appliquerons  a  la  torture ,  mais  je  nai  car- 
de d'ordonner  une  telle  choje  contre  Phocion.  A  cela 
quelque  homme  de  bien  de  l'aflemblée  élevant 
fa  voix  ,  répondit  ,  Tu  fais  fort  bien  ,  Agnonides  5 
car  fi  nous  donnons  la  torture  à  Phocion  3  que  te  ferons- 
nous  donc}  Le  décret  étant  confirmé,  &  le  Juge- 
ment admis  à  la  pluralité  des  voix ,  il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  demeurât  affis3  ils  {e  levèrent  tous^ôc 
la  plupart  fe  couronnèrent  de  chapeaux  de 
fleurs.  Tous  les  fuffrages  furent  à  la  mort.  Avec 
Phocion  étoient  Nicocles ,  Thudippe  y  Hege- 
Thodon  &  fei  mon  3  &  Pythocles.  Mais  Demetrius  de  Phalere, 
amis  condamnez,  à  Callimedoii  .   Charicles  .    &  quelques  autres  * 

mort  fav  toutes  les  \   r  r  rC  \ 

*»«.  quoiqu'abiens  3  furent  auili  condamnez. 

L'affemblée  ainfi  finie  y  les  priionniers  furent 
menez  danslaprifon.  Les  Compagnons  de  Pho- 
cion y  attendris  par  les  lamentations  de  leurs  pa- 
rens  &:  de  leurs  amis  >  qui  venoient  les  embrat 
fer  dans  les  rues  ,&:  leur  dire  les  derniers  adieux, 
marchoienten  pleurant  &  en  déplorant  leur  mal- 
heureufe  deftinéej  mais  Phocion  avoir  le  même 
vifage  &  la  même  contenance  que  lorfqu'ilfortoit 
fermeté  &  g™»-  de  l'Afîemblée  pour  aller  commander  l'armée^ôc 

dtur  tf/miedeTho'  ï       *    1         •  1,  •  i  ï     • 

non.  que  lesAthemens  1  accompagnoient  chez  lui  pour 

lui  faire  honneur.  Ceux  qui  le  voyoient  y  ne  pou- 
voient  s'empêcher  d'admirer  cette  fermeté  àc 
cette  grandeur  d'ame  qui  le  rendoient  infenfible 
aux  accidens  de  la  Fortune  ornais  plufieursdefes 
ennemis  le  coftoyantle  chargeoient  d'injures.  Et 
il  y  en  eut  un  qui  plus  infolent  que  les  autres^vint 
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par  devant  &  lui  cracha  au  vifage.  Phocion  ne 
fit  que  fe  tourner  vers  les  Magiflrats  &  leur  dit, 
quelqu'un  ne  veut-il  point  empêcher  cet  homme  de  com- 
mettre des  choies  Jt  indignes  &fîmeffeantes  > 

Quand  ils  furent  arrivez  dans  la  prifon ,  Thu  . 
dippe  voyant  la  ciguë,  que  Ton  broyoit,  fe  de- 
feiperoit ,  ôc  pleuroit  Ton  infortune ,  difant  que 
c'étoit  à  tort  qu'on  le  faifoit  mourir  avec  Pho- 
cion. Eh  quoi ,  lui  dit  Phocion  ,  nejï-ce  pas  une 
grande  conjolationpour  un  homme  comme  toi  ,  de  mourir 
avec  Phocion  > 

Quelqu'un  de  fes  amis  lui  ayant  demandé  s'il 
avoit  quelque  chofe  à  mander  à  fon  fils.  Oui  cer- 
tainement ,  dit-il  y  j'ai  quelque  chofe  d'important  a  lui    Dernier  ordre  que 
mander ,  c'efl  qu'il  ne  cherche  jamais  à  Je  venger  des  foTfiZ  '"vo^e  ' 
athéniens ,  <&  qu'il  perde  le  Jouvenir  de  leur  injiiflice. 
Et  comme  Nicocles,  qui  étoit  le  meilleur  &  le   ,NJ"cles  &»1*"* 

,  .•*•..  T  &  Phocion  de  boire 

plus  fidèle  de  les  amis  ,  lui  demandoit  en  grâce  /«/«>»  «*««/w. 
qu'il  lui  permît  de  boire  le  poifon  avant  lui  ,  Ah 

-èT.        ;         i     •       1  Jr»1  •  r         /^  Réponfe  très  ten- 

Nicocus  ,  lui  répondit  Pnocion  ,  tu  me  jais  ta  une  dre  de  tkodon  à 
demande  bien  dure  &  bien  tri  (le  pour  moi ,  mais  puiÇ-  Nlcecles' 
que  je  ne  t  ai  jamais  rien  refufe  pendant  ma  vie. 3  je  t'ac- 
corde encore  ce  dernier  plaifir  avant  ma  mort. 

Quand  tous  les  autres  eurent  bu ,  il  fe  trouva 
que  le  poilon  vint  à  manquer  ,  &  qu'il  n'y  en 
avoit  plus  pour  Phocion  \  l'Exécuteur  dit  qu'il 
n'en  broyeroit  pas  davantage,!!  on  ne  lui  donnoit  sixiivm. 
douze  drachmes  ,  qui  étoient  le  prix  que  cha- 
que dofe  coûtoit.  Comme  cela  emportoit  du 
tems  ôc  caufoit  quelque  retardement ,  Phocion 

1  i  i  i j 
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Thodon  prie  un  appella  un  de  fes  amis ,  Se  lui  dit  que  puifqu'on  ne 
je/es  «mi*  de  payer  p0wvoit  pas  mourir  gratis  a  Athènes  ,  il  le  prioit  de  don- 

alExecuteurlapri-   I  I  <f>  ^  '  j  I 

fed^  pot/ on  qu'a  lui  ner  ce  pu  d'argent  a  i  Exécuteur.  C'étoit  le  dix-neu- 
viéme  du  mois  de  Mai,  jour  auquel  les  Cheva- 
liers faifoient  une  proceflion  à  cheval  dans  tou- 
tes les  rues  en  l'honneur  de  Jupiter.  En  paflant  de- 
vant la  prifon  les  uns  ôterent  les  couronnes  de 
deiïus  leur  tête ,  les  autres  jettant  les  yeux  fur 
les  portes  de  cette  prifon  >  fondirent  en  larmes , 
&  tous  ceux  à  qui  il  reftoit  quelque  fentiment 
d'humanité ,  &:  qui  n'avoient  pas  lame  entière- 
ment corrompue  6c  aveuglée  par  la  colère  ou 
*  par  l'envie ,  trouvèrent  que  c'étoit  une  très-gran- 
de impieté  à  la  ville  de  n'avoir  pu  fe  contenir 
ce  jour-là  ,  ni  s'empêcher  pendant  une  fefte  (1 
les  Grecs  ob/er-  folemnelle  de  fe  fouiller  de  la  mort  violente  d'un 

Voient  fort  religieu-    , 

Jement  de  ne  faire    liOmiTie. 

™i7ei\TjZrrde       Cependant  {qs  ennemis  y  non  contens  de  cela  3 
fît*  èc  comme  trouvant  qu'il  manquoit  encore  quel- 

que chofe  à  leur  triomphe ,  rirent  ordonner  par 
Le  corps  de  ?ho-  le  peuple  que  le  corps  de  Phocion  feroit  exilé  & 
non  e*ué de ï Atti-  p0rté  hors  du  territoire  de  1'Attique ,,  &:  quau- 

que  par  un   décret    1  \       r  \ 

du  peuple.  cun  des  Athéniens  ne  donneront  du  feu  pour  ho- 

u  efi  défendu  aux  norer  d'un  bûcher  fes  funérailles.  C'eft  pourquoi 

ter  Tfeu  ^ourjon  aucun  de  ks  amis  n'ofa  feulement  toucher  à  fon 

fakir.  corps  3  mais  un  certain  Conopion,  accoutumé  à 

gagner  fa  vie  à  ces  fortes  de  fondions  funèbres, 

Jour  auquel  les  chevaliers  fat-  Jupiter  ;  à  cette  fête  les  pères 

[oient    une    proceffion    a   cheval  achetoient  des  petits  ouets  pour 

dans  toutes  les  rués.  )  C'étoit  la  leurs  entans ,  comme  on  fait  au- 

fête  appeliée  Diafia,  la  fête  de  jourd'hui  aux  toiresfe 
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prit  le  corps  pour  quelque  pièce  d'argent  qu'on     mcUy  de  vu. 
lui  donna  ,  le  porta  au-delà  des  terres  d'EÎeufi-  TomnZt^lLmé? 
ne  y  &c  ayant  pris  du  feu  fur  celles  de  Megare  5 
il  lui  d relia  un  bûcher  &  le  brûla.  Une  Dame 
de  Megare  >  qui  aflîfla  par  hazard  à  fes  funeraiL 
les  avec  fes  (ervantes ,  lui  éleva  dans  le  même  en- 
droit un  tombeau  vuide  fur  lequel  elle  fit  les  effu-     Tomhau  vuue 
fions  accoutumées,  de  mettant  dans  fa  robe  les  •ievékphoehnp»r 

,    ,.  ..,,.  1   r    •  111  vne  ^>!tme  de  Me- 

os  qu  eue  recueillit  avec  grand  loin  ,  elle  les  por-  gare  qui  emporte  jet 
ta  la  nuit  dans  fa  maifon  ,  &  les  enterra  fous  fon  ^àmjonfyelT 
foïer  ,  en  lui  adrelTant  ces  paroles  :  Mon  cher 
foyer  ,  je  te  confie  ,  &  je  mets  en  dépôt  dans  ton  jein 
ces  précieux  refies  d'un  homme  de  bien.  Conferve-les  fi- 
dèlement pour  les  rendre  un  jour  au  tombeau  de  fes  an- 
cêtres quand  les  Athéniens  feront  devenus plus  fages. 

En  effet  bientôt  les  aflaires  qui  arrivèrent  , 
firent  vivement  fentir  aux  Athéniens  quel  vi- 
gilant Magiftrat  de  quel  fidèle  Gardien  de  la 
tempérance  &  de  la  juftice  ils  avoient  fait  mou-  Repentir  tUsAtu- 
rir.  Ils  lui  élevèrent  une  ftatuë  de  bronze  ôc  enter-  me"s' 
rerent  honorablement  fes  os  aux  dépens  du  pu- 
blic. Et  de  tous  fes  aceufateurs  ils  firent  d'abord 
mourir  Agnonides.,  après  l'avoir  fait  condamner 
par  tous  les  fuffrages.  Les  deux  autres,  Epicure 
&;  Demophile  y  qui  s'étoient  fauvez3furent  ren- 
contrez enfuite  par  le  fils  de  Phocion  qui  en  fit 
la  vengeance  telle  qu'ils  méritaient.  On  dit  que 
ce  Phocus  ne  fut  pas  d'ailleurs  un  fort  honnête 
homme  y  èc  l'on  raconte  de  lui  qu'étant  devenu 
amoureux  d  une  efclave  5  qui  fervoit  chez  un  de 

liiiii 
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feïte  moire  de  ces  infâmes  marchands  qui  vendent  des  filles  >  il 
Wocusfih  de  Ho-  entencj jt  un  jour  par  avanture  c[ans  le  Lycée  Théo- 
dore l'Athée  qui  faifoit  ce  bel  argument ,  s'ilriefl 
pas  honteux  de  délivrer  de  fervitude  un  ami ,  /"/  ne  tefl 
pas  non  plus  de  délivrer  une  amie ,  &  s'il  ne  leli  pas  de 

Combien  les  pro-  *  .  .    l         .     .  ,  J.  J.  J- 

pos  des  impies  font  tirer  de  captivité  un  compagnon ,  il  ne  jçauroit  l  être  a  en 

dangereux  peur  la       •  .  T        •  t  r  /     i 

jiunefe,  ttrer  me  compagne.  Le  jeune  homme  trappe  de  ce 

difeours ,  &  l'accommodant  à  fa  paffion,  comme 
une  régie  fûre  qu'il  pouvoir  fuivre  ,  courut  in- 
continent chez  le  marchand  ,  &:  délivra  fa 
maîtrefle.  Au  refte  ce  qu'on  venoit  de  faire  contre 
Phocion  3  renouvella  aux  Grecs  le  fouvenir  de  ce 
qu'on  avoit  fait  contre  Socrate,  comme  cette  der- 
irijuftice  des  a-  niere  faute  ayant  été  toute  pareille  à  la  première  ^ 

theniens  contre  Pi  o-    0  ,  cC     '     '    C   ■  J  A  1 

eion,  toute jembu-  &  ayant  auiii  ete  iuivie   des  mêmes  calamitez. 

ble  à  celle   qu'ils       Théodore  l'athée  qui  faifoit  ce    Athéniens  refpe&erent  davanta- 
œuouent commije         .  >i     7  a  1  1     (*■  if     <n       ■  >i 

contre  Socrate»  ^  argument,  s  il  n  ejt  pas  bon-    ge  la  tece  appelice  Theone^u.  ils 

teux  de  délivrer  de  fervitude  un  ne  refpect  nt  la  fête   de  Jupiter 

oïïi'i  j  il  ne  l'eft  pas  non  plus  de  à  c  lui  de  Phocion.   Depuis  la 

délivrer  une  amie.]  Apparemment  mort  de  Socrate ,  jufqu'à  celle  de 

cet  Athée  faifoit   cet  argument  Pi.oc:on  ,    il  y  a  quatr  -vingt- 

pour  favorifer  les  débauches  d:s  deux  ans.  Il fen  ble  quel  s  Athe- 

jeunes  gens  ,  car  par  les  ancien-  niens_,après  avoirfiitune  fi  gran- 

nes  Comédies. nous  voyons  qu'ils  de  faute,  après  l'avoir  même  re- 

étoient  fort  fujets  à  prendre  des  connue  ,  &    ce   qui  eft  encore 

maîtrefles  chez    les  marchands  plus ,  après  en  avoir  été  vifible- 

d'Efclavcs,  &  à  les  mettre  tnli-  nrnt  punis,  ne  dévoient  pas  re- 

berté  pour  les  époufer.  tomb  r  dans  le  même  cac.,cVcom- 

Jlu  refte  ce  qu'on  venoit  défaire  mtrr   encore  une  femblable  in- 

contre    Phocion  ,   renouvella  aux  juftice.  Mais  tel  e(l  le  peuple,  il  ne 

Grecs  le  fouvenir  de  ce  quonavoit  lui  faut  pas  un  fi  long  elpace  de 

fait  contre    Socrate.)    Ce  juge-  temsàmertr  entr..  deux  folies.  H 

ment  de  Phocion  eft  tout  fem-  en  fera  une  le  matin,  il  la  recon- 

blable  à  celui  de    Socrate ,  dans  noîtra  &  s'en  rependra  à  midi,  &: 

toutes  fes  circonftances  ,  excepté  l'a  près  dînée  il  en  fera  une  toute 

qu'au  jugement  de  Socrate t  les  pareille. 


UTIQUE 


A  maifon  de  Caton  tira  le  com- 
mencement de  (on  éclat  ôc  de  fon 
luftre  de  fon  Bifayeul  Caton  le 
Cenfeur  ,  perfonnage  y  qui  par  fà 
vertu  parvint  à  une  plus  grande 
réputation  &c  à  une  plus  grande  puiflance  qu'au- 
cun Romain  de  fon  tems,,  comme  nous  lavons 


écrit  dans  fi  vie.  Celui-ci  ,  dont 


nOUS  parlons       Coton    iVtiepte 

arrière-petit  fils  de 


prefentement.arriere-petit-fils  du  premier,  fut  CtitonhQenSmr, 

Celui-ci  dont  nous  parlons  fre-  De  fa  femme  Licinia  il  eut 

fentement  s    arrière -petit -fils  du  | 

■premier,  )   Voici  fa    généalogie.  M.  Porcius  CatoLicinianusmort 

Caton  le  Cenfeur  eut  deux  déf gné  Préteur  du  vivant  de 

femmes.  fon  père.  Il  laiffa 
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împ  orphelin  de  laiffé  orphelin  de  pereôc  de  mère  avec  fon  frère 

fare&demere.  _        ,, L  r      l  >        r>         •      i\  ■  rr 

espion  &une  iœur  nommée  Porcie.  11  avoit  auih 

une  autre  fœur  appellée  Servi  lie ,  mais  elle  n'é- 

roit  fœur  que  de  mère.  Ils  furent  tous  nourris  & 

_,   ,  ~.      .    élevez  dans  la  maifon  de  Livius  Drufus  .  leur  on- 

r,ieve     dans     la  ' 

maifon  de  Livius  cle  maternel ,  qui  tenoit  alors  le  premier  rang  &: 

Drufus  fon     onde  ,  .        .  -I     ,  .     ,     .        A  ,  .,,         .   " 

maternel.  avoit  la  principale  autorité  dans  la  ville  >  hom- 

me très-éloquent  >  d'une  très-grande  fàgefle  5  ôc 
qui  en  courage  &c  en  grandeur  d'aine  ne  cedoit  à 
aucun  des  Romains. 

On  dit  que  Caton  dès  fon  enfance  3  &  dans  fa 
son  naturel  fer.  VOj[x  &  r\am  fbn  vifage  ,  &  dans  t  ou  tes  fes  actions 

me  &  inflexible,         .     r  r      •  /\  a 

jufques  dans  fo  jeux  mêmes  fit  paroitre  un  na- 
turel inflexible  >  qui  ne  s'étonnoit }  ni  ne  s'émou- 
voit  de  rien ,  &  une  fermeté  inébranlable  en  tou- 
tes chofes.  Car  il  n'entreprenok  rien  dont  il  ne 

M.  Porcins  Cato  M.  F.  M.  N.  M.  Porcius  Çato  9    qui  fut  ce 

-qui  fut  Gonful  avec  Q.  Mar-  Caton  d'Utique. 

dus  Rex  ,&  mourut  en  Airi-  II  avoit  aHffi  me  autre  fœur 

oue.  II  eut  pour  fils  appellée  Seruilie.  )    Il  n'en  eut 

•  pas   une  feule  ,  il  en  eut  trois , 

M.   Porcius  Cato  M.  F.  M.  N.  T™als  ^ment  fœurs  de  mère. 

M.  P.  N.  qui  mourut  dans  les  L  u"f, ,fet  ,merre  ^  Brutus ,  qui 

r-     i         x  tua  Celât,  la  leçon  de  lut  manec 

Gaules.  .  ■_        „  »     _    ,        .r,       x  T 

De  fa  femme Salonia il  eut  ^LucuUus,  &  latroifiemea  Ju- 

.  mus  Siîanus.  Cspion  n  etoitnon 

plus  fon  frère  que  de  mère. 
M.  Porcius  Cato  Salonianus,  M.        Lhim  Dmçm  ^  Uwr  mcie  mA_ 

F. qui  laifla  deux  fils,  UmeU  j  n  man(jue  un  mot  ail 

texte  _,    S-g/a  p&    orn  (amxç)%  ,  il 

M.  Porcius  Cato,  &  L.  Potcius    faut  fuppleer  coram  d an:  un  MC 

Cato ,  M.  F. M.  N.  &«'»  fa  h-rnt&ç,  vïsfxnTpoç ,  car  Lï- 

Ce  M.  Porcius  Cato  mort  dans  la    vius  Drufus  n'étoit  pas  oncle  de 

jpourfuite  de  la  Préture ,  laifTa    la  mère  de  Caton ,  mais  fon  fre«e; 

vint 
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Vint  a  bout  ,  &  il  s'y  opiniâtroit  avec  une  ar- 
deur au-delà  de  fon  âge.  Et  s'il  paroifloit  revêche 
&c  rebours  à  ceux  qui  vouloient  le  gagner  par 
leurs  flatteries ,  il  fe  montroit  encore  plus  rebel- 
le à  ceux  qui  vouloient  l'intimider  par  leurs  me- 
naces. Il  étoit  très-difficile  cle  l'émouvoir  jufqu'i 
le  faire  rire,  &  ce  n'efl:  que  très-rarement  qu'on  iinefoûrioit^ef, 
a  vu.  fon  vifage  s'épanouir  jufqu'au  foûris.  Il  n'é-  &'i*m*& 
toit  ni  fujet  ni  prompt  à  fe  mettre  en. colère  ,  mais 
quand  il  y  étoit  une  fois  ,  il  n'étoit  pas  facile  de 
l'appaifer. 

Quand  il  commença  à  étudier  les  belles  1er-    ll^Ucot1ccK 

^•~  1  1  -v  t  tl0tt  '    m  lis  :* 

très ,  il  le  trouva  dur  &  lent  a  comprendre  ;  mais  retenait  fort  bien  ce 

,.1  •  r    •     1   ■  ■        •)  1  •      qu'il aidait  compris, 

ce  qu  il  avoit  une  lois  bien  compris  y  il  le  retenoit 
fort  bien  ,  <k  avoit  la  mémoire  ferme  &:  fûre  ,  ce 
qui  arrive  allez  ordinairement  ;  car  on  voit  que 
les  efprits  vifs  font  naturellement  oublieux  ^  & 
que  les  efprits  lents,  qui  n apprennent  qu'à  force 
d'application  ôc  de  peine  ,  retiennent  beaucoup 
mieux  ce  qu'ils  ont  une  fois  appris,  chaque  cho-     z«  e/mts  hm 

r  ■*■  1o  >•  1  1  r     retiennent  bezu- 

ie  qu  on   apprend   &c    quon  inculque   dans  Ja  coup  mkux  q_m m 

tête  ,  étant  un  nouveau  mouvement  ôc  une  for-  vifs' 

te  de  flamme  qui  allume  l'ame  ;  mais  ce  qui  con- 

tribuoit  le  plus  a  rendre  Caton  fi  dur  èc  fi  lent    ceux  ?«••  cnwM 

v  j  >     n  >1  •  W  légèrement  aPpren- 

a  apprendre ,  ceit  quil  ne  croyoït  pas  légère-  nent^fmaemtn% 

ment.  Car  apprendre  ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  <îue  les  mtres° 

recevoir  une  impreffion  ,  &:  il  arrive  toujours 

que  ceux-là  croyent  plus  facilement  qui  ont  le 

moins  d'objections  à  faire  contre  ce  qu'on  leur  Lavande  creèdi- 

1 .  j    n  •   1  1         té  vient  dlgnoran- 

4it  :  c  elt  pourquoi  les  jeunes  gens  croyent  plus  et? 
Tome  Vif  Kkk 
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facilement  que  les  vieux  ,  Se  les  malades  ,  que  les 
fains.  Et  en  général  par  tout  où  la  partie  qui  dou- 
te eft  la  plus  foible ,  le  confentement  eft  le  plus 
prompt.  Cependant  Caton  ne  laiiïbit  pas  d'obéir 
voir  u  r*ifon  de  en  tout  a  Ion  Précepteur ,  &  de  taire  tout  ce  qu  il 
ÎDUU  lui  ordonnoit ,  mais  il  lui  demandoit  toujours 

la  raifon  de  chaque  chofe  ,  ôc  en  tout  il  vouloit 
Trïcepteursdoi.  fçavoir  le  pourquoi.  Aufli,  dit-on  >  que  fon  Pré- 

ve fit  avoir  plutôt  ,       .  \      i  a  .  :    i  \      r 

m  main  u'raifon  cepteur  etoit  tres-hoimete  nomme  ôc  tres-iça- 
sueiafiruu.        vant ,  ôc  qu'il  avoit  plutôt  en  main  la  raifon  que 
la  férule  :  il  s'appelloit  Sarpedon. 

Pendant  que  Caton  étoit  encore  enfant  >  les 
peuples  de  l'Italie  ,  alliez  des  Romains  >  follici- 
toient  le  droit  de  Bourgeoifie  dans  Rome ,  Se 
Pompedius  Silo  ,  grand  homme  de  guerre  >  de 
qui  avoit  beaucoup  de  réputation ,  logea  pour  cet 
effet  plufîeurs  jours  chez  Livius  Drufus  Ton  ami 
particulier.  Pendant  ce  tems-là  il  s'amufa  fou- 
vent  avec  les  enfans  qui  étoient  dans  la  maifon , 
èc  vivoit  avec  eux  dans  la  dernière  familiarité. 
Un  jour  il  leur  dit  :  O  ça ,  mes  beaux  enfans ,  in- 
tercède-^ pour  nous  auprès  de  "votre  oncle  y  afin  qu  il  nous 
aide  à  obtenir  le  droit  de  Bourgeoifie  que  nous  deman- 
dons. Ca^pion  en  riant  fit  d'abord  figne  qu'il  fol- 
liciteroit  fon  oncle  >  ôc  comme  Caton  ne  ré- 
pondoit  rien  3  Ôc  qu'il  tenoit  les  yeux  fixement 

Et  qu'il  avoit  plutôt  en  main  la  tez  de  fon  difciple  s'aigrit  ,    ÔC 

raifon  que  la  férule.  ]  Ce  qui  eft  prompt  à  châtier,  Hl  fait  porter 

une  des  grandes  marques  de  fça-  à  cet  enfant  la  peine  de  fa  propre 

voir  j  car  le  Précepteur  ignorant  ignorance, 
ne  pouvant  fatisfaire  aux  difficul- 
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attachez  fur  ces  étrangers  avec  un  vifage  refro- 
gné  &  févere  ,  Et  toi ,  mon  enfant  y  lui  dit  Pompe- 
dius y  que  dis-tu  >  ne  veux-tu  pas  parler  a  ton  oncle  en 
faveur  de  Je  s  botes  >  aujji-bien  que  ton  frère  ?  Comme  il 
ne  répondoit  rien  encore,  &  que  par  fon  filence 
ôc  par  tout  fon  air  il  paroiffoit  rejetter  fa  prière  , 
Pompedius  le  prenant  entre  fes  bras ,  &  le  tenant 
fufpendu  hors  de  la  fenêtre  comme  prêt  a  le  jet- 
ter ,  lui  dit  .  promets  de  parler,  ou  je  te  jette ,  ce  qu'il     Grande  marqué 

1     .      t./;»   .        t,  i       „  r  1  de  fermeté 'que  don» 

lui  diloit  d  un  ton  rude  &  menaçant ,  en  le  te-  na  c*ton  encore 

nant  toujours  hors  de  la  fenêtre ,  &  lui  donnant  e"fanf 

diverfes  fécouffes  pour  le  mieux  effrayer.  Après 

que  Caton  eut  fouffert  cela  très  -  long-tems  fans 

témoigner  le  moindre  étonnementni  la  moindre 

crainte ,  Pompedius  le  remettant  a  terre ,  dit  tout 

bas  à  Cqs  amis,  Quel  bonheur  un  jour  pour  l'Italie  que  cet     Prédimon  que 

enfant ,  s'il  vit  /  s'il  étoit  aujourd'hui  en  âge  d'homme  ,  je  d^u^cJon. 

ne  crois  pas  que  parmi  tout  le  peuple  nous  euffions  un  feul 

faffrdge  pour  nous. 

Une  autre  fois  un  de  {es  parais  l'ayant  prié 
avec  d'autres  enfans  à  un  repas  qu'il  donnoit 
pour  célébrer  le  jour  de  fa  naiiîance ,  tous  ces  en- 
fans  fe  trouvant  là  enfemble  >  &  ne  fçachant  que 
faire  en  attendant  le  fouper  >  fe  mirent  à  jouer 
dans  un  coin  de  la  mailon  lqs  uns  avec  les  au-  fes  camrades 
près  ,  grands  &:  petits.  Leur  jeu  étoit  de  repréfen- 

Lear  jeu  étoit  de  représenter  un  ont  le  plus  devant  les  yeux,  C'eit 

jugement  dans  toutes  les  formes.  ]  pourquoi  les  enfans  de  Rome  re-* 

G'eft:  ce  qu'ils  appelloient  judicia  préfentoient     d'ordinaire     dans 

luâere.  Les  jeux  des  enfans  font  leurs  jeux  ou  des  Jugemens,  ou 

ordinairement  tirez  de  ce  qu'ils  des  Commandemens   d'Armée  s' 

Kkk  ij 
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ter  un  Jugement  dans  toutes  les  formes  :  Il  y  avoit 
des  Juges  >  des  Accusateurs  y  des  Défendeurs  & 
des  Huiffiers  >  pour  mener  en  prifon  ceux  qui  fe- 
roient  condamnez.  Un  de  ces  enfans  qui  av oient 
été  jugez  ,  àc  qui  étoit  fort  beau  de  vifage  y  fut 
livré  a  un  garçon  plus  grand  que  lui  y.  qui  le 
mena  dans  une  petite  chambre  y.  où  il  l'enferma.' 
L'enfant  eut  peur  y  &  fe  mit  a  appeller  Caton  à 
fon  fecours.  Caton  fe  doutant  d'abord  de  ce  que 
c'étoit  y  courut  à  la  porte  de  la  chambre  y  &  pout 
faut  ceux  qui  fe  mettoient  au-devant  de  lui  y.  de 
qui  vouloient  rempêcher  d'entrer  y  il.  délivra 
l'enfant  y  &c  tout  en  colère  y  il  temmena  dans  fa 
maifon  3  où  la  plupart  des  autres  enfans  le  fumè- 
rent. 
çyii*  âùnm-  au-  Tout  cela  rendit  le  jeune  Caton  (i  célèbre  y  que 
rLti^S  Sylla  voulant  donner  au  peuple  le  fpe&acle  du 
Troye,  '&  nmme  Tournoi  facré  des  enfans  à  cheval ,  que  les  Ro-= 

Us  deux  enf ans  qui  .  1        •/■    I  r 

dévoient  comman-  mains  appellent  Iroye  y  ce  ayant  cnoiii  les  enrans 
des  plus  nobles  maifons  y  qu'il  préparoit  &  inftrui- 
foit  pour  cette  grande  journée ,  il  nomma  les  deux 
Capitaines  des  deux  bandes.  Le  premier  fut  reçu 
agréablement  par  tous  les  autres  y  à  caufe  de  (a 
mere  ^car  il  étoit  fils  de  Metella  femme  de  Sylla  j 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  de  l'autre  y  appelle 
Sextus  3,  quoiqu'il  fût  propre  neveu  du  Grand 

bu  des  Triomphes }  ou  des  £m-  de  Poppée,.  encore  enfant,  qui#- 

pereurs.  Nous  lifons  dansSueto-  ferebatur  dncatus&  in.feria  lude- 

ne  que  Néron  commanda  à' fes  re.  Cet  Empereur  prit  les  jeux  de 

gens,  de  jetter  dans  la  mer  fon  cet  enfant  pour  des  marques  de 

beau- fils  Rufinus  Crifpinus  ^fils  fon  ambition,- 
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Pompée,  &c  ils  fe  mirent  tous  à  crier,  qu'ils  ne    tesnfas  refu- 

•  •  0  i       r    ■  •  r     11      fent  iu"  àes    deux 

courroient  point,  &  ne  le  iuivroient  point.  Sylla  chefs «ommez par 
leur  demanda  .  quel  autre  enfant  ils  vouloient  s]Uax  &  demiin- 
donc  qu'il  mit  à  leur  tête  }  Ils  repondirent  tous  , 
Caton,&:  Sextus  lui-même  fe  retira  ,  &;  lui  céda 
volontairement  cet  honneur  comme  au  plus  di- 
gne. 

Sylla  avoit  eu  une  grande  liaifon  d'amitié  avec 
Caton  le  père ,  c'eft  pourquoi  il  envoyoit  fou- 
vent  quérir  ces  deux  jeunes  enfans  ,  Csepion  &s  ,  s>lu  s'4mtjf6is 

1  '  r  r  \*  Jouvent  avec  Caton 

Caton ,  Ôc  s'amufoit  avec  eux ,  faveur  (meulière  &  c&Pio»  ™so™ 
qu  il  raiioit  a  tort  peu  de  gens ,  a  cauie  de  la  gran- 
deur du  rang  qu'il  tenoit,  de  la  dignité  de  fa 
charge ,  &  de  fa  grande  puifTance.  Sarpedon  ju- 
geant que  cet  avantage  étok  très-confidérable 
pour  la  réputation ,  l'avancement  &:  la  fureté  de 
fes  difciples,  les  menoit  très ,  fouvent  ,  &  fur-  ^%t%> 
tout  Caton  ,  dans  la  maifon  de  Sylla  pour  lui  ^/v/**' l* com 
faire  la  cour.  Or  en  ce  tems-la  cette  maifon  réf. 
fembloit  proprement  a  un  enfer  &  à  un  lieu  de 
fupplice  par  la  quantité  de  gens  qu'on  y  condui* 
foit  tous  les  jours ,  à  qui  on  donnoit  la  torture ,. 
&;  que  l'on  faifoit  mourir.  Caton  étoit  alors  dans 
fa   quatorzième   année.  Voyant  donc  les  têtes 
des  plus  illuftres  perfonnages  de  Rome  ,  qu'on 
emportoit ,  èc  entendant  gémir  &;  foûpirer  en  fe- 
cret  ceux  qui  affiftoient  à  ces  fanglantes  tragé- 
dies >  il  demanda  à  fon  Précepteur  :  D'où  vient 

j  /  C  r  '    .L    ••        ^  /  ^  s~»   n        Grxndmot deCa~ 

quil  ne  Je  trouve  prjonne  qui  tue  cet  homme  }  C  ejt,  ton  quiïi >avgit ,^ 
lui    répondit    le     Précepteur   3    que    quoiqu'on  ****<***  «n* 

Kkk  iij 


44*       CATON     D'UTIQJJE 

le  baïjje  >  on  le  craint  encore  fins  qu'on  ne  le  haït.  Pour- 
quoi donc  y  répliqua  l'enfant ,  en  me  menant  ici ,  ne 
maveZj-vouspas  donné  une  épée ,  afin  quèn  tuant  ce  mon- 
jîre ,  je  délivrafife  ma  patrie  de  la  cruelle  Jèrvitude  ou  elle 
gémit  ?  Sarpedon  ayant  entendu  ce  difcours ,  6c 
voyant  en  même  tems  Cm  yeux  &  (on  viiage  al- 
lumez de  fureur ,  fut  faifî  de  crainte,  &  depuis  ce 
moment-là  il  l'obferva  de  plus  près ,  &  le  garda 
comme  à  vue" ,  de  peur  qu'il  ne  fe  portât  a  quel- 
que action  pleine  de  témérité   6c  de  folle  au- 
dace. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  tout  petit  enfant , 
il  y  eut  des  gens  qui  lui  demandèrent  qui  étoit 
Grande  amitié  celui  qu'il  aimoit  davantage  ?  Il  répondit  ,  que 
TourfoTfi-crTcl  c  étoit  fon  frère  5  Ht  le  fécond  après  lui ,  continua-t-on. 
Il  répondit  encore  fin  frère.  Et  le  troifiéme.  Il  répon- 
dit toujours  fin  frère  ,  tant  qu'enfin  on  fe  lafla  de 
lui  faire  la  même  queftion.  Quand  il  fut  plus 
avancé  en  âge ,  cette  affection  qu'il  avoit  pour 
fon  frère  y  ne  fit  que  croître  6c  fe  fortifier-,  car  il 
avoit  vingt  ans  que  jamais  il  n'avoit  foupé  fans 
C^pion ,  jamais  il  n'étoit  allé  a  la  campagne  fans 
lui ,  6c  jamais  il  n'avoit  paru  fans  lui  à  la  place. 
Mais  quand  fon  frère  fe  faifoit  frotter  d'huile  3 
il  ne  l'imitoit  point  en  cela  y  6c  dans  tout  le  refte 
de  fa  manière  de  vivre  il  étoit  très-rigide  6c  très- 
auftere  j  de  forte  que  Caepion  même  3  dont  on 
admiroit  la  tempérance  6c  la  fobrieté  >  avoûoita 
Grand  témoigna-  qu  il  croyoit  véritablement  avoir  quelque  faveffe  quand 

Se  que  CAPion  rend     ■]  r  •  ■      a        •  T  I 

uje  comparon  aux  autres  \  mais  5  ajoutoit-t-il  3  quand 


pian. 
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je  'viens  à  comparer  ma  vie  a  celle  de  mon  frère  Caton  y 
je  ne  me  trouve  en  rien  plus  Jage  qu'un  Sippius.  Ce  Sip- 
pius  étoit  un  des  hommes  de  ce  tems-la  les  plus 
diffamez  par  leur  luxe  &;  par  leur  molleiTe. 

Caton  ayant  été  fait  Prêtre  d'Apollon  ,  fe  ré- 
para de  fon  frère ,  &  emporta  fa  part  de  la  fuc- 
ceffion  aux  biens  paternels  qui  fe  trouva  mon- 
ter à  fix-vingt  talents.  Mais  malgré  tout  ce  bien5 
il  mena  une  vie  encore  plus  étroite  &:  plus  reffer- 
rée.  Il  lia  fur-tout  un  commerce  intime  avec  Anti- 
pater  de  Tyr }  Philofophe  Stoïcien ,  &  s'appliqua 
particulièrement  à  l'étude  de  la  Morale  &  de  la 
Politique  >  iî  enflammé  d'amour  pour  toute  vertu^ 
qu'il  paroiffoit  y  être  pouffé  par  une  inspiration 
"véritablement  divine.  Il  étoit  fur-tout  charmé 
de  la  beauté  de  la  jufti.ee ,  mais  de  cette  juftice 
févere  &  inflexible  y  qui  ne  mollit  ni  par  grâce  ni 
par  faveur.  Il  s'appliqua  aufli  àl'éloquence0  pour 


à  la  fageffe  de  fon 
frère  Caton, 


Sippius  homme 
fort  diffamé. 


Caton  fait?  r  fort 
d' Apollon. 


Six  vingt  mille 
écus. 


Il  s' appliqua  fur~ 
tout  à  L'étude  de  la 
morale  Qr-  de  la  po- 
litique ,  étude  la 
plus  digne  de  l'hom- 


11  étoit  charme 
fur  tout  de  la  beau* 
té  de  la;u/li*tt 


Mais  de  cette  juftice  févere  & 
inflexible  ,  qui  ne  mollit  ni  par 
grâce  ni  par  faveur.  ]  Cet  excès 
eft  vicieux  ,  car  la  juftice  portée 
à  la  dernière  rigueur  ,  devient 
fouvent  injuftice.  La  juftice  la 
plus  digne  de  l'homme ,  c'eft  une 
juftice  modérée  j  qui  fe  relâche 
quelquefois  de  tes  droits.  Ciceron 
dans  fon  Oraifon  pour  Murena, 
reproche  à  Caton  cette  féverité 
outrée  ,  mais  en  même  tems  il 
tâche  de  Pexcufer  }  en  difant  , 
que  tout  ce  que  Von  admiroit  dans 
ce  grand  Perfonnage  venait  de  fon 
peureux  naturel ,  &  lui  apparte- 


nait en  propre  i  &  que  ce  qui 
lui  manquait  &  qu'on  auroit  vou- 
lu y  trouver  }  ne  venait  que  des 
maîtres  qu'il  avoit  fuivis  ,  dont 
le  ff avoir  &  l'autorité  l'avoient 
entraîné ,  &  qui  lui  avoient  en- 
feigne  que  le  f âge  ne  donnait  rien 
a  la  faveur  ,  qu'il  ne  pardonnait 
jamais  aucune  faute  3  qu'il  n'y 
avoit  que  des  fous  &  des  hommes 
légers  qui  fuffent  touchez,  de  pitié , 
&  que  ce  n' et  oit  pas  être  homme 
que  de  fe  laiffer  appaifér  &  flé- 
chir. Les  Publicains  viennent  vous 
demander  quelque  grâce  ,  lui  di- 
foient-ils,  prenez,  bien  garde  que  la 


Pourquoi  les  }}»m~ 
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être  en  état  de  parler  au  peuple  dans  les  occa^ 
fions  >  car  comme  dans  une  grande  ville  il  doit  y 
avoir  toujours  des  provifions  pour  la  guerre ,  il 
w™œwMv"nt  vouloit  de  même  que  dans  la  Philofophie  civile 
Çtewf.uer  *  mP~  on  y  entretînt  toujours  des  forces  pour  les  tems 
fâcheux.  Cependant  il  ne  s'exerçoit  point  à  cette 
étude  avec  les  autres ,  &  jamais  perfonne  ne  l'a 
entendu  faire  des  difcours  pour  fe  former  >  corn- 
er difeouyt  en  nie  c'étoit  la  coutume.  Et  fur  cela  quelqu'un  de 


Beau  mot  de     quand  je  ferai  capable  de  dire  des  chojes  qui  mériteront 

Caton»  j       3/1.       .         .    • 

r  de  n  être  pas  tues. 

Il  y  avoir  à  Rome  la  Bafilique  appelîée  Por- 
cia  ,  que  le  vieux  Caton  avoit  fait  bâtir  pendant 
fa  Cenfure.  Les  Tribuns  ayoient  accoutumé  de 

faveur  n'ait  quelque  pouvoir  fur  fage  ;  qu'il  eft  de  l'homme  de  bien 
vous.  Des  gens  accablez,  de  cala-  d'avoir  pitié  ;  que  tous  les  péchez, 
mité  &  de  mifere  viennent  a  vos  n'étant  pas  égaux ,  les  peines  doi- 
pieds  i  vous  fereT^  un  méchant  &  vent  être  différentes  \  que  l'homme 
un  f celer at  fi  la  compaffion  vous  confiant  &  ferme  fçait  pardon- 
fait  faire  la  moindre  chofe  Pour  les  ner  dans  l'occafirn  ;  &  que  s'il 
foulager.  Quelqu'un,  vous  avoué  fe  met  quelquefois  en  colère  3  il  fe 
qu'il  a  fait  une  faute  ,  &  il  vous  laiffe  aujfi  quelquefois  appaifer  & 
en  demande  pardon.  3  c'efl  un  cri-  fléchir.  Et  il  ajoute  ,  que  fi  la 
me  que  de  pardonner.  Telle  e(l  la  Fortune  avoit  jette  Caton  entre  les 
doBine  que  Caton  a  fuivie  ,  non  mains  de  ces  maures  ,  il  ne  feroit 
pas  pour  difputer  s  mais  pour  en  véritablement  ni  plus  homme  de 
faire  la  règle  de  fa  vie.  Cieeron  bien  ,  ni  plus  vaillant  ,  ni  plus 
lui  oppofe  enfuitc  le  fentiment  tempérant ,  ni  plus  jujle  >  car  cela 
des  autres  Phijtafophes.,  fur- tout  eft  impojfble  \  mais  il  aurait  un 
d'Ariftote  &  de  Platon,  qui  en-  peuplus  de  penchant' a  la  douceur* 
feignent  que  la  faveur  a  quelque-  ÇViel  art  ',  -quelle  dclicatefle ,  8c 
fois-    du  pmvoir  fur  Çefprit   du  quel  éloge  dans  .cette  cënfùce4 
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tenir  là  leurs  audiences.  Mais  il  y  avoir  une  co- 
lomne  fi  mal  placée  qu'elle  nuifoit  à  leurs  fiéges , 
ils  refolurent  donc  un  jour  de  Pôter ,  ou  de  la 
changer  de  place.  Ce  fut  la  première  occafion 
qui  attira  Caton  malgré  lui  à  une  alTemblée  pu- 
blique. Il  s'oppofa  fortement  au  deiTein  des  Tri- 
buns ,   &  par  cette  preuve  qu'il  donna  de  fon    T 

7  I  I  I  •         1   ■    1      •  première  octa- 

éloquence  &de  ion  courage.,  il  attira  l'admira-  fi»n  oh  c*ton  fit 

1    1  1  1         f-*P      r-  -y-p  ,  .      paraître   Ion    élo- 

tion  de  tout  le  monde.  Car  ion  dilcours  navoit  queme,  &  attira 
rien  qui  fentît  le  jeune  homme,  aucune  affete-  l'admimtloiU 
rie,  ni  vaine  enflure  ,  mais  il  étoit  roide  ,  plein     „    a,    .  , 

_      "L  1  Caractère  de  fon 

de  force  8c  de  fens.  Cependant  au  travers  de  la  éloquence. 
brièveté  èc  de  la  folidité  de  {qs  fentences  on 
voybit  reluire  une  certaine  grâce  qui  flattoit  l'o- 
reille des  auditeurs,  de  la  feverité  des  mœurs 
relevant  cette  grâce  naïve ,  formoit  un  mélange 
délicieux  de  gravité  de  de  gentillefTe  qui  faifoit 
un  véritable  plaifir.  Sa  voix  étoit  allez  grande  s?  voîx  zrmdé 
pour  fe  faire  entendre  aifément  a  tout  ce  grand 
peuple  s  de  elle  avoit  tant  de  vigueur  de  de  for- 
ce que  rien  ne  le  lafïoit ,  car  fouvent  il  lui  eft  arri- 
vé de  parler  tout  un  jour  ,  de  il  n'étoit  point  fa- 
tigué. 

Ce  jour- là  il  gagna  fon  procès  contre  les  Tri- 

Formoit  un  mélange  délicieux.  ]  fe  faire  entendre  aifément  a,  tout  ce 
Il  y  a  au  texte  une  faute  lege-  grand  peuple.  ]  Grande  qualité 
te  3  «k.  eVrtvâpawov  ,  ce  qui  n'eft  pour  un  homme  qui  a  à  parlera 
pas  grec  ,  il  faut  corriger  «'*  des  aflemblées  nombreufes  j  c'eft 
tfwafâ-p<B7ro".  Et  on  le  trouve  ainlî  pourquoi  Homère  la  compte  par- 
dans  un  Mf.  mi  les  qualitez  des  Héros.. 

Sa  voix  étoit  affez.  grande  pour 

Tome  Vh  L  1 1 


cort>s 
ces 


45o         C  A  T  O  N   D'U  T  I  QJJ  E. 

buns  y  Se  il  fe  replongea  dans  fon  iîlence  ordi- 
naire, &  fe  renferma  dans  ks  études  domefti- 
ques  pour  fe  former  de  plus  en  plus.  Ilfortifioic 
il  fortifiait  fon  auffi  fon  corps  par  les  exercices  les  plus  pénibles* 
JiïÈÊÏÏfi*  en  l'accoutumant  à  fupporter  les   chaleurs  les 
*  langue.  plus  exceflives  s  &  les  glaces  y  les  neiges  &  tous  les 

,   frimats  de  l'hiver  ,.  la  tête  toujours  découverte  > 

7/    marchoit    la  N      , ,  a  •  v  i 

tit«  «tf  é-  toû-  &  a  alier  en  campagne  toujours  a  pied  en  toute 
jours  p*  >  faifon  pendant  que  fes  amis  ,  qui  l'accompa- 
gnoient  ,  étoient  à  chevaL  En  marchant  ainfï 
il  s'approchoit  fouvent  tantôt  de  l'un  >  &:  tantôt 
de  l'autre  y  &  s'entretenoit  familièrement  avec 
eux. 
s*  patience  fan*       Dans  fes  maladies  il  ioignoit  à  la  temperan- 

ïn  maladies.  .  •  1 1        r  i       r         \  • 

ce  une  patience  merveiileuie»  Car  loriqu'il  avoit 
la  fièvre  il  paflôit  les  journées  feul  ,  fans  vou- 
loir voir  perfonnejufqu'à  ce  que  fa  fièvre  fût  paf- 
fée  y  &  qu'il  n'y  eût  plus  aucune  apparence  de 
retour. 

Quand  il  foupoit  avec  fes  amis  y  on  tiroit  au 
fort  à  qui  choifiroit  le  premier  les  parts ,  &  fî  le 
fort  de  choifïr  le  premier  ne  lui  tomboit  points 
fes  amis  le  lui  déferoient  par  honneur  y  mais  il  le 
refufoit  difant  qu'il  ne  falloir  rien  faire  malgré 
la  Déeife  Venus.  Au  commencement  il  n'aimoir 

Difant  cju rït  ne  falloit  rien faire  Dicet  hibendi  t 

malgré  la  DéeJJe  Venus.  ].  lï  fait  Cetoit  le  coup  de  trois  fix ,  raffle 

allulÇon  au  coup  de  dez  qu'on  ap-  de  fix.  On  peut  voir  les  Rem» 

pelle  Venus  de  qui  étoit  le  plus  furie  paflage  d'Horace  Od..vi.io- 

favorable.  liv.  il. 
Quem   Venus  arbitmm. 


CATON  D'UTIQJJE.        45i 

(>as  à  tenir  table  long-tems ,  &:  il  fe  levoit  pour 
'ordinaire  après  avoir  bu  une  feule  fois.  Mais  dans 
la  fuite  il  prit  grand  plaifir  à  boire ,  de  forte  que    n  prenait  grand 
fouvent  il  perçoit  les  nuits  à  table.  Et  fes  amis ,  pp^t  }euZnt  u$ 
pour  excufer  ces  excès,  alleguoient  cette  raifon  nuitsÀtahU- 
que  (es  occupations  publiques,  &les  grandes  af- 
faires qu'il  avoit  fur  les  bras  abforbant  {qs  jour- 
nées entières ,  6c  l'empêchant  de  convèrfer  avec 
fes  amis  >  il  étoit  bien-aife  d'employer  la  nuit  oc 
tout  le  temps  defonfouper  à  s'entretenir  avec  les 
Philoiophes.  Ceft  pourquoi  un  certain  Mem-  Reproche  que  Mem* 

i .  K  .  i  •  ^->        mius  fait  à  Caton. 

mius  allant  un  jour  dans  une  compagnie^  Ca- 
ton ne  faifoit  quyvro<mer  toute  la  nuit  ,  Ciceron  l'in- 

J     •  11-  1-  ,-;    •       ••  ^uflere'ponfe  de 

terrompant  lui  dit ,  mais  tu  ne  dis  pas  au  il  joue  aux  ciceron  pour  réfu- 

de^tOUtlejOUn  tarant»** 

En  général  Caton  voyant  que  les  mœurs  &  la 
vie  que  l'on  menoit  de  fon  temps  étoient  fi  cor- 
rompues ôc  avoient  befoin  d'un  fi  grand  change- 
ment5que  pour  les  réformer  il  falloit  faire  abfolu- 

1        l,  .         ,  ,,  r  •  r  -\       Caton  prend  le 

ment  tout  le  contraire  de  ce  que  1  on  railoit ,  il  parti  défère  tout 

*_  ■       o  1  1  1  •  le   contraire  de  ce 

prit  ce  parti  \  &  comme  la  pourpre  la  plus  vive    >on  ja^oiu 
Ôc  celle  qui  avoit  été  teinte  deux  fois,  étoit  la  plus 
recherchée  &  la  plus  eftimée  ,  il  portoit  la  plus 

Il  falloit  faire  abfolument  tout  le  que    dans    V opinion.    Caton  les 

contraire  de  ce  que  l'on  faifoit.  )  pou  (Toit  à  un  excès  très-vicieux, 

Cette  maxime  eft  fort  bonne  dans  en  foulant  aux  pieds  les  ufages  de 

un  Etat  entièrement  corrompu,  fa  patrir.  Ces  ufages  i  dès  qu'ils 

Se  qui  n'a  rien  de  fain.  Mais  elle  font  généralement   reçus  ,  font 

doit  avoir  fes  bornes  ,  auffi-bien  partie  de  la  décence,  &  nedoi- 

que  celle  qui  fuit  ,  qu'il  faut  ne  vent  pas  être  regardez  comme  des 

rougir  que  des  chofes  honteufes  s  caprices  de  l'opinion. 


<gr  méprifer  celles  qui  ne  le  font 
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obfcure  ;  ôc  par  conféquent  la  plus  vile.  Souvent 

après  fon  dîner  il  fortoit  en  public  nuds  pieds ,  ôc 

en  (Impie  tunique ,  non  pour  acquérir  quelque 

réputation  par  cette  fingularité  >  mais  pour  s'ac- 

it  vouhn  qu'on  m  coûtumer  à  ne  rougir  que  des  chofes  véntable- 

^ÉJiLÙ  ment  honteufes,*  à  n'avoir  nulle  honte  de  cel- 

honteux  [es  qui  ne  le  font  que  dans  l'opinion. 

Une  grande  fucceffion  lui  étant  écheuë  par 

la  mort  d'un  coufin  germain  >  quis'appelloit  Ca~ 

ton  comme  lui y  ôc  cette  fucceflion  pouvant  va- 

cem mute  écus.  loir  cent  talens  ,.  il  la  vendit  y  &  tout  l'argent 

v/age  qu'a  fit  de  qu'il  en   retira  y  il  le  prêtoit    fans  aucun  inte- 

v argent  qui  lui  é-  rêt  à  ceux  de  fes  amis  qui  en  avoient  befoin.  Sou- 

mt    revenu   dune  A  i  •     r  r        r  i 

fiiftegon,  vent  même  il  leur  donnoit  les  terres  &  les  elcla- 

ves  à  engager  au  public  y  ôc  il  confirmoit  cet  en^ 
gaiement. 

Quand  il  trouva  qu'il  étoit  tems  de  p  enfer 
au  mariage  ^ui  qui  juiques-là  n'avoit  eu  aucun 
commerce  avec  aucune  lemme  y  il  rechercha  Le- 
pida  y  qui  auparavant  avoit  été  fiancée  a  Scipion 
Metellus  y  èc  qui ,  Scipion  s'étant  dédit  &  ayant 
rompu  le  contracl;  y  demeuroit  libre  &  fans  mari. 
Btgoât  qu'a  ef-  Mais  fur  cette  recherche  de  Caton  y  Scipion  s'é- 

fuya  dans  larecher-  •  ri       0  ." +. 

cLdeLepidafian-  tant  raviie ,  &  ayant  mis  tout  en  œuvre  pour 

*b*Scition.Mttd-  renouer  3  il  y  réuffit  &  eut  fa  maîtreffe.  Caton 

piqué  de  ce  procédé  &  plein  de  colère ,  fut  fur  le 

point  de  pourfuivre  Scipion  en  juftice  y  mais  fes 

Fut  fur  le  point  de  -pourfuivre  roit  donnée  contre  fon  rival.  Caï 

Scipion  en  juftice.  )  Je  voudrois  aujourd'hui  un  tel  procès  paraît 

bien  fçavoir  quelle  adion  la  Ju-  troit  bien  ridicule, 
ïifprudence  de  ce  teras-U  lui  an- 


de  Sci- 
ant des 
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amis  l'en  ayant  empêché -  le  feu  de  la  colère  ôc 

de  la  jeuneife  le  porta  à  exhaler  fa  bile  en  chan-     n/e  venge 

ionsjiint  des  vers  ïambes  ou  il  dechiroit  Scipion  chan/on*  contre  m, 

ôc  l'accabloit  d'injures  en  jettant  dans  fes  vers 

tout  le  fiel  &:  toute  l'amertume  du  poète  Archi-    jugement remxr- 

loque ,  fans  imiter  fes  obfcenitez  ôc  les  reproches  ^Ârdulque. 

frivoles  ôc  puériles. 

Caton  epoufa  depuis  Atilia  fille  de  Soranus" ,  JlJpiufe  Atm* 

t  .      r  •>  fille  de  Soranus» 

èc  ce  fut  la  première  femme ,  &c  non  pas  la  leule 
comme  cela  étoit  arrivé  àLelius,  qui  en  cela  plus 
heureux  que  lui  ayant  vécu  fort  long-temps  , 
n'eut  jamais  d'autre  femme  que  celle  qu'il  avoit 
époufée  d'abord. 

Dans  ce  tems-là  s'éleva  la  guerre  qu'on  ap-  L'an7ï.avamj.c;. 
pella  la  guerre  des  Efclaves  ..  ou  la  guerre  de  L.Gemus?ubu- 
Spartacus  ,  pour  laquelle  Gelims  fut  nomme  nfait  fapretme- 
Préteur.  Caton   alla  fervir  volontaire  fous  lui  ^L^TT'JL- 

{>our  l'amour  de  Caepion  qui  y  commandoit  mil-  *jj£*  '/T  wSï 
e  hommes,  mais  il  ne  put  y  donner  des  marques  ifii*»*** 
de  fa  bonne  volonté  &:  de  fon  courage  comme  il 
l'auroit  voulu  à  caufe  de  l'incapacité  du  Général,, 
qui  s'acquitta  fort  mal  de  fon  emploi.  Cepen- 
dant au  milieu  de  la  mollefle  &  du  luxe  qui  re- 
gnoienr  dans  cette  armée  .  il  fit  toujours  paroître 
tant  d'ordre,de  modeftie,  &  de  valeur  quand  il  en 
étoit  befoin^tant  de  fermeté  &  de  prudence  ,  que 

Qui    en  cela  fins  heureux  que  temps,  &  e'eft"  en  effet  un  très» 

lui.  )    Plutarque   trouve    Lehus  grand    bonheur.  Ce    fentiment 

plus  heureux  que  Caton ,  en  ce  doit  faire,  grand  honneur  à  Plu- 

qu'il  n'eut  jamais  qu'une  femme,  tarque. 
a.Yec  laquelle  il.  vécut  fort  long- 

Lll  iîi 
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f  on  h  trouve  déjà  tout  le  monde  trouvoit  qu'il  n'étoit  en  rien  infe- 

%r  foTbij^lui     rieur  à  l'ancien  Caton  fon  bifayeul.  Son  Général 

Gellius  lui  décerna  de  grands  honneurs,  &;  les 

prix  les  plus  considérables  dont  on  honoroit  la 

iivefufe  les  prx  valeur,  mais  il  ne  voulut  ni  les  avouer,  ni  lesre- 

dont     fon    Général  i  •  r  »  •  1        >  C   • 

voulait  honorer  /a  cevoir ,  diiant  qu  il  navoit  rien  tait  qui  men- 
wifur*  t^t  ces  récompenfes. 

Cette  fe vérité  le  faifoit  paffer  pour  un  homme 

étrange  &  Singulier.  Il  fut  fait  en  ce  temps-là 

ordonnance  & ;  une  nouvelle  Ordonnance  par  laquelle  il  étoit 

defendoit  aux  Can-       '  N  1  1 

dtdats  davoir  des  défendu  a  ceux  qui  bneuoient  les  charges  d'avoir 

Nomenclateurs ,  \         ij  t  1  t»  • 

c'eji  -à- dire,  des  auprès  d  eux  de  ces  gens  que  les  Romains  ap- 
fZtieZlZsct  pellent  Nomenclateurs.  Caton  briguant  la  charge 
Èojenu  je  Tribun  des  foldats  obéit  feul  à  cette  Loi ,  &;  fit 

D'avoir  auprès  deux  de  ces  gens  Grec  dit ,  (ao'voç  ivtSiTv  t?  »o'ft«. 

que  lei  Romains  appellent  Nomen-  Xylander  a   cru  que    ce    verbe 

dateurs.  )  Comme  c'étoit  alors  e7rmâ-t*}a^avec  un  datif nepouvoit 

une  politefle  8c  une  marque  d'ef-  figmûerfuivre ,  pratiquer ,  obéir, 

iime ,  de  nommer  les   gens  par  &  qu'il    iîgnifioit  au  contraire , 

leur  nom ,  en  les  faluant  ,  ceux  defobéir  ,  rejifler.  Mais  outre  que 

qui   briguoient  les  charges,  ne  ce  dernier  fens  ne  peut  convenir 

pouvant  par  eux-mêmes  fçavoir  en  aucune  manière  à  l'endroit  où 

les  noms  de  tout  un  grand  peu-  Plutarque  l'applique  ,    puifqu'il 

pie  menoient  avec  eux  des  efcla-  ajoute    que     Caton    lui-même 

vesqui  n'ayant  eu  d'autre  occu-  appella  tous  les  Citoyens  par  leur 

pation  toute  leur  vie ,  que  d'ap-  nom  ,     On  i$s<d>«  avec  le  datif 

prendre  les  noms  des  Citoyens,  fîgnifie  fort  bien  pratiquer.  C'efb 

les  fçavoient  parfaitement ,  &les  ainfî  qu'Hérodote  a  dit  'ÇmT&iSxy 

difoient  aux  Candidats.  C'eft  de  vain  mw  ifuivre  i  pratiquer  la^ma- 

ces  gens-là  qu'Horace  parle  dans  rine\  dans  un  Mf.  on  lit  «Vf /Sert», 

fon  Epître  v  i.  du  liv.  i.  ce  qui  peut  fort  bien  être  la  glofe 

Si  fortunatum  fpecies   &  gratia  def'»fârfTo.Mais,dit-or,cepaflàge 

pr&ftat ,  paroît  entièrement  contraire  au 

JMercemur    fervwn     qui     di&et  paffage  célèbre  de  Giceron  ,  qui 

nomina.  fur  cette  même    matière  dit  a 

|    Obéit  feul  à  cette  Loi,  )  Le  Gaton ,  dans  A'Oratfbn  pour  Mu- 
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tant  par  lui-même  qu'il  falua  &:  appella  par  leur 
nom  tous  les  citoyens.  Cela  déplut  extrêmement 
à  ceux  même  qui  le  loùoient  ,  car  plus  ils 
voyoient  que  tout  ce  qu'il  faifoit,,  étoit  beau  > 
plus  la  difficulté  qu'ils  nouvoient  à  l'imiter  le 
leur  rendoit  odieux  &  infupportable» 

Ayant  donc  été  nommé  Tribun  de  foldats ,  ?nlon mmmè Tri- 

.     r     J  ,  ,  y  1      •      i       bun  de  foldats  <&>  en~ 

il  fut  envoyé  en  Macédoine  ou  commandoit  le  voyé  enMaudeirw» 
Fréteur  Rubrius.  Et  l'on  dit  que  le  jour  de  fondé- 
part  ,  comme  fa  femme  étoit  fort  affligée  &  fon- 
doit  en  larmes ,  Munatius  un  des  amis  de  Caton, 
lui  dit,  prenez  courage ,  Atilia  3je  vous  garderai  votre 
mari.  Voila  qui  va  bien  y  repartit  Caton  >  fins  rien 
dire  davantage.  Mais  quand  on  fut  à  une  journée 
de  Rome,  &  qu'on  eut  loupé  ,,  Caton  dit  à  Mu- 
natius  y  O  fà  }  Munatius  y  afin  que  tu  puiffes  tenir  /^^mZ 
la  parole  que  tu  as  donnée  a  Atilia  de  me  bien  varder^  »*  ^?«'^'*>^ 

i  1  ô   A  mis  de  le  garder, ■■- 

il  faut  que  tu  ne  me  quittes  ni  jour  ni  nuit.  En  même- 
tems  il  ordonna  que  tous  les  foirs  on  tendît 
deux  lits  dans  fa  chambre  ,  un  pour  lui  3  de 
l'autre  pour  Munatius  5  de  forte  que  Munatius^ 
obligé  de  coucher  toujours  dans  la  même 
chambre  ,  étoit  bien  plutôt  gardé  par  Caton  â 
non  uns  de  fréquentes  plaifanteries  %  que  Caton 
ne  l'étoit  par  Munatius. 

rena    feét.    $6.  Quid  cfuoâ  habes  doute  qu'il   ne  fallût  plutôt  fc 

nornenclatorem  ?  J'avoue   que  ce  rendre  à  celui  deCiceror.  ?  mais 

paffa^e  partît   contraire  à  celui  peut-être  qu'ils  parlent  de  deux 

5e  Plutarque,  &  que  je  ne  f  au-  temps  difïerens.  Gar  cette  Loy 

ïois  les  concilier.  Et  s'il  frlloit  qui  défendoit  aux  Candidats  d'a- 

opter  en:re  le  témoignage de Ci-  voir  des  Nomenclateurs  3  ne  £uê 

eeron&;  celui  de  Plutarcrue  3  qui  gueres  fuiviea 
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Caton  menoit  toujours  avec  lui  quinze  efcla- 
suitt  de  caton  ves  pOUr  je    fervir     deux  affranchis  &  quatre 

Uns  je;  voyages,  I  .  *  i      *  , 

amis  particuliers,  tous  bien  montez  pendant  qu'il 
alloit  à  pied ,  s'entretenant  tantôt  avec  les  uns, 
tantôt  avec  les  autres  y  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Ruh-ius  donne  k  Quand  il  fut  arrivé  à  l'armée  où  il  y  avoit  piufieurs 
Commmdj!gimk  legi°ns  y  ^e  Préteur  Rubrius  lui  en  donna  une  à* 
commander.  Dans  ce  polie  honorable  il  penfa 
que  ce  n'étoit  pas  un   a£te  bien  merveilleux  ni 
bien  royal  que  de  fe  montrer  vertueux  lui  -  mê- 
me, vu  qu'il  n'étoit  qu'un  feul  homme  y  mais 
Devoir  de  ceki  qu'il  falloit  rendre  auffi  vertueux  que  lui  tous 

mi  commande,  ,  •  i  ■      r  ri  a      •       '     J 

1  ceux  qu  il  avoit  lous  la  charge.  Anime  de  cette 

noble  ambition y  il  ne  retrancha  pas  la  crainte  que 

l'on  de  voit  avoir  de  fa  puiffance  >  mais  il  ajoû- 

n  ajoâtoh  uu-  ta  la   raifon  à  l'autorité  y   prenant  toujours  fts 

JrZlr%.raiJbn  "  foldats  par  la  raifon  y  &  les  perfuadant  de  en- 
feignant  par  la  raifon  comme  un  maître  enfei- 
gne  fes  difciples.  A  cette  méthode  il  joignit  les 
récompenfes  de  les  châtimens  y  de  forte  qu'il  fe- 
roit  difficile  de  dire  s'il  les  rendit  plus  paifibles 

Vertus  que  Caton  un 

ênftiraàfesfoidats.  que  belliqueux,  de  plus  vaillans  quejuites  y  tant 
ils  paroifloient  terribles  à  leurs  ennemis  y  de  doux  ' 
à  leurs  alliez ,  timides  à  commettre  tout  ce  qui 
étoit  honteux  y  de  prompts  &  hardis  a  entre- 
prendre tout  ce  qui  étoit  honnête  de  digne  de 
louange. 
Il  arriva  de  là  que  ce  dont  il  fe  foucioit  le  moins, 

Il  arriva  delà  que  ce  dont  il  fe    récit,  mais    ce    récit  renferme 
foucioit  le  moins.  )  Ce  n'eft  qu'un    une  maxime  fûre  ,  &c  dont  il  fe- 


CATON  D'UTIQJJE.         457 

&c  à  quoi  il  avoit  le  moins  penfé  ,  fut  juftement     s*ge  réflexion  de 
ce  qui  lui  fut  le  plus  acquis ,  réputation ,  crédit ,  p  wt**i*u 
honneur  ,  amitié  &  refpedfc  de  la  part  des  fol- 
dats.  Car  ce  qu'il  commandoit  aux  autres ,  il  le 
faifoit  tout  le  premier,  &c  dans  Cqs  habits,  dans 
toute  fa  manière  de  vivre  &  de  marcher  en  cam- 
pagne ,  il  s'égaloit  bien  plus  aux  moindres  fol- 
dats  ,  qu'il  ne  fe  conformoit  aux  Capitaines.  Et      Grande  &  beiu 
au  contraire  dans  tout  ce  qui  regardoit  les  mœurs,  reglt' 
la  grandeur  de  courage  ,  ôc  la  manière  de  par- 
ler ,  il  tâchoit  toujours  de  furpaffer  les  Officiers 
les  plus  diftinguez  &  les   Généraux  même.    Et 
par  là  avec  l'eftime  des  troupes  il  gagna  infenfi- 
blement  leur  affection.  Car  le  véritable  zèle  de  la 
vertu  ne  s'engendre  dans  les  âmes  qu'avec  l'ami-     zeie  de  u  venu 

'  1    n      \  f       «-S       1  '  *      >  •  1  1>  infép arable  de  l'a- 

tie  &;  le  relpect  dus  a  ceux  qui  en  donnent  le-  mitié}&dure/pea 
xemple ,  de  c'eft  une  chofe  fûre  que  ceux  qui  *ZwUexZfë 
louent  les  gens  de  bien  fans  les  aimer  refpec-    „       ... 

p  i  Ceux  qui  n  aiment 

tent  bien  leur  réputation  ,  mais  ils  n'admirent  pas  tes  gens  de  bien 

k*-  f  f   .  1        qu'ils  loiient ,  n'ad— 

ur  vertu,  &:  ne  iont  point  loigneux  de  mirent  pas  iew  ver- 

imiter.  îu' 

Caton  ayant  appris  qu'Athenodore ,  furnom- 

roit  bon  que  les  hommes  fuffent  pour  des  jeunes  Officiers  :  dansla 
perfuadez;  dans  ce  qu'on  fait  il  manière  de  vivre  &  de  fe  nour- 
ne  faut  point  penfer  à  acquérir  du  rir,  s'égaler  aux  moindres  foldats, 
crédit  3  de  l'honneur ,  de  la  repu-  &:  dans  la  manière  de  penfer  ôc 
tationj  il  ne  faut  penfer  qu'à  bien  d'agir,  s'égaler  aux  plus  grands 
faire  ,  &  quand  on  a  bien  fait ,  Capitaines  8c  tâcher  de  ks  fur- 
ie refte  vient  fans  qu'on  y  ait  paffer. 

penfé.  Qgavec  l'amitié  &  le  refpeSl.  ] 

Et  au  contraire  dans  tout  ce  qui  Dans  le  texte  ,  au  lieu   de  »"  Si 

regardoit   les  mœurs.  ]  Voici  en-  uk^k  il  faut  lire  i  comme  dans 

eore  une  grande  régie,  fur  tout  un  Mf.  ù  y.vi  ii  a«@*f. 

Tome.  Vh  M  m  m 
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me  Cordylion ,  perfonnage  très-fçavant  dans  la 

Philofophie  des  Stoïciens ,  étoit  retiré  à  Perga-* 

Athenodore  m-  me  cléja  fort  vieux  èc  qu'il  avoit  refifté  opiniâ- 

lofopbe  Stoïcien    a-  ,  '        N  .  I  v  1 

von refu/é 'beaucoup  tremeiit  a  toutes  les  prières  ôc  a  toutes  les  initan- 

de  Généraux  &  des  1  /~>  '       '  1>  '        *%         0      "    r\       •  a 

Rois  même  qm  L'a-  ces  que  des  Généraux  d  armée  6c  des  Rois  me-. 

piTdeuT^  *"'  me  ^  ^voient  faites  pour  l'attirer  auprès  d'eux  , 
en  lui  offrant  leur  amitié  ôc  des  conditions  très- 
honorables3il  jugea  bien  que  ce  feroit  inutilement 
qu'il  lui  écriroit ,  &  qu'il  lui  envoyeroit  des  gens 
pour  l'inviter  à  venir  auprès  de  lui.  C'eft  pour» 
quoi  profitant  de  deux  mois  de  congé  que  lesloix 
Romaines  lui  accordoient  pour  aller  vacquer  à 

pourtZlr&pot  &s  affaires  i  il  s'embarqua  &  alla  en  Afie  trouver 

l'emmener.  ce  Philofophe  y  fe  promettant  bien  de  toutes  les 

bonnes  qualitez  qu'il  fentoit  en  lui-même  y  qu'il 
réiiffiroit  dans  fon  defTein,&  qu'il  feroit  une  heu- 
reufe  chaiTe,  Quand  il  fut  auprès  de  lui^il  diiputa 
avec  tant  de  force  &;  employa  de   fi    bonnes 

teinJe!fmdt&  niifons  ,  qu'enfin  il  le  fit  changer  de  réfolution^ 
èc  l'emmena  avec  lui  dans  fon  camp ,  tout  fier  ôc 
tout  joïeux  de  cette  victoire  qu'il  regardoit  corn- 

E't  quil  avoit  refîfiè  opiniâtre-         Tout    fier  &    tout  joyeux    de 

ment  à  toutes    les  -prières  ,   &  a  cette  viftoire  qu'à  regardait  comme 

toutes  les  infiances  que  des  Gène-  un  exploit  plus  grand.  ]   Et  avec 

vaux  d? armée ,  &  des  Rois  même  raifbn.,  car  l'expérience    de  tous 

lui  avaient  faites.  ]    Car  en  ce  les  flécles   nous    apprend  3  que 

tems-là   les    Généraux    d'armée  l'exploit  de  guerre  le  plus  écla- 

&  les  Rois  étoient  curieux  d'à-  tant  n'eft  pas  iî  utile  à  un  Etat3. 

vois  auprès  d'eux  de  ces  Philofo-  que  cet  exploit  de  politique  d'y 

phes  célèbres  par  leur  doctrine  &  amener  un  homme  fàge  ;comme, 

par  leur  vertu,  dont  lecommer-  il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux^ 

ce  ne  leur  étoit  pas  inutile,,  ni  de  plus  funefte }  que  d'y  don- 
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me  un  exploit  plus  grand  &  plus  éclatant,  que     **Mppt*m 

1  il  i  /  l  h    •  cejucces. 

tous  ceux  de  Lucullus  6c  de  Pompée  ,  qui  alloient     _     ,  ,, 

r  L I      •  Grand  éloge  pour 

iubju^uant  par  la  force  des  armes  les  nations  ôc  ^  nnofahu ,  é» 

k_„  °  i  i      ],^v    •  Pour  Athenoilore. 

s  Royaumes  de  1  Orient. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  à  l'armée  Tribun 
de  foldats,fon  frère  Caepion  allant  en  Afie,tomba 
malade  en  Thrace  dans  la  ville  d'anus ,  ôc  il  en 
reçut  d'abord  la  nouvelle  par  des  lettres  qu'on 
lui  écrivit.  Quoique  le  temps  fût  très-mauvais 
&:  que  la  mer  fût  agitée  d'une  violente  tempête  , 
il  voulut  partir  fans  différer ,  ôc  ne  trouvant  point  n  s>expofe  h  un 
de  grand  vaiffeau.il  fe  jettadans  un  petit  vaiffeau  *r,fnd  **"&r low 
marchand  avec  deux  de  les  amis  ôc  trois  eicla-  malade  en  Mme. 
ves,  &  partit  de  Theffalonique.  Il  fut  en  très- 
grand  danger  d'être  fubmergé  par  la  tourmen- 
te ,  Se  il  ne  fe  fauva  que  par  un  bonheur  qu'on 
n'auroit  jamais  oféefperer.  Il  arriva  a  JEnus  com- 
me fon  frère  venoit  de  rendre  le  dernier  foupin 
Il  fut  plus  fenfîble  à  cette  perte  qu'il  ne  conve- 
noit  à  un  Philofophe ,  &  à  un  Pnilofophe  Stoï- 

.,  r  "     ••  r      \  l  %        Parce  que  les  Stot- 

cien  ,  car  il  ne  témoigna  pas  leulement  icxccs  àem  enfeignoient  à 

i       r       j        1  r  FF-  être  infenfible  à  ce$ 

de  la  douleur  par  les  regrets ,  par  les  loupirs,  par  #„*&.- 
fes  larmes ,  par  les  transports  qui  le  pouffoient 
àfe  jetter  fur  ce  corps  mort  qu'il  embraffoit  ten- 
drement, &:  par  toutes  les  autres  marques  de  ... 

1»    m-n-  1         1  i         i        r      ni1  •  Grande  douleur 

1  amiction  la  plus  vive  de  la  plus  lenlible  ,  mais  ^m  eut  de/a  mort. 
encore  par  la  grande  dépenfe  qu'il  fît  à  fes  funé- 
railles. Il  employa  de  groffes  fommes  en  parfums 

ner  entrée  à  un  fou.  Le  fageeftle    perte.   Platon  ôc  Ariftote  l'ont 
falut  des  Etats  ,   de  le  fou  leur    démonftré. 

Mmmij 
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sehn  ia  coutume  &  en  drogues  odoriférantes ,  fît  brûler  beaucoup 

des  teins  héroïques ,      .    ,        rC  i     '        f        C        C         1  1  «       1      •      /l       * 

qu'on  von  dans  ho-  a  étoiles  precieuies  iur  ion  bûcher,  &  lui  éleva 
m^*'  au  milieu  de  la  place  d'anus  un  tombeau  ma- 

II  lui   élevé    un  .  r>  ■>  i  J      i-n  i      /*  t  1  1     •  a     •  .t  '     ■ 

»«r*m«  «*»§&    gnihque  de  marbre  de  Tnaios.  Il  lui  coûta  huit 

*"'•  talens. 

Il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  blâmoient  cet- 
te  dépenfe  exceffive  ôc  qui  l'interprêtoient  mal  y 
en  la  comparant  à  la  modeftie  &c  i  la  (implicite 
dont  il  faiîbit  profeflion  dans  tout  le  refte.  Mais 
ces  gens  ne  s'appercevoient  pas  combien  la  fer- 

rhfTcitt^mt  met^  inflexible  de  cet  homme  contre  les  volup- 

te*  de  doucew  &  tez  ^  contre  les  craintes  y  contre  les  prières  inju- 

*  ^%  t  T  •  Al/  11 

lies  &;  impudentes  y.  etpit  melee  de  douceur  8c 
d'humanité.  Plufieurs  villes ,  Princes  &  Gouver- 
neurs lui  envoyèrent  beaucoup  de  préfens  pour 
honorer  cesobfeques,  mais  il  refufa  tout  l'ar- 
gent y  ne  prit  que  les  drogues  ,  les  parfums  y 
&:  les  étoffes  ,  qu'il  paya  à  ceux  qui  les  en- 
voyoient. 

Ayant  été  inftitué  héritier  par  égales  portions 
avec  la  fille  unique  de  Caspion  >  il  ne  voulut  pas 
que  le  partage  de  fa  nièce  portât  la  moindre 
partie  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour  les  funérail- 
les de  fon  père  y  mais  il  les  mit  tous  fur  fon  comp- 
catommedecé-  te  Cependant  malgré   cette  générofité  >  il  fe 

far  tontre  Caton.  1        >  1    •  rr  '  »"■■■    \ 

trouva  queiqu  un  qui  lailia  par  écrit  qu  après 
que  le  bûcher  fut.  éteint  il  pafla  les  cendres  dans 
un  tamis  pour  retirer  l'or.  &  l'argent  qui  a  volent 
été  fondus  >  tant  cet  Ecrivain  croyoit  qu'il  lui 

Tant  cet    Ecrivain    croyoit   qu'il    lui.    était  permis    ctatiaqmn 
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étoit  permis  d'attaquer  non  feulement  avec  l'é- 
pée,  mais  encore  avec  la  plume  ce  perfonnage, 
que  fa  vertu  mettoit  au-deffus  des  reproches  &; 
des  calomnies. 

Quand  Caton  quitta  l'armée  après  le  temps 
de  fa  charge  fini  y  il  fut  accompagné  non  avec 
des  vœux  ,  comme  cela  fe  fait  ordinairement , 
*     non  avec  des  applaudiffemens  èc  des  louanges, 
mais  avec  des  regrets ,  avec  des  larmes  >  de  avec 
des  embraffemens  infinis  de  tous  les  foldats  qui 
s'emprefToient  autour  de  lui  y  qui    étendoient     Marques  Jafèe- 
leurs  robes  ious  les  pieds  par  tout  ou  il  paiioit,  donnent  *  éaun  h 
&  qui  lui  prenoient  les  mains  pour  les  baifer  3  f™,tyzndt  Var- 
honneur  que  les  Romains  de  ce  temps-là  ne  fai- 
foient  qu'avec  peine  a  très-peu  de  leurs  Généraux, 
Mais  avant  que  de  retourner  à  Rome  fe  jetter 

non  feulement  avec  l'épée  3  mais  tamic5&  il  dit  fort  bien  que  Céiar 

encore  avec  la  plume.  ]  Ce  paiïage  ne  s'étoit  pas  contenté  de  faire 

quieft  fort  beau,  avoit  été  très-  la  guerre  à  Caton  avec  l'épée^mais 

mal    expliqué.     Le    Traducteur  qu'il  la   lui   avoit    faite   encore 

Latin  a  traduit  ,  Ita   non  gladio  avec  la  plume  3  pour  déchirer  la 

foliim  3  veritm   et  am  jlylo  ,  pu-  réputation  de  ce  grand  perfbnna- 

tavit  impune  fibi  qaod  liberet  fa-  ge,  que  fa  vertu  mettoit  au-deffus 

cere.  Et  Amiot  x   ainfi  croyait -il  des  reproches  &  des  calomnies^ 

qu'on  ne  devait  non  plus  contrai-  Mais  Plutarque  ne  nomme  pas 

1er   ni  Syndiquer   ce    qu'à    avoit  Céfir  par  refpect.  pour  fon  grand 

écrit  avec  la  plume  ,  qvte  ce  qu'il  nom.  L'expreiiîon  de  Plutarque 

avoit  fait  avec  l'épse.    Rien  de  eft   remarquable   ôc   finguliere  3 

plus  mauvais  êc  de  plus  infidèle  i^çu/tv  h.  -,  *  kiyq  /usyov  3  »<*<*  ^ 

que   ces  traductions.  Plutarque  t»  yùa<tïi'mx  il  abandonna  non  feu- 

parle  ici  de  Céfar ,  8c  il  fait  en-  lement  a,  fon  épée  3  mais  auffiafa- 

tendre  couvtrtement  ,  que  c'eft  plume.  Un  gavant  horameavou- 

lui  qui  avoit  écrit  dans  fon  Aiv  lu  changer  cet  endroit  fort  mal-- 

ticaton    cette   particularité    des  à  propos»  Cefar  ne  doit  pas  êtra 

cendres  du  bûcher  pailées  par  le  nommé. 

Mmmiij 
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cMonvavyager  dans  le  Gouvernement,  il  voulut  voyager  pour 

en  Afie pour  connoi*  A  l     •        >  i,  .  p  T-     n 

*>•*  fc  w««r*,  &»  connoitre  par  lui-mcme  1  Alie  &pour  s  mltruire 

7u7efa£ov£Z  des  mœurs  ,  des  coutumes  èc  des  forces  de 
Ces  Provinces.  Et  en  même  temps  il  fut  bien- 
aife  de  faire  plaifir  à  Dejotarus ,  Roi  de  Ga- 
latie,  qui  a  caufe  de  l'amitié  ôc  de  l'hofpita- 
lité  qu'il  avoit  liée  autrefois  avec  fon  père ,  l'a- 
voit  prié  avec  de  grandes  inftances  de  l'aller 
voir. 

Il  partit  donc ,  de  voici  de  quelle  manière  il 

fit  ce  voyage  :  Le  matin  à  la  pointe  du  jour  il  en- 

Mantert  dont  u  voyoit  fon  Cuifinier  &  fon  Boulanger  au  lieu  où 

ftcevyss*.  jj  Revoit  coucher.  Ces  gens  entroient-  modefte- 
ment  &  fans  bruit  dans  la  ville  ou  dans  le  bourg, 
ôc  s'ils  ne  trouvoient  aucun  ami  de  Caton  ,  ou  de 
fa  famille ,  aucun  homme  de  connoiffance  ,  ils 
lui  accommodoient  fon  logis  ,  6c  lui  apprê- 
toient  fon  fouper  à  l'hôtellerie  ,  fans  être  à  char- 
ge à  perfonne.  Que  s'il  n'y  avoit  point  d'hôtelle- 
rie où  il  pût  loger,  alors  ils s'adreffoient au  Gou- 
verneur ou  au  Magiftrat ,  &c  fe  contentoient  du 

d^ctun/etruUts  Premier  logement  qu'on  vouloitleur  donner.  Il 
arrivoit  même  fouvent  qu'on  ne  vouloit  pas  croi- 
re qu'ils  fufTent  à  Caton  ,  d>c  qu'on  les  traitoit 
avec  mépris ,  parce  qu'ils  ne  s'adreffoient  pas  aux 
Magiftrats  en  faifant  beaucoup  de  bruit ,  &  avec 

Et  qu'on  les  traitoit  avec  mê-  grands  menaces.  ]  Rien  n'eft  plus 

fris  ,  parce  qu'ils  ne  s'adreffoient  ordinaire ,  le  peuple  juge  pref- 

pas    aux    Magiftrats    en  faifant  que  toujours  mal  des  maîtres  , 

beaucoup  de  bruit  \  &   avec  de  dont  les  valets  font  modefles  de 
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de  grandes  menaces  ,  de  forte  que  Caton  tres- 
fouvent  arrivoit  le  foir  qu'il  n'avoir,  point  encore 
pu  trouver  de  logis.  Mais  c'étoit  bien  pis  quand 
il  paroiflbit,  car  on  n'en  faifoit  aucun  compte,& 
quand  on  le  voyoit  afïis  fur  fes  balots ,  fans  dire 
une  feule  parole,  on  le  prenoit  pour  quelque 
homme  de  néant ,  qui  n'ofoit  ouvrir  la  bouche. 
Cependant  illesappelloit  quelquefois  &:  leur  di- 
foit  bonnement  :  Malheureux  que 'vous  êtes  .  défai-    sages  remontra*- 

,  .  /  J  ,  J  ces  que  Caton  fai- 

tes-vous  de  cette  dureté  que  'vous  avez  pour  les  Etran-  /oit  aux  habitant 

v^i  /  •  y~>      .        C  u.        l    ^  •  des  villes  ou  ilP-if- 

gers  y  C^  recevez-les  mieux.  Ce  ne  Jeront  pas  toujours  ,oiu 
des  Catons  qui  pafleront  par  votre  ville.  Tachez  de  mo- 
dérer par  un  bon  accueil  la  licence  que  leur  pouvoir  leur 
donne  chez  wifrsi  Ils  ne  cherchent  qunn  prétexte  pour 
prendre  par  force  &  avec  ufure  ce  que  vous  n  aurez  pas 
voulu  leur  donner  de  bon  gré.  Et  l'on  dit  qu'en  Syrie 
il  lui  arriva  une  avanture  fort  plaifante  :  Corn-    „,  .. 

x  I  Fîaijante  avent&~ 

me  il  arrivoit  a  Antioche  il  vit  devant  la  porte  de  r«j»**h*»*a  ca- 
ls, ville  quantité  d'hommes  rangez  en  haye  en 
fort  bel  ordre.  D'un  côté  étoient  les  jeunes  gens 
avec  de  beaux  manteaux ,  &:  de  l'autre  lesenfans 
magnifiquement  parez.  Enfuite  on  voyoit  mar- 
cher des  hommes  vêtus  de  robes  blanches  >  quel- 
ques-uns même  avoient  des  couronnes  y  car  c'é- 
toient  les  Prêtres  des  Dieux  &  les  Magiftrats^ 

ne  font  pas  beaucoup  de  bruit 3  à  Thais  ,• 

&  il  croit  que  ce  font  des  hom-  Apparet  fervnm  hitnc  ejfe  dô- 
mes de  niant,   â^s  miferables.  wini  pauperismiferique. 
C'eft   airrfi    que  dans  Terence,  On  voit  bien  qui  d'elle  valet  d'un 
Thrafon  juge  de  Phedria  ,  fur  la  gueux  &  d'un  miferabh.  Eunuq» 
modeftie  de  fon  valet  Parmenon,  ni.  2, 
qui  parle  poliment  ôc  civilement 


ton» 
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Caton  crut  d'abord  que  cette  proceflion  étoit  un 
honneur  que  la  ville  lui  faifoit ,  ôc  une  entrée  ma- 
gnifique  qu'elle  lui  avok  préparée.  Il  gronda 
donc  extrêmement  fes  gens ,  qu'il  avoit  envoyez 
devant  félon  fa   coutume  ,    de  ce   qu'ils  n'a- 
voient  pas  empêché  cette  cérémonie  3c  ce  grand 
appareil,  de  commanda  à  Ces  amis,  qui  étoient  à 
cheval,  dedefeendre  ,  &  marcha  avec  eux  à  pied 
vers  cette  proceflion  qui  s'avançoit.  Quand  ils 
furent  aflez  près ,  le  Maître  des  cérémonies  qui 
régloit  toute  cette  marche  ,  Oc  qui  empêchoit 
la  foule,  homme  déjà  affez  âgé  ,  tenant  une 
baguette  a  la  main  ôc  une  couronne  ,  s'avança 
vers  Caton  qui  marchok  le  premier,  èc  fans  le 
falùer  ni  lui  faire  le  moindre  honneur,  il  lui 
demanda  oà  ils  anjoient  laijjé  Demetrius  &  s  il  ar~ 
riveroit  bien-tot }   Ce  Demetrius  étoit  un  affran- 
Toute  u  terre fù-  chi  de  Pompée ,  de  alors  toute  la  terre  ayant  les 
/oit  indignement  u  yeux  attachez  fur  Pompée  ,  faifoit  indignement 

gour   a  Demetrius    j  L  y  ,  Ç>. 

favori  de  pompée.    ]a  cour  à  fon  affranchi ,  parce  qu'il  etoit  tout- 
puilfant  auprès  de  fon  maître. 

A  cette  demande  tous  les  amis  de   Caton  fe 

prirent  à  rire  à  gorge  déployée  avec  tant  de  force 

qu'ils  ne  pouvoient  revenir  à  eux ,  &c  qu'en  écla- 

choit  la  feule  tant  ainfi  ils  traverferent  la  foule.  Caton  confus 

sho  fe  qu'il  y  avoit  a,       ,r       •  a)  H  r        •//         r  ^^  C      1 

dire  in  atte  oCca-  s  eena  ,  o  U  malheureuje  'ville  :  lans  dire  une  ieule 
foZ^tVoPuZr°jl  Par°le  déplus.  Mais  dans  la  fuite  il  avoit  accou- 
îlace-  tumé  de  rire  de  fa  méprife ,  foit  qu'il  en  fît  le 

conte ,  ou  qu'il  ne  fît  que  s'en  refïouvenir.  Mais 
Pompée  corrigea  bien  les  hommes  Se  les  empê- 
cha 
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cha  de  commettre  par  ignorance  de  ces  fortes  de 
fautes  envers  Caton.   Car  Caton  étant  arrivé  à 
Ephefe,  6c  s'étant  mis  en   marche   pour   aller 
faîuer    Pompée    comme   celui  qui   étoit    plus 
âgé   que  lui  ,  confirmé  en  plus  grande  digni- 
té,  6c   d'une    plus  grande   réputation ,  6c  qui 
commandoit  alors  les  plus  grandes  armées  de 
l'Empire,  Pompée,  qui  le  vit  venir  de  loin, ne 
voulut  pas  l'attendre  fur  fon  fieee ,  mais  il  alla       ^mtun  y«* 
au-devant  de  lui  comme  d  un  des  plus  grands  ton. 
perfonnages  de  Rome ,  6c  lui  tendant  la  main 
il  le  careffa  6c  l'embrafla  avec  toutes  les  marques 
de  bienveillance  6c  d'eftime,  donna  de  grands 
éloges  à  fa  vertu  en  fa  prefence,  6c  de  plus  grands 
encore  quand  il  fe  fut  retiré,  de  forte  que  dès  ce 
moment-là  tout  le  monde  fe  tourna  vers  Caton,ôc 
n'eut  d'attention  que  pour  lui,  6c  on  commença 
à  l'admirer  fur  les  chofes  mêmes  qui  le  faifoient 
méprifer  auparavant ,  6c  à  reconnoître  de  plus 
près  fa  douceur  6c  fa  grandeur  d'ame.  L'on  ne 
fut  pas  long-temsfans  s'appercevoir  que  ce  bon 
accueil  de  Pompée  6c  fon  empreffement  pour  lui,    Pompée  *voitpiur 

r       •  1  A    /»     i ,  .  rr        i     1  »    n  •  i  r       n  >  ■  1    de  refpecî  pour    lu 

etoient  plutôt  1  eitet  de  1  eitime  6c  du  reipect  qu  il  venu  de  c*m , 
avoit  pour  fa  vertu ,  que  d'aucune  affection  jï^£fw** 
qu'il  eut  pour  fa  perfonne.  Et  on  connut  très- 
clairement  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  lui 
marquer  une  grande  admiration,  6c  de  lui  fai- 
re de  grands  honneurs  pendant  qu'il  l'eut  au- 
près de  lui,  mais  qu'il  fut  charmé  de  le  voir  partir.      i*mpie  *i*rmi 

s~3  1  •  t»  •  •    1>    Vï      •  quand   Caton      h 

Car  tous  les  autres  jeunes  Romains  qui  lalloient  \ui%u. 
T^m  Vh  Nnn 
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voir ,  il  s'efforçoit  de  les  retenir  ,  &  leur  témoi- 
gnoit  la  paffion  qu'il  avoit  qu'ils  vouluflent  relier 
auprès  de  lui,  au  lieu  qu'il  ne  fit  pas  la  moindre 
démarche  pour  retenir  Cato»-,  &  ne  lui  en  ou- 
vrit pas  la  bouche.  Au  contraire,  comme  fi  Caton 
prefent  eut  été  un  Cenfeur  qui  lui  eut  demandé 
compte  de  toutes  fes  actions ,.  èc  controllé  (on  au- 
torité ,  il  lui  donna  congé  avec  un  très-grand  plai- 
Temjfie  recom-  fïr.  Il  eft  vrai  qu'il  lui  recommanda  fa  femme  ôc 

mande  fafimme&     p  r  \  5-1      ,  r  ■      \ 

faenfinlàGamn.  les  entans  ^ honneur  qu  îl-n  avoit  encore  fait  a  au- 
cun de  ceux  qui  étoient  retournez  à  Rome.  Mais 
il  faut  direaufli  qu'ils  lui  appartenoient,  &  qu'ils 
étoient  fes  proches  parens. 

Depuis  ce  tems-là  toutes  les  villes    par  où  il 

pafToit,,  déjà  pleines  de  fa  réputation  y  s'empref- 

(oient  a  l'envi  à  qui  lui  feroit  le  plus  d'honneur. 

Ce  n'étoient  par  tout  que  banquets  &  grandes 

Honneurs  que  n*.  fêtes  qu'on  lui  donnoit,ôc  au  milieu  de  ces  gran- 

•ùilles  font  à  Caton     *  >•     ••rc  -1  •     •       r  ■         1  i 

jurjon^fag^     des  rejouiliances  il  pnoit  les  amis  de  prendre 
garde  à  lui,  de  peur  que  fans  s'en  appercevoir  il 
ne  confirmât  un  mot  que  Curion  lui  avoit  dit 
autrefois.  Ce  Curion  fâché  de  voir  l'auflerité  de 
Caton ,  qui  étoit  fon  ami  &  fon  camarade ,  lui 
demanda  un  jour  fî  après  le  tems  de  fa  charge  expiré  y 
il  ne  ferait  pas  bien  aife  d'aller  njoir  tAJÎe>  Caton  lui 
*w  #où  que  eu-  ayant répondu  qu'il  en  feroit  ravi.  Tu  feras  fort 
non  donne  aCaton.  ^m  ^  repartit  Curion,  car  tu    retiendras  de-ïkplus 
Manfaetior.         doux  &  plus  trait ab le  y  &  il  fe  fervit  d'un  mot  la- 
tin qui  lignifie  proprement  cela. 

Dejotarus  Roi  de  la  Galatie  envoya  prier  Ca** 
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ton  de  le  venir  voir  ,  car  il  étoit  déjà  vieux,  &  il 
vouloit  lui  recommander  ôc  mettre  ious  fa  pro- 
tection fes  enfans  ôc  toute  fa  maifon.  Dès  qu'il  caton  va&ir i* 
ut  arrive  a  la  Cour ,  le  Roi  lui  envoya  toutes 
fortes  de  magnifiques  prefens  pour  gagner  fa  fa- 
veur ,  èc  employa  tous  les  moyens  imaginables 
«6c  les  prières  les  plus  preiTantes  pour  les  porter  a 
tes  recevoir.  Catonfut  ii  irrité  de  ces  démarches    Caîûn  veMe  h 

,r  .      f  1      r    ■  1  r  1  1  prefens,  ne  couche 

quêtant  arrive  le  loir ,  il  ne  ht  que  coucher  dans  ?«  w  mit  ch^u 
f  on  palais ,  &  partit  le  lendemain  vers  la  troifié-  demaL  **  *  '"* 
nie  heure  du  jour.  Mais  le  foir  en  arrivant  a  la 
première  couchée ,  qui  étoit  à  Peflînonte  ,  il  y 
trouva  une  plus  grande  quantité  de  prefens  en-  ^^w^^î 
core  plus  riches,  qui  l'y  attendoient  avec  des  let-  tref°n*  encore  plus 

t      t^     •  •   1  i        1  r  magnifiques  &  Us 

très  de  Dejotarus  qui  le  conjuroit.  de  les  agréer ,  renvoyé. 
ou ,  s'il  ne  vouloit  pas  lui  faire  cet  honneur,  de 
permettre  au  moins  a  fes  amis  de  les  prendre, 
car  y  difoit-il,  ils  font  bien  dignes  de  recevoir  du  bien 
devons ,  mais  vous  nenave^pas  afjh^four  les  enrichir 
comme  ils  le  méritent.  Caton  ne  le  voulut  jamais 
fouffrir,  quoiqu'il  en  vit  plufieurs  qui  étoient 
tentez  &  qui  murmuroient  tout  bas  de  ne  pas  pro- 
fiter de  cette  occaiion.  Mais  il  leur  dit  que  s'ils 
prenoient  ces  prefens,  cela  fourniroit  des  pré- 
textes a  toutes  les  exactions  ôc  a  toutes  les  con- 
cufiions  ,  &  que  fes  amis  partageroient  toujours 
avec  lui  tout  le  bien  qu'il  auroit  acquis  par  des 
voyes  juftes  &  honnêtes.  Ainfî  il  renvoya  a  De» 
fotarus  fes  riches  prefens. 

Cpmme  il  étoit  prêt  à  s'embarquer  pour  re- 

Nnn  ij 
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pafler  à  Brundufe  ,  fes  amis  lui  reprefenteretir 
tes  amis  veulent  qU»jl  falloit  mettre  dans  un  autre  vaiflèau  les  cen- 

qu  il  mette  les  cen-     \  \      r         C  ^>  -1  r 

dres  de  [on  frère  dres  de  ion  frère  Caepion,  qu'il  traniportoit  avec 

dans  un  autre  vaif-    1  •       •]   i  i  •  s  •  1   r     r  •         taa        , 

fau  que  ceim  oh  il  lui,  mais  il  leur  dit  qu  il  le  iepareroit  plutôt  de 
s>emb«rquoit.  çon  ame  qUe  fe  ces  XQfi-çS  précieux ,  ôc  mit  à  la 
u  s'opiniÂtre*  les  voile.  Et  l'on  dit  qu  il  arriva  par  hazard  que  le 

mettre  dans  lejien,  -  T.       .  I  1 

vaiffeau  où  il  étoit,  fut  en  grand  péril  dans  ce 
paflage  >  au  lieu  que  tous  les  autres  rirent  cette 
traverfée  afTez  heureufement. 

Quand  il   fut  arrivé  à  Rome  ,  il  étoit  tou- 
jours ou  enfermé  dans  fa  maifon  à  conférer  avec 
le  Philofophe  Anthenodore ,  ou  à  la  place  pour 
cet  âge  fou  fixé  fervir  ics  amis.  Dès  qu'il  fe  vit  en  âge  de  deman- 

a  vingt- cinq  ans.         .        .  .         S.  r  '     '-.     r  O  ,y 

der  la  Quelture,  il  ne  le  mit  lur  les  rangs  qu'après 
„     ,.;  >  avoir  lu  avec  foin  toutes  les  Loix  ôc  les  Ordon- 

Ct  qu  il  fit  avant  .  .  ,    ,  ,       ^         .  r 

vu*  de  briguer  u  îiances  qui  concernoient  1  état  ôciorncede  Quel- 

«harge  de  Que  fleur.  \  \  •  r   1     '     C  1 

■   ■;       teur  _,  qu  après  avoir  conlulte  lur  chaque  point 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'expérience  y  &  qu'après 
avoir  fait  comme  un  plan  en  abrégé  de  toute  l'au- 
torité &  de  la  puiflance  que  cette  charge  pouvoit 
Grands  dange-  donner.  De-là  vint  que  dès  qu'il  y  futinftalé,  il 

mens  qu'il  fit  parmi    ri  11  -Il  f-\(T    • 

les  Greffiers  &  les  nt  de  grands  changemens  parmi  les  bas  Ornciers 
obiers  de  npar-  &  fe  Gref£ers  ju  tr<£for  y  qui  avant  toujours  en- 

Et  Von  dit  qu'il  arriva  par  ha-  mer  un  mort  fans  danger ,  de  que 

zard  que  le  vaijfeau  ou  il  étoit  t  cela  excitoit  de   furieux  orages. 

fut  en  grand  péril  dans  ce  pajfa-  Car  c'étoit  dans  cet  efprit  que 

ge.  )    Plutarque  ajoute  ce  mot,  les  amis  de  Caton    lui  avoient 

par  hazard y  pour  faire  entendre  confeillé  de  mettre  dans  un  autre 

a  fes  Le&eurs,  qu'il  ne  donnoit  vaiffeau  les  cendres  de  fon  frère, 

pas  dans    la   ridicule    fuperfti-  Cette  fotté  fuperftition  dure  en- 

tion    de    ceux    qui    croyoient  core  aujourd'hui  dans  quelques 

qu'on  ne  pouvoit  traniporter  par  efprits. 
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tre  leurs  mains' les  Regîtres  publics  &  les  Loix  fur 
le  fait  des  finances  ,  quand  ils  venoient  à  avoir  à 
leur  tête  de  jeunes  Quefteurs,  qui  par  leur  igno- 
rance &c  par  leur  peu  d'expérience  avoient  encore 
befoin  de  Maîtres ,  ne  leur  laiffoient  pas  l'auto- 
rité entre  les  mains ,  mais  ils  faifoient  eux-mêmes 
la  charge.  Caton  corrigea  cet  abus  ,  car  pre- 
nant les  affaires  à  cœur  ,  ôc  s'y  appliquant  forte- 
ment ,  il  ne  fe  contenta  pas  feulement  du  titre  ôc 
des  honneurs  de  Quefteur,  mais  il  voulut  en  avoir 
encore  l'efprit,  le  courage  &:  tous  les  difeours ,  6c 
mit  les  Greffiers  fur  le  pied  de  n'être  plus  que  fes 
Officiers  pour  fervir  fous  lui,  comme  c  etoit  leur 
véritable  état  '->  il  les  reprenoit  quand  ils  man- 
quoient ,  ôc  les  enfeignoit  quand  ils  faifoient  des 
fautes  par  ignorance.  Comme  la  licence  où  ils 
avoient  vécu,  les  avoit  rendu  fiers  &  fuperbes, 
ôc  qu'ils  alloient  flatter  &  careffer  les  autres  Quef. 
teurs  pour  pouvoir  plus  impunément  s'oppofer  à 
lui ,  il  commença  par  chalTer  des  finances  le  prin- 
cipal d'entr'eux  convaincu  de  mauvaife  foi  ôc  de 
fraude  dans  le  partage  d'une  fucceflion  entre 
des  cohéritiers,  &ilen  appella  un  autre  en  jufti- 
ce  pour  falfification ,  ou  fuppofition  de  teltament. 
Lutatius  Catulus ,  qui  étoit  alors  Cenfeur ,  6c 


Et  mit  les  Greffiers  fur  le  pied  bornes  de  fon  office  ;  car  tout  effc 

de  n'être  plus    que  fes  Officiers  perdu,  quand  les  premiers  Mi- 

four  fervir  fous  lui.  ]  Rien  n'eft  niftres  laiifent  entre  les  mains  de 

plus  utile  dans  un  Etat,  que  de  leurs  fubalternes  leurs  fondions 

{«mettre  chaque  Officier  dans  les  &  leur  autorité. 

Nnn  iij 
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on  peut  tirer  un  qui  tiroit  de  fa  charge  un  grand  reliefs  un  plus 

grand  relief  de  fa     1         '  _       O  O  ^   ~v 

chargerais  n en  grand  encore  de  la  vertu,  comme  le  diltinguant 
frlïnTdejtlem.  au-deifus  de  tous  les  Romains  par  fa  juftice  &  par 
fa  grande  fageffe ,  parut  pour  le  défendre ,  quoi- 
qu'il fût  d'ailleurs  le  Panegyrifte  de  Gaton,  & 
qu'il  paffât  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  h  mais  fe  voyant  vaincu  par  la  force  des  rai- 
fons  ôc  des  preuves ,  il  demanda  ouvertement 
qu'à  fa  confideration  on  pardonnât'  à  cet  ho  m* 
me ,  ôc  qu?on  le  lui  donnât.  Caton  vouloir  l'em- 
pêcher de  faire  une  demande  fi  injufte  &:  fi  met 
féante,&:  comme  il  continuoit  à  le  demander 
avec  plus  d'inftance  ,  $c  qu'il  n'en  démordoit 
Bsau  motdeCa-  point  ,  Caton  lui  dit  :  Catulus ,  ceft  une  honte  que 

auCen/eurLu-  ^^  ^   fas     QmÇmr y    0  qUj  m  C€tte     qualité  dêV&%, 

faire  une  information  exaêle  de  nos  vies  6r  mœurs ,  vous 
vous  laijjîe^  dégrader  far  nos  Jerviteurs  qui  ont  mal- 
verje  dans  leur  office, 

A  cette  parole  de  Caton,  Catulus  le  regarda 
comme  fe  préparant  à  répondre  ;  il  ne  répliqua 
pourtant  pas  un  feul  mot,  mais ,  ou  de  colère, 
pu  de  honte,  il  fe  retira  tout  confus  ôc  dans  un 
profond  filence.  Cependant  le  Grenier  ne  fut  pas 
condamné ,  car  s'étant  trouvé  une  voix  de  plus 
pour  le  condamner  que  pour  l'abfoudre ,  Luta- 
tins  Catulus  envoya  d'abord  à  Marcus  Lollius, 
Collègue  de  Caton  dans  la  Quefture  ,  qui  à  caufe 
de  quelque  indifpofition  n'avoit  pu  fe  trouver  au 
jugement ,  pour  le  prier  de  venir  fur  l'heure  mfe 
me  au  fecours  de  ce  malheureux.  Lollius  fe  Bf 


ton 
taîius 
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porter  en  litière  ,  &  arriva  aprcs  le  jugement  ren- 
du. Il  ne  laiflapas  de  donner  fon  fuftrage  en  fa-   suffrage  à»mtp*Y 

1  ■'•In  INI  '    '        »  '  Un  7U£e  *YYWé  A- 

veur  du  criminel ,  &  par-la  les  voix  s  étant  trou-  prh  un  jugement 
vé  partagées ,  il  fut  fauve.  Mais  Caton  ne  voulut  rendUt 
plus  fe  fervir  de  lui  pour  Greffier ,  ni  lui  payer 
fes  gages,  &  refufa  de  compter  la  voix  de  Loi-  c^^f^ 
lius  comme  une  voix  utile.  raifon> 

Par  cette  conduite  pleine  de  droiture  &  de 
fermeté  ,  il  humilia  les  Greffiers  y  les  rendit  fou- 
pies  èc  fournis ,  remit  en  fon  pouvoir  tous  les 
Papiers  &  tous  les  Regiftres  des  finances  pour 
s'en  fervir  comme  il  l'entendoit ,  &  rendit  par-là    .  c*[° n  JendJa 

>  i  chambre  du  trefor 

en  peu  de  tems  la  chambre  du  trefor  plus  gra-  ^w<#*^*^«^ 
ve  &  plus  reipectable  que  le  Sénat  même.  De 
forte  que  tout  le  monde  penfoit  &  difoit  que  Ca- 
ton avoit  ajouté  à  la  Quefture  toute  la  dignité  y 
&  toute  l'autorité  du  Confulat.  Car  ayant  trou- 
vé d'anciennes  dettes ,  que  des  particuliers  dé- 
voient à  cette  Chambre ,  &  d'autres ,.  que  cette 
Chambre  devoit  auffi  a  des  particuliers ,  il  corri- 
gea ce  défordre ,  &  régla  fi  bien  toutes  chofes  r 
que  la  ville  ne  fit  &  ne  reçut  plus  aucun  tort,  car     .        j 

A  »._..-!  -  3  Caton  fit  payer 

il  exigea  avec  la  dernière  rigueur  &  fans  aucun  toutes  ks  anciennes 

I     ..     r       -         i  a       n       •  i     i ,     j   i .      dettes  qu'on  devait 

quartier  tout  ce  qui  lui  etoit  du,  &  il  iobli-  kiaviiie,&  toutes 
gea  auffi   de  payer    fans  remife  &  fans  aucun  ^tZJ^ 
retranchement  tout  ce  qu'elle  devoit,  de  ma-  cutUrs- 
niere  que  tout  le  peuple  admiroit  èc  reïpectoit 
également  Caton,  en  voyant  que  ceux  qui  s'é- 
toient  flattez  de  priver  la  République  de  ce  qu'ils 
lui  dévoient ,  étoient  forcez  de  payer  y  &  que 
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ceux  qui  avoient  cru  perdre  tout  ce  qui  leur  étoît 
dû,  étoient  rembourfez  avec  la  dernière  exacti- 
tude. D'ailleurs  la  plupart  prefentant  à  la  chambre 
des  billets  fufpe&s  èc  de  fauffes  Ordonnances,  ôc 
les  Quefteurs ,  qui  avoient  été  avant  lui ,  ayant 
Grand  abus  que  accoutumé  de  les  allouer  par  faveur  ,  il  eut  fi  bien 
caton  corrigea    j»œjj  fur  t0utes  ces  malverfations ,  qu'il  ne  lui  en 

dans   les  finances.  /•-  i  \  r 

échappa  aucune ,  julques4a  qu'un  jour  étant  en 
doute  fi  une  Ordonnance  qu'on  lui  prefentoit, 
étoit  bonne ,  quoique  beaucoup  de  témoins  en 
afsûraffent  la  vérité,  il  ne  voulut  jamais  les  croire,, 
ni  en  ordonner  le  payement  qu'après  que  les  Con- 
fiais furent  venus  affirmer  que  cette  Ordonnance 
€toit  d'eux. 

Il  y  avoit  plufieurs  affairais  3  dont  Sylla  s'étok 
fervi  pour  faire  tuer  les  proferits  ,  &:  à  qui  il 
avoit  donné  pour  récompenfe  dans  fa  féconde 

eu»  mi  e  ecus,  pro{criptioii  jufqu'à  douze  mille  drachmes  pour 
chaque  tête  qu'ils  lui  avoient  apportée.  Tout  le 
monde  les  regardoit  avec  horreur  comme  des 
fcelerats,  des  maudits  &;  des  excommuniez,  mais 

caun  fit  rendre  perfonne  n'ofoit  les  pourfuivre.  Caton  lesappella 

ijrgeaux  àfiaftns,    L  r 0      1        r 

dont  siiu  s'étoït  tous  en  Jultice,  leur  ht  rendre  gorge  ôc  leur  re-* 

fervi  dans  [es  prof-  1  '  1  -1  ■  J  1 

entions.  procha  publiquement  avec  autant  de  colère  que 

de  raifon,  Pinjuftice ,  l'horreur  &:  l'impiété  de 
tous  ces  meurtres.  Ceux  qui  avoient  effuyé 
cette  ignominie ,  étoient  enfuite  aceufez  d'ho- 
micide ,  &  comme  déjà  convaincus  ôc  condam- 
nez par  ce  premier  jugement ,  ils  étoient  con^. 
duits  aux  Juges  qui  dévoient  les  faire  exécuter , 
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&  ils  recevoient  fur  le  champ  la  punition  que     y  UtfAafm 


condamner  a  mort) 


Sylla  li 
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mentoient  leurs  crimes ,  a  la  grande  îatisraction  comme  criminels 
de  tous  les  Romains  qui  croyoient  voir  par  ce 
moyen  la  Tyrannie  entièrement  déracinée  ,  ôc 
lui-même  puni  de  fes  cruautez. 
Mais  ce  qui  charmoit  encore  extrêmement  le 
peuple  ,  c'étoit  fa  diligence  &:  (on  affiduité  infa- 
tigable dans  les  fondions  de  fon  miniftére,  car  %]££%%& 
cous  les  jours  il  arrivoit  le  premier  ,  &:  avant  tous  '**** 
fes  collègues  dans  la  chambre  du  threfor,  &  en 
fortoitle  dernier^  ne  manquoit  à  aucune  affem- 
blée  du  peuple  ,  ni  à  aucune  convocation  du  Se-, 
nat ,  car  il  eraignoit  &c  avoit  continuellement- 
l'œil  à  empêcher  qu'il  n'y  eût  des  gens  qui  par 
faveur  remiffent  les  impofitions  &  les  femmes 
dues  à  la  République  ,  ou  qui  ordonnaient  des  catmtêeheitfom- 
gratifications  peu  méritées,  &  à  charge  i  l'Etat.  jSJ^2&": 
Ainfi  ayant  nettoyée  purgé  la  Chambre  de  ^f  " char£e * 
Calomniateurs ,  &;  de  toute  la  vermine  des  Sy- 
çophantes ,  &c  l'ayant  remplie  d'argent ,  il  fit  voir 
qu'une  ville  peut  devenir  riche  fans   faire  la 
moindre  injuftice  .  ôc    que  la  reele  &  l'ordre  Lf  Yfl&¥  [°?~ 

-■  t  >  "1  5  dre  fuffijtnt    four 

iUrhient  pOUr  1  enrichir.  enrichir  unevM* 

Au  commencement  cette  conduite  le  rendit 

Oh  qui  ordonnaient  des  gratiji-  Et  que  la  règle  &  V ordre  fuffi- 

cations  peu  méritées  ,&  a  charge  a,  fent  Pour  l'enrichir.  ]  C'e/t  une 

l'Etat,  ]  Il  arrive  de  là  deux  in-  maxime  fûre.  Un  Etat  où    on 

juftices  ,  la  première  de  récom-  fuivra  la  règle  Ôc  l'ordre    ne  fe- 

penfer  des  gens  qui  ne  le  méritent  ra  jamais  ruinéibien  plus,  lareglc 

point,  &  l'autre  de  lailTer  fans  ré-  &   l'ordre  remis  dans  un   Etat 

compenfe  la  plupart  de  ceux  qui  déjà  ruiné  9  le  rétablirent. 
îa  méritent. 

Tome  VI*  Oqq 
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fâcheux  6c  infupportable  à  fes  Collègues  y  mais 
dans  la  fuite  ils  en  furent  très-contens  ,  car  ils 
virent  qu'en  refufant  ainfi  de  faire  des  largefTes 
des  deniers   publics  &  de  juger  par  faveur  >  il 
s'expofoit  feul  pour  eux  tous  aux  criailleries  &; 
à  la  haine  des  mécontens ,  &:  qu'il  leur  fournif- 
foit  une  excufe  très-valable  envers  ceux  qui  les 
prioient  &  qui  les  follicitoient^qui  étoit  de  dire 
qu'ils  nepouvoient  rien  fans  le  eonfentement  de 
Caton. 
ce  que  caun fit       Le  dernier  jour  de  fa  Magiflrature  r  comme  il 
M^Zturlflfn-  étoit  reconduit  chez  lui  par  la  plus  grande  par- 
tre  /or,  Collègue  t±Q  des  Citoyens ,  il  fut  averti  que  Marcellus  „ 
l'un  des  Quefteurs ,  étoit   dans  la  chambre  du 
threfor  ,.  ôc  que  pluiieurs  de  fes  amis  &:  des  prin- 
cipaux   de    Rome    l'affiegeoient   &  ['environ- 
noient  ,.  le  prefTant  d'ordonner  le  payement  de 
quelques  fo'mmes  qu'ils  prétendoient  leur  être 
dues  par  le  public.  Ce  Marcellus  étoit  ami  de 
Caton  dès  l'enfance  ,,&■  quand  il  étoit  avec   lui 
il  s'acquittoit  parfaitement  des  devoirs  de  faChar- 
ivop  ^nde  faa-  ge,  mais,  quand  il  étoit feul  ,  il  avoir  honte  de 
hté  du  Quêteur    refufer  ceux  qui  le  prioient  ,  &:  fe  laiffoit  aller 
facilement  a  accorder  les  grâces  quon  lui  de- 
mandons 

Caton  retourne  promptement  fur  fes  pas5 .&. 
trouve  qu'on  avoit  déjà  forcé  Marcellus  à  or- 
donner ce  payement.  Il  demande  fur  l'heure  le 
Regiftre  >  &  efface  cet  article  en  prefence  mê- 
me de  Marcellus  y  qui  ne  dit  pas  une  feule  par©- 
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le.  Non  content  de  cela  il  l'emmena  hors  de  la 
chambre  ,  &  ne  le  quitta  point  qu'il  ne  l'eût  re- 
mis dans  fa  maifon  i  &c  jamais  Marcellus  ni  alors 
ni  depuis  ne  fit  la  moindre  plainte  de  ce  procédé 
de  fon  Collègue  ,  au  contraire  il  perfevera  cons- 
tamment dans  fa  familiarité  ôc  dans  fon  amitié 
jufqu'à  la  mort. 

Caton  étant  forti  de  Quefture  n'abandonna     0**%**  fi** 
pourtant  pas  la  chambre  duthrefor  èc  ne  la  laiffa  u^^aulwiur 
pas  fans  furveillans  ôc  fans  Gardes  ,  car  il  y  fai-  {lrrefore  ;am  re 
ioit  tenir  pendant  tout  le  jour  defes  domeftiques 
qui  avoient  foin  d'écrire  toutes  les  difpofitions 
qui  s'y  faifoient  ,  &;  lui-même   il  avoit  acheté 
cinq  talens   des  Regiftres  où  étoient   contenus  .  cm^miukut. 
tous  les   revenus  de  la  République  ,  &  les  em- 

f)lois  qu'on  en  avoit  faits  depuis  le  tems  de  SyL 
a  jufqu  à  celui  de  fa  Quefture  ,  &  il  les  avoit 
toujours  entre  les  mains.  Et  comme  il  entroit 
toujours  au  Sénat  le  premier  >  &  qu'il  en  fortoit 
le  dernier  ,  il  arrivoit  fouvent  qu'en  attendant 
que  les  autres  Sénateurs  fuifent  arrivez  ,  &  que 
l' AfTemblée  fût  complette,  ilferetiroitenuncoin 
ôc  lifoit  ces  Reo-iftres  tout  bas  en  mettant  fa  robe 
devant.  Jamais  il  n'alla  à  la  campagne  les  jours 
que  le  Sénat  devoit  s'affembler. 

Depuis  ce  tems-là  Pompée  ôc  ceux  de  fon  par-     Pompée  &  ceu% 

>•}    '        •      •  /T*î   1         1  ^    .-   f~~* .-. *■  ^ .-»    de  (a  cabale    tour 

ti,  voyant  qu  il  etoit  impoliibie  de  porter  Caton  em^rJjer    Jatm 
ni  par  la  douceur  ni  parla  force  à  les  favorifer  {**&  «»se«j*> 

I  £  /  occupent  a.    A  au- 

dans  ce  qu'ils  pourfuivoient  injuftement  ,  ima-  très  *jf*ir». 
ginerent  des  moyens  dé  le  diftraire  Se  de  l'empê- 

Ooo  ij 
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cher  d'entrer  au  Sénat  en  l'occupant  ou  à  aller 
fur  la  place  défendre  &s  amis ,  ou  à  faire  quel- 
ques arbitrages  >  ou  à  vuider  quelques  autres 
affaires  qu'on  lui  jettoit  à  la  traverfe.  Mais  Ca- 
ç^nfent eè piège.  ton  ayant  promptement fenti  ces  pièges,  refufa 
LadecUrationquii  tous  fes  amjs     &-  déclara  nettement  que  les  jours 

fut  fur  «U.  >  .      x  "1  > 

de  Sénat  il  ne  vaqueroit  a  aucune  autre  affaire 
de  quelque  nature  qu'elle  fût.  Car  ce  n'étoit 
ni  par  l'ampur  de  la  réputation  >  ni  par  le  defir 
des  richeffes  ,  ni  fortuitement  6c  à  l'avanture 
qu'il  s'étoit  jette  dans  le  Gouvernement ,  mais 
ilavoit  embraffé  cet  état  après  une  meure  dé- 
libération ,  parce  qu'il  Je  regardoit  comme  la 
profeffion  d'un  homme  de  bien.  C'eft:  pourquoi 
il  fe  croyoit  encore  plus  obligé  de  vacquer  aux 
affaires  de  la  République,  àc  d'en  avoir  plus  de 
foin  que  l'Abeille  n'en  a  de  fa  ruche  &:  de  fon 
miel.  Dans  cette  vue  il  eut  grand  foin  de  fe  faire 
€et*na  foi»  de  fe  envoyer  pas  {es  hôtes  6c  par  (qs  amis ,  qu'il  avoit 
FrlvinTe^Ttout  7e  dans  les  Provinces  3  toutes  les  affaires  ,  les  Or- 
iaSèliï^.  donnances,les  jugemens ,  en  un  mot  tout  le  dé- 
tail de  la  conduite  &  des  principales  actions  des 
Gouverneurs. 

Un  jour  il  entreprit  Publius  Clodius  ,  fedi- 
tieux  harangueur  ,  qui  par  fes  difcours  &  par 
ks  actions  alloit  jet  tant  des  femences  de  gran- 
des nouveautez  ,  &;  qui  calomnioit  devant  le 
peuple  les  Prêtres  6c  les  Veilales  >  parmi  leC 
quelles  Fabia  Terentia  ,  foeur  de  la  femme  de 
Ciceron  3  fut  en  très-grand  danger.  Cajon  prit 
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leur  défenfe  ,  &c  parla  avec  tant  de  force  qu'il     ïidifendenjuj- 

~    ~  \    Use  des  Prêtres  & 

1    des    Vejiales     que 

fortir  de  la  ville.  Et  comme  Ciceron  voulut  l'en  ^ir.îSÉ. 


r^\  T  1  C   r  t*      1»    1  î-  \    tiee  des  Pretr 

couvrit   Clodius  de   conruiion   ,    &  I  obligea  a  des  vejiaits 


couvre  de  confufion 

remercier  >  il  lui  dit  qu'il  devoit  remercier  la  ville  ,  ce  calomniateur, 
parce  que  choit  pour  l 'amour  d'elle  feule  au  il  faifoit     Bell\ réponfe  dt 

>  l   C  ■  r  •      1  1      y  jL.      I  l       Catf<?«  ^  Ciceron 

tout  ce  quil  jaijoit  dans  le  \jowvernement  &  dans   les  qui  le  remerciait, 
fonctions  de  Jon  minijlére.  Cela  lui    acquit  une  fi 
grande  réputation  ,  qu'un  jour  un  Orateur  dans 
une  affaire   où  Ton  ne   produifoit   qu'un    té- 
moin y  dit  aux  Juges  dans  fon  plaidoyer ,  quil 
ne  falloit  point  avoir  égard  à  un  feul  témoin  y  quand  Grand  éloge  donné 
ce  témoin  Jeroit  Caton  lui-même.  C'étoit  même  déjà  %^**™  ***  vn 
comme  une  efpece  de  proverbe  quand  on  par- 
tait de  chofes  étranges  &  incroyables ,  la  plupart 
des  gens  difoient  ycela  ne  Jeroit  pas  croyable  quand 
même  ce  Jeroit  Caton  qui  le  diroit. 

Un  jour  un  homme  fort  débauché  &:  très- 
■déréglé  dans  fa  dépenfe  ,  ayant  fait  en  plein 
Sénat  un  grand  difcours  fur  la  Simplicité  &:  fur 
la  tempérance  5  un  des  Sénateurs  3  nommé  Am» 


neus  ,  f  e  leva  &  lui  dit  5  Mon dmi  y  qui penfes-tu    M^ tAœnem* 

~  j  J-       i-      J  un  homme  fort  dé- 

qui  pourra  jupporter  que  tu  paries  comme  Coton  ,  toi  bauché,  quife  mL 

r     .  y*      (T  V/-4  •   "/. A  j.  '  t  l°it  de  parler  fur  lu 

qui  Joupes  comme  CraJJus  3  &  qui  bâtis  comme  Lu-  frugaiité & /a um* 


€ullus }  Auffi  tous  ceux  qui  étoient  difîolus  èc  Pera"c* 
intempérant  dans  leur  conduite  ,  5c  graves  ôc 
aufteres  dans  leurs  difcours  ,  on  les  appelloit 
des  Catons  par  mocquerie  &  par  contreverité. 
Ses  amis  le  preilbient  de  penfer  a  la  charge 
<le  Tribun  .,  mais  il  ne  crut  pas  qu'il  fût  en- 
core teins  ^  ôc  dit  qu'il  en  étoit  de  la  puiflance 

O  o  o  iij 
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t^ZtZl-  &  de  l'autorité  de  cette  charge  ,  comme  d'une 

netrh-forte.        médecine  très  -  forte ,  ôc  qu'il  ne  falloit  y  avoir 

recours  que  dans  une  grande  nécellité.  Et  comme 

il  fe   trouvoit  en   ce   tems-là  d'un  fort  grand 

loifir  .  n'y  ayant  point  d  affaires  publiques  fort 

Qmton  allant)!,  la .  -{*,  J.,    J  -r  11-  ■  i 

£*mt*gnef*itpro-  prellees ,  il  ht  provihon  de  livres  ,  prit  avec  lui 
mZ ttcZi'Z  quelques  Philofoohes  èc  partit  pour  fes  terres 
pkihfopbes.  Je  ja  Lucanie  9  ou  il  avok  des  maifons  dont  le 

féjour  étoit  fort  agréable, 

En  chemin  il  rencontra  quantité  de  fommiersi 
beaucoup  de  bagage  ôc  un  grand  train.  Il  de- 
manda qui  c'étoit  ,  on  lui  dit ,  que  c  étoit  Me- 

Il   rencontre  en    ttOuS    Nef  OS   9    qui    slm    TetOUmoît     à   Rpme    pOW      de- 
chemin    Meteiius  man^er  \e   Tribunat.  A  cqs  mots    Caton    s'arrêta 

Nepos  qui  retour-  .  x  . 

noitkRome.iiveut  ians  dire  une  leuie  parole  ,  &:  après  avoir  penle 

rel/rouj?er3&pour-  t  ■!•  1         \     r  11 

mou  quelque  tems  3  il  commanda  a  les  valets  de 

rebrouiTer.  Sts  amis   paroiflant  étonnez  de  ce 

changement  fi  prompt ,  il  leur  dit ,  ne  fçave^r 

vous  pas  que  Metellus  efl   déjà  très-redoutable  par  fa 

,.,,„,.    folie  }   Et  aujourd'hui    au  il  nja  à  Rome  ,  attiré  par 

JZe  qu  il  dit  a  fes  J  '  /  '  J  1  J  j 

amis  étonnez  de  ce  Pompée  3  il  tombera    dans  le  gouvernement  comme  la 

slmngement.  r>      1         ,.     ,        r*         ^^  1       r  ri       ■>    n      l 

foudre  çy*  ecralera  &  embraiera  tout,  il  nejt  donc 
plus  tems  d'aller  a  la  campagne  je  divertir  j  il  faut 
aller  traverser  cette  homme  &  le  faire  échouer  y  ou 
périr  glorieufement  en  combattant  pour  la  liberté.  Ce- 
pendant iur  les  remontrances  de  fes  amis  , 
qui  lui  reprefenterent  que  l'affaire  de  Metellus 
n'iroit  pas  fi  vite  ,  il  alla  faire  un  tour  à  fa  mai- 
fon  ,  où  il  ne  fit  pas  un  long  féjour  ôc  retour* 
na  promptement  à  Rome. 
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Il  arriva  le  foir  fort  tard  ,  &  dès  le  lende- 
main matin  il  fe  rendit  à  la  place  &   brigua  le     ,.,.-.     ,  ■, 

v      r  O  11  brigue  le  Trt- 

Tribunat  pour  s'oppofer  a  Metellus  ,  &  pour  *»»At  ?*«••  **•«*«•- 

dît  r  •  C  \       t  Ier  Metellus. 

re  nulles  toutes  les  entrepnies  ,  car  la  force 


&;  l'autorité  de  cette  charge  de  Tribun  confit 

tent  plus  à  empêcher  qu'à  faire  ,■  de    manière       L'autorité  du 

1  i  •  a     /      .       Trihunat    confifie 

que  quand  tous  les    autres  auroient   arrête  Ôc  pi„s  h  empêcher 
conclu  une  chofe  ,  s'il  y  en  a  un  feul  qui  n'en  ?**/*»** 
foit  pas  d'avis  àc  qui  ne  veuille  pas  la  permettre, 
ce  feul-là   l'emporte  fur  tous  fes  compagnons* 
Au  commencement  Caton  n'eut  pas  un  grand 
nombre  d'amis  autour  de  lui.  Mais  dès  qu'on 
fçut  à  quel  deffein  il  demandoit  cette  charge  , 
tous  les  gens  de  bien  ,  8c  tous  ceux  de  fa  con- 
noiiTance  ,.  accoururent  dans  le  moment  ,  l'ex- 
hortèrent &  l'encouragèrent    à    pourfuivre  fa 
pointe,  lui  difant  que  ce  ne  feroit  pas  une  grâce  qu'il 
recevroit  ,  mais  qu'il  enferoit  une  très  grande  a,  fa -patrie  , 
&  a  tous  les  honnêtes  gens  ,  en  ce  qu'ayant  pu  Couvent 
obtenir  cet  office  fans  aucune  peine  &  fans  fe  faire 
la  moindre  affaire  ,  il  ne  tau  oit  jamais  voulu  5  &  que 
prefentement  il  venoit  le  demander  lorfquil  êtoit   quef 
tion  de  combattre  pour  la  liberté  &  pour  le  Gouverne- 
ment ,,  non  fans  un  très-grand  danger  de  faperfonne.  On 
dit  même  que  la  feule  foule  de  fes  amis,  oc  de 
tous  ceux  qui  s'emprefToient  autour  de  lui  pour 
lui  marquer  leur  affection,  le  mit  en  très-grand 
péril ,  car  il  penfa  être  étouffé  dans  la  prefîe  ^ 
êc  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  ar- 
riva jufqu'à  la  place** 


Il  fait  ferment  de 
fourfu ivre  ceux  qui 
auraient  acheté  les 
fvjfrçges. 


Exception  injufle 
qu'il  fit. 


toi.  qui  permet- 
toit  a   l'accujé  de 
donner  un  garde  a 
l'accufateur  ,   & 
geur^uej. 
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Ayant  donc  été  nommé  Tribun  avec  Me-* 
tellus  &:  les  autres  ,  &;  voyant  qu'on  achetoit  % 
beaux  deniers  comptans  les  voix  pour  l'élection 
des  Confuls  >  il  fit  un  beau  difcours  dans  lequel 
il  tança  rudement  le  peuple  >  &  finit  en  protes- 
tant avec  ferment  qu'il  accuferpit  &:  pourfuivrok 
en  juftice  celui  qui  auroit  donné  de  l'argent,  qui 
que  ce  pût  être  y  il  excepta  feulement  Silanus 
à  caufe  de  l'alliance  ,  car  Silanus  avoit  époufe 
Servilia  ,  fœur  de  Caton,  Voilà  pourquoi  il  ne 
fit  contre  lui  aucune  pourfuite  lorsqu'il  s'attacha 
à  pourfuiyre  Lucius  Murena  >  qui  à  force  d'argent 
s'étpit  fait  nommer  Collègue  de  Silanus  au  Con- 
fulat. 

Or  il  y  avoit  une  Loi  qui  permettoit  à  l'accu^ 
fé  de  donner  à  l'accufateur  un  garde  Ôc  un  fur- 
veillant  >  afin  qu'il  pût  être  averti  de  toutes  les 
pièces  &  de  toutes  les  preuves  qu'il  raffemble- 
roit  pour  former  fon  acçufation,  Se  qu'il  eût  le 
tems  de  préparer  fes  réponfes,  Celui  que  Mu- 
rena donna  à  Çaton  pour  le  fuivre  ôc  pour  l'ob- 


Excepta  feulement  Silanus  A 
caufe  de  Vaillance.  ]  Voilà  une 
exception  qui  ne  fait  pas  honneur 
à  Catbn ,  fur  tout  dans  une  ville 
où  l'on  avoit  vu  des  pères  con- 
damner leurs  propres  enfans 

Voila  pourquoi  il  ne  fit  contre 
lui  aucune  pourfuite  lorfqu'il  s'at- 
tacha a  pourfuivre  Lucius  Ain* 
rena ,  qui  a  fo  rce  chargent.  )  Mais 
Silanus  &  Murena  étant  Con- 
fuls enfemble,  de  ayant  tous  deux 


donné  de  l'argent  pour  parvenir 
à  cette  dignité  3  il  étoit  honteux 
à  Caton  de  pourfuivre  Murena 
ôc  de  laifler  en  repos  Silanus, 
parce  qu'il  étoit  fon  allie  ,  quoi 
qu'il  ne  fut  pas  moins  coupable. 
Jç  ne  fçai  fi  je  me  trompe  ,  il 
auroit  encore  mieux  vallu  que  la 
considération  de  Silanus  eût  fau- 
ve Murena  ,  que  d'aceufer  l'un 
fans  l'autre. 

ferver  . 
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ferver,  voyant  qu'il  ne  faifoit  rien  cauteleufe- 
ment ,  ni  contre  les  règles ,  mais  qu'il  y  alloit 
rondement  &c  de  bonne  foi  ,  avec  humanité  ôc 
franchife  ,  en  fuivant  fimplement  le  plus  droit 
chemin  de  l'accufation  la  plus  jufte  &  la  plus 
légitime ,  il  fut  fi  charmé  de  cette  o-énérofité  ,  ôc 
de  fes  mœurs  pleines  de  droiture  ,  que  tous  les 
matins  il  alloit  le  trouver  ou  a  la  place ,  ou  chez 
lui,  &  lui  demandoit  fi  ce  jour-là  il  feroit  quel- 
que nouvelle  procédure  >  fi  Caton  lui  difoit  qu'il 
n'en  feroit  point ,  il  le  croyoit  fur  fa  parole,  ôc 
s'en  retournoit  >  bien  fur  qu'il  n'y  auroit  rien 
de  fait  ce  jour-là. 

Quand  cette  caufe  fut  plaid ée  ,  Ciceron  qui    cheron  puî/*nte 
étoit  alors  Conful ,  &qui  parloit  pour  Murena,  fZs%^oZ}on 
railla    &  brocarda    beaucoup    les    Philofophes  P°wMwe»*- 
Stoïciens  ,  à  caufe  de  Caton  qui  avoit  embralTé 
cette  fecte*  il  fe  mocqua  fur  tout  fort  plaifamment 
de  leurs    dogmes  ,    qu'ils  appellent  paradoxe*  , 
de  manière  qu'il  fit  extrêmement  rire  les  Juges  ; 
de  l'on  rapporte  que  Caton  en  fouinant  dit  à     Motdecaton/ur 

•     /       •  \        i       î     •       ,  ,  ces  plaifanteries» 

ceux  qui  etoient  près  de  lui ,  Mes  amis  ,  que  nous 
avons  là  un  Conjul  qui  efl  plaijant  ! 

Murena  ayant  été  abfous ,  n'en  ufa  point  avec 
Caton  comme  un  méchant,  un  vindicatif ,  ou 
un  infenfé ,  car  ayant  été  fait  Conful ,  il  fe  fer- 
vit  fur  tout  de  fes  confeils  dans  les  affaires  les  sage  conduite  de 
plus  importantes ,  &:  perfevera  jufqu'à  la  fin  à  ^ZnT  *nvm 
le  refpe&er ,  à  l'honorer ,  &  à  le  croire.  Et  c'étoit 
Caton  lui-même  qui  s'attiroit  ce  refped  &c  cette 

Tome  VL  Ppp 
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confiance  '■>  car  il  n'étoit  terrible  &  redoutable 
que  dans  les  aflemblées  du  peuple  &  dans  le  Sé- 
nat ,  &c  toujours  pour  le  maintien  de  la  juftice  ; 
partout  ailleurs  il  étoit  plein  de  bonté,  de  dou- 
ceur, &  d'humanité  pour  tout  le  monde. 

Avant  qu'il  fut  nommé  Tribun  il  fervit  beau-* 
catonfertciceron  coup  Ciceron  dans  toutes  les  affaires  les  plus  im- 

dans  les  affaires  les  *■  . ,  N    ~    A  .  r L 

plus  importantes    portantes   qu  il  eut  a  ioutenir  pendant  Ion  Con- 

pendantfon  Ccnfu-    gj^  ^  fa    ^^     -J  J,^    infiniment  £  COUtOliner 

d'une  fin  giorieufe   ces  actions  très-grandes-  ôc* 
très-belles  qu'il  avoit  faites  contre  Catilma.  Car 
ce  Catilina  avoit  machiné   dans  le  Gouverne- 
ment un  changement  total  ,  qui  menaçoit  Rome 
d'une    entière  ruine  ,   &  excité   par   tout  des 
guerres  8c  des  iéditions  \  mais  fe  voyant  décou- 
vert &  pourfuivi  par  Ciceron  ,  il  fut  contraint  de 
Ltntuius  &  ce-  fortir  de  la  ville  &  de  s'enfuir.  Lentulus  ,  Ce- 
XcamnT!piusfu~  thegus  &:  avec  eux  plufieurs  autres  ,  tous  com- 
rjeux  &  plus  re-  plices  de  la  conjuration  ,  reprochant   à  Catilina 

doutables  que  leur    V  Air  rr  r 

'W  la  timidité  8cTa  pe tit eue  dans  les  attentats,  vou- 

lurent fe  ligna  1er  par  une  entre prife  plus  grande, 
ils  confuirerent  de  détruire  Rome  de  fond  en 
comble  par  le  feu  ,  &  de  renverfer  l'empire 
par  les  révoltes  des  nations  &  par  des  guerres 


étranger 


zesin*ts*afim-       Leur  complot  ayant   été  éventé  ,  Ciceron  3 
bk  fur  l'afaire  de  comnie  nous  l'ayons  écrit  dans  fa  vie  ,  porta  l'af- 

Ciceron ,  comme  nous  V  avons  défectueux  dans  le  texte  j'ai  fui- 
ècrit  dans  fa  vie  >  porta  Vaf-  vi  la  leçon  que  prefente  un  Mf. 
faire  au  Sénat.  ]  ce  pafTage  efl:    £  tu  ïiikzçwvgç  ,  aç  s»  70ïç  7ïi^\  zAnira 
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faire  au  Sénat.  Silanus,  qui  opina  le  premier,dit  catitina.  Avis  te 

>i   /     ■        h        ■  >  J  1  r  r     rC        I     J         Silanus  ,  premier 

quiletoit  a  avis  quon  dcvoit  leur  faire  Joujjrir  la  dcr-  con/ui, 
niere peine.  Ceux  qui  opinèrent  enfuite  ,  furent 
du  même  avis  juiqu'à  Céfar.  Mais  Céfir  qui 
étoit  homme  très-éloquent  ,  &  qui  regardoit 
tous  les  mouvemens  &  tous  les  changement  qui 
pourroient  arriver  dans  Rome  ,  comme  la  ma-  céfar  deréhoitk 
tiere  de  ce  qu'il  tramoit  contre  elle  dans  fonef-  n°fi^deiaconjpu 

J-  1  A  1     •  1  a    a  ration  de  Catilina. 

prit  3  &  qui  dans  cette  vue  voulôit  plutôt  en- 
tretenir ôc  augmenter  l'embrafement  ,  que  de 
l'éteindre  ,  fe  leva,  &  par  un  difcours  plein  d'in- 
finuation  &  d'humanité  il  reprefenta  qu'il  y 
auroit  de  l'injuftice  à  faire  mourir  les  accufez 
fans  aucune  forme  de  juftice  ,  &  conclut  qu'on 
devoit  les  tenir  refferrez  dans  une  prifon  étroite, 
jufqu'à  ce  qu'on  en  eut  plus  amplement  infor- 
mé. Cela  fit  changer  d'avis  tous  les  Sénateurs 
ar  la  crainte  qu  ils  eurent  du   peuple.  Silanus    explication  quest- 

A  ■/  r  1  •  r  •     •  lanui  donne  à  fon 

ui-meme  reforma  ,  ou  expliqua  ion  opinion  en  avis. 
difant  qu'il  n'avoit  pas  opiné  à  la  mort,  mais  à    e/chapatoire  trh- 

1. /»     ■*•  L  J-  »  .  r         frivole  ;  a-t-onja~ 

a  priion  ,  parce  que  pour  un  Romain  la  pnion ■  maisappeuéupru 

eft  la  dernière  de  toutes  les  peines.  $*fj  dernier  fa 

Ce  changement  de  ceux  qui  avoient  opiné  les 

premiers ,  fit  que  ceux  qui  opinèrent  enfuite  , 

embraflerent  tous  le  parti  de  la  douceur;  mais     Caton  s>oppofeà 

Caton  s'élevant  contre  cet  avis ,  le  foudroya  par  l'avis  de.  l*dovciuv; 

m        ■  qui  avoitdejafajje. 

un  difcours  plein  d'une  éloquence  véhémente , 

ylyù*7r7vt/3ôc  fans  cela  ces  derniers     de  rapport  3  ôc  font^  inintelligi-    • 

mots  cv  Ba\H  yvûului  Trp-fàîiiTcç,  de-      blés. 

meurent  en  fufpens.,n'ayantpoînt 

PpP  ij 
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qui  étoit  encore  aiguifée  par  la  colère  &:  par  la 
paffion.  Il  reprocha  à  Silanus  la  lâcheté  de  fon 
changement  >  &  entreprit  même  Céfar  en  faifant 
//  sVieve  centre  entendre  ,  qu'avec  ces  manières  populaires  £7*  ces 
dificours  pleins  d'humanité  ,  /'/  tenâoit  à  renverfier 
la  ville  &  à  épouvanter  le  Sénat ,  au  lieu  cru  il  devrait 
craindre  lui-même  3  &  s* eflimer  bien- heureux  s'il  pou- 
voit  paroître  innocent  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  >  & 
Je  mettre  a  couvert  de  tout  fioupçon  ,  lui  qui  vouloit 
dinji  ouvertement  &  audacieufement  enlever  à  la  jus- 
tice des  traîtres  ,  ennemis  déclare^  de  Rome  }  &  qui 
avouant  quil  n  avoit  aucune  compajjion  de  cette  ville 
qui  lui  avoit  donné  la  naififiance  Recette  ville  fi grande  y 
fi  noble  y  qui  s' étoit  vue  fur  le  point  d'être  entièrement 
exterminée ,  refiervoit  toute  fia  pitié  &  toutes  fis  larmes 
pour  des  ficeler ats  qui  n'auroient  jamais  du  naître  y  & 
paroiljoit  inconfiolable  de  ce  que  par  leur  mort  on  alloit 
délivrer  Rome  de  tous  les  meurtres ,  &  de  tous  les  au- 
tres dangers  dont  ils  la  ménaçoient. 
comment  cette  On  dit  que  de  toutes  les  Oraifons  de  Caton 
%t:ferX*rïe  on  n'a  c°nfervé  que  celle-là  feu^le  ,  parce  que 
moyen  de  deeron.  Ciceron  l'année  de  fon  Confulat  avoit  choifi 
les  Copiftes  les  plus  habiles,  &c  les  plus  célèbres 
pour  la  promptitude  &  la  légèreté  de  la  main , 
ôc  leur  avoit  enfeigné  à  écrire  par  des  notes  6c 

Ciceron  efitepre-  .  O  l 

mier  qui  ait  enfei-  des  abbreviations ,  qui  dans  de  petits  traits  ren- 

gné  k    écrire  par    r  ■  i  1  1  1     r  1  o       1 

notes  &  pw  «ttre-  rermoient  la  valeur  de  plulieurs  lettres  y  &  alors 

viations.  .  ,  .  .  ,     -     . 

Parce  que  Ciceron  tannée  de  fon    s  etoit  lervi  de  ces  écrivains  par 

Confulat  avoit   choifi.  )    Ce   fut    notes  dans  la  caufe  de  Murcna  3 

l'année  qui  précéda  le  Confulat    pour  avoir  l'Oraifon  de  Caton 

de  Silanus,  Je  crois  que  Ciceron    qui  l'accufoit. 
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il  les  avoit  placez  dans  plufieurs  endroits  de  la 
falle  de  l'Audience.  Car  jufqu'à  lui  on  n'avoit 
point  encore  de  ces  écrivains  qu'on  appellcit 
écrivains  far  notes ,  &  ce  ne  fut  que  fous  fonCon- 
fulat  que  l'on  jetta  les  premiers  fondemens  de 
l'art  de  cette  écriture  fi  abrégée. 

Caton  l'emporta  donc  ôc  Ht  changer  tous  les  caton  f*ît  changer 

i         .  1  i      r  aV!s  tou$  iet  °'*~ 

avis ,  de  lorte  que  les  coupables  furent  condam-  n*uw$. 
nez  à  la  mort.  Que  s'il  faut  relever  jufqu'aux 
moindres  traits  des  mœurs,parce  que  nôtre  prin- 
cipal deffein  eft  de  faire  le  portrait  de  l'ame,on  dit 
que  pendant  que  le  débat  de  Céfar  ôc  de  Caton  é- 
toit  dans  fa  plus  grande  force,&que  tous  les  Sé- 
nateurs avoient  les  yeux  attachez  fur  eux,  on  ap- 
porta un  billet  à  Céfar.  Cela  fut  d'abord  fufpect     ?ilUt  aPP°rttf  * 

\    ^  .  i      1     .  r   ■  Cefar  pendant  ce 

a  Caton  ,  qui  ne  manqua  pas  de  lui  en  faire  un  débat. 
crime  i  de  manière  que  plufieurs  des  Sénateurs, 
déjà  émus  ,  ordonnèrent  que   ce  billet  fut  lu 
devant  tout  le  monde.  Céfar  le  donna  fur  l'heu-     vkijioire  <u  n 
re  à  Caton,  qui  étoit  près  de  lui ,  &  Caton  n'y  hllku 
eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  ,  qu'il  vit  que  c'é- 
tait une  lettre  d'amour  que  fa  fœur  Servile  é- 
crivoit  a  Céfar  ,  dont  elle  étoit  éperduëment 
amoureufe,  &:  qui  l'avoit  corrompue  ;  il  la  rejet- 
ta  donc  à  Céfar  en  lui  difant .  tien yvronte  \  de  ^?Tnf",p/ef^ 

■*  *s         o        *  Sénat,  appelle  Ce* 

continua  ion  difeours.  .faryvr&i*. 

On  peut  dire  en  général  que  les  plus  grands 
malheurs  de  Caton  vinrent  du  côté  des  fem- 
mes. Car  cette  Servilie  fut  fort  décriée  par  le 
commerce  qu'elle  eut  avec  Célar,  Et  fon  autre  l«  </«*/*»«  à 

P  p  p  iij 
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caton diffamées pav  fceur  Servilie  fut  encore  plus  diffamée ,  car  ayant 

leurs  infâmes  com-     ,     ,  .  t      \  ,,  i.A.«  .      J 

mené*.  ete  mariée  a  Lucullus  ,  qui  etoit  le  premier  per- 

fonnage  de  Rome  en  réputation ,  &:  en  ayant  eu 

un  fils,  elle  fe  fit  répudier  par  fon  impertinence 

àc  par  fes   infâmes  débauches  >  &c  ce  qu'il  y  eut 

pour  lui  déplus  malheureux  >  &  de  plus  indigne  , 

safemme  AtiUa  c'eft  que  fa  iemine  Atilia  ne  fut  pas  exempte  de 

(jttfp  corrompue  que  *  N  •  1 

jesfœurs.  cette  corruption  ,  &  qu  après  en  avoir  eu  deux  en- 

fans  ,  il  fut  obligé  de  la  chafiér  pour  fa  mauvaife 
conduite. 

caton chafoAUia       Après  ce  divorce  il  époufa  Martia  ,  fille  de 

&>    éboule   Martin    -i  r         •  r»1    *1  ■  •  A  •    '     t     i 

fine  de  i.  Manius  Martius  Philippus  y   qui   paroit   avoir   ete  une 

Fhuippus  quuvoit  j3ame  Je  grande  vertu,  ôc  dont  on  a  parlé  très- 
ete  con/ui.  o  m     >  r 

honorablement  ;  mais  cette  partie  de  la  vie  de 
Caton  eft  comme  le  nœud  d'une  tragédie  ,  qui 
paroît  toujours  embarraffé  &  indiîToluble.  Et 
voici  ce  qui  fe  paifa3comme  le  rapporte  l'hiftonen 
j.efhiJlorîenThra '  Thrafea  ,  qui  cite  pour  fon  garant  Munatius , 
ami  particulier  de  Caton  &c  qui  paffoit  fa  vie  avec 
lui.  Il  dit  que  parmi  ceux  qui  aim oient  &  qui 
admiroient  Caton ,  il  y  en  avoit  qui  marquoient 
&:  qui  découvroient  plus  que  les  autres  les  fenti- 
mens  qu'ils  avoient  pour*  lui.  De  ce  nombre  é- 
toit  Quintus  Hortenfius ,  perfonnage  d'une  gran- 
de dignité  ôc  d'une  plus  grande  vertu ,  qui  déli- 
rant de  n'être  pas  feulement  l'ami  ôc  le  com- 
pagnon de  Caton ,  mais  de  devenir  encore  fon 
allié  ,  &  de  mêler  de  quelque  manière  que  ce 
fût  3  fa  maifon  ôc  fa  race  avec  la  fienne  ,  tâ- 
cha  de  le  portera  lui  donner  fa  fille  Porcia ,,  qui 
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ctoit  actuellement  mariée  à  Bibulus,  &  qui  en     Borté»jfrs  de- 
avoit  eu  déjà  deux  enrans,  ahn  qu'il  s'en  iervit  quii impke /* 

r        ■]  7 1         •      a  1       fille  Vorcia mariés 

comme   une  terre   ternie.    Il  ajouta    que   cela  **£„/»,. 
paroiifoit  d'abord  étrange   dans  l'opinion    des 
hommes  ,  mais  que  par  rapport  à  la  nature ,  il 
étoit  beau ,  honnête  >  &c  utile  a  la  République  , 
•qu'une  belle  &  vertueufe  femme  à  la  fleur  de  (on  ^onenfiL  ^^ 
âge  ne  demeurât  pas  inutile  ,  en  Iaiflant  palier 
le  tems  d'avoir  des  enfans  ,  ôc  qu'elle  n'appau- 
vrît pas  non  plus  fon  mari  >  eri  lui  en  donnant 
plus  qu'il  n'en  vouloit  &  qu'il  n'en  pouvoir  nour- 
rir •-,  qu'en  communiquant  ainfi  les  femmes  aux 
plus  gens  de  bien  ,  on  feroit  en  forte  que  la  vertu 
fe  multiplierait  de  fe  communiquerait  dans  les    comme  fi  rsn  pou- 
familles ,  &  que  toute  la  ville  fe  mêlerait ,  &  %£*£,£ 
fe  fondroit .  pour  ainfi  dire  ,  en.  un  feul  ôc  même  ^inpiution  &  u 
corps  par  ces  alliances  ;  C^ue  11  Bibulus  etoit  11 
amoureux  de  (a  femme  qu'il  ne  pût  pas  s'en  paf- 
fer  3  il  promettent  de  la  lui  rendre  après  qu'il  en 
aurait  eu  un  enfant ,  &  que  par  cette  commu-  lUifme  promefi. 
nauté  il  fe  feroit  plus  étroitement  uni  èc  à  Caton 
Ôc  a  lui. 

Caton  répondit  qu'il  aimoit  ôc  eftimoit  Hor- 
tenfius  y  &  qu'il  faifoit  grand  cas  de  fon  allian- 

Qu'en  communiquant  ainfi  les fem-  De  quoi  les  hommes  les  plus  là - 

mes  aux  plus  gens  de  bien  jn  feroit  ges  ne  font-ils  pas  capables,quand 

que  la  vertu  femultiplieroit  &  fe  ils  n'ont  pas  les  véritables  régies 

communiquerait  dans  les  familles.  ]  &  le  folide  fondement  des  mœurs 

Voilà  un  plaifant  moyen  de  mul-  &dela  pieté,  qui  enfeignent  que 

tiplierla  vertu.  Ce  moyen  n'avoit  li  fainteté  du  mariage  eft  préfe- 

pourtant  pas  déplu  à  Platon  ?  qui  rable  à  la  fécondité  ^ 
l'introduit  dans  fa  République. 


Caton  trouve  é- 
trange  la  demande 
d'Hortenfius. 

Hortenfius  change 
de  langage  &  de- 
mande h  Caton  fa 
femme  Martia-, 
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ce  y  mais  qu'il  trouvoit  étrange  qu'il  lui  deman- 
dât en  mariage  fa  fille  ,  qui  étoit  mariée  à  un 
autre.  Alors  Hortenfius ,  changeant  de  langage , 
ne  feignit  point  de  lui  découvrir  fa  paflion  >  oc 
lui  demanda  fa  femme  Martia  ,  qui  étoit  en- 
core affez  jeune  pour  avoir  des  enfans  >  &  Caton 
en  avoit  déjà  fuififamment.  Et  l'on  ne  fçauroit 
pas  dire  qu'Hortenfius  lui  fît  cette  demande 
parce  qu'il  fçavoit  qu'il  n'aimoit  pas  Martia ,  car 
une  marque  qu'il  Taimoit  ,  ceft  qu'elle  étoit 
encore  alors  actuellement  enceinte.  Caton 
voyant  donc  le  violent  défir  &  la  grande  paflion 

toit  entièrement  abolie  &  oubliée. 
Mors  Hortenfius  changeant  de 
langage.  ]  Car  la  demande  qu'il 
lui  avoit  faite  de  fa  fille  ,  n'é- 
toit  que  pour  le  prefTentir,  Se 
pour  lui  demander  fa  femme 
Martia,  dont  il  étoit  devenu a- 
moureux  ;  mais    n'étoit-ce    pas 


Jidais  qu'il  trouvoit  étrange 
qu'il  lui  demandât  en  mariage  fa 
file  ,  qui  étoit  mariée  a  un  autre.  ] 
Ce  paffage  eft  une  preuve  con- 
vainquante de  la  faufieté  du  re- 
proche que  de  fçavans  hommes 
ont  fait  à  Plutarque  ,  d'avoir  é- 
crit  qu'il  étoit  permis  chez  les 
Romains  de  donner  ou  de  prêter    toujours  la  même  chofe  1 


fà  femme  à  un  autre ,  afin  qu'il 
en  eût  des  enfans,  8c  de  la  re- 
prendre enfuite.  Si  c'eût  été  un 
ufage  permis ,  Caton  n'auroit  ja- 
mais dit ,  qu'il  trouvoit  étrange 
la  demande  d'Hortenfius.  Il  eft 
vrai  que  Strabon  en  parlant  de 
cet  article  dit ,  que  Caton  donna 
fa  femme  ,  félon  l'ancienne  cou- 
tume des  Romains.  Je  ne  fçai  pas 
fi  cette  coutume  étoit  autorifée 
dans  les  premiers  tems  de  la  Ré- 
publique, je  n'en  ai  vu  aucun 
exemple  >  mais  fi  elle  avoit  été 
autrefois,  cette réponfe de  Caton 


Caton  voyant  donc  le  violent 
défir  &  la  grande  paffion  qu'Hor- 
tenfius avoit  four  Martia  ,  ne  la 
lui  refufa.  point.  ]  De  fçavans 
hommes  ont  reproché  à  Plutarque 
de  s'être  trompé ,  en  difant  que 
Caton  avoit  prêté  fa  femme  à 
Hortenfius  ;  &  ils  ont  prétendu 
que  cela  étoit  faux  ,  en  quoi  ils 
fe  font  trompez  eux-mêmes  , 
comme  Ruauld  l'a  fort  bien  re- 
marqué. Premièrement  Plutar- 
que avoit  tiré  cette  particularité 
des  Mémoires  de  Thrafea  ;  §£ 
Munatius  ,   l'ami  particulier  de 


fait  voir  que  de  fontems  elle  é-    Caton,  l'avoit  ainfi    écrit ,  lui 

quHortenfius 
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u'Hortenfius  avoit  pour  Martia ,  ne  la  lui  reru-     c*[o»  taceonte 

f  .  .1   1     .   *-T.  ,.i   r  m     .  |  pourvu  que  fon  père 

a  point ,  mais  11  lui  dit  qu  il  ralloit  avoir  le  con-  rtUtye  y  confme* 
fentement  dePhilippe  fon  pere.Philippe^quand  on 
lui  en  parla  >  &c  qu'il  vit  que  Caton  y  donnoit  les 
mains,  y  confentit  auflî  de  fon  côté,  mais  il  ne 
voulut  jamais  fiancer  fa  fille  que  Caton  ne  fût     Martia  donnée* 

t  /*  1      f         a  1     .      _  Hjftenfîus   avec 

prelent  au  contrat  y  &  ne  le  lignât  avec  lui.  Cette  toutes  iesform*u- 
avanture  eft  fort  pofterieure  à  ce  dont  je  viens  tex-dumarl^e' 
de  parler  -,  mais  comme  j'ai  fait  mention  des  fem- 
mes de  Caton  y  j'ai  crû  que  je  pouvois  me  hâter 
de  l'inférer  ici  contre  l'ordre  des  tems  en  faveur 
de  la  matière. 

Après  que  Lentulus  &:  ks  complices  eurent 
été  exécutez ,  Céfar ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  accufations  qu'on  avoit  formez  contre  lui  en 

\  r  '  r  ■  1  1  *       CeT*r  fe  retir* 

plein  Sénat ,  le  retira  vers  le  peuple ,  continuant  a  vers  u  peuple ,  & 

troubler  tout  >  &à  attirer  à  lui  tous  les  garnemens  dZ^oubûs'™'* 

ôc  tous  ceux  qui  ne  demandoient  qu'à  renverfer 

la  République.  Alors  Caton  ,  qui  craignoit  l'ef.  '1 

fet  de  cqs  pernicieux  defleins  3  perfuada  au  Sénat 

de  gagner  la  populace  difeteufe,  de  toujours  a-  y?** 

meutée  pour  les  {éditions ,  en  la  faifant  compren- 

qui  en  avoit  été  témoin.  En  fc-         Et  toujours  ameutée  pour  les  fé- 

cond  lieu  Strabon  écrit  formelle-  ditions.  ]  C'eft  ainfi  que  j'expli-  >v 

ment  dan  s  l'onzième  Livre ,  Et  de  que  le  mot  etri/*»Tw  \  qui  ne  Ce  fe- 

notre  tems  Caton  a  donné  fa  fem-  pare  jamais  ,  qui  fe  foutient ,  qui  f. 

me  Mania  a  Hortenfus\  Il  dit,  de  eft  toujours  ameutée.  Ce  motpour- 

notretems ,  parce  que  cette  avan-  roit  aullî  fignifier  ,  qui  rta  pas 

ture  étoit  arrivée  pendant  fon  en-  été  comprife  dans  la  diftribution  ; 

fance.  Enfin  cela  eft  fondé  fur  le  mais  la  chofe  le  dit  aflez^puif- 

confentement  unanime  de  tous  qu'on  propofe  de  l'y  compren- 

les  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  V.  dre. 

Ruauld ,  animadv.  xxv. 

Tome  VI,  Qjj  q 
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Caton*ppaife  &  dre  dans  la  diftribution  de  bled  qu'on  faifoit  au 

ramené  la  populace,  \  %  i  /*  v 

&  comment.        peuple  ,  cette  depenle  ne  montant  par  an  qu  a 
mu™  cent  cm-  douze  cent  cinquante  talens.  Cette  largeffe   & 
quante miih êeus.    cette  humanité  la  fauvereiit  alors  manifeftement 
des  troubles  &  des  malheurs  dont  elle  étoit  me- 
nacée.   Mais  d'un  autre  côté  Metellus  >  qui  étoit 
entré  dans  fon  Tribunat ,  faifoit  des  affemblées 
féditieufes  ,  de  propofa  un   décret  qui  portoit 
Décret  du  Tribu*  que  Pompée  feroit   rappelle  inceffamment   en 

Metellus  en  faveur    -r1     j  •  »  >  •  1  1        •  f  /  j 

dePomph.  Italie  j  Se  quil  viendroit  avec  ion  armée  garder 

èc  défendre  Rome  y  qui  étoit  en  grand  danger 
par  les  attentats  de  Catilina.  Ce  beau  difeours 
n'étoit  qu'une  couverture  fpécieufe  &  honnête  > 
l'efprit  &  le  but  de  ce  décret  étoit  de  mettre 
toutes  les  affaires  entre  les  mains  de  Pompée, 
&:  de  le  rendre  le  Chef  &  le  Maître  de  l'Em- 
pire. 
,  ^  r  .       Le  Sénat  s'étant  affemblé  .  Caton  ne  tomba 

Qaton  s  oppofe  a  *  > 

■Meteiius  d'abord    pas  lur   Metellus  avec  la  violence   ordinaire  , 

avec  douceur ,  &    A        .       .  » » ,     .     r        *  i     .  ,  , 

«»/«/t«  4w«  **«-  mais  il  lui  fit  des  remontrances  pleines  d  hon- 
tpr*idf»p*«  nètaé  Se  de  modération.  Il  alla  même  à  la  fin 
jufqu'à  lui  faire  des  prières  >  &:  il  loua  extrême- 
ment la  maifon  de  Metellus  y  comme  une  mai- 
fon  qui  avoir  toujours  tenu  le  parti  de  l' Aristo- 
cratie. Metellus  y  plus  enflé  encore  par  cette  mo» 

Cette  dêfenfe  ne  montant  far  qu'à    cinq    millions    cinq    cent 

dn  qu'a  douze  cent  cinquante  ta-  mille  drachmes  3  qui  font  deux 

Uns.    ]  C'eft  trois  millions  fept  millions     fept    cent    cinquante 

cent  cinquante  mille  livres.    Il  mille  livres.    On  peut  voir  les 

fait  la  fomme  moins  forte  dans  la  Rem.  p.  199.  dans  le  texte  ,  an 

vie  de  Céfar  j  car  il  ne  la  perte  lieu  de  ivi&tnS  il  faut  lire  ynuva& 
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dération  de  Caton  ,  Se  le  regardant  déjà  avec 
mépris  ,  comme  un  homme  qui  cédoit  &:  qui 
eraignoit ,  s'emporta  jufqu'à  faire  les  plus  fi  ères 
menaces ,  &;  à  tenir,  les  dilcours  les  plus  hautains, 
déclarant  au  il  feroit  malgré  le  Sénat  tout  ce  au  il  avoit 
entrefris.  Alors  Caton  changeant  tout  à  coup  de 
vifage  &  de  ton  ,  s'emporta  a.  fon  tour  contre  lui 
avec  beaucoup  de  véhémence ,  6c  après  lui  avoir 
parlé  avec  beaucoup  d'aigreur  ,  il  ajouta  eit^ 
nauilant  la  voix ,  que  tant  qu'il  feroit  vivant ,  jamais 
Pompée  nentreroit  en  armes  dans  Rome. 

Ces  emporteniens  des  deux  cotez  firent  juger 
au  Sénat  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoient  de  fens 
raffis ,  &:  qu'ils  ne  fe  fer  voient  point  de  leur  rai- 
fon  '->  car  d'un  côté  la  conduite  de  Metellus  étoit 
une  fureur  aveugle,  qui  par  un  excès  d-e  méchan- 
ceté fe  portoit  à  tout  perdre ,  &:  à  mettre  tout  en 
combuftion ,  6c  de  l'autre  côté  la  vertu  de  Caton     Bette  différente 

i  \  r    r  ■     1  •  «■•  de  F  emportement 

etoit  un  enthouiiaime  qui  le  portoit  toujours  éucaunk  celui  de 
à  combattre   pour  l'honnêteté  6c   pour  la  juf-  Meullus- 
tice. 

Le  jour  que  le  peuple  avoit  pris  pour  donner 
fes  fuffrages  fur  ce  décret ,  Metellus  parut  à  la  pla- 
ce accompagné  de  tous  fes  gens  6c  de  grand  nom-     ce  quifepafa  à 
bre  d'Etrangers  ,  de  Gladiateurs  &  d'Efclaves ,  l£Zl'lZuT' 
qui  tous  armez  fe  mirent  comme  en  ordre  deba-  pro^/er  foi  décret. 
taille.    Il  étoit  fuivi  d'une  grande  partie  de  la 
Commune ,  qui  défïroit  Pompée,  dans  l'efperan- 
ce  de  quelque  changement ,  6c  fon  parti  étoit 
fortifié  par  tout  le  crédit  de  Céfar ,  qui  étoit 
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alors  Préteur.  Au  lieu  que  Caton  avoit  bien  de 
fon  côté  les  principaux  des  Citoyens y  qui  en- 
troient dans  ion  reflentiment  •>  mais  ils  prenoient 
gue*catînSs'*xp9-  plutôt  part  à  l'offenfe  y  qu'ils  ne  l'aidoient  à  la  re- 
f™*'  pouffer  ,  de  forte  que  le  danger  auquel  il  alloit 

s'expofer ,  tenoit  toute  fa  maifon  dans  l'abbatte- 
ment  èc  dans  la  crainte. 

La  plupart  de  fes  amis  &  de  fes  parens  fe  ren- 
dirent la  veille  chez  lui  y  &  pafferent  tout  le  foir 
&  toute  la  nuit  fans  manger  &:  fans  fe  coucher  h  fa 
femme  èc  fes  fœurs  fondoient  en  larmes  &  dé- 
ploroient  leur  malheur  j  mais  pour  lui  il  leur 
parloit  à  tous  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de 
rermetfé* cour»-  courage  y  les  confolant  &  les  fortifiant.  Il  foupa  à 
fon  ordinaire  y  fe  coucha  &  dormit  tranquille- 
ment >  jufqu'au  matin,  que  Munatius  Thermus5 
l'un  de  fes  collègues  au  Tribunat  y  l'éveilla.  Ils 
allèrent  donc  enfemble  à  la  place  y  accompagnez 
depeudegens  j  mais  à  mefure  qu'ils  avançaient  ^ 
ils  en  trouvoient  beaucoup  qui  venoient  au-de- 
vant d'eux  y  pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes. 

Quand  ils  furent  arrivez  à  l'entrée  de  la  place, 
Caton  s'étant  arrêté  ,  de  voyant  le  Temple  de 
Caftor  &  de  Pollux   environné  d'hommes  ar- 
mez ,.&  l'efcalier  occupé  par  des  Gladiateurs  y  & 
uot  de  Caton  tout  au  haut  Metellus  aflis  à  côté  de  Céfar,  il 

fur  la   timide  au-    f  r>  i  j  ■         f\    7  1 

dm  4e  Metetht.  le  tourna  vers  les  amis  &  leur  dit  :  O  la  grande 
audace  de  ce  Poltron  y  qui  contre  un  homme  nuà  &  Jam 
drmes  a  a$gmhlé  tant  de  gens  arme^  !  En  finilTant:  ces 
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mots  il  s'avança  avec  Thermus.  Ceux  qui  gar- 
doient  l'efcalier  s'ouvrirent  pour  le  laiiTer  paflèr  , 
ôc  ne  voulurent  donner  paffage  à  aucun  autre  7 
ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  Caton 
ayant  pris  Munatius  par  la  main ,  lui  fit  fendre  la 

f>reiTe ,  ôc  le  tira  après  lui.  Quand  il  eut  monté 
'efcalier ,  il  alla  s'alTeoir  entre  Metellus  &  Céfar 
pour  les  empêcher  de  fe  parler  à  l'oreille ,  dont 
ils  furent  fort  embarraffez  >  ne  fçachant  quel  par- 
ti prendre.  Mais  tous  les  honnêtes  gens  voyant 
&  admirant  ce  vifage  ferme  de  Caton ,  fon  in- 
trépidité èc  fon  audace ,  s'approcherent^lui  criant 
de  n'avoir  aucune  crainte  >  &:  de  demeurer  dans 
fa  place  fans  bouger ,  &  s'encourageant  8c  s'ex- 
hortant  les  uns  les  autres  a  fe  tenir  bien  enfem- 
ble  y  &  à  ne  pas  abandonner  la  liberté  èc  celui  qui 
combattoit  pour  elle. 

Alors  un  des  Greffiers  ayant  pris  le  décret  pour 
en  faire  la  lecture  à  l'Aflemblée ,  &  Caton  ne  vou- 
lant pas  le  f  ouffrir ,  Metellus  le  prit  &c  commença 
à  le  lire  ,  mais  Caton  le  lui  arracha.  Metellus 
qui  lefçavoit  par  cœur,  fe  mit  à  le  réciter  1  Ther- 
mus lui  mit  la  main  fur  la  bouche  y  &  lui  étouf- 
fa la  voix.  Metellus  voyant  donc  ces  deux  hom- 
mes obftinez  à  s'oppofer  a  lui  &  à  le  combattre 


Et  a  le  combattre  fans  en  venir  expliquez  à  la  lettre,  Metellur 

aux  mains.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  voyant  ces  deux  hommes  réfolus  dr 

a/AàXov   ipciït  àyiw   t»ç  *vcTf$«c    o  livrer  un  combat   opiniâtre  ,    &' 

M.ir<i»cç,  at7i»!//fony«ç.  Je  fçai  bien  dont  il  f  croit  difficile  de  venir  k 

cj,ue  ces  termes  pourroient  être  bout.  Mais  je  fuis  perfuadéque  ce 
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fans  en  venir  aux  mains ,  ôc  s'appercevant  que  le 
peuple  fe  rangeoit  de  leur  côté ,  eut  enfin  recours 
Meteiks  fait  ve~  a  ce  qui  pouvoit  afleurer  le  fuccès  de  fon  entrepri- 

nir  les  gens  armez,    /"        o  J  1  >I  •       i 

quii tvoitcbex. lui.  le ,  oc  ordonna  que  les  gens  armez  qu  il  avoit  dans 
fa  maifon ,  accouruflent  avec  de  grands  cris ,  en 
femant  par  tout  la  terreur. 

Cet  ordre  étant  exécuté ,  le  peuple  plein  d'eC 

n'efi:  pas  ici  le  fens  ,  ôc  qu'«<«aj(or  nier  renfort  les  gens  armez  qu'il 
dyêîvu  ,  veut  dire  ici  un  combat  avoit  dans  fa  maifon. 
fans  en  venir  aux  mains  un  Et  ordonna  que  les  gens  armez, 
eombat  fans  combat.  Plutarque  a  qu'il  avoit  dans  fa  maifon.  ]  Plu- 
égard  à  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  tarque  vient  de  nous  dire  que 
que  Metellus  étoit  venu  accom-  Metellus  parut  à  la  place  accom- 
pagné de  gens  armez  contre  des  pagné  de  tous  fes  gens  &  de  grand 
hommes  nuds  &  fans  armes.  Ain  fi  nombre  d'Etrangers  t  de  Gladia- 
ces  hommes  nuds  ne  pouvoient  teurs  ôc  d'Efclaves  ,  qui  tous  ar- 
pas  combattre  contre  des  gens  ar-  mez  fe  mirent  comme  en  ordre 
mez.  Et  c'eft  pourquoi  ce  Tribun  de  bataille ,  8c  que  le  Temple  de 
féditieux  a  recours  à  fes  cens  ar-  Caftor  étoit  environné  d'hom- 
mez  s  pour  emporter  par  la  force  mes  armez  ,  ôc  l'efcalier  occupé 
ce  qu'il  ne  pourroit  obtenir  par  la  par  des  Gladiateurs.  Ces  troupes 
raifon.  n'étoient-elles  pas  fuffifanres  con- 
Eut  enfin  recours  a  ce  qui  pou-  très  des  hommes  nuds  ôc  fans  ar- 
voit  affeurer  le  fuccès  de  fon  entre-  mes  ?  D'où  vient  donc  que  Me- 
prife.  ]  Le  texte  dit  œesk  to  tellus  fait  venir  des  gens  armez 
wvfjL^i^i  *ïv7ro(Âvus ,  ôc  je  vois  que  qu'il  avoit  dans  fa  maifon  ?  On 
les  Interprêtes  ont  lu  TpnretSphv  t  dira  ,  comme  j'ai  déjà  infinué  , 
en  le  rapportant  au  peuple ,  s'ap-  qu'il  les  fait  venir  pour  fortifier 
percevant  que  le  peuple  cedoit  &  les  autres ,  ôc  pour  les  mettre  à 
embraffoit  ce  qui  lui  étoit  le  plus  leur  tête.  Mais  Plutarque  a  dit 
utile  ,  c'eft-à-dire  ,  le  parti  de  la  qu'il  étoit  venuavec  tous  fes  gens.  - 
raifon  &  de  la  juftice.  Mais  je  Cela  me  fait  quelque  peine  t  &je 
crois  qu'il  ne  faut  rien  changer,  croirois  que  le  mot  ikfàiy  eft  cor- 
çrps'ç  7ÏvufHf>ipovTft7rûtjStitç  eft  dit  rompu,  ôc  qu'il  faut  peut-être 
de  Metellus  ,  qui  voyant  cette  corriger  &n£Sey,  des  lieux  ou  il  les 
grande  oppofition  voulut^comme  avoit  difpofez.--,  ou  dviiàvi  qui  h> 
on  dit ,  jouer  de  fon  refte  ,  ôc  gnifie  quelquefois  proprement  9 
pour  afleurer  le  fuccès  de  fon  en"  furie  champ, 
treprife,  faire  venir  pour  der«* 
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froi  fe  difperfe  ,  6c  Caton  demeure  là  tout  feul , 
expofé  à  une  grêle  de  pierres  &  de  bâtons  qu'on 
lui  jettoit  d'en-haut.  Murena  ,  le  même  qu'il  a- 
voit  accufé  d'avoir  acheté  le  Confulat  ,  ne  l'a-  Ca^ena  fal!ye 
bandonna  point  dans  ce  danger  >  mais  le  cou- 
vrant de  fa  robe  ,  il  cria  à  ceux  qui  lui  jettoient 
des  pierres  de  s'arrêter  ;  &  enfin  il  fit  tant  par 
fes  prières  &:  par  fes  remontrances ,  qu'il  l'obli- 
gea à  quitter  la  place  5  &  que  le  tenant  toujours 
entre  fes  bras ,  il  le  mena  dans  le  Temple  de  Caftor 
&  de  Poilux.  Alors  Metellus  voyant  le  Tribunal 
abandonné ,  fes  ennemis  en  fuite  ,  &:  la  place 
déferte ,  crut  qu  il  avoit  tout  gagné  3  commanda 
a  fes  gens  armez  de  fe  retirer ,  &  s'avançant  dou- 
cement Se  mcdeftement  >  il  tâcha  de  faire  paffer 
fon  décret.  Mais  ceux  qui  lui  étoient  oppofez  y 
revenus  proniptement  de  leur  effroi  s  retourne-    LepanideQ^tm 
rent  incontinent  fur  la  place  en  jettant  de  grands  retrendcow*&'~ 
cris  y  qui  marquoient  leur  réfolution  &  leur  cou- 


rage. 


Le  trouble  &  la  frayeur  s'emparèrent  d'a- 
bord de  Metellus  &  de  fes  adherans  >  qui  crurent  ^tuf^u^l 
qu'ils  avoient  recouvré  des  armes  y  &  que  c'étoit  *W»***/**w. 
ce  qui  les  faifoit  revenir  contre  eux  avec  tant  de 
fierté  &  d'audace,  Ils  prennent  donc  la  fuite  à 
leur  tour  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  demeurât 
(xxt  la  place.  S'étant  donc  tous  difperfez  x  les 
uns  deçà  ,  les  autres  delà  5  Caton  revient  y  & 
louant  oc  encourageant  le  peuple ,  il  fait  tant  que 
la  commune  fe  range  de  fon  côté  pour  oppri 
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mer  Metellus  par  toutes  fortes  de  voyes. 
.«''.-•  jr.~        Le  Sénat  s'affemble  en  même  tems,  ôcordon- 

Li  Sénat  s  ajsem-  * 

hie  &  ordonne  de  ne  de  nouveau  de  fecourir  Caton ,  &;  de  combat- 

jétourir  Caton.  T  .       .       ,  _ 

tre  contre  une  Loi  qui  excitoit  dans  Rome  une 
furieufe  fédition  &  une  guerre  civile.  Metellus 
perfiftoit  dans  ion  opiniâtreté  &  dans  (on  auda- 
ce \  mais  voyant  fes  conforts  étonnez  ôc  effraïez 
de  la  fermeté  de  Caton ,  &:  perfuadez  qu'il  n'étoit 
pas  poffible  de  le  vaincre  y  ni  d'en  venir  à  bout  en 
aucune  manière ,  tout  d'un  coup ,  lors  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins  >  il  vint  à  la  place ,  affembla  le 
peuple  _,  dit  beaucoup  de  chofes  contre  Caton 
pour  attirer  fur  lui  la  haine  publique ,  ôc  cria  qu'il 
vouloit  fuir  la  tyrannie  de  cet  homme ,  èc  ne 
point  tremper  dans  la  confpiration  qu'il  avoit 
faite  contre  Pompée ,  &:  dont  la  ville  auroit  bien- 
Metdiu s  quitte  u  tQt  fujet  de  fe  repentir  ,  après  avoir  rejette  un  fi 

partie,®*  part  pour  '  r  L  AL  ., 

aller  en  Afieinfor-  grand  periomiage.  hn  même  tems  il  partit  pour 
^ul J'ejifapf6  "  aller  en  Afie  informer  Pompée  de  ce  qui  s'étoit 
pafle. 

Voilà  donc  Caton  dans  une  fort  grande  répu- 
tation, &  dans  une  haute  eftime  pour  avoir  ainfi 
foulage  Rome  du  péfant  fardeau  du  Tribunat,  ôc 
détruit  en  quelque  forte  dans  Metellus  feul  toute 
la  puiffance  de  Pompée.  Mais  ce  qui  le  fit  encore 
Grande  aiiion de  plus  eftimer  >  c'eft  que  le  Sénat  voulant  noter 
îeTeLTdtlfof/r  d'infamie  Metellus ,  6c  le  dépofer  de  fa  charge  3 
Metellus,  jj  ne  voulut  pas  le  permettre ,  s'y  oppofa  de  toute 

fa  force ,  èc  pria  le  Sénat  qu'en  fa  faveur  il  lui  é- 
pargnât  cet  affront.    Le  peuple  prit  pour  une 

grande 
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grande  marque  de  fa  modération  &  de  fon  hu- 
manité ,  de  n'avoir  pas  voulu  fouler  aux  pieds  fon 
ennemi ,  ôc  lui  infulter  après  l'avoir  abbattu  parla 
force.  Et  les  gens  fages  trouvèrent  que  c'étoit  une 
action  pleine  de  prudence  ôc  très  utile  à  la  Répu- 
blique, de  n'avoir  pas  irrité  Pompée,  en  fe  por- 
tant à  cette  extrémité  contre  Metellus. 

Environ  dans  ce  tems-là  Lucullus  de  retour  de 
la  guerre  ,  dont  ilparoiffoit  que  Pompée  lui  avoit 
ravi  la  Couronne  en  lui  enlevant  la  gloire  de  l'a- 
voir finie ,  fe  vit  en  danger  d'être  privé  de  l'hon- 
neur du  triomphe  par  l'oppofition  que  lui  fit  Caïus 
Memmius,  en  le  chargeant  de  plufieurs  chofes  de-  MTmlul  s'?pf' 

J  O  L  au  triomphe  de  Lu- 

vant  le  peu  oie ,  plus  pour  faire  fa  cour  à  Pompée  ™it«*,p°«r faire/* 

1         L  iii  •        1-  ,1a        l  ceur  à  Pompée. 

que  pour  aucune  naine  particulière  qu  il  eut  pour 
lui.  Mais  Caton ,  tant  a  caufe  de  l'alliance  qu'il  a- 
voit  contractée  avec  Lucullus  en  lui  donnant  en 
mariage  fa  fœur  Servilie ,  que  parce  qu'il  trouvoit 
cette  action  injufte  &  indigne,  s'oppofaàMem-     c«t™**<>pMe* 

r    A  1  t  11  Memmius. 

mius ,  Ôc  loutint  pour  l'amour  de  Lucullus  une  in- 
finité d'accufations  &:  de  calomnies ,  qui  le  firent 
enfin  dépofer  de  fi  charge  comme  d'une  violente 
tyrannie  qu'il  exerçoit  contre  le  peuple  ,  mais 
toutchaflé  qu'il  étoit ,  il  eut  encore  aûez  de  for-  c«tondêpofedej* 

dx  r  \     r  •  j         charge     contraint 

re  Memmius  a  le  retirer  des  Memmius  à  fe  r*~ 

affemblées  &  à  éviter  la  lice.  tirer' 

Lucullus  ayant  obtenu  l'honneur  du  triomphe, 

s'attacha  plus  fortement  à  Caton ,  qu'il  regardoit 

comme  le  plus  fort  rempart  &c  le  boule vart  le  plus 

afsûré  contre  la  puilTance  de  Pompée.  Alors  Pom- 
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pompée  revient  de  née  revenant  de  fes  expéditions  tout  brillant  de 

[es  expéditions  plein       1     •  „        i  i  r  1  , 

de  gloire.  gloire  ,  &  dans  la  confiance  que  la  réception  e- 

datante  &:  toute  pleine  de  marques  dJaffe6tion 
qu'on  lui  avoit  faite  par  toute  l'Italie,  étoit  un  ga- 
ge qu'il  ne  feroit  refufé  de  rien  de  tout  ce  qu'il  de- 
manderoit  a  fes  Citoyens ,  envoya  devant  quel- 
ques-uns de  fes  gens  prier  le  Sénat  de  différer  l'é- 
tZomu%ZtZl  lë&ion des Confuls  jufqu'à  fon  arrivée  ■  afin qu'é- 
dferer   i'ékmon  tant  prefent  il  pût  favorifer  la  pourfuite  de  Pilon , 

des  Confuls jujqu  a     .     r  \}.  L        ,  ,  ,  A      r         j         „ 

/on  arrivée.         èc  lolliciter  pour  lui.  La  plupart  des  Sénateurs  y 
coton  iy  oppo/e  donnoient  déjà  les  mains ,  mais  Caton  s'y  oppo- 

vivement  ©»  /  em-    r  '  . ,  A  w  i    • 

pnt.  la  vivement,   non  qu'il  comptât  ce  délai  pour 

quelque  chofe ,  mais  c'eft  qu'il  vouloit  ruiner  cet- 
te tentative  de  Pompée,  éc  rogner  les  ailes  à  fes 
efperances,  pour  le  défabufer  d'entreprendre  de 
ces  fortes  de  nouveautez ,  èc  dans  un  moment  il  fit 
tellement  changer  le  Sénat,  que  fa  demande  lui 
fut  refufée  &:  que  l'avis  contraire  paffa. 

Cela  fâcha  extrêmement  Pompée ,  qui  voyant 

bien  que  s'il  n'a  voit  Caton  pour  ami ,  il  trouveroit 

en  lui  un  puiffant  obftacle  a  tout  ce  qu'il  entre- 

prendroit ,  envoya  quérir  Munatius ,  l'intime  ami 

demlnlt ' hclZ  <*e  Caton  ,  &  le  pria  de  lui  aller  demander  de  fa 

fn  deux  nièces  en  part  deux  nièces  qu'il  avoit ,  &:  qui  étoient  en  âge 

mariage ,/  une  pour    Ky„  „r  te   *■■>  o    î  J  - 

/«/,  &  rentre  pour  d  être  marrées ,  I  ainee  pour  lui ,  &  la  cadette  pouf 
fi*f*-  çon  g]s  ajn^  D'autres  difent  que  ce  n'étoient  pas 

ks  nièces,  mais  fes  propres  filles  qu'il  fit  deman* 
der.  Munatius  ayant  fait  la  propofitiona  Caton , 
à  fa  femme  &  a  fes  fœurs ,  toutes  ces  femmes  pa- 
rurent très-fatisfaites  de  cette  alliance  i  caufe  de 
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la  grandeur  &  de  la  dignité  du  perfonnage  qui 
s'offroit  i  mais  Caton  fans  différer  un  moment , 
fans  autre  reflexion ,  &  frappé  tout  d'un  coup 
des  vues  de  Pompée  ,  répondit.  Retourne? -vous- en*  ,Re'P0flfe  &  Cfn 

i-  '       *-  *  t  .  v      >  'a.  cette    tropoption 

Munatius ,  retourne^-vous-en  bien  vite ,  &  dites  a  Pom-  de  Bombée. 
pée  que  Caton  n 'efl point prenable  par  le  coté  des  femmes  > 
qui! fait  véritablement  grand  cas  de  (on  amitié ,  &  que 
tant  quil  ne  poursuivra  que  des  choses  jufles  >  il  trouvera 
en  lui  une  amitié  plus  foliae  &  plus  ferme  que  toutes  les  al- 
liances les  plus  étroites  ',  mais  que  jamais  Caton  ne  don* 
nera  a  Pompée  des  otages  contre Ja  patrie.  Ces  femmes 
furent  fort  mécontentes  de  ce  refus  de  Caton , 
fes  amis  même  blâmèrent  fort  fa  réponfe  qu'ils  s*rfc*fitrmto 

il  trop  fuprbe, 

trouvèrent  incivile  ôc  trop  nere. 

Quelque  tems  après  il  arriva  que  Pompée,  mé- 
nageant le  Confulat  pour  un  de  fes  amis ,  envoïa     pour  jframus; 
distribuer  de  l'argent  dans  les  Tribus.  Cette  cor-  fj„„fe  e  Uful°"/»te 
ruption  fut  d'abord  divulguée^car  on  fçut  que  cet  2£jjj  c*/*rT 
argent  avoit  été  compté  dans  les  jardins  même 
de  Pompée.  Caton  ne  manqua  pas  de  dire  d'a- 
bord a  ces  femmes  y  Eh  bien  ,  fi  nous  avions  accepté 
l  alliance  de  Pompée  y  nous  aurions  nécejjairement  notre 
part  à  l'infamie  de  ces  aélions  y  ôc    elles  avouèrent 
qu'il  avoit  fait  plus  honnêtement  &:  plus  fagement 
qu'  elles  ,  de  la  refufer. 

Que  Caton  n'efi  point  prenable  pée ,  comme  de  l'attaque  d'un 

par  le  coté  des  femmes.  )  Il  y  a  à  homme  qui    l'afliégeoit ,   Se  qui 

la    lettre  ,    n'efl  point  prenable  prétendoit  le  prendre  par  1  ap- 

par  l'appartement  des  femmes ,  &C  partement  des  femmes,  comme 

cela  eft  plaifamment  dit.  Caton  par  l'endroit  le  plus  foible. 
parle  de  cette  propoûuon  dePom- 

Rrr  i) 
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jugemm  fenfè  Que  s'il  faut  juger  par  l'événement,  il  femble  que 
tXTaZ{uree  Caton  fit  une  faute  capitale  de  rejetter  cette  allian- 
ce, èc  de  fouffrir  que  Pompée  s'adrefsât  à  Cefar,  ôc 
qu'il  fit  ce  mariage ,  qui  en  unifiant  la  puiffance  de 
Pompée  à  celle  de  Cefar,  penfa  renverfer  de  fond 
en  comble  l'Empire  Romain  ,  &  ruina  au  moins 
enfin  la  République  ,  ce  qui  ne  feroit  peut-être 
jamais  arrivé  fi  Caton,  craignant  ces  légères  fau- 
tes de  Pompée ,  ne  lui  en  eût  lailTé  faire  de  beau- 
coup plus  grandes,  en  fouftrant  qu'il  cherchât  à  fe 
fortifier  des  forces  d'un  autre.  Mais  toutes  cts 
chofes  ne  dévoient  arriver  que  plufieurs  années 
après  les  tems  dont  nous  parlons. 

Lucullus&  Pompée  étant  entrez  en  grand  dit 
ferend  fur  les  Ordonnances  qu'ils  avoient  faites 
dans    le  Royaume  de  Pont ,  car  chacun  d'eux 

Que  s'il  faut  juger  par  Vévene-  pce  ne  convenoit  point  à  fes  prin- 

ment  ,  il  fen.ble  que  Caton  fit  une  ripes,  &  il  ne  vouloit  avoir  au- 

faute  capitale  de  rejetter  cette  al-  cunepartauxinjufticesdecetam- 

liance.  ]  Il  eft  certain  que  fi  Ca-  bitieux ,  qui  ne  penfoit  qu'à  fe 

ton  avoitbien  pefé  ce  qu'il  pd|u-  fervirdelui  contre  û  patrie, 
yôit  avoir  à   efluyerde  Pompée,  Si  Caton ,  craignant  ces  lege~ 

devenu  Ton  gendre  on  fon  allié,  res  fautes  de  Pompée  3   ne  lui  en 

avec  ce  qu'il  en  pouvoit  &c  de-  eût  laiffé  faire  de    beaucoup  plus 

voit  craindre  après  ce  refus ,  s'il  grandes.  )  Le  texte  eft  corrompu 

cherchoit  à  fe  fortifier  d'ailleurs,  &  défectueux  en  cet  endroit.  Je 

il  auroit  connu  qu'il    n'y  avoit  crois  qu'il  faut  rétablir  la  leçon 

pas  à  balancer,  &  qu'en  bon  po-  que  prefente  un  Mf.  rûv  ^j,/'ç-»y 

litique  il  devoit    accepter  cette  zrtp/^tv  àir.ev  «vr  ,    s  71  par  d'vm/UH 

alliance,  pour  le  bien  même  des  w.foeytfèfJ^o  ■.  En  effet  Pompée  fit  là 

affaires*,   caria  bonne  politique  une  très-grande  faute,  car  en  cher- 

yeut  qu'on   préfère  toujours  un  chant  à  fe  fortifier  des  forces  de 

petit  mal  à  un  plus  grand.  Mais  Cefar ,  il  fortifia  Cefar  contre  lui 

outre  que  Caton  ne   prévayoit  &  contre  la  République, 
pas  ce  mariage,  l'alliance  de  Pora- 
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prétendent  que  les  fienncs  fuffent  confervées ,  & 
euffentlieu  au  préjudice  des  autres.  Caton  parut   cato»  parût  pour 
ouvertement  pour  Lucuilus,  à  qui  on  faifoitune  p^f£  mtr* 
grande  injuiïice.  Pompée  ayant  eu  du  deffous   p^^«ww; 
dans  le  Sénat,  eut  recours  au  peuple,  &  pour  le  }?  iTplrtegï'de's 
gagner  il  propofa  de  faire  aux  foldats  le  partage  terres' 
des  terres.  Mais  Caton  s'y  étant  encore  oppofé  ,    ,  caun$yopp0fef 

r  .  .  t-1         \  1  r  r       ■  &  Pompée    s  unit 

èc  ayant  fait  rejetter  cette  Loi,  le  deiefpoir  porta  avec  chdius. 
Pompée  à  s'unir  avec  Clodius  le  plusinfolent  &c  le 
plus  (ëditieux  de  tous  ceux  qui  femêloient  de  ha- 
ranguer le  peuple.  En  même  tems  il  s'unit  en  quel- 
que forte  avec  Cefar,  Caton  lui-même  lui  en 
ayant  fourni  le  prétexte  j  &  voici  comment. 

Cefar  de  retour  de  fon  Gouvernement  d'Efpa- 
gne  ,  briguoit  le  Confulat  dans  le  même  tems 
qu'il  demandoit  l'honneur  du  triomphe.  Mais 
comme  il  y  avoit  une  Loi  qui  ordonnoit  que 
ceux  qui  pourfuivoient  les  charges ,  fuffent  ac- 
tuellement prefens  dans  Rome ,  &  que  ceux  qui 
demandoient  le  triomphe,  demeuraffent  dehors,    Cefar  dem^^ 

.       ,    *  vtv.ij.vxu,   privilège  de  briguer 

il  pria  le  Sénat  de  lui  accorder  le  privilège  de  l^onjuUt/a»sen- 

1     .L  \       r>       r  \  1  r  •  trer  dans  Rome. 

briguer  le  Coniuiat  par  des  perionnes  interpo- 

fées.  La  plupart  des  Sénateurs  y  confentoient , 

Caton  feul  s  y  oppofa,  &  comme  il  vit  que  mal-  ££$*£*£ 

gré  fon  oppofition  tout  le  Sénat ,  pour  faire  plai/ir  \ems  **  laPmb^8 

a  Celar,  ailoit  accorder  ce  privilège,  quand  ion 

tour  vint  de  dire  fon  avis ,  il  parla  tout  le  jour  , 

&:  confuma  ainfi  tout  le  tems  de  l'affemblée  ^  de 

manière  qu'elle  ne  pût  rien  refoudre. 

Cefar  abandonne  là  fon  triomphe,  entre  dans 

Rrr  iii 
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cèfar  emre  dam  ja  vjUe   &  s'attache  d'abord  à  fe  concilier  l'amitié 

Rome  pour  briguer  /  \  t  i  r  r 

uco*fuUt,&  re-  de  Pompée,  &:  a  briguer  le  Coniulat.  Il  fut  donc 

chervhe  l'amitié  de      , .  lr   ,  .  °   .  ...  . 

Tompie à  qunidon-  eiu  Coniul ,  oc  incontinent  il  donna  en  mariage  a 
ne  /.fine  Julie.     pompée  fa  fiye  Juiie>  Ec  ayant  fak  enfemble  une 

d^7om£éC9?ar  &  %ue  contre  la  ville ,  l'un  propofoit  des  Loix  pour 
faire  diftribuer  des  terres  aux  pauvres  Citoyens  , 
&  l'autre  paroiffoit  pour  appuyer  ces  Loix,&  pour 
les  défendre  contre  ceux  qui  oferoient  les  com- 
battre. Lucullus  ôc  Ciceron  fe  joignirent  à  Bibu- 
lus ,  qui  étoit  l'autre  Conful,  pour  s'yoppofer. 
Mais  celui  qui  s'y  oppofa  le  plus  fortement ,  ce 

££&?/*  fut  Caton  i  a  qui  l'alliance  de  Pompée  oc  de  Cefar 
étoit  déjà  fufpecte  ,  ôc  qui  voyoit  bien  que  la  li- 
gue qu'ils  avoient  faite  enfemble  >  n'étoit  faite  à 
aucune  bonne  intention  ;  aufli  dit-il  en  plein  Se- 

Mot  de  Caton  fur  ./  .         .         .  1  n     1      ■         1 

atte  ligue.  nat  ,  cm  il  ne  craignait  point  cette  distribution  des  terres , 

mais  au  il  redoutoit  la  récompense  que  demanderaient  in- 
failliblement ceux  qui  far  telles  large jjes  alloient  flattant 
&  amorçant  le  peuple. 

Le  Sénat  fut  de  fon  avis  Se  plufieurs  des  plus 
honnêtes  gens  qui  n'étoient  point  du  Sénat ,  fe 
joignirent  à  lui  >  témoignant  hautement  leur 
douleur  ôc  leur  colère  de  l'étrange  conduite  de 
Cefar.  Car  tout  ce  que  les  Tribuns  les  plus  info- 
lens  èc  les  plus  féditieux  mettoient  en  avant 
pour  plaire  au  peuple,  il  l'appuyoit  de  toute 
l'autorité  Confulaire  dont  il  étoit  revêtu  ,  s'in- 

de  cejlr.  °  °  finuaiit  auffi  honteufement  &  baffement  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  Commune.  C'eft  pour- 
quoi Cefar  Se  Pompée    craignant     d'échouer 
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dans  leurs  deffeins  par  les  voyes  ordinaires , 
eurent  recours  à  la  force.  Premièrement  com- 
me le  Conful  Bibulus  defcendoit  à  la  place  ,   on   violences  de  ce/ar 

1.    .  p        i         A  f    ■  •  1        r         •  &  de  Fompée. 

ui  jetta  lur  la  tête  un  plein  panier  de  fumier ,  t 

enfuite  on   fe  jetta    fur  les  Licteurs   qui  mar- 

choient  devant  lui,  &:  on  mit  leurs  faifceauxen 

pièces  y  Ôc  enfin  on  en  vint  aux  pierres  &;  aux 

traits  ,  de  forte  qu'il  y  eut  beaucoup   de  gens 

bleflez ,  &c  que  tous  les   autres  prirent  la  fuite. 

Caton  fe  retira  le  dernier  ,  marchant  à  petits 

pas ,  tournant  fouvent  la  tête ,  8c  maudhTant  de 

tels  Citoyens. 

Non  feulement  donc  les  feditieux  rirent  paffer    *« M****  fin 

ïa  Loi  du  partage  des  terres ,  mais  ils  y  rirent  ajoû-  ^^l^m* 

ter  encore  que  le  Sénat  jureroit  de  la  maintenir,  &ehli&*ntieSenat 

"1a  t  ^  »    a  jurer    qu'il    la 

&c  de  lui  prêter  main-forte  y  11   quelqu  un  vou-  maintiendra. 
loit  s'y  oppofer,&:  ordonnèrent  de  grandes  pei- 
nes  contre  ceux  qui  refuferoient  de  prêter  ce 
ferment   Ils  jurèrent  donc  tous   par  néceflîté  , 
fe  reffouvenant  de  ce  qui  étoit  autrefois  arrivé  à 
l'ancien  Metellus^qui  ayant  refufé  de  jurer  pour  a Meteiius  mmi- 
une  Loi  femblable,  fut  banni  de  l'Italie  fans  que  mZwL 
îe  peuple  femît  en  peine  de  l'empêcher.  Toutes 
les  femmes  de  la  maifon  de  Caton  fondant  en  lar- 
mes ,  le  conjuroient  de  céder ,  &  de  jurer  comme 
tes  autres  i  ks  parens  &:  fes  amis  les  plus  intimes 
l'en  preffoient  aufli.  Mais  celui  qui  le  perfuada  caton  jure  csmme 
le  plus  ,  &  qui  le  porta  à  prêter  ce  ferment ,  ce  fm^w§L  * 
fut  Ciceron  qui  lui  reprefenta  &  lui  infinuag^V/ 
rfy  avait  put-être  pas  tant  de  juflice  quil  croyoit ,  a 
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Sage  remontrance  vouloir  s'oppojèr  feul  a  ce  cpii  avoit  été  réfolu  &  ar- 
cL?nepo°u/i:lolit  rété  par  tous  les  autres  \  que  pour  vouloir  changer  quel- 
géra  prêt»- ce  fer-  que    c[j0fe  dans  ce  qui  efl    déjà  fait  &  ou  ton  voit 
qu'il  efl  impojjible  de  rékjjir  >  de  Je  jetter  dans  un  péril 
évident  fans  aucun  ménagement  pour  fa  perfonne ,  cela  efl 
d'un  infenfé  &  d'un  furieux  j  &  enfin  que  le  dernier  des 
maux  quilj  avoit  a  faire  ce  quil  faifoit,  c  efl  qu'en  aban- 
donnant <&  en  livrant  ainfi  a  la  diferetion  des  fèditieux 
CÏ7*  des  mal  intentionné^  ,la  ville  pour  laquelle  il  faifoit 
toutes  chofeSy  il  donnoit  lieu  de  penjèr  qu'il  Je  retiroit  avec 
grand  plaifir  des  combats  qu  il  avoit  à  Joutenir  pour  elle. 
Car  y  ajoûta-t'il ,  SiCaton  n'a  point  bejoin  de  Rome, 
Rome  a  bejoin  de  Caton ,  tous  Jès  amis  en  ont  bejoin.  Et 
je  fuis  y  continua-t'il ,  le  premier  de  Jès  amis  qui  en  ai 
encore  plus  bejoin  que  les  autres  y  pourjuivi  &  perfecuté 
par  Chdius ,   qui   armé  du  Tribunat,  vient  contre  moi 
tête  baijfée  pour  me  fair  bannir.  On  dit  que   Caton, 
amolli  par  tous  ces  difeours  &:  par  toutes  prières 
qu'il  entendoit  de  dans  fa  maifon  de  à,  la  place , 
fut  enfin  forcé  à  grand  peine  d'en  venir  à  ce  fer- 
ment ,  de  qu'il  y  vint  le  dernier  de  tous  à  l'ex- 
ception d'un  feul ,   qui  étoit  Favonius  3  un  de 
fes  amis  particuliers. 
mtelT&cZn      Ce*~ar>  enflé  de  ce  fuccès,  propofa  une  autre  Loi 
eft  le  feul  %ue  sy  pour  faire  partager  aux  plus  pauvres  de  aux  plus 
neceflîteux  des  Citoyens  prefque  toutes  les  terres 
de  la  Campanie.   Perfonne  ne  s'y  oppofa  que 
cefariefaitpren-  Caton  feul.  Et  Cefar  le  faifant  prendre  par  (es 
m  îrTfon*  ™mr  Li&eurs ,  le  traîna  de  la  Tribune,  de  le  mena  en 
prifon ,  fans  que  pour  cette  violence  il  rabattît 

rien 
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rien  de  fa  liberté  ,  au  contraire  en  marchant  il 
continuent  de  parler  contre  cette  Loi ,  &  exhor- 
toit  le   peuple   à    impofer  filence  à  ceux   qui 
avoient   l'audace  d'avancer  des   propofitions  fi 
pernicieufes.  Le  Sénat  le  fuivoit  dans  un  grand  Catonfuivi  parte 
abattement,avec  la  plus  faine  partie  du  peuple,qui  See"*l  tfhpfZhj-e 
par  fon  morne  filence  ténioignoit  allez  qu'il  étoit  deiavioUnugn'u 
très-fâché  de  l'indigne  traitement  que  Ton  faifoit 
à  Caton  >  &  qu'il  ne  le  fupportoit  qu'avec  peine. 
Cefar  vit  donc  bien  que  le  peuple  étoit  mécon- 
tent y  mais  il  s'opiniâtra  à  le  conduire  dans  l'ef- 
perance  que  Caton  lui-même  en  appelleroit  au 
peuple,  &  qu'il  s'abaifferoit  jufqu'à  le  prier.  Mais 
voyant  à  fa  contenance  fiere  bc  affûrée  qu'il  n'en 
feroit  rien ,  enfin  vaincu  par  la  honte  ôc  par  l'infa-    cehr  honteux  de 
mie  de  fon  aftion  ,  il  lâcha  lui-même  un  des  Jkrfr%tSl 
Tribuns  }  le  priant  d'aller  enlever  Caton  à  fes  hun- 
Licteurs. 

Ce  que  les  féditieux  gagnèrent  par  toutes  ces 
Loix  &c  par  toutes  ces  largefTes ,  c'eft  qu'ils  ama- 
douèrent il  bien  le  peuple  qu'ils  firent  décerner    ce  quehs  fMi- 
à  Cefar  le  Gouvernement  des  deux  Illyries  &de  tTÂljlf^ 
toute  la  Gaule  ,  avec  une  armée  de  quatre  Lé- 
gions pour  cinq  ans  y  quoique  Caton  leur  pré- 
dît de  leur  annonçât    qu'eux-mêmes   par   leurs 
propres  furfrages  ils  établiffoient  dans  leur  For- 
terefTe  le  Tyran  ,  qui   ne    manqueroit  pas  de    Caton  prédit  aux 
les  ,aiTujettir.  Ils  firent  aufîi  palier  Publius  Clo-  *rww"«" f 3*  î«îî 
dius  de  la  famille  Patricienne  ,  dont  il  étoit^dans  Uiir  "rr 
une  famille  Plebeienne^pour  pouvoir  félon  la  Loi 
Tome  VL  S  f  f 
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on  fait  pafer  j    faire  élire  Tribun .  comme  ils  firent  fur  ce  qu'il 

i^lodnts    dans    une  ■>  i. 

famaie  Plébéienne,  leur  promit  d'exécuter  tout  ce  qu'ils  voudroient, 

pour  pouvoir  le fal-  1    A  ,  T-il-  irr  1 

re  TrWun.  pourvu  qu  en  recompenie  ils  lui  accordaiient  le 

banniffement  de  Ciceron.  Ils  firent  encore  defi- 
gner  Confuls  pour  l'année  fuivante  Pifon  père 
de  la  femme  de  Cefar  3  &  Aulus  Gabinius  >  un 
des  mignons  de  Pompée  ,  comme  l'aiTûrent 
ceux  qui  ont  connu  fa  vie  &  (qs  mœurs. 

Mais  quoiqu'ils  fuflent  par-là  maîtres  des  af- 
faires 3  &  qu'ils  euflent  réduit  à  leur  dévotion  une 
partie  de  la  ville  par  amour ,  &  l'autre  partie  par 
crainte  5  ils  ne  laiffoient  pas  encore  de  redouter 
Caton  y  car  dans  les  choies  même  où  ils  avaient 
eu  le  deffus  contre  lui  >  ils  voyoient  bien  qu'ils 
n'en  étoient  venus  à  bout  qu'avec  de  grandes 
difficultez  &  avec  des  peines  infinies  >  &  non  fans 

Et  j4uIm  Gahin'ms 3un  des  mi-  auri  ;  bellum    inferre   quiefeenti- 

gmns  de  Tombée.  ]  Je  fuis  forcé  bus  }  ut  eorum  veteres  3  illibataf- 

de  me  frrvir  d'un  vieux  terme^  que  divitias  inprofundiffmum  li~ 

là   langue    ne  m'en    fourniffant  bidinum  fuarum  gurgitem  prôfun- 

pas  d'autre  pour  exprimer  ce  que  dat  ?  vdlam   &difcare    in  oculh 

Piutarque   dit  ici  3   car  c^eft  le  omnium  tamam  3  tugurium  ut  jam 

fèns  de  ce  mot  <m   iw  no/unûm  videatur  ejfe  Ma  villa  quam   ipfe 

xmvuv  «Yï  u7tùv  ,  qui  a  été  fort  Tribunus  plebis  piffam    olim    m 

mal  expliqué.    Cet    Aulus  Ga-  concionibus  explicabat  3  quo  for- 

binius    étoit    fort    décrié    pour  tijfmum    ac  fummum     c'vvem   in 

fes    infâmes  débauches   ;  Voici  invidiam  3   homo   cafius  ac    non. 

comme    en    parle  Ciceron  dans  cupidus  5  vocaret.  Ce  que  Plu- 

fon   Oraifon  pour  Sextius.  Cum  tarque  ajoute  ,   comme  tajfàrsnt 

feiat   duo  illa    Reipub*  pane  fata  ceux  qui  ont  connu  [a  vie  &  fes 

Gabinium  &  Pifonem  s  alterum  mœurs  ,  marque  affez  ce  qu'il  a 

(^Gabinium  )    h'aurire  quotidie  ex  voulu  dire  par  les  mots  qu'il  vienï 

pacatijfimis     atque    opulmtiffimis  d'employer. 
Syria  gazjs  innumembile  pondus 
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une  grande  honte  de  leur  part.  Or  ils  ne  trou- 
voient  rien  de  plus  trifte  ,  de  plus  fâcheux ,  &c 
de  plus  infupportable  que  le  reproche  de  ne  l'a- 
voir emporté  que  par  la  force  ,  àc  encore  bien 
difficilement.  Clodius  même  n'ofoit  efperer  de 
chafTer  Ciceron  tant  que  Caton  feroit  prefent. 
Cherchant  donc    les    moyens    de    l'éloigner  ,  ciodm cherche  u% 

11       r  ,i    /«        ,'>  ,.ï  P  r     moyens  d'éloigner 

a  première  choie  quil  ht  des  quil  eut  pris  pol-  c^tonce^ufait 

fefhon  de  fon  Tribunat ,  ce  fut  d'envoyer  quérir  pour> reuJIÎr' 

Caton.  Quand  il  fut  venu  ,  Clodius  commença 

a  lui  dire  m' il.  le  croyait  le  plus  homme  de  bien  de  tous    infinumion  dont 

]       n  ■  \,   ,       7    •         ••/  •/         /  Clodius  ufe  d'abord 

les  Romains ,  &  celui  qui  avait  les  mains  les  plus  pures  Ml)ert  caton. 
&  les  plus  nettes  ;  &  que  ce  fût  la  l'opinion  qu'il  avok 
de  lui  y  il  étoit  prêt  de  le  lui  confirmer  par  des  effets  ,  car 
jy  ayant  plujîeurs  personnages  confidérables  y  qui  lui  de- 
mandaient le  commandement  de  Cypre  ,  &  qui  prioient 
infiamment  d'y  être  envoyé^  ,  il  le  jugeoit  Jeul  digne  de 
cet  emploi  y  &  que  par  l'ajfeélion  quil  lui  portoit  il  étoit 
ravi  de  lui  faire  ceplai/îr  en  lui  donnant  la  préférence. 

Ces  paroles  oiiies  ,  Caton  fe  mit  aufli-tôt  à  caton/entte  piep 

A  3  ,  que    lui  tend  C/o- 

cier  que  c  était  un  piège  (S"  une  injure  ,  &  non  pas  un  dm. 

plaifir.  Oh  bien  ,  lui  répartit  Clodius  avec  un  re-    ciodius  prend  k 

gard  méprifant  &;  fuperbe ,  puifque  tu  riy  veux  pas  haut  ton- 

aller  de  gré ,  je  ty  ferai  aller  par  force.  Et  s'en  allant 

incontinent  à  l'auemblée  du  peuple  ,  il  fit  pafTer 

l'Edit  qui  lui   décernoit  cette  commiffion  ,  &: 

quand  il  partit  ,  il  ne  lui  donna  ni  vaifTeaux  ,     iifattpafieri'E* 

.  ■    ^rr    -  1   1-  t1  r      1         dit-   Son    étrange 

ni  troupes  >  ni  Officiers  publics.  Il  envoya  ieuie-  procédé  contre  c* 
ment  avec  lui  deux  Greffiers  5  dont  l'un  étoit  un 
voleur  de  un  feelerat ,  &;  l'autre  un  de  fes  cliens 

Sffij 
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de  fon  domeftique.  Et  comme  fi  la  commilïion 

d'aller  conquérir  Cypre  ,  &:  en  chaffer  le  Roi 

n  faut  ajoura  Ptolemée,  étoit  trop  légère  &  trop  aifée  pour  lui, 

n  commifion  de  jj  y  en  £t  adjoûter  une  autre  ,  qui  étoit  d'aller 

Cypre ,  celle  d  aller  J  '  Il  1  / 

ret*bhr  les  bannis  ï&mç.y\çx  dans  Byzance  les  bannis  ,  &:  les  reca- 

dans  Byzance.  i  i  ■       i  1  1   •  t  \  i 

J  blir  dans  leurs  biens,  voulant  a  quelque  prix  que 

ce  fût  le  tenir  éloigné  de  Rome  le  plus  long- 
tems  qu'il  feroit  pofïïble  ,  &  l'empêcher  au 
moins  d'y  revenir  pendant  fon  Tribunat. 

Caton  fe  voyant  réduit  a  cette  dure  néceflîté, 
confeilla  à  Ciceron  ,  que  Clodius  pourfuivoit  à, 
Imdonneïcicï-  outrance  pour  le  faire  chaffer  ,  de  ne  point  exci- 
ter de  fédition  en  s'opppfant  a  fon  Ennemi  >  de 
ne  pas  jetter  fa  ville  dans  une  guerre  civile  ;  de 
ne  point  la  remplir  de  meurtres  ,  mais  de  céder  au 
tems  pour  pouvoir  être  encore  une  fois  le  fau- 
veur  de  fa  patrie.  Après  quoi  il  envoya  devant 
à  Cypre  un  de  fes  amis,  nommé  Canidius ,  con- 
catonfaît  offrir  feiHer à  Ptolemée  de  céder  fon  Me  fans  combat, 

au  -Roi   Ptolemée  ,  -    i       i 

fils  de  Ftoiemée  \  raflurant  qu'il  ne  manqueroit  jamais  ni  de  biens , 
devrkrijeduTem.  ni  d'honneurs ,  Se  que  le  peuple  Romain  lui  don- 
%f  ?7dtlïo~it  neroit  la  grande  Prêtrife  de  Venus  dans  la  ville 
cederCypre.         Je  Paphos, cependant  il  féjournaà  Rhodes  pour 

y  faire  fes  préparatifs ,  Se  pour  y  attendre  la  ré- 

ponfe  de  Ptolemée. 

Et  que  les  Romains  lui  donne*  Royaume  de  Cypre.  Nous  fça-1 

roient  la  grande  Prêtrife  de  Ve-  vons  par  l'Antiquité  3  &  fur  tout 

nus  dans  la  ville  de  Paphos,  ]  Il  par  le    témoignage  d'Homère, 

falloit  que   cette  grande  Prêtrife  que  les  grands  Prêtres  des  Dieux 

fût  quelque  chof.  de  bien  confi-  étoient  des  hommes ,  non-feule- 

dérable  ,  puifqu'on  Ja  regardoit  ment  d'une  grande  dignité ,  mais 

comme  un  dédommagement  du  tiès-puiffans  &  très-riches. 
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Dans  ce  même  tems-là    Ptolemée  Roi  d'E-    ptoiem/e  AuUtt 

i  1  i  &  frère  deVtolemée 

gypte  pour  quelque  emportement  de  colère,  &  Roi de cypre , dont 
quelque  différend  qu'il  avoit  eu  avec  fes  fujets ,  il  ^ent d^arler- 

Il  A  i  |    •  ii  \     t,  r        Ptolemée  Roi  d'E' 

abandonna  Alexandrie  pour  aller  a  Rome  ,  le  gypte  t  ^im  fin 
flattant  de  l'efperance  que  Pompée    &  Cefar  le  ¥£™*mrék* 
rameneroient    dans    (on   Royaume    avec    une 
groffe  armée.  Chemin  faifant  ,  il  voulut  voir 
Caton  i  étant  donc  abordé  à  Rhodes  il  envoya 

il.  i  •  in  ,n       J       -Il  arrive  a  Rhodes 

chez  lui ,  ne  doutant  point  que  des  que  Caton  &  envoyé  à  Caton 

fçauroit  fon  arrivée  ,  il  ne  vînt  le  vifiter.  Quand  «„?*£!"**' *°" 
fon  Envoyé  arriva ,  Caton  étoit  par  hazard  a  fa 

chaife  d'affaires  ;  il  dit  à  l'Envoyé  que  Ptolemée  njponfi  de  c*un 
'vînt  le  trouver  s  il  anjoit  affaire  a  IuL  Ce  qu'il  fit.  'VOj,e' 

Quand  il  entra  Caton  n'alla  point  au-devant  TtoUmée  m  rend 

de  lui  ,  il  ne  daigna  pas  même  fe  lever  de  fon  v/ite\f-a  m*nie«e 

r  y       .  \      u  ■      r  }      r    r  r  dont  il  en  efi  ,-,/«, 

fiege,mais  après  lavoir  lalue  ians  façon  comme 
un  fimple  particulier ,  il  lui  dit  de  s'afTeoir.  Cet^ 
te  réception  (i  feche  déconcerta  un  peu  le  Roi, 
qui  fut  fort  étonné  de  trouver  avec  des  dehors  fi 
populaires ,  fi  fimples  &  fi  chetifs  ,  des  manières 
îï  fieres ,  &  fi  hautaines.  Mais  quand  il  eut  com- 
mencé à  lui  parler  de  fes  affaires  ,  il  entendit 
de  lui  des   difeours  d'une  fageiîe  profonde   8c 
tout  pleins  de  franchiie  Se  de  Liberté.  Car  Caton    Dt/cours  pleins  de 
blâme  fort  ce    qu'il  faifoit  ,  &   lui    remontra  tef*  &*/*■*»' 
quelle  grande  félicité  &  quelle  vie  Pvoyale  il  aban-  tum»  à  vtoiemé*. 
donnoit  pour  aller  fe  livrera  une  durefervitude, 
à  des  travaux  infinis,  &;  à  toute  la  corruption,  êc 
à  toute  l'avarice  des  puiflans  de  Rome  .  quel'E-  c^rupthné* *v*- 

A  J-        _  1  rue  des  pnijsam  de 

gypte  même,  quand  elle  ieroit  toute  convertie  en 

Sffnj. 
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or  ,  pourroit  à  peine  raffafier.  Il  lui  confeilloit 
donc  de  s'en  retourner  &  de  fe  racommoder 
avec  fes  fujets  i  il  lui  offroit  même  de  l'accom- 
pagner pour  ménager  cet  accommodement. 

Alors  Ptolemée  ,  comme  un   homme    qui 

d'un  grand  accès  de  phrenefie   ou  d'un  long 

délire  auroit  été  rappelle  à  fon  bon  fens  par  la 

ftohmhefl  frappé  vertu  de  quelques  paroles  ,  fut  frappé  de  la   vé- 

fl^ffeZ^temon"  rite  &c  de  la  grande  fageiTe  de  ces  remontrances 

tr*ncesdec*ton.    je  Caton  ,  &  fe  mit  en  étit  de  les  fuivre.  Mais 

en  ayant  été  détourné  par  fes  amis ,  il  ne  fut  pas 

ses  amis  tempe-  plutôt  arrivé  à  Rome  ,  6c  n'eut  pas  plutôt  fait 

tient  de  les  juivre.  p0ur  ]a  première  fois  la  cour  à  la  porte  d'un  des 

Ttoieméeferepem  premiers  Magiftrats ,  qu'il  fe  repentit  de  fa  folie, 
de  m  ies  ^oir pas  &  gémit  d'avoir  fuivi  un  fi  mauvais  confeil  ,fen- 

Jutvies.  C?  '■*■ 

tant  bien  qu'il  avoit  méprifé  ,  non  l'avertiiTe- 
ment  d'un  homme  fage  ,  mais  véritablement 
TOracle  d'un  Dieu. 

Cependant  Ptolemée  ,  Roi  de  Cypre ,  par  un 

coup  inefperé  de  la  bonne  fortune  de  Caton, 

Ptolemée  fe  fait  {Q  gt  mourir  lui-même  par  un  breuvage  empoi- 

mourirpar  le  poifon    r  (  .,  •      \     ■  rC'     1  •    l       rr        ■     r 

lonne.  Comme  il  avoit  laine  des  ncheiies  infi- 
nies, Caton, réfolu d'aller  lui-même  a  Byzance  , 
envoya  à  Cypre  fon  neveu  Brutus ,  parce  qu'il  ne 
mïTVcy°prY&  fe  fioit  pas  trop  à  Canidius.   Après  avoir  remis 
va  rétablir  les  ban-  jes  bannis  Jans  les  bonnes  grâces  des  Byzantins 

nis  de  Byzance.  O  { 

6c  rétabli  la  concorde  6c  l'union  dans  la  ville, 

il  fuivit   fon  neveu  ,  6c  navigea  à  Cypre.  Il  y 

...-'■.         trouva  des  richefTes  immenfes  &  véritablement 

Richefies  tmmen-  f    #  . 

fes  qu'il  trouve  k  Royales  en  meubles  précieux  ,  en  vaiflelle  d'or 

Cypre.  •  f 
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&:  d'argent ,  en  tables ,  en  pierreries ,  en  tapiffe- 
ries  ,  &:  en  étoffes  de  pourpre  >  qu'il  falloit  ven- 
dre pour  en  retirer  Fargent.  Et  comme  il  vouloit 
tout  faire  avec  la  dernière  exactitude  ,  &  porter 
toutes  chofes  à  leur  plus  haut  prix  ,  il   afïifta 
lui-même  à  la  vente  pour  tenir  compte  du  pro- 
duit jufqu'au  dernier  denier  ,  ne  fe  fiant  point  iinefefieàperfin- 
aux  ufages  des  encans  ,   &  ayant  pour  égale-  Ztft^TL 
ment  fufpe&s  les  officiers  ,  les  hérauts ,  les  mar-  '&"  de  Ftolemée' 
chands  ,  &:  fes  amis  même.    C'eft  pourquoi  il 
parloit  en  particulier  aux  acheteurs  y  ôc  les  obli- 
geoit  à  faire  des  enchères  plus  hautes.    Àinfî  la 
plupart  de  tous  ces  meubles  furent  vendus  leur 
jufte  valeur. 

Tous  les  amis  de  Caton  furent  très-choquez 
de  &  défiance.  Munatius  fur  tout  en  entra  dans 
une  colère  qui  penfa  être  implacable  3  de  forte 
que  Cefar  écrivant  enfuite  un  livre  contre  Ca~ 
ton  ,  Munatius  lui  fournit  fur  cela  des  mémoires    „     .  L    . 

>  Munatius  fourmi 

qui  ront  l'endroit  le  plus  piquant  de  la  fatire.  Ce-  àcejardesmémoi- 

■*■-■    .  .1  ,   ,  ..       r  h      •  '   v    .         a  r  res  contre  Caton, 

f>endant  Munatius   écrit  lui-même  que    fa  co- 
erene  venoitpas  tant  de  la  défiance  de  Caton  y 
que  du  peu  de  cas  que  Caton  faifoit  de  lui  3  de 

Que  du  peu  de  cas  que  Caton  lui  portoit.  Ii  s'agit  ici  de  la  co- 

faifoit  de  lui.  )  Je  ne  puis  m'em-  1ère    où    Munatius    étoit   entré 

pêcher  cb  relever  ici  une  faute  contre  Caton.  Or  la  colère  où 

confiderable  qu'Amiot  a  faite  en  nous  fommes  contre  quelqu'un, 

traduifant.    Toutefois    Munatius  ne  peut  jamais  venir  du  peu  de 

même  écrit  que  ce   couroux  ri" ad-  refpeâ:  que  nous  avons  pour  lui ,. 

■vint  point  par  aucune  défiance  de  elle  vient  du  peu  de   confidéra- 

Caton  ,  mais   plutôt   par  le  peu  tion  qu'il  a  pour  nous.  Et  c^eft 

de  refpeft    que    Munatius  même  ce  que  Plutarque   a  dit  que  k, 


de  Munatius, 


Particularités  ti- 
rées de  ces  mémoi- 
res. 
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de  la  jaloufle  qu'il  avoit  lui-même  contre  Cani- 
dius ,  car  il  publia  un  écrit  contre  Caton ,  &c'eft 
i&ra/e4tAtus*  celui  que  Thrafea  a  principalement  fuivi  dans 
toirl  ces  meLirês  fonhiftoire.il  dit  qu'il  arriva  le  dernier  à  Cypre, 
qu'on  lui  donna  un  logement  dont  les  autres  n'a- 
voient  point  voulu  i  que  s'étant  préfenté  pour 
entrer  chez  Caton  ,  on  lui  refufa  la  porte,  parce 
que  Caton  étoit  alors  empêché  à  faire  emballer 
quelques  meubles  avec  Canidius  i  qu'il  s'en  plai- 
gnit modeftement  >  ôc  qu'il  reçut  une  réponfe 
quin'étoit  nullement  modérée.  Caton  lui  dit  en 
n  dit  proPres  termes ,  que  de  la  grande  amitié  ,  comme  dit 
Theophrafte  y  "vient  Couvent  la  grande  haine.  Car  tu 
'vois  toi-même  ,  ajouta-il  ,  que  farce  que  tu  m  aimes 
beaucoup  y  tu  es  aujji  tres-faché  de  ce  que  tu  crois  que 
je  ne  fais  pas  de  toi  tout  le  cas  que  tu  mentes.  Mais  f  em- 
ployé Canidius  préferablement  à  tous  les  autres  y  a  cauje 
de  fa  grande  expérience  &  de  fa  fidélité ,  &  parce  quil 
ejl  venu  dès  le  commencement ,  &  quil  a  fur  tout  les 
mains  nettes.  Caton  ne  dit  cela  qu'à  Munatius  feul 
fans  aucun  témoin  >  mais  enfuite  il  en  fit  confi- 
dencef  à  Canidius.   Munatius    l'ayant  fçû'  ,  ne 
voulut  plus  aller  fouper  chez  Caton  >  ni  affilier 


à  Munatius. 


celere  de  Munatius  venoitdu  peu 
de  cas  que  Caton  faifoit  de  lui. 
Voici  fes  termes  3  «W  <Wt« 
*Ai>«pja  «arpoç  dur  3  qu'Amiotn'a 
nullement  entendus,  dtaîva  3  c'eft, 
Kxtavoç  3  ôc  de  Caton  3  w^U  't»f  3 
c'eft^paç  M^otT/ov^pourMunatius. 
Et  de  fa  fidélité  .  .  .  .  &  qu'il 
afhrm  t0M  les  mains  nettes.  )  Ce: 


pendant  Plutarque  nous  a  dit 
plus  hautj  que  Caton  ne  fe  fi  oit 
pas  trop  à  lui.  Apparemment 
depuis  Ion  arrivée  à  Cypre  il 
avoit  reconnu  ces  bonnes  quali- 
tez  dans  Canidius  3  ou  bien  Caton 
parla  ainfi  à  Munatius  3  pour, 
juftifier  la  préférence  qu'il  don- 
noit  à  Canidius  fur  lui. 

au 
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au  Confeil  quand  il  y  étoit  appelle  .  &  Caton     »«««**»  rmp 

1  J  f[  J  _      ouvertement    avec 

l'ayant  menacé  qu'il  le  traiteroic  comme  on  trai-  cato». 
toit  ceux  qui  défobéïflbient  &  feroit  prendre 
chez  lui  des  gages ,  il  ne  s'en  mit  point  en  peine, 
&  s'en  retourna  à  Rome ,  où  il  conferva  encore 
long-tems  fon  reffentiment.  Mais  après  une 
conversation  que  Martia,  qui  étoit  encore  dans     c^fi-à-dire  t  q«t 

1.  r>  1       J-,  1  ■  •       •  1  •  >  •  1    Caton   n'avoit  Pas 

a  mailon  de  Caton,  eut  avec  lui,  il  arriva  quil  encore  ceié  *hoy. 

fut  prié  avec  elle  à  louper  chez  un  de  leurs  amis 
communs,  nommé  Barca.  Caton  arriva  comme 
ils  étaient  à  table  ,  &  demanda  où  il  pourrait  fe  che 
placer.  Barca  lui  répondit  que  ce  fer  oit  où  il  vou- 
drait ,  &  qu'il  pouvoir  choifir  la  place  qu'il  aime- 
roit  le  mieux.  Caton  ayant  bien  regardé,dit  qu'il 
femettroit  auprès  de  Munatius,  Payant  fait  le  toit  à  tabie&fi 
tour  de  la  table  ,  il  alla  fe  placer  tout  auprès 
de  lui ,  5c  ne  lui  fit  aucune  carefle  pendant  tout 
le  fouper.  Mais  quelques  jours  après  ,  à  la  prière 
de  Martia ,  Caton  lui  écrivit  qu'il  avoit  a  lui 
parler.  Munatius  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez 
lui  dès  le  matin ,  &  Martia  le  retint  jufqu'à  ce 
que  tous  ceux  qui  étoient  allé  faire  leur  cour  à 

Qu'il    le   traiterait    comme   on  feil  ,  s'il  refufoit  ,  on  envoyoit 

traitait     ceux     qui    défobeij] Vient  prendre  chez  lui  quelque  meu- 

&feroit  prendre  chez  lui  des  ga-  ble  ,  qui    étoit  comme  un  té- 

ges.  ]  C'eft  ainfi  qu'on  doittra-  moin  de  fa  défobéïîfance  ,  &  on 

duire  ce  paffage  3  qui  ne   peut  appelloit  cela,  3  f  ignora  capere , 

être  entendu  que  par  ceux  qui  ài^yést  helâuv.  Amiot  ne  l'a  point 

font  inftruits  des  coutumes  des  du  tout  entendu  3  car  il  a  tra- 

Romains.  Quand  on  envoyoit  un  duit  3  tant  que  Caton  le  menaça 

Huiflier  à  un  Sénateur,  ou  à  un  qu'il  ferait  faifir  fes    meubles  & 

Ivlagiftrat,  pour  lui  ordonner  de  fon  bagage.  Ce  n'étoit  nullement 

Retrouver  au  Sénat,  ou  au Con-  unefaiiîe. 

Tme  VI,  Ttt 


tenjïus. 

Munatius  prié  h 
Couper  avec  Martin 
Barca. 


Caton  arrive  chex, 
Barca  comme  on  é-> 


place  près  de  Muna* 
tius. 
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Caton  ,  fuffent  fortis.  Après  quoi  Caton  entra 
de  MuZTius  &e2  dans  la  chambre  de  Martia ,  le  jetta  au  cou  de 
c*tcn.  Munatius  ,  l'ernbraffa    tendrement  ,   &  lui  fit 

toutes  fortes  de  carefles.  Nous  nous  fommes  at- 
tachez a  raconter  ces  particularitez  un  peu  en 
détail  ,  perfuadez  que  ces  petites  chofes  ,  qui  le 
paiTent  dans  la  vie  privée  >  ne  fervent  pas  moins  a 
faire  connoître  le  naturel  ôc  les  mœurs  des  hom- 
mes, que  les  actions  les  plus  grandes,  6c  qui  fe 
font  paffées  dans  le  public. 
vingt  &  un  mu-  Caton  rapporta  de  Cypre  près  de  fept  mille 
talens.  Et  comme  il  craignoit  les  dangers  d'une 
longue  navigation,  il  fit  faire  plufieurs  coffres 
su  maie  deux  dont  chacun  tenoit  deux  talens  cinq  cens  drach- 

tens  cinquante  II-  1 

wes.  mes,  &;  attacha  à  chacun  une  longue  corde  au 

Précautions  que  bout  de  laquelle  il  mit  une  grande  pièce  de  liège  , 

Caton    prend  pour       r  r  4  >rr  °.       N   r    \      .  r  ,         P.  , 

retrouver jonargent  afin  que  il  le  vaiiieau  venoit  a  le  bnier ,  les  pie- 

silfaijoit  naufrage.  J      1  •  '  C        \  >  C 

J  *  ces  de  liège  qui  nageroient  iur  1  eau  ,  montrai- 
fent  l'endroit  où  les  cofTres  feroient  tombez, 
&:  qu'on  pût  les  retirer.  Tout  cet  argent  arriva 
à  bon  port  fans  qu'il  s'y  trouvât  aucun  mé- 
compte considérable.  Caton  portoit  avec  lui 
Deux  regi/ires,ch  ^ns    ce    voyage  deux    Regiftres    où  il   avoit 

teuton  avoitmarque  J      O  O  #  -    .' 

tout  ce  qu'a  avait  écrit  avec  grand   foin  tout  ce   qu'il  avoit  fait 

fait  dans  [on  exbé-     y  °         r  *.    .  »-l   ' 

dition.  "     dans  cette  expédition  ,  tout  ce  qu  il  avoit  re- 

çu ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  dépenfé.  Mais  il 
ne  put  conferver  ni  l'un  ni  l'autre.  L'un  étoit 
entre  les  mains  de  fon  affranchi  ,  nommé  Phi- 
largyrus  ,  qui  s'étant  embarqué  au  Port  de 
vm  périt  par  un  Cenchrées ,  ôc  ayant  fait  naufrage  ,  ce  Regiftre 
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périt  avec  tous  les  ballots  qui  étoient  dans  le  m»fr*ze,&  l'autre 

■  rr  t  ■>  1  T  1      ^  par  le  feu. 

vaiileau.  L  autre  etoit  entre  les  mains  de  Caton 
qui  le  porta  jufqu'à  Corcyre ,  où  il  logea  &  fit 
tendre  {qs  tentes  au  milieu  de  la  place  qui  étoit 
fur  le  rivage.  La  nuit  les  mariniers  ayant  grand 
froid  ,  allumèrent  beaucoup  de  feux  ,  de  forte 
que  le  feu  prit  malheureufement  aux  tentes  qui 
furent  toutes  brûlées  >  &:  dans  cette  incendie  périt 
aufïi  le  Regiftre  que  Caton  avoit  confervé  juf- 
ques-là.  Mais  par  bonheur  pour  lui  les  Officiers 
du  feu  Roi  Ptolemée  ,  qui  étoient  prefens, 
qui  avoient  eu  foin  de  fes  meubles  &:  qui  avoient 
affilié  à  la  vente  ,  fuffifoient  pour  fermer  la  bou- 
che a  fes  ennemis  &  à  tous  ceux  qui  auroient 
voulu  le  calomnier.  Il  ne  laiffa  pas  d'être  affli- 
gé de  cette  perte  i  car  il  n'avoit  pas  fait  cqs  Re~ 
giftres  pour  donner  des  preuves  de  fa  fîdélité,mais 
pour  avoir  l'honneur  de  donner  aux  autres  un  pourquoi  caton 
exemple  ôcunmodelle  de  l'exactitude  que  lWj™^'wr**" 
doit  avoir  dans  ces  oceaiions,  honneur  que  la  for- 
tune lui  envia, 

Comme  il  approchoit  avec  fes  vaiffeaux  >  les     Les  Romai„sfor. 
Romains  avertis  de  fon  arrivée  ,  tous  les  Mao-if.  tmt  au-devant  de 

k~    a  1        r  /■  ,  ■.  °  .       lui ,  comme  il  arn- 

s  Prêtres  3  le  Sénat,  èc  la  plus  grande  voit  avec  /es  im- 
partie du  peuple  accoururent  au-devant  deluile  ^auXm 
long  du  Tibre,  de  forte  que  les  deux  rives  du  fleu- 
ve étoient  couvertes  d'un  monde  infini.  A  voir 
ces  vaiffeaux  remonter  la  rivière  au  milieu  de  cet- 
te foule  innombrable  ,  on  eût  cru  que  c'étoit  un 
triomphe  trçs-fuperbe  ôc  très-éclatant.  On  trou- 

Tçtij 
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jmpoihepe  &Jerté  va  pourtant  qu'il  y  eut  de  fa  part  une  forte  d'irru 
££XS£?  politefle ,  &  de  fierté  mal  entendue  en  ce  que  les 
Confuls  &:  les  Préteurs  étant  fortis  au-devant  de 
lui ,  il  ne   defeendit  pas  où  ils  étoient  \  &  ne  fit 
pas  feulement  arrêter   fon   vaiffeau   pour  leur 
faire  quelque  civilité  y  mais  continua  de  voguer 
contre  le  courant  fur  fa  Galère  Royale ,  qui  était 
à  flx  rangs  de  rames  y  laiflànt   derrière  lui  la 
rive  où  étoient  ces  Magiftrats  ,  &  ne  s'arrêta 
que  lorfqu'il  fut  arrivé  dans  le  port  avec  toute  fa 
Flotte.  Mais  quand  on  vit  tout  cet  or  &  cet  ar- 
gent, qu'on  portoit  au  travers  de  la  place  dans  le 
thréfor  public  ,  le   peuple  fut  étonné  de  cette 
wonnem-s  qu&  u  grande  quantité  ,  &:  le   Sénat  s'étant  aflemblé  y 
ÏT^Z^.  décerna  à  Caton  avec  de  grands  éloges  une  Pré- 
-ture  extraordinaire  ,  ôc  le  privilège  d'aflifter  aux 
jeux  &  aux  fpeétacles  avec  la  robe  bordée  de 
pourpre.  Mais  Caton  refufa  tous  ces  honneurs, 
&  demanda  feulement   au  Sénat,  qu'il  lui  plût 
^%£ondemZ  donner  la  liberté  à  Nicias  ,  Intendant  du  feu 
da  au  sénat.         j^Qy  Ptolemée  ,  aux  foins ,  diligence ,. exactitude 

Et  le  Sénat  s'etattt  ajfemblé ,  que  ce  décret  du  Sénat  fut  don  né. 

décerna  a  Caton  avec  de  grands  Et  par  conféquent  félon  ce  paf- 

eloges   une  Préture  extraordlnai-  fage  de  Plutarque ,  confirmé  par 

re.  ]   C'eft-à-dire  i   une  Préture  Dion    s     trente-huit    ans     n'e- 

avant  l'âge  porté  par  les  Loix  toient  pas  °ncore  l'âge  fufïifant 

pour  cette  magiftrature.  Ceci  fe  pour  la  Préture.  Cela  confirme  le 

paflfa  Tan  de  Rome  697*.  Caton  fentiment  de  ceux  qui  croyent 

mourut  dix  ans    après  3  c'eft-à-  qu'on   ne  pouvoit  la  demander 

aire  _,  l'an  de  Rome  707.  à  l'âge  qu'à  trente-neuf  ans,  &  L'exercer 

de  quarante -huit    ans.    Il    n'en  qu'à  quarante, 
a  voit  donc  que  trente-huit  Jorf- 
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&  fidélité  duquel  il  rendit  des  témoignages 
très-avantageux.  Philippe  Père  de  Martia  y  étoit 
alors  Conful.  Mais  on  peut  dire  que  toute  la  di- 
gnité &:  l'autorité  entière  du  Confulat  réfi- 
doient  dans  Caton  ■>  l'autre  Conful  >  qui  étoit 
Lentulus  Marcellinus  ;  ne  faifant  pas  moins 
d'honneur  à  Caton  à  caufc  de  fa  vertu ,  que  fon 
beau  -  père  Philippe  en  faifoit  à  caufe  de  l'al- 
liance. 

En  ce  tems-là  Ciceron  >  qui  étoit  revenu  de- 
puis peu  de  l'exil  auquel  Clodius  Pavokiait  con- 
damner y  &  qui  avoit  plus  de  crédit  &  d'autorité 
que  jamais ,  profitant  dei'abfence  de  Clodius,  al- 
la au  Capitole  arracher  par  force  les  tables  que  ciceron  armcU 
Clodius  y  avoit  confacrées  lui-même  ,  &  dans  <tuCapiu>ie  Lsta- 

1     r  11  •!  •/•  r  r     * es  ^e  ^todiuï. 

leiquelles  il  avoit  écrit  tout  ce  qui  s  etoit  pal-  " 
fé  pendant  fon  Tribunat.  Le  Sénat  s 'étant  af~ 
femblé  fur  cette  affaire ,  Clodius  y  accufant  Ci- 
ceron de  violence  &  de  voyes  de  fait  ,-  Cice-  &^t^2w£, 
ron  répondit  que  Clodius  ayant  été  créé  Tribun 
contre  les  Loix,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  Se  écrit     ciceroni>eutfai~ 
pendant  fon  Tribunat,  devoit  être  nul ,  &  qu'il  cltVï^gi 
falloir  le  cafTer.  Mais  Caton  l'interrompit,  &  le  &f«rquoi. 
levant  prit  la  parole  &  dit ,  qu'il  étoit  très-perfùadé 
que  dans  toute  l  admimflraiion  de  Clodius  3  il  n'y  avoit      caton  s'oppof* 
rien  de  fain  ,  ni  de  bon ,  mais  que  fi  ton  caffoit  tout  ce  qu'il  fc^f''T* 
avoit  fait  dans  fon  Tribunat  y  on  cafferoit  aujji  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  a  Cypre  y&  que  fa  commijfon  ne  feroit 
p*as  légitime  fi  elle  lui  avoit  été  donnée  par  le  décret  d'un 
Tribun  créé  contre  les  Loix.  Que  Clodius  y  pour  être 

T 1 1  iij, 
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d'une  maîfon  Patricienne  >  n  avoit  -pourtant  tas  été  nom- 
mé Tribun  contre  les  Loix ,  puifquil  étoit  paffé  dans  une 
famille  Plébéienne  en  vertu  de  la  Loi  qui  le  permettoit. 
Que  s  il  avoit  été  méchant  &fcelerat  >  comme  plufteurs 
autres ,  il  étoit  jufle  de  le  punir  perfonellement  y  &  non 
pas  de  s'en  prendre  a  la  Charge ,  qui  avoit  ajje^fouffert  de 
fon  injujlice. 
cicevonfebrouitu  Cela  mit  Ciceron  dans  une  furieufe  colère 
meecaton.  contre  Caton ,  de  forte  quil  ceffa  long-temps  de 

le  regarder  comme  fon  ami.  Mais  ils  fe  recon- 
tu  je  reconcilient,  cilierent  enfuite  3  &  voici  dans  quelle  occafion  ; 
Pompée  Ôc  Cr.iflus  allèrent  s'aboucher  avec  Céfar 
qui  pour  cet  effet  avoit  repaiTé  les  Alpes.  Là  ils 
refolurent  enfemble  qu'ils  demanderoient  tous 
o     deux  un  fécond  Confulat  pour  l'année  fuivante . 

TJg  ue  de  Crafsus,  ,  v  ->-\      r         •  1  ■  l      r 

ie  céjw  &  de    &c  que  des  qu  ils  ieroient  en  charge ,  ils  teroient 
pompe?.  ordonner  que  Céfar  feroit  continué  dans  fon 

Gouvernement  pour  autres  cinq  années  ,  &  fe 
feroient  décerner  à  eux  les  plus  grandes  &  les 
meilleures  Provinces  avec  de  bonnes  armées, 
&:  les  fonds  néceffaires  pour  les  entretenir.  Ce 
Traité  étoit  proprement  une  conjuration  pour 
ruiner  la  République  ,  &;  -pour  partager  l'Em- 
pire entre  eux. 

Il  y  avoit  alors  beaucoup  de  gens  de  bien  qui 

fe  préparoient  à  demander  le  Confulat ,  mais 

quand  ils  virent  Pompée  &:  Craffus  fur  les  rangs, 

t.  Domiths  hrh  ils  fe  retirèrent  tous  >  excepté  Lucius   Domitius 

gue    le  Confulat  ,  .     .  .  N  .    _,         *■       - 

quoiqu'il  ait  pour   mari  de  Porcie  y  a  qui  Caton  ion  beau-rrere?per-= 
t***.  Cr*fHS  fuada  de  ne  Pas  fe  defifter  *  &  de  ne  Pa5  abandon. 
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fier  une  lice  où  on  ne  combattoit  pas  tant  pour 
le  Confulat  que  pour  la  liberté  de  Rome.  Il 
courut  même  de  bouche  en  bouche  parmi  ceux 
du  peuple ,  qui  confervoient  encore  du  fens  &  de 
la  raifon ,  quelque  propos ,  qu'il  ne  falloit  pas  fouf 
frir  que  lapuijfance  de  Pompée y  &  celle  de  Craffus  s'u- 
niffent  par  le  Confulat  ',  que  cela  rendroh  leur  Charge 
trop  forte  y  trop  fuperbe  &  trop  insupportable ,  &  qu'il 
falloit  les  féparer ,  &  ne  faire  Confia  que  l'un  des  deux. 
En  même  tems  ils  fe  rangèrent  autour  de  Do- 
mitius ,  l'exhortant  &  l'encourageant  a  continuer 
fa  brigue  ,  parce  que  la  plupart  de  ceux  à  qui  la 
crainte  fermoit  alors  la  bouche ,  le  favoriferoient 
le  jour  de  l'élection. 

Pompée  ôc  Craffus  craignant  que  cela  n'arri-  jj^d/^f^ 
vât  effectivement ,  drefferent  une  embufcade  a  contn  Domitius. 
Domitius ,  comme  il  defcendoit  le  matin  avant  le 
jour  à  la  clarté  des  flambeaux  au  champ  de  Mars 
où  fe  devoir  tenir  l'affemblée  du  peuple.  D'abord 
le  premier  quiportoitle  flambeau  devant  Domi- 
tius fut  bielle  mortellement  &  tomba  à  fes  pieds, 
tous  les  autres  furent  bleffez  &  prirent  la  fuite.il 
n'y  eut  que  Domitius  &  Caton  qui  relièrent  feuls, 
car  Caton,quoique  bleffé  au  bras  >  prit  Domitius , 
le  retint  _,  ôc  le  pria  de  demeurer  *,  Pendant  quil nous  courut  de  c*ton. 
refera  un  fiouffle  de  vie ,  lui  dit-il ,  ri 'abandonnons point 
ce  combat  pour  la  liberté  contre  des  Tyrans ,  qui  font  affe^ 
connoître  l'ufage  qu'ils  feront  d'une  Charge  k  laquelle  ils 
veulent  s'élever  par  des  injuflicesji  énormes ,  &  par  de 
fi grands  attentats.  Mais  Domitius  ne  pouvant  fou- 
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tenir  plus  long-tems  ce  danger  >  prit  la  fuite  &:  fe 
retira  dans  fa  maifon. 

Alors.  Pompée   ôc   Craflus   furent  nommez 
pompe't&craf-  Confuls.  Caton  ne  fe  rebuta  pourtant  pas  ,  de 

fus  nomme&Conjuls?      }  -Il  i'      '1        t*    / 

s  avançant  >  il  demanda  la  Preture  pour  avoir 
caun  démode  en  ejje  comme  une  fortereffe  d'où  il  pourroit 

fa  Preture.  r  ""•''''  '  L 

encore  faire  des  (orties  &  combattre  contre  les 

cra/îus  &  pom-  Gonfuls  ,  n'étant  plus  fimple  particulier.  Craflus 

^ Marmez.de cette  &;  Pompée  >  allarmez  de  cette  demarche^comme 

démarche  de  Catott,     ^  K    .  \        t\     '  1  •  i 

fontapembierusé-  tentant  bien  que  la  Preture  entre  les  mains  de 

llrtver/el!6  P°w  Caton  deviendroit  par  fa  vertu  d'une  autorité 

fi  grande  qu'elle  pourroit  tenir  tête  auConfulat, 

firent  alTembler  le  Sénat  à  la  hâte  fans  que  la 

plupart   des   Sénateurs  en   fuffent    avertis.    Là 

vêcretinjufte  qu'ils  jjs  f[rent  ordonner  que  les  Préteurs,  qui  feroient 

put  rendre  au  Se-     f .  A  i     T         '  1  r 

n*u  élus  entreroient  d'abord  en   exercice  ,  lans  at- 

tendre les  délais  portez  par  l'Ordonnance, pen- 
dant lefquels  on  pouvoir  appeller  eu   juftice 

Ils  firent  ordonner  qm  les  Pré*  d'éloigner  Gaton,  à  qui  l'âge  ne 

teurs ,  qui  feroient  élus •Centreraient  permettait  pas  encore  d'exercer , 

d'abord  en  exercice  ^fans  attendre  &  l'autre  de  mettre  à  couvert  de 

les  délais  fortes  par  VOrdonnan-  toute  recherche  ceux  qu'ils  au- 

ce.  ]  Car  entre  la  nomination  &  roient  fait  élire. 

la  prife  de  pofTeflîon  des  charges ,  Vendant  lefquels  on  pouvait  ap- 

les  Romains  laiflbient  toujours  peller  en  juftice  ceux  qui  avaient 

un  temps ,  afin  que  l'on  pût  in-  acheté  lesfuffrages  du  peuple.  ]  Le- 

former  contre  ceux  qui  fe  feroient  texte  eft  défectueux  en  cet  en- 

fervis  de  mauvaifes  voyes  poury  droit,  i* <?  "mro'ïe,  iïiKz'mmr  H^v 

parvenir.  Pompée  &  ..Craflus  en  iiW.    Il  eft    aifé  de    voir  qu'il 

taifant  ordonner  que  les  Préteurs,  manque     quelque    chofe    pour 

qu'on  éliroit,entreroient  d'abord  achever  le  fens.    Peut  être  Plu- 

enexercice5gagnoient  parla  deux  tarque  avoit-il  écrit  h  a>   mTo~ç 

points  bien  capitaux,  le  premier  fayaçn  fiw  Isa?.      Un  feu!  pe- 

ceux 
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ceux  qui  avoient  acheté  les  fuffrages  du  peuple. 
Et  après  avoir  par  ce  décret  affeuré  l'impunité 
a  ceux  qui  feroient  coupables  de  cette  corruption, 
ils  pouffèrent  en  avant  quelques-uns  de  leurs 
amis  èc  de  leurs  domeftiques  même ,  ôc  les  obli- 
gèrent à  fe  préfenter  pour  demander  la  Préture , 
fournifiant  eux-mêmes  largent  pour  corrompre 
les  Juges ,  èc  préfidant  eux-mêmes  à  l'élection. 
Mais  malgré  toutes  ces  pratiques  on  voyoit  que 
la  vertu  àc  la  réputation  de  Caton  alloient  le  faire 
triompher  fans  peine  de  tous  fts  concurrens ,  le 
peuple  ayant  pour  lui  tant  de  refpecl: ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  une  très-grande  indignité  de  le 
vendre  par  fes  fuffrages ,  lui  que  la  ville  même 
devoit  acheter  pour  Préteur.  La  première  des 
Tribus  qui  fut  appellée^lui  ayant  donné  fes  voix,   ewwwc^^- 

■jn»  i      C  r    h       rr  >•!  •  ■•  •   \  l°it   être  nommé 

rompee  luppola  fauilement  qu  il  avoit  oui  le  ton-  Préteur ,  pompée 
nerre,  de  rompit  i'affemblée  très-honteufement ,  ZT^Jlf^ 
les  Romains  ayant  accoutumé  de  regarder  cela 
comme  un  malheureux  préfage,  de  le  détefter  , 
6c  de  ne  rien  ratifier  quand  il  arrive  de  ces  lignes 
céleftes. 
Dans  la  fuite  Pompée  &  Craffus  ayant  fait  diftri-  ?**&$  CrA^ 

■  I  -  J  Jus   dtjtribuent   au 

ouer  encore  de  plus  grandes  fommes  au  peuple,  t**pk hti**trcfr 
&  chaflé  du  champ  de  Mars  tous  les  plus  gens  de  Zmm^vTéuZ 
bien  ,  ils  l'emportèrent  enfin,  ôc  rirent  élire  Pré-  vmnliiU 

tit  mqt ,  comme  S'km  ,  peut  aifé-  4<»0»'^Tpç  ro  ecjvTr&jfvvov   xarotr- 

ment  échapper  à  un  copifte.  On  xwaWnf  ,  &c.    Mais  cela  n'eft 

lit  dans  un  MS.  »  «g  toîV  JWu'toot  pas  fans    difficulté.    Ma  correc- 

$  <f À/'-ev  Ts  iïr'iT*  fifora}  ftK&f  <Tj«'  tion  fend  la  chpfe  plus  claire. 

Tome  VI  Vuu 


Catsn 

es.  rnat'-x  qui  àoi~ 
;.ent  arriver  & 


ftp.        CATON     DrU  TIQUE. 
teur  un  Vatinius  au  lieu  de  Caton.  On  dit  que 
ceux    qui  avoient  donné  leurs  voix  avec  tant 
d'injuftice  &  contre  la  Loi,  touchez  de  honte  ôc 
de  repentir ,. prirent  d'abord  la  fuite,  &:  fe  retirè- 
rent chez  eux.  Et  tous  ceux  qui  refroient  s'étant 
raffemblez^  témoignant  la  douleur  &  lereffen- 
timent  qu'ils  avoient  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler, 
il  fe  trouva  là  un  Tribun ,  qui  fans  autre  façon  tint 
dans  ce  même  endroit  l'aflemblée  du  peuple.  Et 
n -prédit tous là  Caton  s'avança  au  milieu  y  6c  comme  s'il  eût 
J~  été  infpiré  par  quelque  Dieu  %  il  prédit  tous  les 
maux  qui  dévoient  arriver  à  la  ville  >  ht  excita 
contre  Craffus  &  Pompée  tous  fes  Citoyens ,  en 
leur  faifant  voir  qu'ils  fe  fentoient  tous  deux  cou- 
pables de  tant  de  crimes  x&c  qu'ils  préparoient  un 
Gouvernement  fi  injufte  y  qu'ils  avoient  craint: 
d'avoir  Caton  pour  Préteur  y  parce  que  les  éclai- 
rant de  près  il  auroit  éventé  toutes  leurs  prati- 
ques &  renverfé  tous  leurs  defTeins,  Quand  il  eut 
fini  y  &  qu'il  s'en  retourna  dans  là  maifon  y  il  fut: 
fuivi  lui  feul  d'une  plus  grande  foule  de  peuple 
que  n'en  avoient  eu  tous  enfemble  ceux  qui  a- 
voient  été  élu  Préteurs. 
Tréicnius  prop.fi       Caïus  Trébonius ,  Tribun  du  peuple  ,  propofa 
m  ut™  en  faveur  alors  un  décret  pour  faire  aux  Confuls  la  diftri- 

desConjuls.  .  .  y  ,  .  1( 

bution  des  Provinces.  Ce  décret  portoit  que  1  un: 
d'eux  auroit  fous  lui  toute  l'Efpagne  &  l'Afri- 
que y  &  l'autre  la  Syrie  &  l'Egypte ,  avec  un  plein; 
pouvoir  de  faire  la  guerre  à  qui  bon  leur  femble- 
roit  y  de  par  mer  ôc  par  terre.  Tous  les  autres- Cir- 
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f  oyens  défefperant  de  pouvoir  l'empêcher  &:  le 
faire  cafler,  renoncèrent  à  le  combattre.  Mais 
Caton,  avant  que  l'on  commençât  à  donner  les    cfon dcm*?de * 

,         J  1  5  ■•.    paner  peur  s  y  op- 

fufrrages  ,  monta  fur  la  Tribune ,  &:  demanda  ci  pf"- 
parler.  Le  peuple  ne  lui  accorda  qu'à  peine  deux  d°x  bllrcT°rd* 
heures  ,  &  quand  il  eut  confumé  tout  ce  tems  à 
les  haranguer ,  à  leur  faire  des  leçons  ôc  des  remon- 
trances, &  à  prédire  tout  ce  qui  leur  arriveroit  , 
ils  ne  voulurent  pas  lui  permettre  de  continuer  >     npap  MUmsi 
&:  comme  il  s'opiniâtroit  à  parler  encore ,  ils  en-  ^ZvTJuTlÎ^ 
voyerent  un  des  Licteurs  qui  l'arracha  par  force  Uur  t**r*&#  & 

1      I      _,   . .  f-  f-  la  Tribunes 

ae  la  Tribune,. 

Quand  il  fut  en  bas  il  ne  laiffa  pas  de  crier  en- 
core plus  fort  ,&:  il  avoir  beaucoup  de  gens  qui  lui 
prêtoient  l'oreille ,  &  qui  entr oient  dans  fes  fenti-    11  continué  à par- 

r»  1      11  1  ir  1        ter  >   &  Ie  Li^eur 

mens.  Le  Licteur  Falla  prendre  pour  la  leconde  ummemhorsde  u 
fois  &:  l'emmena  hors  de  la  place.  Mais  il  ne  l'eut  place' 
pas  plutôt  relâché ,  qu'il  reprit  incontinent  le  che- 
min de  la  Tribune,criant  plus  que  jamais,&:  exhor-    ■flr*pr*x4h*êê* 
tant  fes  Citoyens  a  le  fécourir ,  ôc  à  venir  défendre  minàs  l*'iTYihvne > 

_  J  f        \         \     r  r    •        criant  toujours. 

la  liberté  publique.  Aïant  répète  cela  primeurs  fois, 

Trebonius  ?  fort  ernbarraffé  ôc  fort  allarmé ,  corn-  Tr.UnwUfait 

manda  au  Licteur  de  le  faifir  ôc  de  le  traîner  en  pri-  pZ/on&  * 
fon.  Mais  le  peuple  le  fuivit,  très-attentif  à  toutes 

fes  paroles  i  car  chemin  faifant  ileontinuoit  toû-  n  continue  &  par-. 

jours  de  leur  parler.  De  forte  que  Trebonius  crai-  r  m  *et'È  s 

gnant  les  fuites ,  commanda  au  Lifteux  de  le  relâ-  _,  ,   . 

,t>  y  Trebonius   erai- 

cher.   Ainfi  Caton  fit  que  l'on  confuma  tout  ce  gnamjes  fuites,  k 

1  \  .  .1  .    r  •  1  fa*  lâcher, 

jour-la  inutilement  &;  ians  rien  conclurre. 

Mais  Je  lendemain  ceux  du  parti  contraire, 

Vuu   ij 
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ayant  intimidé  une  partie  du  peuple  par  leurs  me- 
naces y  gagné  l'autre  par  de  belles  paroles  &  par 
des  largefïes  r  empêché  à  force  d'armes  l'un  des 
Tribuns  «,  nommé  Aquilius  x  de  fortir  du  Sénas 
pour  venir  à  l'AiTemblée  >  chaiTé  de  la  place  Caton 
qui  crioit  de  toute  la  force  jqtfîl  a  voie-entendu  le 
tonnerre  3  &  bleffé  un  grand  nombre  de  Citoyens, 
dont  plusieurs  tombèrent  morts  fur  la  place  >  ils 
firent  pafTer  par  force  le  décret  \  de  forte  que  plu- 
fat pajier par" force  fleurs  s'étant  attroupez  pleins  de  fureur , alloienc 

le  décret  de  Trebo-  r       \         n  ••       1      -ri  '  ^>  C 

nius,  renverler  les  itatues  de  Pompée  ?  mais  Caton  iur,- 

J?2  ±&  venant  l'empêcha,. 

les  jiatuès  de  Foim       Enfuite  quand  on  prooofa  le  décret  pour  les 

Provinces  3  &:  pour  les  troupes  que  1  on  donnèrent 

à  Céfar  3  alors  Caton  ne  s'adreffa  plus  au  peuple  ? 

Sage-  avertie-  mais  fe  tournant  vers  Pompée  3,  il  l'avertit  ôc  lui 


Ze  lendemain  on 


m  en 


t  de  cat*n  à    protefta  devant  tout  le  monde  qu'il  fe  mettoit  vé* 
ritahlement  lui-même  fur  le  cou  le  joug  de  CéfarJf 
LeGrecdïtepTii  qu'il  ne  s'en  appercevoit  pas  alors  >  mais  que 

fe  metroit  Céiàr       -1  i     i  -'  \    1  A 

furie  cou.  quand  il  commencer  oit  a  le  trouver  trop  pelant 

àc  a  en  être  accablé  y  ôc  qu'il  ne  pourroit  ni  le 
réjetter,  ni  trouver  en  lui  les  forces  néceffaires 
Dour  le  porter  >  il  tomberoit  avec  lui  (ur  la  viL 
..e  y  6c  qu'alors  il  fe  fouviendroit  des  avertiffe- 
mens  de  Caton  ,  &  reconnoîtroit  qu'ils  étoient 
aufïi  utiles  pour  Pompée  en  particulier  y  qu'hon- 
nêtes ôc  juftes  en  eux-mêmes.  Caton  fit  pluiieurs 

1/  tomberoit  avec  lui  fur  la  vil-  paroles  ,  »irlwnihiv  i^T^7irumv 
le.  ]  Et  que  par  cette  chute  il  Té-  avru  ,  qui  ont  été  fort  mal  exp& 
craferoit  .9  car  c'eftle  fens  de  ces    quées.  - 
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fois  les  mêmes  remontrances  à  Pompée ,  qui  n'en 
tint  aucun  compte ,  &c  qui  paffa  outre  >  car  il  ne 
pouvoit  croire  que  Céfar  dût  jamais  changer  3  de 
il  fe  confioit  un  peu  trop  en  fa  profperité  &  en  fa 
grande  puiflance. 

Caton  élu  Préteur  pour  Tannée  fuivante  .  fem-  p  c*"»?"»™* 

L  J  Fréteur  pour  i  an- 

bla  n'avoir  pas  tant  relevé  ôc  rehaufle  l'honneur  »&>"'*»"• 
&  l'éclat  de  cette  charge  _,  en  s'acquktant  parfai- 
tement de  fes  devoirs .  que  l'avoir  ternie  &  raval-  nt^pité»  ra- 
vi             11         r                        1        •     1          r             1       \  r  ^"°^  V*  fW^e 

lee  en  allant  iouvent  nuds  pieds  5c  ians  robe  a  ton  p*r  des  manières 
Tribunal ,  6c  affiliant  fouvent  en  cet  état  au  juge- 
ment de  procès  criminels  >  6c  donnant  des  Sen- 
tences de  mort  contre  des  gens  très-confidera- 
blés.  Il  y  en  a  même  qui  difent  qu'il  donnoit  fou- 
vent  {es  audiences  après  dîner  &:  chargé  de  vin  j 
mais  cela  n'eft  pas  véritable. 

Comme  le  peuple  étoit  entièrement  corrom- 
pu par  les  diftributions  6c  par  les  largefTes  de 
ceux  qui  afpiroient  aux  charges  ,  6c  que  la  plu- 
part regardoient  cette  corruption  comme  un  mé- 
tier pour  gagner  leur  vie  >  de  qu'ils  coniptoient  là-- 
deffus  comme  fur  un  revenu  clair  6c  certain  3  Ca- 
ton pour  déraciner  de  la  ville  cette  maladie  ,  per= 
fuada  au  Sénat  d'ordonner  par  un  Arrêt ,  que  m&à** 
ceux  qui  feroient  nommez   aux  charges  ,  s'ils  fat  donner  par  h 

y  ."*  f  ."•.'  |  A  .  ^     |  Sénat  pour  déraci^ 

n  avoient  perionne  qui  les  accusât  >  viendroient  mr  u  corruption- 
néceiTairement  eux-mêmes  fe  préfenter  en  juge-  iulres>noitalov^ 
ment ,  Ôc  après  avoir  juré  devant  les  Juges  de  dire 
vérité  y  ils  rendroient  compte  des  moyens  qu'ils 
avoient  pris  pour  y  parvenir.  Ceux  qui  briguoient 

Vuu  iij, 
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les  charges ,  furent  fort  fâchez  de  cette  Ordon- 
nance ,  &ç  le  peuple  en  fut  encore  plus  fâché  à 
caufe  du  profit  qu'elle  lui  ôtoit. 
us  féditieux at-       Un  matin  donc  Gaton  s'çtant  rendu  à  fon  TrL 
%%mw*Lâ*m  bunal,  tous  ces  féditieux  y  accoururent  en  foule 
8c  fe  mirent  a  crier  contre  lui  3  à  lui  dire  mille 
injures  ?  &;  à  lui  jetter  des  pierres  ;  de  forte  que 
tout  le  monde  fortit  de  l'Audience  &:  s'enfuit,  & 
que  lui-même  pouffe  par  la  foule  de  emporté  çà 
éc  la ,  eut  beaucoup  de  peine  a  gagner  la  Tribune, 
■  à,  ■ ,    f  rJ.  La  il  appaifa  d'abord  le  tumulte  ôc  calma  le  bruit 

J?  calme  UJedi-  i      V  ,  !  ,  r 

tion  par  fa  fermeté  par  la  fermeté  &  par  l'audace  qui  parurent  iur 

&  par  fon  courage    vr  •  r  r     T  :  1  •■!  r 

r  ion  viiage.  Enluite  par  les  remontrances  qu  il  ht, 

celles  que  l'état  prêtent  les  requeroit  3  ôc  qui  fu- 
rent écoutées  avec  un  merveilleux  fîlence  >  il 
acheva  de  difliper  la  Sédition.  Le  Sénat  le  loua 

MotdeCatonau  beaucoup  de  fa  fermeté  ;  Mais  moi  >  leur  dit-il  ,je 
Sénat  qui  le  loiioit  ne  ^^  louë  point ,  "Vous  qui  avez  abandonné  "votre  Pré- 

defafermete,  I  ?  1  ^    > 

teur  dans  le  danger  >  &  qui  n  êtes  point  venus  le  Jecourir 
0*  le  défendre. 

Chacun  des  Candidats  fe  trouva  dans  un  em- 

•Embzrras  des  A  .  A     ,    .,  . 

Candidats,  barras  extrême  ;  car  d  un  cote  il  craignoit   de 

donner  de  l'argent  au  peuple  d  caufe  de  l'Arrêt 
du  Sénat  ?  èc  de  l'autre  il  craignoit  que  fon  con- 
current n'en  donnât  oc  qu'il  ne  fût  préféré.  Enfin 
s'étant  affemblez  ,  ils  convinrent  qu'ils  dépofe- 

Convention  ^iis  roient   chacun  la  fomme  de   cent  vingt  -  cinq 

font  entre  eux.  S?  * 

Ils  convinrent  qtf  ils  dèpo feraient  le  Grec  douze  myriades  &  demie  \ 
chacun  la  fomme  de  cent  vingt-  c'eft-à-dire ,  cent  vingt-cinq  mille 
einy  mille  drachmes.  ]  Il  y  a;dans    drachmes  ?  qui  font  foixante-deux 
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mille  drachmes  ,  qu'enfuite  ils  feroient  chacun     soixante- deu» 

I  .  -    A  .  1      •     n  •  mille  cinq  cent  li- 

leurs  brigues  rondement  &  dans  la  juitice>  &  que  vm. 

celui  qui  contreviendroic  a  la  Loi  en  donnant  de 

1  argent  pour  gagner  les  voix ,  perdroit  la  Comme 

qu'il  auroit  dépofée.  Cela  étant  convenues  choi-     G*ma>oifip*w 

A  1  ,        •£  .     /-  a  dépofitai?  e  de  l'ar- 

iirent  un  ciepolitaire  ,  qui  leroit  en  même  tems  gentdesc*ndid*ts..- 
Témoin  &  Arbitre  >  èc  ce  fut  Catom  Ils  portè- 
rent tous  chez  lui  leur  argent  ,  èc  mirent  entre 
fes  mains  leur  traité  j  mais  il  ne  voulut  pas  fe     iinffle  deg«t* 
charger  de  l'argent ,  &:  fe  contenta  d'avoir  des   er  "rgen 
cautions. 

Le  jour  de  l'élection  venu  ,  Caton  fe  tint  tou- 
jours auprès  du  Tribun  qui  y  préfidoit  ,  &:  en  ob-* 
fervant  avec  grande  application  tout  ce  qui  fe 
paffoit ,  &c  la  manière  dont  on  donnoit  les  1 ùffra- 
ges  y  il  apperçût  qu'un  de  ceux  qui  avoient  dé-  n  iapp^ 
pofé  l'argent,  prévariquoit.  En  même  tems  il  ******* 'C**^ 
lui  ordonna  devant  tout  le  monde  de  payer  aux  &  nu  condamne k 

\      r  1  ,       .  \  r    •      Payer  la  fomme 

autres  la  tomme  dont  on  etoit  convenu    Mais  convenable, 

mille  cinq  cent  livres ,  jûftement  tïtoribus  tribuerettir. 
îa  moitié  de  ce  que  les  Romains         Et  que  celui  qui  contreviendrait 
appelaient  Decies.  Ciceron  parle  a  ta  loi  en  donnant  de  l'argent 
de  cette  convention  dansfaqua-  pour  gagner  les    voix  ,  perdroit 
triéme  Lettre  du  iV.  Liv.  à  Atti-  la  femme  qu'il  auroit  dépofée.  ]  On 
eus  ..qui  fut  écrite  dans  ce  même  préfuppofoit  qu'il  n'y  auroit  poine 
tems-là  ,   c'eft-à-dire  3    fous  le  de  Candidat  affez  fou  pour  s'ex- 
Confulat  de  L.  Domitius  Eno-  pofer  à  perdre  l'argent  qu'il  don- 
barbus  &  d'App.  Glaudius  Pul-  nerpit,  &la  fomme  qu'il  auroit 
cher.  Trïbunitii  candidat i  jura-  dépofée.  Cependant  l'expérience 
r'unt  fe  arbiirio  Catonis  petitums.  fit  voir  que  ce  lien  n'étoit  pas 
uipud  eum  HS.  quingena  depo-  affez    fort  ,    &  que   l'ambition" 
.  fuerunt  ;  ut  qui  a  C atone  dam-  l'emporte  encore  fur  l'avarice*. 
natus  effet,  idperderet&  compç* 
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tous  les  autres  concurrens  louant  6c  admirant  la 

juftice  6c  la  droiture  de  Caton  ?  refuferent  l'a- 

ies  concurrens    niende,  difant ,  que  le  Prévaricateur  étoit  ajfçgfum  , 

refufeht  u  fomme.  &  eux  gre!?  njenzez ,  puifquil  avoit  la  honte  d'être  con- 

Leur  réponfe  bien  JJ  ^  O    w  1      J  1 

ghrieuje  à  Caton.    damne  par  G  aton. 

Cette  action  de  Caton  déplut  fort  à  tous  les 
autres  Magiftrats y  6c  lui  attira  une  grande  envie , 
comme  s'il  eût  voulu  s'arroger  à  lui  feul  toute 
l'autorité  du  Sénat ,  6c  de  tous  les  autres  Juges, 
Car  de  toutes  les  vertus  il  n'y  en  a  point  dont  la 
.tajupce  eji  de  réputation  6c  la  fidélité  attirent  plus  d'envie  à  ceux 

$svtes  les  vertus  •  •  j  rC    \  I       •     n  •  1 

tdie  qui  attire  le  qui  les  pofledent  que  la  juitice ,  parce  que  le  peu- 
mrmpr"  ■  ^  P^e  fe  confiant  en  elle ,  lui  donne  par  conféquent 
une  grande  puiffance  6c  une  grande  autorité.  Car 
il  n'honore  pas  feulement  les  juftes  ,  comme  il 
honore  ceux  qui  font  vaillans  >  ni  il  ne  les  admire 
pas  y  comme  il  admire  ceux  qui  fe  diftinguent  par 
leur  prudence  6c  par  leur  fageffei  mais  il  fait  plus 
encore  3  il  les  aime  ,  il  s'affeure  en  eux,  6c  il  leur 
donne  toute  fa  confiance.  Au  lieu  qu'à  Fégard 
des  autres  il  craint  ceux-là,  ôc  fe  défie  de  ceux- 
i.0  vdeur  &  i*  ci.  De  plus  il  croit  que  leur  valeur  ou  leur  pru- 

prudence  paroiffent    \%  •  i  a     a         t        1        /-  II 

des  qualité*,  natu-  dence  viennent  plutôt  de  la  force  de  la  natu- 
re y  que  de  leur  volonté  y  eftimant  que  la  pru- 
dence eft  l'effet  d'une  conception  vive  6c  prom- 

Au  lieu  qu'a  l'égard  des  autres  il  de  la  juftice ,  qu'elle  attire  l'envie 

.  craint  ceux-là ,  &  fe  défie  de  ceux-  des  grands  fur  ceux  qui  la  pro- 

ci.  ]  Il  craint  les  vaillans,  &  il  fe  feffent.  La  juftice  eft  odieufeaux 

défie  de  ceux  qui  fe  diftinguent  grands ,  parce  qu'elle  s'oppofe  à 

par  leur  prudence.  Rien  n'eftplus  leurs  defieins  ambitieux,  à  leurs 

îenfé  que  ce  que  Piutarque  dit  ici  utfurpations  ?  à  leurs  violences. 


pattes. 
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pte  y  &  la  valeur ,  celui  d'une  force  &  d'une  fer- 
meté naturelle  de  l'ame,  qui  ne  s'étonne  de  rien. 
II  n  en  elt  pas  de  même  de  la  jultice  ,  pour  être  nté  «cquije  &  vM 
jufte  il  faut  le  vouloir.  C'eft  pourquoi  on  a  fur-  %^*tlondeU 
tout  honte  de  l'injuftice ,  comme  d'un  vice  vo- 
lontaire que  rien  ne  peut  excufer.  Et  voilà  la  rai- 
fon  de  la  haine  que  les  plus  grands  de  Rome  con- 
çurent contre  Caton  >  ils  regardoient  la  grande 
idée  qu'on  avoit  de  fa  juitice  comme  un  repro- 
che fait  a  eux-mêmes.   Pompée  fur-tout  préve-  J^Ltat^di 

nuque  la  réputation  de  Caton  étoit  la  ruine  cer-  Cat0fi  (0mmti '  l* 

■   *■    j     r  rr  1    •   r  r  ■      ■  •        11       ruine  de fa?ulfian' 

taine  de  la  puiiiance ,  lui  iulcitoit  continuelle-  ce. 

ment  des  gens  pour  le  harceler ,  èc  pour  lui  dire 

des  injures.  De  ce  nombre  étoit  Clodius  qui  s'é- 

toit    raccommodé  avec  Pompée ,  &  qui  alloit 

Cj-i  1  1     1  Calomnies   wt 

aton  qu  il  avoit  vole  beaucoup  clodius  debiu  ln. 

d'argent  dans  fa  commifïion  de  Cypre,  Ôc  qu'il  trgCat0»- 
ne  faifoit  la  guerre  à  Pompée  que  parce  que  Pom- 
pée avoit  refufé  d'éponfer  fa  fille. 

Caton  répondoit  qu'il  avoit  rapporté  de  Cypre    Réponfe  decaton 
plus  d'or  &  plus  d'argent  a  la  République,  fans  avoir  chJw&s'ux,  * 
tiré  d 'elle 'ni  un  Cheval >  ni  un  Soldat  y  que  Pompée  rien  S"1"'  de  fom^ei 
avoit  rapporté  de  tous  Jes    triomphes  Ô^  de  toutes  Jes 
guerres   ou  il  avoit  bouleverfé  la  terre  entière  i    Que 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de   la  rompu  en  cet  endroit.  Je  croirois 

juftice  3  pour  être  jufte    il  faut  le  qu'au  lieu  de  JW/a  3  il  faudroit 

•vouloir.]  Cela  eft    très-certain,  lire  sT/k^-v.  /-x^ct^  v^ec^Toç  îvSùç 

c'eft  pourquoi  la  juftice  eft  défi-  uvut  rd  CaAo/uSfia.Motïmot:Car 

nicj  conftans  &  perpétua  volun-  étant  au  pouvoir  de  chacun  dêtre 

tas  jus  [uum  cuique  tribuendi.  Au  jufte  quand  il  le  veut ,  voilà  pour- 

refte ,  je  fuis  perfuadé ,  comme  quoi ,  &c.  nam  in  promptu  exifien- 

Xylander.,que  l'original  eft  cor-  tejuflum  ejfe  cuilibet  volent n 
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jamais  il  ri  a/voit  penjé  a  faire  (on  gendre  de  Pompée  , 
non  qu'il  le  jugeât  indigne  de  fon  alliance ,  mais  farce 
quil  lui  voyoit  Cuivre  dans  le  Gouvernement  des  vues 
&  des  maximes  fort  contraires  aux  Jîennesi  Car  four 
moi  y  ajoûta-t'il  ,  lorfquau  Jortir  de  ma  Prélure  on 
ma  décerné  une  Province  y  je  lai  rejiijee \  au  lieu  que 
Pompée  prend  les  unes  de  force  y  £?*  donne  les  autres  à 
Ces  Favoris.  Et  encore  tout  récemment  il  a  prêté  a 
Cejar  une  armée  de  fx  mille  hommes  pour  la  Guerre 
des  Gaules  yJans  que  Ce  far  vous  lait  demandée  >  ni  que 
Pompée  lait  donnée  de  votre  consentement.  Mais  dé- 
formais nos  armées y  nos  armes ,  nos  hommes  y  nos  che- 
vaux y  en  un  mot  les  forces  de  l'Empire  y  deviennent  des 
plaifrs  que  des  parti  uliers  Je  font  les  uns  aux  autres  5 
&  qu  ils  Je  rendent  réciproquement .  Et  Pompée  en  efl  Ji 
libéral  y  que  retenant  feulement  le  titre  d'Empereur  & 
&  de  Général  y  il  donne  volontiers  fe  s  armées  &Jes  Pro- 
vinces aux  autres  y  &ilrefleici  dans  la  ville  pour  y 
exciter  des  feditions  dans  les  Comices  3  comme  s'il  pro- 
pojoit  des  feux  y  &  pour  y  Jùfciter  de  nouveaux  trou- 
blés.  D'où  il  efl  aije  de  voir  que  par  le  moyen  de  cette 
Anarchie  a  qu  il  introduit  y  il  Je  prépare  &  Je  ménage  la 
Monarchie.  Ceft  ainfi  qu'il  repoufla  les  infultes 
de  Pompée. 
ifet  ^e  ù dif-       Caton  avoit  un  ami  particulier ,  nommé  Mar- 

tsurs  de  Caton  fit  .  ■*•/■•<"/*  1  -fn 

Sur  jtmonm.  eus  Favonius3  qui  etoit  ion  grand  pamian  ôc 
fon  grand  admirateur  y  tel  qu'on  dit  qu'étok 
Apollodore  de  Phalere  pour  Socrate.  Cethoni- 

Tel   qu'on  dit  quêtoit  ^4pol-    Car  cet  Apollodore  n'aimoit  8& 
tadore  de  Phalere  pour  Socratc,  )    n'admiroit  rien  tant  que  Socrate» 
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me  ne  fut  pas  médiocrement  frappé  c!e  fon  dis- 
cours ,  il  en  fut  fi  ému  qu'il  en  fortit  hors  de 
lui-même ,  comme  s'il  eût  été  véritablement 
y vre ,  ou  furieux.  Il  brigua  quelque  année  après 
l'Office  d'Edile  ,  mais  il  fut  refufé.  Caton  ,  qui 
étoit  prefent  &  qui  le  fervoit  dans  fa  brigue,  s'ap- 
perçut  que  les  tablettes  des  fufïrages  étoient 
toutes  écrites  de  la  même  main ,  &:  ayant  fait 
voir  clairement  cette  fraude,  il  en  appella  aux  vr^muté-'j» 
Tribuns.  &  par  cet  appel  il  rendit  l'autre  élec-  cf°"  dkou^\. 

J  1  II  aansU  t.o??iination 

tion  nulle.  Depuis  ce  tems-la   Favonius  ayant  des  £^- 

r  ■  1      t       |        /    _   ,L.  1  _  1     .        •  1       \    r    1   •  TavoKius  nommé 

ece  déclare  Edile,  Caton  lui  aida  a  le  bien  ac-  emu.  caton  lui 
quitter  des  fondions  de  fa  Charge,  &  régla  tou-  tU^tja 
te  la  dépenfe  des  jeux  qu'il  devoit  donner  au  ebarse- 
peuple ,   félon  la  coutume  des  Ediles.  Car  au    u  regîe  toute  u 
lieu  des  couronnes  d'or,  que  les  autres  donnoient  dj/pefe  def  Jtux 

3    1  &  change  les  pre- 

aux  Acteurs ,  Muficiens,  Joueurs  d'inftrumens ,  fins^utîenyf^ 
&  autres  qui  fervoient  aux  Jeux ,  il  leur  donna 
des  couronnes  de  branches  d'olivier,  comme  on 
faifoit  aux  Jeux  Olympiques,  &:  au  lieu  des  ri- 
ches dons  que  les  autres  diftribuoient  au  peu- 
ple ,  il  fit  diftribuer  aux  Grecs  quantité  de  poi- 
reaux, de  laitues,  de  raves  ôc  de  céleri;  ôc  aux 
Romains  des  pots  de  vin,   de  la  chair  de  pour- 

Gela  paroît  fur-tout  par  la  fin  du  Caton  lui  aida  a  fe  bien  ac= 
Dialogue  de  Platon  de  l'immor-  quitter  des  fondions  de  fa  Charge.  ) 
talité  de  l'Ame  ,  &  par  le  com-  Il  eft  aiféde  voir  que  le  mot  «  fi- 
nancement de  fon  banquet,  où  rïç  du  texte  eftcorrompu.il  faut 
l'on  voit  qu'il  étoit  extrême  dans  lire  àt£ç3  comme  dans  un  ML 
fes  pallions ,  c'eft  pourquoi  il  étoit  t«h  oW  nç  «p^iw  eV§ •mmito.  Et 
appelle  i*,%wt.6i  un  poiTcdé.  enfuite  tVW  ?i«7ff. 
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c eau, des  figues,  des  concombres  ôc  des  bradées 
de  bois.  Les  uns  fe  mocquoient  de  cqs  prefens  fi 
vils  &  Ci  méprifables,  Se  les  autres  en  étoient 
charmez  ,  car  ils  voyoient  avec  grand  plaifir  que 
l'auflerité  èc  la  feverité  de  Caton  fe  relâchoient, 
ôc  qu'il  fe  prêtoit  à  ces  jeux  ôc  a  ces  paffe-tems. 
Tiai/mterie  de  Enfin  Favonius  lui-même   fe  jettant   au  milieu 

Tavonius  pour  faire      *  t  11         >    rf       •  ■    1  n         n 

honneur  h  caton.  du  peuple ,  alla  s  aiieoir  parmi  les  Spectateurs, 
où  il  battit  le  premier  des  mains  en  applaudit 
fantàCaton,  &  en  lui  criant  qu'il  donnât  aux 
Ac-teurs  qui  faifoient  bien ,  qu'il  les  recompen- 
fât  honorablement  ,  &:  demandant  en  même 
tems  pour  les  fpeclateurs ,  comme  ayant  donné 
à  Caton  un  pouvoir  fans  relerve ,  &:  l'ayant  fait 
maître  de  tout. 

C ar  ils  voyaient  avec  grand  plai-  même  tems  a  donner  aux  fpeBa* 

Jîrqiie  fanflerité  &  la  feverité  de  teurs.  .Favonius  n'exhortoit   pas 

Caton  fe  relâchoient.  )    Le  texte  les  fpectateurs  à  donner  aux  ac- 

eft  corrompu  en  cet  endroit ,  &  il  teur  s ,  mais  il  exhortoit  Caton  à 

faut  y  corriger  deux  fautes,  qui,  donner  aux  fpectateurs  3  félon  la 

quoique  légères ,  ne  laifTent  pas  coutume.  Car  dans  ces  occafions 

de  pervertir  tout  lefens.  Au  lieu  on  faifoit  des  largefles  au  peuple. 

de  ytPiïvia  ,  il  faut  lire  *<Nvro  3  &  Ce  que  Plutarque  ajoute ,  comme 

au  lieu  de  fitTÎ£ci>*ov 3  il  faut  lire  ayant  donné  a  Caton  -pouvoir  fans 

^utTo.SsiMsi'jCornrneily  a  dans  quel-  referve  ,  Sec.  prouve  la  néceflîté 

ques  M  (T.  De  ces  deux  vicieufes  de  cette   correction.     Favonius 

leçons  eft  venue  la  mauvaife  tra-  avoit-il  donné  à  Caton  fes  pleins 

duction  qu'on  a  donnée  de  ce  pouvoirs ,  afin  que  les  fpe&ateurs 

paffage.  donnaient  ?  Cela  eft  très-ridicu- 

Et demandant   en    même  tems  le,  au  Heu  qu'il  n'y  a  rien  de 

pour  les  fpeclateurs.  ]  Cet  endroit  plus  plaifant ,  que  de  voir  Favo- 

a  encore  befoin  d'être  corrigé,  Se  nius  dire  qu'il  a  donné  à  Caton 

-  au  lieu  de  ksm  evvTretçtKdi\a  Tw?  3-ja-  fes  pleins  pouvoirs  _,    lorfqu'on 

ràç3il  exhortoit  les  fpeïïateurs  de  voit  que   c'eft  Caton    qui  règle 

faire  de  même  ,  je  lis  £  ««vwapsjc*-  pour  lui  cette  dépenle. 
a«  nu  Siccwis  9  &  l'exhortant  m 
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Pendant  que  cela  fe  paffoit  dans  ce  théâtre  de 
Favonins  ,  Curion  l'autre  Edile,  donna  dans  un 
autre  théâtre  des  Jeux  magnifiques ,  mais  le  peu-     Le  peupie  quittt 
pie  le  quitta  pour  venir  à  ceux  de  Favonius  où  il  ltiJ'u£  curhf' 
le  divertifloit  de  tout  fon  cœur  avoir  Favonius,  j>o«raiier*ceuxde 
qui  donnoit  la  fête  ,  jouer  le  rolle  d'un  particu- 
lier, (impie  fpectateur ,  &  Caton,  celui  de  Préfi- 
dent  des  Jeux.  Or  Caton  faifoit  tout  cela  pour 
fe  mocquer  de  la  folle  dépenfe  qu'on  faifoit  dans 
ces  occasions ,  &  pour  montrer  que  quand  on 
donne  des  jeux ,  il  faut  les  donner  en  jouant,  êt^ZfîÂ 
&  les  accompagner   plutôt  d'une  grâce  (impie  ^  n°n  t*s  en  ff 
ôc  (ans  oftentation,  que  de  tous  ces  préparatifs  vaines  dépenjes. 
&  de  toutes  ces  magnificenes  qui  coûtent  beau- 
coup ,  &:  qui  demandent  que  pour  des  chofes 
de  néant  on  fe  confume  en  foins ,  en  peines  Ôc 
en  fatigues. 

Quelque  tems   après,   Scipion ,  Hypfetis  Se    m/ordres  que  u$ 
Milon  fe  mirent  à  briguer  le  Confulat,  non  feule-  du^tl&ïeMi 
ment  par  ces  corruptions  ordinaires  &  invétérées  lon  ea2*fent ÀKomf' 
dans  l'Etat,  je  veux  dire  par  les  préfens  &:  par 
les  diftributions  de  deniers  pour  gagner  les  fut 
frages  j  mais  à  force  ouverte ,  par  armes  ,  batte- 
ries, meurtres,  tendant  à  exciter   une  Guerre 
civile  avec  une  audace  defefperée  &  une  effrénée 
témérité.   Sur  quoi  quelques  -  uns  lurent  d'avis 
au  il  falloit  prépofer  Pompée  fur  les  Comices ,  afin  au  il    o*-wfe#r*- 

T1«  /;    cl-  Lf,  >■■  rT«  v       cm  rira  Pompée, 

prejidat  aux  élections ,  &  que  tout  s  y  pajjat  avec  plus 
de  sûreté  &  d'ordre. 

Caton  s'y  oppofa  au  commencement ,  &  dit, 
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caun  s'y  oppo/e  que  les  Loix  ne  dévoient  pas  tirer  leur  sûreté  de  Pompée , 
m  finies  mJns.  mais  que  Pompée  devoit  tirer  ta  fîenne  des  Loix.  Mais 
voyant  que  cette  anarchie  duroittrop  long-tems, 
qu'il  y  avoit  tous  les  jours  fur  la  place  trois  ar- 
mées ,  ôc  qu'il  s'en  falloir  bien  peu  que  le  mal  ne 
fut  devenu  incurable,  enfin  il  fut  d'avis  qu'a- 
vant que  d'attendre  la  dernière  nécefïité  ,  on  de- 
voit,  fous  le  bon  plaifirdu  Sénat ,  remettre  tou- 
,  .,.  ,  tes  les  affaires  entre  les  mains  de  Pompée  ,  choi- 

Caton  choifit  de  f     ;  f      I         > 

commettre  un  mal  huant  un  mal  médiocre  pour  en  prévenir  &  pour 

médiocre ,  pour  en  •        1  n  1  «   '  •  / 

prévenir  un  gr*nd.  en  guenr  de  très-grands ,  de  aimant  mieux  éta- 
blir volontairement  une  efpece  de  Monarchie  , 
que  de  laiffer  fans  remède  une  fedition ,  qui  pro- 
duire it  immanquablement  la  plus  redoutable  des 
tyrannies.  Conformément  a  cela  ,  Bibulus  ,  qui 
étoit  allié  de  Caton ,  opinant  dans  le  Sénat ,  dit, 
Btbuius eftiavis  quil  fdlloit  élire  Pompée Jèul  Conful  :  car,  dit-il ,  eu 

}tu°i"cJnfui.0m^e  les  affaires  en  iront  mieux  par  le  bon  ordre  qu'il  y  mettra  , 
ou  la  Ville  fera  fourni fe  a  celui  qui  efl  le  plus  digne  à  en 

coton  approuve  ca  foç  [e  maitre.  Caton  s'étant  levé,  approuva   cet 

avis ,  fa  raifon.  ,  1  j  «        ■  '   * 

n  ny  a  point  de  avls  contre  1  attente  de  tout  le  monde,  ôc  ajouta 
domination  qui  ne  au->  t[  n>y  avojt  point  de  domination  nui  ne  valut  mieux 

Vaille    mieux   que    1  ^  .     L  ]       r  r%  /        T  1 

F  Anarchie.  que  i  Anarchies  quil  ejperoit  que  Pompée  ujeroit  bien 

de/on  autorité;  quil  remédierait  à  tous  les  defordres ,  07* 

quil  fe  piqueroit  de  conserver  une  Ville ,  quon  avoit 

commife  a  Ça  foi. 

pompée  nommé     Pompée  fut  donc  nommé  feul  Conful.  D'abord 

^lpJmpé!' envoyé  il  envoya  prier  Caton  de  le  venir  voir  dans  les 

prier  coton  de  m-  jarcJins  qu'il  avoit  au  fauxbourg.  Caton  ne  man- 

tervoir,  &  Caton   i  j,  f  D 

y\***  qua  pas  d'y  aller  ,  ôc  Pompée  l'ayant  reçu  avec 
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de  grandes  carefTes&:  les  plus  tendres  demonftra- 

tions  d'amitié,  lui  témoigna  d'abord  combien 

il  étoit  fenfible  à  l'obligation  qu'il  lui  avoit ,  & 

finit  en  le  priant  de  vouloir  l 'aider  de  fes  confits  dans  d^TLjlrdinTdt 

tadminijl  ration  de  fa  Charge  ,  &  de  faire  comme  s'il  roTnPég' 

étoit  le  premier  C  on  fui. 

Caton  lui  répondit ,  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
jufques-la ,  il  ne  l 'avoit  pas  fait  par  aucune  haine  qu'il 
eut  pour  lui ,  &  que  ce  qu'il  faifoit  alors ,  il  ne  le  faifoit 
pas  non  plus  par  aucune  bienveillance  quil  lui  portât  , 
mais  qu'en  tout  il  avoit  eu  en  vue  t utilité  de  la  Répu- 
blique y  Que  lorfquil  lui  demanderait  fes  confeils  pour 
fes  affaires  particulières  y  il  les  lui  donneroit  de  très- bon 
cœur,  mais  que  pour  ce  qui  regarderait  le  Public,  quand 
même  il  ne  les  demanderait  pas  y  il  ne  lai  ferait  pas  de 
dire  ce  qui  lui  paroitroit  jufle  &  raifonnable.  Et  il 
le  fit  comme  il  le  dit.  Car  tout  d'abord  comme 
Pompée  propofoit  de  faire  une  Loi  pour  établir 
de  grandes  peines  &  des  amendes  nouvelles  con- 
tre ceux  qui  par  leurs  largefles  avoient  acheté  les 
voix  pour  parvenir  aux  Charges  y  il  lui  confeilla  jvistrh-fageqw 
de  laiffer  la  le  paffé,  &:  de  ne  penfer  qu'à  l'avenir^  \f&k 

f>arce  qu'il  feroit  difficile  de  fixer  un  terme  pour 
a  recherche  des  çranfgreflions  paflees>&  que  ^tnfdJtlZ 
d'établir  des  peines  nouvelles  pour  d'anciennes  vdles  Pinei  Pottr 

f.  r         •      r  •  ^       •     •     n  ■  d'anciennes  finies, 

autes ,  ce  teroit  taire  une  trop  grande  înjuitice 

aux  coupables  que  de  les  punir  en  vertu  d'une 

Loi  qu'ils  n'auroient  pas  tranfgreffée.. 

Depuis  ce  tems-la  plusieurs  des  principaux 

de  Rome  3  des  amis  même   &v  des  parens  de 
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Pompée  ,  étant  appeliez  en  Juftice  pour  de  pa- 
reilles prévarications ,  Caton  vit  qu'il  molli/Toit , 
èc  qu'il  fe  relâchoit  en  plufieurs  chofes  pour  leur 
cam  fait  a  Tom  faire  plaifir  ;  il  lui  fit  des  réprimandes  très-feve- 
pLtl/dTJé^  7i~r  res  &  Ie  redrefTa.  Pompée  avoit  aboli  par  un  Edit 
*"wï..   .        >  la  Coutume  établie  depuis  long-tems,  de  louer 

E dit  de  pompée  L  O  > 

four  abolir  les  éio-  en  pleine  audience  les  criminels  auiquels  on  fai- 

ges  que  l'on  faifoit    r    ■        \  \         ^  1  -1  11     -a  r 

dtsaccufex.enphi-  ioit  le  procès.  Cependant  il  viola  lui-même  la 
ne audie^e.         Loi  ^  j]  gt  ^loge  de  Munatius  Plancus  &  l'en- 
voya à  laChambre  le  jour  qu'on  le  jupreoit.  Quand 

Il  viole  le  premier  i        j     l  •  —,  l  .    r       •         °     \         ^ 

cet  Edit.  on  voulut  le  lire,  Caton,  qui  etoit  un  des  Juges, 

hsÇo1elipo7rhne  &  boucha  les  oreilles ,  &  défendit  qu'on  lut  ce 
pas  l'entendre.  témoignage  qui  alloit  contre  la  Loi.  Munatius , 
pompée  on  pouvait  après  la  plaidoirie  ,  recufa  Caton  >  mais  il  ne  laiiïa 

rccufer  cinq  des  j,a  j  r     r  ^> 

juges.  pas  o.  être  condamne,  hn  un  mot ,  Caton  tenoit 

tous  les  accufez  dans  de  grands  embarras ,  &  leur 

caufoit  des  peines  infinies,  car  ils  ne  vouloient  pas 

l'avoir  pour  Juge,  &:  ils  n'ofoient  le  recufer.  Il  y 

Accufez, condam-  en  eut  plufieurs  qui  furent  condamnez,  parce 

nez,,  parce  qu'ils  qU'en  recufant  Caton  ils  avoient  paru  fe  défier 

avoient  recuje  Ca-      x  .  ,1  x 

ton.  de  leur  innocence ,  ôt  il  y  en  avoit  a'autres  a  qui 

C  était  un  grand  i  i  i  j 

opprobre  de  refufer  on  reprocnoit  comme  un  grana  opprobre  de  n  a- 
catonpour  juge.    Yoir  pas  voulu  Caton  pour  Juge. 

Jl -fit  l'éloge  de  Munatius  Plan-  né  tout  d'une  voix. 
eus  &  renvoi  a  a  laChambre  le  jour  Quand  on  voulut  le  lire.  )  L'In- 
quon  le  jugeoit.  )  C'eft  ainfî  qu'il  telligence  de  ce  paflage  dépend 
faut  lire  Munatius  Plancus ,&  non  d'un  paflage  de  Dion  3  qui  écrit 
pas  Munatius  Flaccus.  Car  Plan-  que  Pompée  envoya  à  la  Crâni- 
ens eft  le  furnom  de  la  famille  des  breun  écrit/  c'étoit  une  ef^ecc 
Munatius.  T.  Munatius  Plancus  de  Fa&um  ou  de  Requête,  ) 
étoit  alors  Tribun  du  peuple.  Ce  tira^ç, v  <u  uf/œ.  «utS  w  tLju  Ut-nU^x0'* 
Plancus  futaceufé  par  Ciceron,  qui  contenoit  l'éloge  &  les  fuppli' 
défendu  par  Pompée,  &  çoadam-  cations  de  Plancus. 

Pendant 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  a  Rome) 
Cefir  à  la  tête  de  fes  armées'  faifoit  la  guerre  en 
Gaule  '-y  mais  quoiqu'il  ne  parût  appliqué  qu'aux 
armes ,  il  ne  laiffoit  pas  defe  fervir  utilement  de 
{es  richefTes  &:  de  fes  amis  pour  acquérir  du  crédit     cefar  abjentfe 
dans  la  ville  ,  &  pour  s'y  ménager  une  grande  ^Jt^ful 
puiffance.   Déjà  les   avertiffemens ,  que    Caton  crédit  d*ns  R*me' 
avoit  donnez  de  longue  main  à  Pompée  >  com- 
mençoient  à  le  tirer  de  l'affoupiffement  où  il 
étoit  y  &:  à   lui  faire  voir   comme  en  fonge  le 
grand  péril  qu'il  couroit  &  qu  il  n'avoit  jamais 
voulu  croire.  Mais  comme  il  étoit  encore  plon- 
gé dans  la  pareffe  &  dans  le  doute,  différant  tou- 
jours de  n'olant  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour 
empêcher  Cefar  d'exécuter  fes  deffeins  .  Caton     c*}on  hrîzue,  u 
le  mit  iur  les  rangs  pour  briguer  le  Conlulat  >  le  pojer  *«*  depim 
faifant  fort  ou  d'arracher  les  armes  des  mains  de  de  c^'ir 
Cefar  ,   ou   de  découvrir  les  embûches    qu'il 
dr effort  à  la  République. 

Il  avoit  deux  compétiteurs  très  gens  de  bien  y 
l'un  étoit  Sulpicius  à  qui  la  grande  réputation 
ôc  le  grand  crédit  de  Caton  avoient  été  d'un 
grand  f ecours  pour  l'avancement  de  fa  fortune  ^ 
de  fDrte  qu'il  parut  à  tout  le  monde  qu'il  faifoit 
une  action  très  -  malhonnête  ,  ôc  fe  montroit  suMcw  hiâmê 
très-inerat  de  difputer  le  Confulat  à  Caton  après  ^difputerieCon- 

O  L  I  fulatàCaton. 

Il  avoit  deux  compétiteurs  très  Dion  le  premier  à  caufe  de  fa 

gens  de  bien.  )  Serv.  Sulpicius  Ru-  grande  fcience  dans  les  loix  ,  &: 

fus  &  M.  Claudius  Marcellus  3  l'autre  à  caufe  de  fon  éloquence, 
qui  furent  nommez  Confuls  3  dit 

Tome  VI.  Y  y  y 


Beau  mot  de  Ca 
ton  pour  excufer 
Sulpicius; 


55S  CATON    D'UTIQJJE. 

des  obligations  fi  marquées.  Caton  ne  [s'en  plai- 
gnoit  pourtant  point  :  Car ,  difoit-il  ,  faut-il  tâ 
tonner  qu'un  homme  ne  cède  pas  à  un  autre  ce  qu'il  re- 
garde comme  un  très-grand  bienl  Mais  il  perfuada  au 
Sénat  d'ordonner  que  ceux  qui  brigueroient  les 
-Editque  caton  charges  à  feroient  eux-mêmes  les  follicitations 

fit   rendre  par   le  P\  l  \         r         -  r 

sénat.  auprès  du  peuple  3  ôc  ne  les  reroient  point  faire 

par  d'autres ,  ôc  ne  prieroient  perfonne  de  parler 
pour  eux. 

Cela  irrita  encore  d'avantage  le  peuple  de  ce 
que  Caton  >  non  content  de  leur  avoir  ôtéle  gain 
qu'ils  faifoient  en  vendant  leurs  fuffrages  y  les  pri- 
voit  encore  du  feul  avantage  qui  leur  reftoit  de 
faire  plaifir  a  beaucoup  de  gens  y  Ôc  les  rendoit 
tous  par-là  ôc  pauvres  ôc  méprifez.  Il  arriva  auffi 
de-là  que  comme  il  n'étoit  pas  bien  propre  à  ga- 
gner les  fuffrages  par  fes  follicitations  y  ôc  qu'il 
aima  mieux  conferver  la  dignité  de  fon  caractère, 
que  d'acquérir  celle  du  Confulat  3  il  follicita  lui- 

Caton  foliïcite  lui-     r  a  r  a  i 

même  eu  per/onne,  même  en  periomie  ,  ôc  ne  voulut  jamais  permet- 
&ejirefufé.        tre  gUe   çts  amjs  fjffent  aucune  des  chofes  qui 

prennent  les  peuples  ôc  gagnent  les  cœurs  }  ôc  il 
fut  refui 


r  rr 

"île. 


Cette  difgrace  avoit  accoutumé  de  jetter  non 
feulement  ceux  qui  avoient  été  refufez  3  mais  en- 
core leurs  parens  ôc  leurs  amis  ,  dans  un  abbatte- 
ment  >  ôc  dans  un  deuil  qui  duroient  plufieurs. 
jours  y  ôc  qui  étoient  accompagnez  d'une  forte 
de  honte  j  mais  Caton  la  reçut  avec  fi  peu  de 
chagrin  3  ôc  en  fit  fi  peu  de  compte^  que  le  jour 
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même  il  fe  fit  frotter  d'huile  ,  alla  jouer  à  la  pau-     //  „e  témoigne 
mé  dans  le  Champ  de  Mars ,  &  après  dîner  il  al-  *u™**s™*<» 
la,  félon  fa  coutume  ,  à  la  place  fans  fouliers  8c 
fans  tunique  ,  &  fe  promena  avecfes  amis.Cice-     n  efi  Mme  par 
ron  le  blâma  extrêmement  de  ce  que  les  affaires  c^ron'  &  p9Ur~ 
ayant  befoin  &un  Conful  comme  lui  y  il  n' avoit  pas  em- 
ployé tous  (es  foins  ,&  ne  s'étoit  pas  étudié  à  gagner  par 
des  carejïes  &  par  des  manières  infirmantes  la  faveur  du 
peuple  y  mais  s'étoit  d'abord  rebuté  y  &  y  avoit  renoncé 
pour  le  refle  de  fa  njie  >  quoiqu'il  eût  demandé  encore  la 
Préture  après  avoir  été  refufe  une  première  fois. 

Caton  répondoit  à  cela  que  quant  à  la  Préture  ^onfede  c*t°& 
le  peuple  ne  la  lui  avoit  pas  refufée  de  Jon  pur  mouve- 
ment y  mais  parce  qu'on  ïavoit  corrompu  par  argent  y& 
qu'on  lui  avoit  fait  violence  ;  au  lieu  que  dans  la  briçue 
du  Confulat ,  il  avoit  été  refufé  fans  qu'il  en  pût  accufer 
ni  corruption  y  ni  malverfation  aucune  y  ce  qui  lui  avoit 
fait  connoître  qu'il  n'étoit  pas  agréable  au  peuple  >  à 
caufe  de  fes  mœurs  \  &  que  de  les  changer  au  gré  des 
autres  y  ou  en  les  conjervant  y  de  s' expo  fer  encore  a  d$ 
pareils  refus ,  cela  n'étoit  pas  d'un  homme  fenfé. 

Cefar  ayant  attaqué  des  Nations  très-belli- 
queufes ,  éc  les  ayant  fubjuguées  en  hazardant 
beaucoup  y  bc  en  s'expofant  à  de  grands  périls , 
marcha  enfuite  contre  les  Germains  malgré  un  J'Ja^etmlL 
traité  de  paix  que  les  Romains  avoient  fait  avec  m,d^'é  u"  Traité 

.  l  -l  ni  .de  paix  fait  avec 

eux  y  ôc  leur  tua  trois  cent  mille  hommes.  Sur  le  eux. 
premier  bruit  qui  s'en  répandit  à  Rome,  fes  amis 
demandoient  que  le    peuple   fît   des  facrifices 
pour  remercier  les  Dieux  de  cette  bonne  nou~ 

Yyyïj 
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Catcneft iavis  velle.   Mais    Caton   étoit    d'avis    qu'on     livrât 

qu'on  leur   livre  s*  ■>  .  -,  \  •         .    .  i  ■      r  • 

cjar.  Celar  entre  les  mains  de  ceux  a  qui  il  avoit  fait 

une  fi  grande  injuftice  ,  6c  qu'on  ne  fît  pas  re- 
tomber fur  la  Ville  la  punition  due  à  l'infraction 
du  traité  ,  Je  fuis  pourtant  d'avis  ,  ajoûta-t'il  ,  que 
nous  fajjions  des  Jacrifîces  aux  Dieux  ,  mais  cefl  pour 
les  remercier  de  ce  au  ils  ne  punijjent  vas  l'armée  de  la 
folie  &  de  la  témérité  du  Général ,  &  au  ils  épargnent 
notre  Ville. 
Q>far  écrit  m       Cefar  informé  de  tout ,  écrivit  au  Sénat  une 

ilttrlcontreCatL  grande  lettre  toute  pleine  d'injures  &  décharges 
contre  Caton.  Quand  on  l'eut  lue  en  pleine  af- 
femblée  ,  Caton  fe  leva ,  non  en  homme  poffedé 
par  la  colère  &  par  l'envie  de  difputer  ,  mais  en 
homme  qui  étoit  de  fang  froid  &  de  fens  raffis , 
cston  détruit   &  4ui  .auroit  préparé  ce  qu'il  alloit  dire.  Il  fit  voir 

toutes  les  calomnies  qUe  toutes  ces  accufations  étoient  femblables  à 

de  Cefar ,  &>  dcve-      !..  \    r       \  1  r  1 

hpfe  tousjes  dej-  les  injures  &  a  les  brocards  y  &  que  c  et  oient  de 
-'.  pures  plaifanteries  ,  que  Cefar  avoit  inventées 

-  pour  fe  divertir  &  pour  faire  rire.  Mais  en  re- 
vanche il  s'attacha  fi  bien  à  développer  tous  fes 
defîeins  dès  leur  commencement  ,  èc  à  expofer 
le  but  qu'il  s'étoit  propofé  ,  qu'il  les  fit  voir  très- 
clairement  y  non  comme  ennemi  ,  mais  comme 
s'il  eût  été  le  complice  de  la  conjuration  ,  6c 
montra  que  ce  n'étoient  ni  les  peuples  de  la. 
Bretagne  ,  ni  ceux  des  Gaules  qu'ils  dévoient 
Cefar  /eut  h    craindre  ,  mais  Cefar  feul  ,  s'ils  avoient  du  fens. 

craindre    pour  les     ,->  ■    1r  /        -11       «     1         •       •  11  1 

Romains.  Ce  qui  les  réveilla  &  les  irrita  tellement  que  les 

amis  de  Cefar  fe  repentirent  d'avoir  fait  lire  ces 
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lettres  en  plein  Sénat ,  6c  d'avoir  donné  par -là  oc- 
cafionà  Caton  de  dire  une  infinité  de  chofestrès- 
juftes  y  &c  de  charger  Cefar  de  beaucoup  d'accu- 
fations  très-véritables ,  &  qu'on  ne  pouvoit  nier. 
Il  n'y  eut  donc  rien  de  réfolu  ce  jour-là  ,  on 
dit  feulement  qu'il  étoit  néceflaire  d'envoyer 
un  SuccefTeurà  Cefar  j  mais  (es  amis  prétendoient  Demande  des 
que  Pompée  défarmât  auffi  de  fon  côté  ,  &  mis  de  Cef*r' 
qu'il  rendît  les  Provinces  qu'il  occupoit ,  ou  que 
s'il  n'en  faifoit  rien  ,  Cefar  ne  fut  pas  non  plus 
tenu  de  le  faire.  Alors  Caton  fe  mit  à  crier  que 
c  étoit  la  ce  quil  leur  avoit  toujours  prédit  y  que  Cefar 
venoit  opprimer  la  République  ,  &  je  Jervir  ouverte- 
ment contre  elle  des  troupes  qùil  en  avait  obtenues  en 
la  trompant  y  &  en  tabulant  comme  par  des  Jortileges. 
Mais  il  eut  beau  crier  y  il  ne  gasna  rien  ;  car  le     efforts  de  caton 

1  ,        .     -a  \  l     •  r>    r        r*       î       contre  Cefar inuti- 

peuple  s  opiniatra  a  vouloir  que    Ceiar  iut  le  /«. 
plus  grand.  Le  Sénat  étoit  véritablement  de  l'a- 
vis de  Caton ,  mais  il  craignoit  le  peuple. 

Cela  demeura  en  cet  état  jufqu  à  ce  que  les 
nouvelles  vinrent  que  la  ville  d'Ariminum  étoit 
prife  &  que  Cefar  s'avançoit  à  grandes  journées 
vers  PvOme  avec  fon  armée.  Alors  tous  les  Ro- 
mains tournèrent  les  yeux  fur  Caton  ,  &  le  peu-  _  Ce  wfiM le* 

J  A  "  '  i     7  Romains  la  nouvel- 

fnt  y  &  Pompée  lui-même  avouèïent  qu'il  étoit  hde  upnfe  wa- 
r      1  •      l  a       r  1  \      1  -1  „      riminnm ,  &  de  ta 

e  ieul  qui  eut  ienti  des  le  commencement ,  &:  marche  de  Cef*r. 

qui  eût  prédit  le  but  de  Cefar.    Et  alors  Caton 

lui  dit  :  Si  vous  avie^  cru  ce  que  je  vous  ai  Ji  Couvent 

prédit  y  CT  que  vous  euffie^  fuivi  mes  confeils  ^  vous  ne     Mot  de  Caton 

ferie^  pas  maintenant  réduits  a  craindre  un  homme  Jeul3 

Yyynj 


aux  Romains, 
"3 
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ni  à  mettre  non  -plus  toutes  vos  ejperances  dans  un  homme 

Jèul.  Pompée  répondit   qu'//  étoit  vrai  que  Caton 

xéponfe  de  Tem-  avoit  prophétisé  plus  véritablement  ,  mais  que  lui  il  en 

avoit  agi  plus  amiablement.  Et  alors  Caton  confeilla 

confeii  que  Ca-  au  Sénat  de  remettre  toutes  les  affaires  entre  les 

tondonne«uSen«t.  mains  de  pomp(^e  ;  difant  que  ceux  qui  fçavoient 

Maxime  tri  s-   fajre  les  plus  grands  maux  ,  fcavoient  auffi  y  ap- 

fouvent  faujfe.  Il  «"     L 

porter  les  remèdes. 

Mais  Pompée  n'ayant  point  d'armée  prête 
pour  pouvoir  attendre  Cefar  >  Se  voyant  que  le 
peu  defoldats  y  qu'il  avoit  levez, étoient  d'aflez 
mauvaife  volonté ,  quitta  Rome.  Caton  réfolu  de 

Pompée    quitte   ,      1    .  i        >        r    •  1     •  l>    l  1   1 

Rome ,  &  Caton  le  le  luivre  &  de  s  enruir  avec  lui,  envoya  d  abord  le 

fmU  plus  jeune  de  fes  enfans  a  Munatius  dans  le  pays 

des  Bruttiens  :  &  prit  l'aîné  avec  lui.  Et  comme 

fa  maifon  &:  fes  filles  avoient  befoin  de  quelque 

perfonne  de  confiance  qui  les  gouvernât ,  èc  qui 

Caton  reprend  en  prît  foin  ,  il  reprit  Martia  ,  qui  étoit  reftée 

Martia ,  veuve  &  *-  ,  *-  1  •1/Ttt  r 

héritière  d'Honen-  veuve  avec  de  grandes  ricnefies ,  car  Horteniius, 

fius'  à  qui  il  l'avoit  cedée,l'avoit  inftituée  fon  héritière 

par  fon  teftament.  Et  c'eft  fur  cela  que  portent 

principalement  les  reproches  que  Cefar  fait  à 

Caton  dans  le  Livre  qu'il  compofa  contre  lui, 

lorfqu'il  l'aceufe  d'aimer  les  richeiTes,&:  de  trafi- 

Reprochs  que  Ce-  quer  de  fes  mariages  par  un  fordide  intérêt.  Car  y 

far  m  fat  fur  cela  ^{t_i\    s'il  avoit  befoin  de  femme  ,  pourquoi  la  cedoit- 

dans  le    liv.  quil  v>         ,  ,.     J       . J ■  ,  ï         ^  r 

avoit  fait  contre   //  ?  a,  moins  qu  il  n  ait  donne  cette  femme  a  riortenjius 

lui.  ,  a  ,  »•/  h     •  a  y 

comme  une  amorce  &  un  appât  y  &  quil  ne  l  ait  prêtée 
jeune  que  pour  la  retirer  riche.  Mais  fur  ces  reproches 
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il  faut  imiter  la  modération  d'Euripide  .  &:  dire 
comme  lui  :  Ce  font  de  vains  ref  roches  ,  car  quels  re-  pide  beureufement 
■proches  fins  vains ,  0  grand  Hercule  ,  que  de  vous  accu-  tmnm  deX<ZeuY 
fer  de  lâcheté  \  En  effet  c'eft  la  même  chofe  d'accu-  contre  Caton* 
fer  Hercule  de  poltronnerie  ,  &:  de  reprocher  à 
Caton  l'avarice  àc  la  convoitife  d'un  gain  hon- 
teux. Mais  fi  à  quelque  autre  égard  il  a  fait  une 
faute  en  cédant  fa  femme  à  Hortenfius ,  c'eft  une 
queftion  à  examiner. 

Après  qu'il  eut  repris  Martia  ,  &  qu'il  lui  eut 
confié  fa  maifon  &  fes  filles ,  il  fuivit  Pompée.  Et 
l'on  dit  que  depuis  ce  jour-là,  il  ne  fe  fit  ni  les  che- 
veux, ni  la  barbe ,  qu'il  ne  fe  mit  pas  une  feule  fois 
de  couronne  fur  la  tête  ,  &  qu'il  perfevera  juf-  J^i"%% 
qu'à  la  mort  dans  le  deuil  ,  dans  l'abbattement  >  oh nc*ton  ?aIf* le 

I  1  n     m    r       1  1-  \      r  ■  *       reftedejesjours  dt~ 

dans  la  triitelie  iur  les  calamitez  de  la  patrie ,  tou-  pws/a  fonte  de  r3~ 

dA  r    •  r  •    r/\  .  me. 

e  meme^loit  que  ion  parti  lut  vainqueur  y 

ou  vaincu, 

//  faut    imiter  la    modération  je  les    éloigne  de  vous.  v.    174- 
d Euripide  ,  &  dire  comme  lui.  ]  Ad  ai  s  fi a  quelque  autre  égara 

Ce  pafïage   d'Euripide  _,  que  Plu-  il  a  fait  une  faute  en   cédant  fa 

tarque  rapporte    ici    3    eft   pris  femme   a    Hortenfius    ,  ceft  une 

du  premier  acte  de  fon  Hercule  queftion  a  examiner.  ]   Plutarque 

furieux  ,  où  Lycus  ayant   taxé  ne  veut  pas  décider  11  l'action  de 

Hercule  de  peu  de  courage  ,  Se  Caton  eft  bonne ,  ou  mauvaife. 

dit    en  propres    termes   qu'il  a-  Mais   ce  doute  eft  une  marque 

voit  une  réputation  qu'il  ne  mé-  qu'il  pancheànepas  la  condam- 

ritoit  point, Amphitryon  répond,  ner  s  ou  du  moins  à  ne  pascon- 

ces  vains  reproches ,  Tapera  -,  car  damner  ceux  qui  croyoient  qu'el- 

c'eft  ainfî  qu'il  faut  lire ,  &  non  le  ne  devoit   pas   être  blâmée». 

pas  tss  'pwTct  >  Car  quels  reproches  Et  c'eft  un  refpect  qu'il  a  pour 

plus  vains  ,  0  grand  Hercule  ,  que  Cat°n° 
de  vous  accufer  de  lâcheté  !  il  faut 
qu'avec  le  témoignage  dès  Dieux 
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La  sùiie  échue       La  Sicile  lui  étant  échue  ,  par  fort   dans  ce 
pfr  fort  *çm»*:  tems_lt^  il  pafTa  à  Syracufe.  Là  il  eut  avis   que 

de  la  part  des  Ennemis  Pollion  étoit  arrivé  à  Met 

Toiuon  arrive  h  fine  avec  une  armée.  Il  envoya  d'abord  lui  de- 

Me/me  avec  une   manc[er  raifon  de  fon  Dallage.  Pollion  à  fon  tour 

armée  de  La  part         ■  1  O      .  f 

de  ce/ar.  lui  demanda  raifon  du  changement  quietoitar- 

Caton  lui  envoyé       .      /     i  i  rr   •  t-      •-. 

demander  raifon  de  rive  dans  les  arraires.  ht  Caton  ayant  appris   en 

^deïfiîwn^0"'6  même  tems  que  Pompée  avoit  abandonné  en- 
tièrement l'Italie  }  &  qu'il  étoit  campé  fous  les 
Mot  de  Caton  m urs  de  Dyrrachium , il  dit,  quelesvoyes  delaPro- 

fur  UFrowdencs.  qj^ence  font  obf cures  ,  &  impénétrables  !  Lorfque  Pom- 
pée ri  a  Juinji  ni  raifon  ni  juflice  ,  il  a  toujours  été  heu- 
reux ;  &  aujourd'hui  qu'il  ne  travaille  qu'à  fawver  Ça 
patrie  &  qu'il  ne  combat  que  pour  la  liberté  y  tout  fon 
bonheur  l'abandonne.  Il  ajouta  qu'il  étoit  alTez  fort 
pour  chaffer  Pollion  de  la  Sicile  ,  mais  que  voyant 
qu'il  lui  arrivoit  une  armée  plus  forte  que  celle 
qu'il  avoit  menée  ,  il  ne  vouloit  pas  expofer  cette 
lile  à  une  entière  ruine,  en  la  rendant  le  théâtre 
-Prudence  &  lu-  de  la  guerre.  Et  après  avoir  confeillé  aux  Syracu- 

mamté  de  Caton.  fains  de  fe  Ranger  du  parti  le  plus  fort  pour  fe  con- 

ferver  >  il  s'embarqua. 

Quand  il    fut  arrivé    auprès    de    Pompée  , 

Caton  confeillé  a    .y  r  n  A  •  J  1  a  r         • 

Tompée  de  traîner  il  periiita  toujours  dans  le  même  ientiment 
mwr™  m  bn'  ^e  traîner  la  guerre  en  longueur  dans  l'ef- 
perance  qu'on  pourroit  cependant  trouver  quel- 
que voye  d'accommodement  y  Se  ne  voulant 
point  que  Rome  donnât  contre  elle-même  une 
bataille ,  où  le  parti  le  plus  foible  éprouveroit 
les  derniers  malheurs  ôc  feroit  paJTé  au  fil  de 

de 
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l'epée.  Dans  cette  vue'  il  perfuada  à  Pom- 
pée 6c  a  fon  Confeil   d'ordonner  qu'on  ne  fac-     Saze  or******* 

r  .  1   r  ce   que    Caton  fait 

cageroit  aucune   des  villes  de  lobeiilance  des  farepar?ompée& 

r»  •  o  >  n  bur  [on  Cou  ferl. 

Romains ,  6c  qu  on  ne  tueroit   aucun  Romain  r 
hors  de  la  bataille.  Cela  fit  beaucoup  d'honneur  à 
Caton  6c  attira  dans  le  parti  de  Pompée  une  in- 
finité de  gens ,  qui  furent  charmez  de  fa  bonté  ôc 
de  fon  humanité. 

Delà  Caton,  envoyé  en  Afie  pour  aider  ceux 
qui  avoient  ordre  d'affembler  des  vaiffeaux  ôc 
des  troupes ,  mena  avec  lui  fa  fœur  Servilie  6c  un 
petit  enfant  qu'elle  avoit  eu  de  Lucullus ,  car  elle     Serwiie  juivoit 

kf    •         ■  a  -  1  r  •    J  •       Caton  dans  tous  f&s 

iuivoit  toujours  depuis  ion  veuvage  ,  ce  qui  ai-  voyag/ei.         J 

minua  beaucoup  les  mauvais  bruits  qui  couroient 
de  fon  intempérance  >  quand  on  vit  qu'elle  fe 
ioûmettoit  volontairement  a  la  garde  de  Caton , 
à  toutes  les  fatigues  de  fes  voyages ,  6c  à  fon  étroi- 
te manière  de  vivre.  Cependant  Céfir  ne  laiiTa 
pas  de  reprocher  encore  à  Caton  les  débauches  de 
cette  fœur,  êc  de  lui  en  faire  un  crime. 

Les  Capitaines  de  Pompée  n'eurent  befoin  du 
fecours  de  Caton  que  dans  une  feule  occafion,  6c 
ce  fut  à  Rhodes.  Car  par  fes  remontrances  il 
gagna  les  Rhodiens ,  6c  ayant  lailîé  chez  eux  fa 
fœur  Servilie  &  fon  petit  enfant  9  il  s'en  retourna 
vers  Pompée,  qui  avoir  déjà  affemblé  une  groffe 
armée  de  terre  6c  de  mer.  Ce  fut  là  que  Pompée 

JMena  avec  lui  fa  fœur  Servi-  falloit  lire  -Afs  \  <p£u)}&  on  le  trou- 
lie.]  Il  y  a  dans  k  Grec  dtPtWi-  ve  dans  un  Wlî.  fa  fœtir ,  car  elle 
fluï ,  fa  nièce.  Mais  on  a  vu  qu'il    étoit  fa  fœur  de  mère. 

Tome  Vh  Xzz 
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■-pompée  donne  à  donna  manifeftement  à  connoître  fes  vues   ô£ 
fiTT^linsTlr^e  fes  deffeins.  D'abord  il  a  voit  eu  intention  de  don- 
^ufit  à  coton.        r  ^  ç;aton  je  commandement  de  fon  armée  na- 
vale ,  qui  étoit  compofée  de  cinq  cent  vaiffeaux 
de  guerre,  fans  les  frégates,  les  flûtes ,  &:  autres 
petits  vaiffeaux  découverts ,  dont  le  nombre  étoit 
Pompée  vcfoiu  de  infini*,  mais  ayant  promptement  fait  reflexion  ou 
donner  u commun-  je  lui_même  ,  ou  fur  les  remontrances  de  fes 

dément  de  fa  Flotte  '       l  •  j  i 

ïcaton,  change  de  amis,que  l'unique  but  de  toute  la  politique  deCa- 

fenîimenî,&£our-  /        •     J  J        1      IL  '   ^  P  *•        o  ,1 

2««.  ton  etoit  de  rendre  la  liberté  a  la  patrie,  &  que  s  il 

venoit  a  être  le  maître  d'une  fi  grande  puifFan- 
ce,  le  propre  jour  qu'ils  auroient  vaincu  Cefar  , 
ce  jour-là  même  Catonvoudroit  obliger  Pompée 
à  poferles  armes,  &.  à  obéir  aux  Loix  ,il  chan- 
gea de  refolution  ,  quoiqu'il  s'en  fût  déjà  ou- 
n donne  ce  Com-  yert  à  lui,  ôc  donna  le  commandement  à  Bibu- 

mandement   a  Bi-   ■, 
bulus.  1U5. 

Mais  pour  tout  cela  il  ne  s'apperçut  point  que 
cann  ne  hi  en  Caton   lui   fût  moins  affectionné  ,  ni  qu'il  allât 

«/?  pas  moins  affec-     ,  .t  .      t  %      r   •     •        '  t  • 

tienne.  de  moins  bon  pied  pour  le  lervice  du  parti  ?  au 

contraire  on  dit  que  dans  un  combat,  qui  fut  don- 
né devant  les  murailles  de  Dyrrachium ,  comme 
Pompée  haranguoit  fon  armée  pour  la  porter  à 

Que  l'unique  but  de  toute  la  po~  que  prefente  un  Mf.  n'eft  pas 

litique  de  Caton  étoit  de  rendre  la  mépnfable  &  mérite  quelque  at- 

libertéafa  patrie.]  Ge  texte  n'a  tention.  On  lit  àe  t"v  '6à  Ki<p*\cqct 

beioin  ici  que  d'être  autrement  àiêr'iSvi  tmani fteàrQTttdçiiwSiïààït 

pondue,  â>(  tv  '6h  m<P«a<*o»  jlItu>h  rld  vajifiïx  ,  mot  à  mot 3q  ueVuni- 

n«V»ç  mcxrnkc,  ,t>tu5tpâgui  rLa  ira*  que  but  de  Caton  étoit  de  délivrer 

•rpicTtf.  Cela  eft  très-net  &très-in-  fa  patrit  de  tout  pouvoir  defpoti* 

tclligible.     Cependant  lajleçon  que. 


t 
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bien  faire  fon  devoir  ,  èc   qu'il  eut  comman- 
dé à  tous  fes  Capitaines  d'en  faire  autant   aux 
troupes  qu'ils  avoient  a  leurs  ordres ,  les  foldats 
les  écoutèrent  très-froidement,  &  d'ans  un  filen- 
ce  qui  marquoit  leurs   courages  abattus.  Mais 
quand  après  tous  les  autres  ,  Caton  vint  à  leur 
arler,&:  qu'il  leur  expliqua ,  autant  que  le  tems     Cgton  Ur*ng»t 
e  permettent,  ce  que  la  Philofophie  enfeigne  fur  %/^j%j£ 
la  liberté  ,  fur  la  valeur  ,  fur  la  mort,  de  fur  la  «»*• 
gloire  ,  en  accompagnant  fes  paroles  d'une  véhé- 
mence pleine  de  pafhon,qui  marquoit  combien  il 
étoit  pénétré  de  ces  maximes ,  éc  qu'il  finit  fon 
difeours  en  invoquant  les  Dieux  comme  prefens 
a  ce  combat  &  témoins  de  la  valeur  que  chacun  Trait  de  réioquen- 

détente  de  la  patrie ,  il  s  éle- 
va tout  d'un  coup  un  fi  grand  cri  de  joye ,  &:  il  fe 
fit  un  fi  grand  mouvement  dans  cette  armée  ra- 
nimée par  ces  paroles ,  que  tous  les  Capitaines 
pleins  d'efperance  marchèrent  tête  baiflee  & 
chargèrent  l'ennemi  avec  tant  de  fureur, qu'ils  le  r^Zk%^r% 
renverferent  &:  le  défirent.  ****** 

La  bonne  fortune  de  Cefar  ravit  ce  jour-là  à 
Pompée  l'honneur  d'une  victoire  complète,  en 
fe  fervant  pour  cet  effet  de  la  précaution  de  de  la 

Et  qu'il  leur   expliqua  f  au-  des  Capitaines ,  8c  celles  qu'Ho- 

tant  que   le  temps  le  permettait  3  mère  met  dans  la  bouche  de  fes 

ce  que  la  Philofophie  enfeigne  fur  Héros  ,  ne  font  donc  pas  hors  de 

la  liberté  ,  fur  la  valeur  ,  fur  la  la  vraifemblance ,  puifqu'en  voi- 

rnort ,  &  fur  la  gloire.  ]  Les  ha-  ci  une  de  Caton  dont  on  ne  peut 

langues  que  les  anciensHiftoricns  douter. 
uoas  rapportent  des  Généraux  &: 

Zzz  ij 
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défiance  de  Pompée  même  x  qui  l'empêchèrent 
de  profiter  de  (on  bonheur  3  comme  nous  l'avons 
plus  amplement  écrit  dans  fa  vie.  Tous  les  Offi- 
ciers fe  rej.ouiflb.ient  de  ce  grand  avantage  y  fk.  le 
relevoient  comme  un  exploit  très-fignalé  >  mais- 
>jhi  milieu de  cet  Caton  feul  pleuroit  fa  patrie  y  &  déploroit  cette 

avantage  Caton  .     .        r~    À  !•  1    •    •  i 

feui  s'afflige  du     pemicieuie  &:  maudite  ambition,  de  régner  ,  en 
tndheur  de /a pa-  VOyant  étendus  fur  le  champ  de  bataille  les  corps 
de  tant  de  bons  6>c  braves  Citoyens  qui  avoient 
péri  les  uns  par  les  mains  des  autres. 

Après  certe  défaite  Cefar  prit  le  chemin  de  Ix 

Theflalie  y  &  Pompée  leva  (on  camp  pour  le  fui- 

vre  y  laiflant  à  Dyrrachium  quantité  d'armes  Ôc 

d'argent y  &;  un  grand  nombre  de  fes  parens  &c~ 

caton  wp  p«r  de  fes  alliez  a  qui  il  donna  Caton  pour  Capitai- 

Fompée  pour  com-  ne  avec  qumZe  cohortes  feulement  à  cauie  delà 

mander  a  Dyrra-  L  _  v    .1  7       ■ 

chium  avec  quinze  crainte  &  de  la  défiance  ou  il  étoit  de  lui.  Car 
il  étoit  très-perfuadé  que  s'il  venoit  a  perdre  la 
bataille  qu'il  alloit  donner  en  Theflalie  ,  il  ne 
pouvoit  laifler  Dyrrachium  entre  les  mains  d'un. 
jutement    que  homme  qui  lui  fût  plus  fidèle   que  Caton  ^mais^ 

*ompée  faifit  de  s^[.  venoit  à  la  gagner  il  fçavoit  bien  aufli  eue 
tant  que  Caton  feroitprefentJamais.il  ne  le  laii- 
feroit  maître  des  affaires  r  comme  nous  l'avons* 
expliqué  plus  haut.  Il  y  eut  encore  beaucoup 
d'autres  gens  de  la  première  noblefle  qui  furent 
comme  rejettez  de  laiflez-  à  Dyrrachium  avec 
Gaton. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Pharfale    étantt 
arrivé  avant  qu'on  en  fçût  encore  le  détail  ^Ga- 
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ton  forma  la  réfolution ,  fi  Pompée  étoit  mort,  ^iv.tim deCam 

.  ».       «  *         .1  auand  il  apprit  la 

de  ramener  en  Italie  les  troupes  qu  il  comman-  défaite  d*  Fkar- 

doit  y  de  prendre  la  fuite  ,  Se  d  aller  vivre  quel-  f"Î9* 

que  part  le  plus  loin  qu'il  pourroit  de  la  tyran  nie. 

Se  s'il  étoit  encore  vivant ,  de  lui  conferver  fidé-« 

lement  fes  troupes.  Ayant  pris  ce  parti ,  il  paffa 

dans  Tlfle  de  Corcyre  où  étoit  l'armée  navale. 

La  il  trouva  Ciceron  Se  voulut  lui  céder  le  corn-     iipapkcorcpe 

mandement  comme  à  un  homme  de  plus  grande  tqûfiiillutZ^Z 

dignité  que  lui,  car  Ciceron  aVoit  été  Conful,  &  ie  commandement. 

iln'avoit  été  que  Préteur.  Mais  Ciceron  ne  vou-  ,    rr 

1  .  Ciceron  le  refu/e- 

lut  pas  l'accepter  ,  &  s'embarqua  pour  l'Italie.  &  s'embarque.- 

Caton  voyant  que  Pompée  le  fils  par  une  ar- 
rogance Se  par  une  fierté  hors  de  faifon  vouloit 
punir  tous  ceux  qui  fe  retiroient  ,  Se  qu'il  alloit 
commencer  par  faire  arrêter  Ciceron  ,  il  lui  fit 
en  particulier  de  fi  fortes  remontrances  qu'il  l'a-  Caton  adsucît  •& 
doucit  Se  le  ramena ,  de  forte  qu'il  fauvamanife-  F-u,  dné  de,  ?0f: 

1  .        \  •  p se, qui  Vouloit  ja-i-' 

ftement  la  vie  a  Ciceron  Se  procura  aux  autres  «  punir  ceux -jw /#-■ 

{•a  r  retiroient. 

urete. 

.  Comme  il  conjectura  que  le  Grand  Pompée 

fe  feroit  fauve  en  Egypte  ,-  ou  en  Afrique  ,   Se 

qu'il  avoit  une  extrême  impatience   de  l'aller 

joindre,  il  s'embarqua  avec  tous  fes  gens  ,  mais   iw embarque  pour 

avant  que  de  faire  voile  r  il  donna  à  tous  ceux  qui  $?J¥£tlFJuïm 

n'étoient  pas  bien-aife  de  le  fuivre  à  cette  suer-  Jfom 

■      1       1-1  /     1        1  1  H  \   -1        Il hijse  aux  autres- 

re,la  liberté  de  demeurer,  ou  de  s'en  aller  omis  ùUbertïdé-jjrr*-- 
voudroient. 

Etant  arrivé  en  Afrique  Se  rangeant  la  côte  , 
il- rencontra  Semis  ^le  plus  jeune  des  fils  de  Poni- 

Zzz  iii; 
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pée,  qui  lui  apprit  la  mort  de  fon  père  qu'on 

avoir  affaffiné  en  Egypte.  Ils  en  furent  tous  très- 

affligez,  &  il  n'y  en.  eut  pas.  un  qui  après  la  mort 

jiprhiamortde  de  Pompée  voulût  feulement  entendre  parler 

Pompée  fes  troupes     j>     i     f-      \  y,  ,  \  ^  •->>     n 

ne  ieuient  obéir  4  obéir  a  aucun  autre  Capitaine  qu  a  Caton.C  eit 
qu'àCaton.  pourquoi  Caton  touché  de  compaffion  pour 
tous  ces  braves  gens,  qui  avoient  donné  tant 
de  preuves  de  leur  fidélité  ,  ôc.  ayant  honte 
de  les  laiÛer  dans  une  terre  étrangère  ,  feuls , 
fans  fecours  &  fans  chef  pour  les  conduire,  ac- 
caton  accepte  te  cepta  [e  commandement  &  paffa  à  Cyrene.  Les 

commandement ,&     _  i-  .  .       .  1  ' 

p«j?eàcjrene.  Cyremens,  qui  peu  de  jours  auparavant  avoient 
fermé  leurs  portes  à  Labienus,  le  reçurent  avec 
un  très-grand  plaiiir.  La  il  apprit  que  Scipion  , 
beau-pere  de  Pompée,  s'étoit  retiré  vers  le  Roi 
Juba  qui  l'avoir  reçu,,  &  qu'A&ius  Varus ,  à  qui 
Pompée  avoit  donné  le  Gouvernement  de  l'A- 
frique ,  étoit  avec  eux ,  àc  avoit  une  armée  con- 

n  remet  en  m*r-  fîderable.  il  refolut  de  les  aller  joindre,  ôc  com- 
che  par  terre  pour         Qn  ^co|t  en  njver  j|  fe  mit  en   marche  par 

tilUr  joindre   bel-  f  £ 

pion  &  varus  h  ia  terre  après  avoir  aflemble- grand  nombre  de  mu- 
les  pour  porter  de  leau  ,  beaucoup  de  vivres  ôc 
de  bétail  pour  fa  provision ,  &  quantité  de  cha- 
riots, 6c  menant  avec  lui  plufieurs  de  ces  hom- 
P/,^ÎH/^m/.mesquedansle  pays  on  appelle  PJfylles,  qui  gué- 

joient  u  morfwes  r[ffQnx  les  morfures  des  ferpens  en  fucçant  le 

des  JerVens  enjuc-  4-  * 

cdnt  le  venin. 

Que  dans  le  'pays  on  appelle  Pfyl-  tîere  qui  faifoit  métier  de  guérie 

\z$,qui  guériffent  les  morfures  des  les  morfures  des  ferpens  enfuc- 

ferpens  en  fucçant  le  venin.]  Il  y  çant  la  playe.  Et  cela  neft  pas 

avoit  en  Afrique  une  nation  en-  bien  extraordinaire,  car  nous  li-* 


Caton  depuis  la 
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venin ,  &:  qui  par  leurs  charmes  &:  par  leurs  en- 
chantemens  émouflént  toute  la  fureur  des  fer- 
pens  même,  &  les  adouciffent  de  manière  qu'ils 
ne  font  aucun  mal.  La  marche  fut  de  fept  jours 
entiers  pendant  lefquels  il  étoit  toujours  à  la 
tête  des  troupes,  fans  jamais  fe  fervir  ni  de  che- 
val ni  de  chariot  pour  fe  délaffer.  Jamais  il  ne 
mangea  qu'affis  depuis  le  jour  qu'il  eut  appris  la  défaite  de  pbar/*- 

1  r  r  •  i      T\t         r  \  •     A  1        N    C  U,  ne  mangea  ja- 

detaite  dePnarlale,  ajoutant  encore  cela  a  ion  mau^uajfts. 
deuil  de  n'être  jamais  couché  que  la  nuit  pour 
dormir. 

Etant  donc  parti  d'Afrique  au  milieu  de  l'hi- 
ver avec  fon  armée  qui  étoit  d'environ  dix  mille 

fons  dans  Homère  même  que  dès    une  marque  de  deuil.  C'eft  ce  que 
ces  tems  anciens  on  guérifloities    nous  ne  comprenons  pas  aujour- 
playes  en  les  fueçant.  Mais  ces    d'hui.  Cette  fïtuation  de  manger 
mêmes  Pfyllcs  fe  vantoientd'en-    couché  nous  paroît  au  contraire 
chanter  les  ferpens  &  d'adoucir    très  incommode.    Mais  ce   feul 
leur  furie  ou  de  les  endormir.  Et    exemple  de  Caton  prouve  incon- 
nous  voyons  dans  l'Ecriture  Sain-    teftablement  qu'ils   regardoient 
te  des  témoignages  certains  qu'il    comme  une  chofe  délicieufe  de 
y  avoit  de  ces  enchanteurs  qui  fe    manger  couchez  3  &  comme  une 
piquoient  de  faire  de  ces  miracles,    incommodité   infupportable  de 
G'eft  fur  cela  qu'eft  fondé  ce  que    manger  aflîs.  Si  cela  n'avoit  pas 
Dieu  dit  à  fon  peuple  dans  Jére-    été^tant  de  nations  auroient  elles 
mie  vin.  17.  Quia  ecce  ego  mit-    fuivi  cet  ufage  3  £>c  auroit-il  duré  fi 
tam  vobisferpentes  regulos ,  quibus    long-tems  ? 
non  efï  incantatio.  Ces  malheureux        Etant  donc  -parti  d'Afrique  au 
enchanteurs  étoient  fbuvent  pu-    milieu  de  l'hiver.  ]  Il  me  femble 
nis  de  leur  préfomption.  C'eft    que  Plutarque  n'inftruit pas  affez 
pourquoi  l'Auteur del'Ecclefiaf-    fon  lecteur  delà  marche  de  Ca- 
tique  dit:  Quismiferebitur incan-    ton.  11  part  de  Cyrene  pour  al- 
tatori  aferpente  pereuffo  ?  1er  joindre  Scipion  8c  Varus ,  qui 

Jamais  il  ne  mangea  qu'affis  de-  s'étoient  retirez  à  la  Cour  du 
■puis  le  jour  qu'il  eut  appris  la  dé-  Roi  Juba.  Il  ëft  fept  jours  en 
faite  de  Pharfale.  ]  Voilà  donc    marche, 6c  on  ne  voit  ni  où,  ni 


tu 
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hommes ,  il  trouva  les  affaires  de  Scipion  Se  de 
Varus  en  très-mauvais  termes  à  caufe  de  la  divi- 
i^T&Tvl  don  &  de  la  mefintelligence  qui  étoient  furve- 
r>Uh  nues  entre  eux ,  &;  qui  les  obli^eoient  à  ramper 

devant  Juba ,  &  à  faire  la  cour  a  ce  Prince  insup- 
portable par  la  fierté  èc  par  l'orgueil  que  lui  inf- 
■jubainfupportahie  piroient  les  richefles  &:  fa  grande  puifîance.  Cette 

parjajierte  &  Car    l  r  O  l 

/on  orgueil.  herte  &ç  cet  orgueil  parurent  des  le  premier  jour 

qu'il  donna  audience  a  Caton ,  car  il  fit  placer  fon 

ab un  hardie  de  Çiqo-q  entre  Caton  ôc  Scipion.  Mais  Caton  fans 

Caton  a  l  audience    .'     P  •     r        r  1  \       ^     /      i  •     • 

de  jufa.  balancer  prit  ion  liège  ôc  le  mit  a  cote  de  Scipion 

u'il  plaça  par  là  au  milieu  ?  quoique  Scipion 
ût  fon  ennemi ,  &:  qu'il  eût  écrit  contre  lui  un 
livre  tout  rempli  d'injures  atroces.  Cependant  les 
ennemis  de  Caton  n'ont  point  voulu  lui  tenir 
compte  de  cette  action  pleine  de  vertu  &:  de  cou- 
rage 9  &fî,  lorfqu'il  étoit  en  Sicile, il  lui  efl  ar- 
rivé de  fe  promener  avec  Philoftrate  &:  de  met- 
tre ce  Philofophe  au  milieu  par  honneur  pour  la 
juifantrtf nche  philofophie ,  on  lui  en  fait  un  reproche  qu'on  ne 

que  l'on  faifojt  "    *     •  i  .  L  *" 

Gttton,  lui  pardonne  point. 

Caton  reprima  donc  ainfî  en  cette  occafion  la 

comment  il  arrive,  Se  on  le  voit  parle  dans  la  vie  d'Antoine,  &C 

enfuite  à  Utique,fansquonfça-  dont  il  donne  une  idée  quis'ac- 

che  comment  il  y  eft  allé.  .C'eft  corde  peu  avec  l'honneur  que 

peut-être  ma  faute,  mais  il  me  Caton  lui  fait  ici.  Car  il  paroît 

paroît  que  cet  endroit  deman-  qu'il  faifoit  femblant  d?être  de 

doit  un   plus  grand    éclairciflè-  la  fe&e    Académique  ,  lorfqu?il 

ment.  démentoit  cette  doctrine  par  la 

Il  lui  ejl  arrivé  de  fe  promener  vie  qu'il   menoit   6c   qui   étoit 


avec  Philoftrate.')  C'eft  le  mê-    d'un  véritable  Epicurien, 
rne  Philofophe  dont  J?lutarque 


folje 
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folle  arrogance  de  ce  Roi  y  qui  faifoit  de  Scipion  Cat0fJ  r.coneîlié 
&  de  Varus  comme  fes  Satrapes ,  &;  il  les  récpnci-  Sc'P'on  &v***t. 
lia  cous  deux-  Comme  tous  les  Officiers  le  pref- 
foient  de  prendre  le  commandement ,  ôc  que  Sci- 
pion &;  Varus  lui  cédoient  eux-mêmes  cet  hon- 
neur ,  il  protefta  au  il  ne  violeroit  point  les  Loix  y  va     n  ^'Me  i*  "m- 

a  ,  /     .      ■*  /  .  .  *   I     r  •  r  ■         1      mandement    &   le 

même  que  ce  net  oit  que  pour  les  maintenir  qu  ils  jaij oient  La  uip  k  sdpun  3«i 
guerre  à  celui  qui  les  avoit  violées ,  &  quainfi  n'étant  étolt?roco"ful' 
que  Profréteur  y  il  ne  commanderoit  point  enpréjence  d'un 
Proconfui  Car  Scipion  avoit  été  fait  Proconful ,  & 
fur  fon  nom  le  peuple  avoit  cette  confiance  que     Farce  Tje  ?°* 

i  /-p.  ..*-«.  à.  r  •  i  croyoit  que  v'etoit 

leurs  affaires  iroient  bien  en  Arnque  3  penaant  u  dejunée  des  s«- 

-,.,».,        c     '  •  J  pions  de  vaincre 

qu  un  Scipion  y  commanderoit.  \oUjours  en  Afri^ 

Scipion  ayant  donc  pris  la  conduite  de  l'armée,  *ue- 
vouloit  d'abord  y  pour  faire  plaifir  à  Juba,  que  ^^^"1"' 
Ton  pafsat  au  fil  de  lepée  tous  les  Habitans 
d'Utique,  fans  aucune  diftinétion  d'âge  ni  de  féxe, 
de  que  l'on  rasât  la  ville ,  comme  une  ville  qui 
tenoit  le  parti  de  Céfar.  Caton  ne  voulut  pas  le  cetonfye&çfi, 
fouffrir  g  mais  il  fe  mit  a  crier  en  plein  Confeii  , 
proteftant  &  appeîlant  les  Dieux  a  témoin  con- 
tre une  inhumanité  fi  inouïe.  Encore  eut-il  bien 
de  la  peine  a  garantir  ces  pauvres  gens  de  cette 
fanglante  exécution.  Mais  en  partie  à  leur  prière, 
ôc  en  partie  auffi  à  l'inftante  iollicitatipn  de  Sci- 
pion y  il  fe  chargea  de  garder  la  ville  y  &  d'empê- 
cher que  de  gré  ou  de  force  elle  ne  tombât  entre 
les  mains  de  Céfar  \  car  c'étoit  une  place  très-for- 
te ,  très-bien  munie ,  &  d'une  très-grande  utilité 
ppur  ceux  qui  en  étoient  les  Maîtres.  Caton  la 
Tome  Vh  Aaaa 
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Çantt.fîrttfe  &  munit  Se  la  fortifia  encore  confidérablement  ;  car 
il  y  fit  de  grands  amas  de  bled  ,  repara  les  mu- 
railles ,  hauffa  les  tours  ,1a  revêtit  en  dehors  d'un 
foilé  profond  ,  défendu  d'efpace  en  efpace  par  de 
bons  torts, mit  dans  ces  forts  tous  les  jeunes  gens 

Afinqv:iisnefuf-  d'Utique  après  les  avoir  défarmez,  &  retint  les- 
ÊgSîp^  $  *  autres  dans  la  ville ,  apportant  un  très-grand  foin 
à  empêcher  qu'ils  ne  reçuffent  aucune  injure ,  ni 
le  moindre  tort  de  la  garnifon  Romaine.  De-la  il. 
envoya  quantité  d'armes  x  d'argent  &  de  bled  à 
ceux  qui  étoient  dans  le  camp  ,  en  un  mot  il  fit  de 
cette  ville  le  magafin  de  Tannée. 

Le  conieii   qu'il  avoit  donné  auparavant   à 

iiconfeiiieà  sa-  pompée   {[  je  donna  à  Scipion  ,  de  ne  point  ha- 

pion  ae  ne  pas  ha—  L  3  L  *  1 

^rder  la  bataiik-  tarder  la  bataille  contre  un  Capitaine  aguerri  &- 
Le  tems  émoufîe  très-redoutable  y  &  de  ffaener  du  tems  ;  car  le1 

!a  pointe  de  la  ty-  rï?    M  l'       o        <  n"  *  ■  1 

rumue.  te  m  s  aitoibiit  &  emoulie  toujours  la  pointe  èc- 

la  force  de  la  tyrannie.  Mais  Scipion ,  enflé  d'u- 
ne vaine  préfomption  ,  fe  mocqua  de  les  remon- 
trances ,  &  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  un 
jour,  pour  lui  reprocher  fa  timidité,  il  lui  difoit, 
lettre  de  Scipion  en  propres  çermes  :    N'êtes -vous  -pas  content  d'être 

erQœtwi  yim  ^  votre  ajjè  Jans  me  bonne  ville  &  derrière  de 

fortes  murailles  y  que  njous  njenie^  encore  intimider  mes 
gens  dans  l'vccafion  y  &  les  empêcher  d'exécuter  courageu-- 
jementee  quils  ont  réfolu  ?  Caton  lui  fit  réponfe  qu'il 
■RêîoKjeieQaton.  étoit  tout  prêt  de  reprendre  les  troupes  qu'il 
avoit  amenées  en  Afrique  ,  de  fe  mettre  a  leur 
tête ,  de  repaifer  en  Italie  ,  &  d'attirer  après  lui: 
Céfar  en  les  en  délivrant  eux-mêmes.  Mais  Sci*= 


■CÀTON     D'UTIQUE.  555 

pion  ne  fit  que  fe  mocquer  de  ces  offres ,  Se  alors 
Caton  fit  bien  connoître  qu'il  étoit  très-faché,  &c 
qu'il  fe  répentoit  tres-fort  de  lui  avoir  cédé  le     Cat°"f'rtp<»* 

1  L  .  a  avoir    cede   le 

commandement  ,  voyant  bien  que  Scipion  ne  commandement  à 

1      ...         1    .  1    Scipion. 

conduirait  point  bien  cette  guerre,ou  que  quand 

même  par  un  coup  de  hazard  &:  contre  toute 

apparence  il  viendrait  à  remporter  la  victoire,  il 

ne  fe  comporterait  pas  envers  fes  Citoyens  avec 

beaucoup  de  modération.  C'eft  pourquoi  il  fe 

confirma  dans  fon  opinion  ,  &  il  le  dit  même  à 

fes  amis  ,  qu'il  n  avoit  point  du  tout  bonne  efperance  de    BJfcUre Umm- 

cette  guerre  a  cauje  de  /  ignorance  &  de  L  injenjee  prejom-  a  decïm •■■purrju 

pion  des  Chefs  \  mais  que  fe -par  un  bonheur  inejperé  Cé- 

jar  étoit  défait,  il  ne  demeurerait  point  à  Rome  ,  0*  qu'il 

fuiroit  la  cruauté  &  l'inhumanité  de  Scipion  ,  qui  jaifoit 

déjà  des  menaces  très-vives  &  très4njolentes  contre  plu* 

peurs  Romains. 

Le  malheur  qu'il  avoir  prévu,  arriva  encore     têtu  mamaife 

iaa  ,-i  ij  j-  1       •  ^  >-l    opinion  confirmée  le 

plutôt  qu  il  ne  i  attendoit ,  car  le  jour  même  qu  il  four  mêmepar  h- 
parloit  ainfi ,  il  arriva  le  foir  bien  tard  un  cour-  venementt 
rier  qui  vint  de  l'armée  en  trois  jours ,  &  qui  ap- 
porta la  nouvelle  que  tout  étoit  perdu  ,  qu'il  y     Nouvelle  de  u 
avoit  eu  une  grande  bataille  près  de  la  ville  de  ^bZ^ftâ** 
Tliapfe  '■>  que  Céfiir  avoit  remporté  la  victoire  ,  &  Uti^e- 
forcé  les  deux  camps  dont  il  étoit  demeuré  maî- 
tre j  que  Scipion  &  Juba  s'étoient  enfuis  avec  peu 
de  gens,  8c  que  tout  le  refte  avoit  été  paffé  au  fil 
de  répée. 

A  cette  nouvelle  toute  la  ville  ,  comme  on   Fr^f r  que  "21* 

*  nouvelle  repanmt 

peut  penfer  ,  dans  un  tems  de  guerre  &  dans  les  dm$uvm. 

Aaaa  ij 
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ténèbres  de  la  nuit ,  fut-  faifie  d'une  telle  fraïeur  y 

&  fut  fi  troublée  &  hors  du  fens ,  qu'elle  pouvoir 

catonconfoh  ces  %  peine  fe  contenir  dansfes  murailles.  Mais  Caton 

Mit*™ ,&n m-  COurant  par  tout,  arrctoit  tous- ceux  qu'il  ren- 

bhe  rien  pour  Us  .     1  •   r    •  i 

faire  revenir  ds     controit y  de  qui  fuiant  crioient  comme  des  gens 
urp*jeu  éperdus,  les  confoloit  le  mieux  qu'il  lui  étois 

poiTible  ,  &  ôtoit  au  moins  de  leur  fraïeur  l'éton^ 
nement  &  le  trouble  ,  leur  difant  que  la  perte  n'é- 
toit  peut-être  pas  fi  grande  qu'on  la  difoit ,  que 
c'etoit  la  coutume  de  faire  toujours  le  mal  plus 
grand  ;  par  ce  moyen  il  appaifa  le  tumulte. 

Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  il  fît  publier 
à  fon  de  trompe  que  les  trois  cent  qu'il  avoit  chou 
ivapmhu  u    fis  pour  fon  Confeil ,  &  qui  étoient  tous  des  Ro- 
i0n^lL'  mains,  que  leur  négoce  ou  leur  banque  avoit  at- 

tirez en  Afrique,  s'aiTemblafient  fur  l'heure  dans: 
le  Temple  de  Jupiter,  avec  tous  les  Sénateurs  qui 
étoient  a  Utique  ,  &  tous-  leurs-  enfans.  Pendant 
qu'ils  s'aifembloient,  il  vint  de  fon  coté  fans  faire 
Termeté de  ckten*  paroître  la  moindre  émotion ,  ê£  avec  une  conte- 
caton  aiiam  au  nance  aufli  ferme  <k  auffi  raffife  que  s'il  n'écoit 
*?[nuptt,7eset*ï-  rien  arrivé ,  tenant  dans  fa  main  un  petit  Livre 
mes  &  des  muni-  qu>jj  lifoit  chemin  faifant.  C'étoitun  état  des  ar- 

tiens  qu  il  avait,         T.  . 

mes ,  des  machines ,  en  un  mot-  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  ôc  de  bouche ,  &  de  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir. 

Quand  ils  furent  tous  alfemblez ,  il  commen- 
ça par  les  trois  cent ,  fit  un  grand  éloge  de  la 
bonne  volonté  &  de  la  fidélité  dont  ils  avoient 
donné  des  preuves  en  fervant  de  leurs  biens  3  dé 
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leurs  perfonnes ,  &c  de  leurs  confeils  la  bonne  cau- 
fe.  Il  les  exhorta  à  ne  pas  fe  décourager  ,  &  à  ne 
pas  fe  féparer  en  perdant  l'efperance ,  &  en  cher- 
chant à  le  retirer  &  à  prendre  la  fuite  chacun  de 
leur  côté.  Que  s'ils  demeuroient  enfemble ,  Céfar 
les  mépriferoit  moins  pendant  qu'ils  auroient  les 
armes  à  la  main ,  &  leur  feroit  meilleure  compo- 
fition  iî  la  Fortune  les  réduifoit  à  être  fes  fup- 
plians.  Il  les  preffa  de  penfer  à  ce  qu'ils  avoient  à 
Faire ,  Ôc  nç  blâma  aucun  de  ces  deux  partis.  Au 
contraire  il  leur  dit,  que  fi  c  etoit  leur  (intiment  de    Beau  ^«rs^ue- 

,  .  I  ;  i  Catonfait  m  Con~ 

changer  avec  la  Fortune  ,  il  regarderait  ce  changement  /«'/. 
comme  l'ouvrage  de  la  nécejjtté  ;  mais  que  s'ils  prenoient  le 
parti  de  refîfler  au  malheur ,  &  de  s'expofir  aux  derniers 
périls  pour  défendre  leur  liberté  y  non-  feulement  il  les  lotie- 
roit ,  mais  il  admirerait  leur  vertu  ,  &  fe  mettroit  a  leur 
tête  pour  combattre  avec  eux ,  jujqu'a  ce  qu'ils  euffent  é- 
prouvé  la  dernière  fortune  de  leur  patrie,  §)w  leur  patrie 
n'étoit  ni  V tique  ni  Adrumette ,  mais  Rome ,  qui  fouvent 
sétoit  relevée  déplus  grandes  chûtes  par  fes  propres  for- 
ces <^  par  fa feule grandeur.  Qitjl  leur  refloit  encore  plu- 
feurs  rejfources  pour  le  fatut  &  la  feureté  de  leurs  per- 
fonnes y  dont  une  des  plus  grandes  étoit  qu'ils  faifeient  la 
guerre  contre  un  homme  que  la  néceffité  de  fes  affaires 
appelloit  en  plufeurs  lieux  en  même  tems  \  que  tÉjpagne 
s' étoit  révoltée  &  jette*  entre  les  bras  du  jeune  Pompée  ï 
que  Rome  même  n  avait  pas  encore  reçu  le  frein  qu'elle 
tàavoit  point  accoutumé  3  mais  quelle  regimboit  &  fi 
cabroit  contre  lafervitude  ;  qu'il  ne  falloit  point  fuir  le 
danger,  mais  fuivre  l'exemple  de  leur  ennemi  même  que 

Aaaa  iij. 
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ne  ménageoit  nullement  Ja  vie  pour  parvenir  à  commettra 
les  plus  grandes  iniquité^  y  au  lieu  que  pour  eux  toute  tin-* 
certitude  de  cette  guerre  ne  pouvoit  jamais  aboutir  qu  à  leur 
faire  mener  une  vie  très-heureuje  s'ils  réiijjijjoient  y  ou  qu'à 
leur  procurer  une  mort  tres-glorieuje ,  s'ils  venoient  à  Juc- 
comber,  Que  cependant  ilfalioit  qu'ils  en  délibéraient  entre 
eux  3  en  priant  les  Dieux  quen  récompense  de  leur  vertu 
&  delà  bonne  volonté  qu'ils  avoient  toujours  faitparo'- 
tre  ,  ils  leur  fijfent  la  grâce  de  prendre  le  parti  qui  leur  Ce* 
voit  le  meilleur. 
zffet  que  ces  pa-       Caton  ayant  ainfi  parlé,  il  y  en  eut  plufieurs 

rolestleines  de  force  %  .  «   •      1     ■  \       C  • 

prodùijîrent  d'à-  que  ces  paroles  vives  8c  pleines  de  reu  ranimèrent 
gonj/r  tmx  du  &  rafTeurerentjmais  le  plus  grand  nombre  voïant 
fon  intrépidité ,  fa  générofité  ,  fa  confiance  Ôc 
fon  humanité ,  oublièrent  prefque  le  danger  ex- 
trême où  ils  fe  trouvoient  ,  &:  le  regardant  feul 
comme  un  Capitaine  invincible  &  fuperieur  à 
tous  les  accidens  de  la  Fortune ,  ils  le  prièrent  de 
fe  fervir  de  leurs  perfonnes ,  de  leurs  biens  &:  de 
leurs  armes  comme  il  le  jugeroit  à  proposer  ils 
sentiment  de  ces  étoient  perfuadez  qu'il  leur  étoit  meilleur  de 

"Romains :f plein    de  •  i     •      -\    r-  rC  1      r  1 

gmérofitê  &>  de     mourir  en  lui  obeiliant ,  que  de  lauver  leur  vie  en 
".  abandonnant  de  en  trahiUant  une  vertu  fi  par- 

faite. 
on  propo/e  de        Sur  cela  quelqu'un  ayant  propofé  qu'on  fît  un 

donner  par  un-  de-     ,  X    1  1        1  •  1  '  t V  1 

cretu  liberté  aux  décret  pour  donner  la  liberté  aux  Eiciaves  ,  ôc 

ii  fc  laves,  i  ia  ^  t.  j.i 

caton  s'y  oppo/e  *  «■  plupart  approuvant  cet  avis,  Caton  dit  quil 

fiZ  aptcUs'  ne  le  feroit   Jamais  y  Parce  4ue  cela  n5oit  ni 
far  kws  Mitres,  jufte  ni  raifonnable  ;  mais  que  fi  les  Maîtres  qui 

avoient  des  Efclaves  en  âge  de  porter  les  armes  3 
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vouloient  les  affranchir  ,  il  les  recevroit  volon- 
ti.rs  dans  fes  troupes.  Il  y  en  eut  beaucoup  qui 
promirent  de  le  faire  ,  &  Caton  ,  après  avoir  or- 
donné qu'on  cnregiftrât  les  noms  de  ceux  qui 
faifoient  ces  offres  y  fortit  du  Confeil  &  fe  re- 
tira. 

Bien-tôt  après  il  reçut  des  Lettres  de  Juba  &      cam  répit  dh 

1        g>     ■     •  tt  •/•  1/  1        lettres  de  riuba  &• 

de  Scipion.   Juba  qui  etoit  cacne  avec  peu  de  Aesc^ion 
gens  dans  une  montagne  ,  lui  demandoit  par  fa 
Lettre  y  quelle  étoit  jk  réfolutwn  ;  car  s  il  prenait  le 
parti  d'abandonner  *V ]  tique  y  il  l'attendrait  y  &  s'il  pre- 
nait celui  de  Contenir  le  fiége ,  il y  marcherait  a  fenjecours 
avec  une  armée.  Et  Scipion  étant  à  l'ancre  au-def- 
fous  d'un  cap  allez  près  d'Utique,  attend  oit  auffi 
à  quoi  il  fe  détermineroit.  Caton  jugea  à  pro-    u  retient  riseour- 
^  e  retenir  les  courriers  qui  lui  avoient  ap-  qu-ajf^he  u  rê_ 
porté  ces  Lettres  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  affeuré  de  filuti™  des  tr°is\ 
ce  que  les  trois  cent  auroient  reiolu.    Car  tous  fin  confeti. 
ceux  qui  étoient  du  corps  du  Sénat  avoient  té- 
moigné leur  bonne  volonté  >  &  après  avoir  mis 
en  liberté  leurs  Efclaves  ^ils  les  avoient  enrôlez. 
Mais  les  trois  cent  y  comme  gens  qui  trafiquoient 
fur  mer  y  ou  qui  faifoient  la  banque,  &  qui  avoient     Les  trois  cent  qm 
la  plus  grande  partie  de  leur  bien  en  Efclaves  y  ne  JS*  ^^Zt 
conferverent  pas  long-tems  les  beaux  difcours  ^n-tkcmrage, 
de  Caton  y  &  les  laiflerent  écouler  très-vite.  Car 
comme  il  y  a  des  corps  qui  reçoivent  très-prom- 

.  *  .  fi»  v    r  Belle  mnfte'$t* 

ptement  la  chaleur  y  èz  qui  la  perdent  tres-prom-  fin. 
ptement  auffi ,  fe  refroidiffant  dès  que  le  feu  s'é- 
loigne y  il  en  étoit  de  même  de  ces- Marchands  r. 
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la  préfence  de  Caton  les  échauffoit  &:  les  en- 
flammoit  j  mais  fi-tôt  qu'éloignez  de  &s  yeux  § 
ils  faifoient  réflexion  en  eux-mêmes ,  alors  la 
crainte  de  Céfar  chaifoit  toute  forte  de  considé- 
ration ô£  de  reïpecl:  pour  Caton  -9  ôc  pour  tout  ce 
Réflexion*  tîmi-  qui  étoit  honnête.  Qui  fommes -nous ,  difoient-ils  , 
j<s  de  ces  «as  cent.  &  \  qui  rej^ons^nms  de  prêter  obéifjance  ?  N'eJÏ-ce  pas 

la  ce  Céfar  qui  a  préfèntement  entre  fes  maini  toute  la 
puiffance  Rofyaine  }  Et  quelqu'un  de  nous  efl-il  un  Sci- 
pion  ,  un  Pompée  ,  un  Caton  ?  Cependant  dans  le  tems 
que  tous  les  hommes  plient  y  &  que  la  terreur  les  porte  a 
B  rabaijjer  encore  plus  quils  ne  devroient  y  nous  voulons 
combattre  pour  la  liberté  de  Rome  ,  &  renferme^  dans 
%Jtique  y  nous  prétendons  faire  la  guerre  à  celui  à  qui 
Çaton  lui-même  fuyait  avec  le  grand  Pompée  >  a  aban- 
donné toute  l'Italie ,  &  nous  affranchirons  nos  Efcla* 
ves  contre  Céfar  ,  nous  à  qui  il  ne  rejle  qu  autant  de 
liberté  qutl  lui  pliât  de  nous  en  laijfer.  Revenons- donc 
a  nous  y  infenfè^  que  nous  Jommes  >  cejfons  de  nous  mé- 
connaître 3  &  pendant  quil  efi  encore  tems ,  implorons  la 
clémence  du  Vainqueur ,  &  envoyons-le  prier  de  nous 
recevoir. 

Cetoient  là  les  confeils  que  donnoient  les 
plus  modérez  des  trois  cent  '■>  mais  la  plupart  pen- 
foient  à  fe  faillir  de  ceux  du  Sénat ,  ne  doutant 

Ils  penfent  à  fe  ,.,     ,  ,  . ^  ., 

perdes  senatem-s  point  que  s  ils  les  avoient  en  leur  puiiiance ,  ils  ne 

^ul'mmVhul'/aix  Ment  plus  facilement  leur  paix  avec  Céfar. 

avec  céfar.  Caton  eut  d'abord  de  grands  foupçons  de  ce 

changement ,  mais  il  ne  voulut  pas  l'approfondir, 

il  fe  contenta  d'écrire  à  Scipion  &  à  Juba  de  ne 

pas 
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•pas  venir  à  Ucique  à  caufe  du  peu  de  confiance 
que  l'on  pouvoic  prendre  fur  ces  trois  cent ,  Oc 
renvoya  les  Courriers.   Ceux  de  leurs  gens  de 
cheval ,  qui  s'étoient  fauvez  de  la  bataille  enaf- 
fez  grand  nombre ,  s'étant  approchez  d'Utique, 
envoyèrent  à  Caton  trois  hommes  de  leur  Corps , 
qui  ne  lui  rapportèrent  pas  une  feule  &  même 
refolution  de  toute    leur  troupe  ,    mais   trois 
differens  fentimens  qui  les  partageoient.    Car    Diferms  avis  ai 
les  uns  vouloient  aller  trouver  Juba5  les  autres  %r^}fue^JTa 
aimoient  mieux  fe  rendre  auprès  de  Caton ,  ôc  **&«/& 
il  y  en  avoit  qui  craignoient  de  s'enfermer  dans 
Utique. 

Caton  informé  de  ccttt  drfpute, chargea  Mar- 
eus  Rubricus  d'avoir  l'œil  fur  les  trois  cent,  de  re- 
cevoir doucement  les  fignatures  de  ceux  qui  a£ 
franchiroient  leurs  efclaves  >  Se  de  ne  les  point 
•forcer, &  prenant  avec  lui  tous  ceux  qui  étoient 
du  Sénat ,,  il  fort it  d'Utique,  ôc  alla  parler  aux    catonfon  «rua- 

sr^rr    •  1  /^»  1  •  1   ■  •■■■        1    1  que  pour  aller  par-' 

Omciers  de  cette  Cavalerie  qui  attendoit  dehors.  %r  mx  officier*  & 
Il  les  conjura  de  ne  pas  abandonner  tant  de  Sénateurs  cette  c*valene'  ^ 
Romains  >  qui  étaient  des  premiers  personnages  de  Rome,  i^fS-t* 
de  ne  pas  prendre  Juba  pour  Général  au  lieu  de  Caton  y 
&  de  pourvoir  en  commun  au  falutde  tout  le  parti  3  & 
chacun  a  leur  propre  Jalut  9  en  entrant  tous  dans  V  tique  y 
qui  nétoit  pas  une  njille  à  être  prije  d'emblée  y  mais  que 
awoit  ajftz  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  pour  plu- 
fieurs  années.  Les  Sénateurs  leur  faifoient  les  mê- 
mes prières  les  larmes  aux  yeux.  Ces  Officiers 

Ces  Officiers  vont  parler  à  leur  troupe,  ]    Le  mot  du  texte  <0«A.ff? 

FI.  Bbbb     , 
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ces  officiers  vont  vont  parler  a  leur  troupe,  &  cependant  Caton 

parler  h  leur  troupe  -,    i.    ~  .  *■  L 

j»»*-  /^w/r  fin  samediur  un  petit  tertre  avec  ces  Sénateurs  en 

^pm.  attendant  la  réponfe. 

Dans  ce  moment  arrive  Rubrius  tranfporté 
de  colère  ,  8c  fe  plaignant  hautement  du  defor- 
dre  &  du  tumulte  de  ces  trois  cens  qui  s  etoient 
mutinez  &  qui  vouloient  faire  foulever  la  ville. 
Sur  cela  les  voilà  tous  qui  defefperent  de  leurs 
affaires ,  Se  qui  fe  mettent  à  verfer  des  larmes  &:  à 
déplorer  leur  malheur.  Mais  Caton  n'oublioit 
rien  pour  les  rafsûrer,  &  il  envoya  vers  les  trois 
cent  les  prier  d'avoir  encore  un  peu  de  patience. 
Rtponfe  de  ces  Cependant  les  Officiers  reviennent  avec  des  pro- 

Citions  très  -  dures  politions  très -dures,  car  ils  déclarent  qu//5  na- 

qu  Us  font.  voient  que  faire  d'être  à  la  folde  de  Jubay  &  qu'ils  ne 

craignoient  point  Ce  far  >  tant  qu'ils  auraient  Caton  a  leur 

tête  y  mais  qu'ils  trowvoient  qu'il  étoit  très  -  dangereux 

dé  s'enfermer  dans  une  ville  y  dont  les  habitans  étaient 

thenidens  ,ieur  Phéniciens ,  cefl-a-dire  ,  la  plus  changeante  &  la  plus 

mauvaife    reputa-      .,,         .  .        ■    i  />=*  •/  • 

non.  déloyale  nation  du  monde.  Car  ils  ne  remueront  point 

prefentement  y  mais  dès  que  Cefar  viendra  a  paraître , 
ils  prendront  fan  parti  &  nous  livreront.  Si  Caton 
veut  donc  que  nous  nous  joignions  a  lui  pour  faire  la 
guerre  de  concert ,  il  faut  qu'il  chajfe  tous  les  habitans 
d'%J tique  >  ou  qu'il  les  faffe  tous  paffer  au  fil  de  l'épée 
juj "qu'au  dernier  y  <&  où  il  nous  appelle  enfuite  dans  fa 
ville  lorfqu'elle  fera  pure  &  nette  des  barbares  &  d'en* 
nemis. 

>wn  eft  une  faute.  Il  faut  lire  jta/pem.  Et  c'eft  ainfi   cju'il  eft 
dans  un  Mf, 
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Caton  trouva  ces  conditions  très -cruelles  ôc 
d'une  barbarie  affreufe.   Il  leur  répondit  pour- 

t  , .  1  ,  / 1 . .         l  x       1  Caton     rétond 

tant  avec  douceur  quil  en  delibereroit  avec  les  avec  douceur,  & 
trois  cent ,  ôc  étant  rentré  dans  la  ville ,  il  alla  ]ZT  flrtn**™ 
leur  parler.  Tout  le  refpedt  que  ces  gens-là  por-  trols  cmu 
toient  à  Caton  ne  les  obligea  point  à  chercher 
àts  adoucifTemens  ôc  des  défaites,  mais  ils  lui 
déclarent   en  face  qu'ils  fe  facheroient   contre 
celui  qui  voudroit  les  forcer  a  faire  la  guerre  à 
Cefar ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient    {*  lui  âtelarfn% 

,  .        "   -  i.  r  qu  ils    ne    veulent 

faire.  Il  y  en  eut  même   quelques-uns  qui  mar-  p** f**™  u guerre 

1  1  *        »  •  1       C  1 1      •  ^  Cefar. 

mottoient  entre  leurs  dents,  quil  ralloit  rete- 
nir les  Sénateurs  dans  la  ville  ,  jufqu'à  ce  que 
Cefar  fût  arrivé.  Mais  Caton  ne  fit  pas  femblant 
de  l'entendre  ,  car  même  il  avoit  l'oreille  un  peu 
dure. 

Dans  ce  moment  quelqu'un  vint  l'avertir  que 
toute  la  Cavalerie  fe  retiroit;  craignant  donc  que 
les  trois  cent  ne  fe  portaflent   à   quelque   ex- 
trémité contre  ces  Sénateurs,  il  fe  leva,  &:  y 
marcha  avec  fes  amis,  ôc  les  voyant  déjà  allez    caunavertiqm 
loin ,  il  monta  à  cheval ,  ôc  k  mit  a  les  fuivre.  S^£S£^ 
Quand  ils  le  virent ,  ils  en  furent  ravis ,  le  reçu-  ^  *wfes  amis> 
rent  avec  joye ,  ôc  le  prefferent  de  fe  fauver  avec 
eux.  On  dit  qu'alors  Caton  fe  mit  à  pleurer  à 
chaudes  larmes ,  les  priant  pour  ces  Sénateurs , 
leur  tendant  les  mains ,  fanant  tourner  bride  à 
quelques-uns,  &faiufTant  leurs  armes,  tant  qu'en-  ^,£  ojLC] 
fin  il  obtint   d'eux  qu'ils  demeureroient  encore  quiiiesobuge^- 

1  N    meurer  au  moins  ce 

ce  jour~la ,  pendant  lequel  il  pourroit  faciliter  a  /«»»•-#• 

Bbbb  ij 
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ces  pauvres  gens  le  moyen  de  £è  retirer  en  sû- 
reté» 
n  rem™  Âveg:       Etant  donc  retourné  avec  eux  dans  la  ville,  il 

lux  dans  Vtique,  .  .  * 

>laça  les  uns  aux  portes,  &  mit  les  autres  dans» 


le  Château  pour  le  garder.  Alors  les  trois  cent 
craignirent  qu'on  ne  les  punît  de  leur  change- 
tes  trois  cent  nient.  C'eft  pourquoi  ils  envoyèrent  à  Catonv 

tenvoyent  prier  de    ,       r  % .  t  1  /■    ,  Jr 

Us  aller  trouver.  le  iupplier  de  venir  les  trouver  ians  y  manquer 
pour  quelque  raifon  que  ce  fut  >  mais  lès  Sé- 
nateurs l'environnant  en  foule  ,-  ne  voulurent 

^êlhn17^orl?âS^  permettre  xôc  dirent  qu'ils  n'abandonne- 
roient  jamais  leur  protecteur  &  leur  fauveur  a 
des  perfides  &  a  des  traîtres  ;car  la  vertu  de  Ca« 
ton  etoit  alors  généralement  reconnue ,  refpe&ée 
et  admirée  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  Utique  3  > 
&:  l'on  voyoit  clairement  que  dans  toutes  fes  ac- 
tions il  n'y  avoit  ni  aucune  fauffeté  ni  la  moin- 
ity  avmt  déjà  dre   petite    tromperie.    Quoiqu'il  y   eût     déjà 

Img-tems  que  Ca-  »  *■  ,-i  •  r  i        \      r  1    ■         a 

ton  avoit  pris  /*  long-tems  quil  avoit  relolu  de  le  tuer  lui-me- 
tsrtide-fotuer*     me  ^  {[  nQ  s'épargnoit  pourtant  ni  travaux  3  ni 
inquiétudes  ,  ni  peines  pour  les  autres,  afin  qu'a- 
res les  avoir  tous  mis  en  fureté  il  pût  s'ôter 
a  vie  y  car  cette  impatience  qu'il  avoir  de  mou- 
rir n'étoit  point  cachée,  quoiqu'il  n'en  fit  au- 
cun femblant.  Il  fe  rendit  donc  aux  prières  der 

Car  cette  impatience  qu'il  avoit  corrompu.  Le  fens  demande  nè- 

de  mourir  n'étoit  point  tachée ;  quoi-  ceiTairement  ~*&  $  »V  ?t/cf»Ae«  ©joo'ç 

qu'il  n'en  fit  aucun  femblant.  ]  rSavarov  «xn-a  Qo&t^TTipis  çarx*** 

Il  y  a  dans  le  Grec  W  yt>  h  «<f  «ao*  to?.  Ou  bien  comme  il  y  a  dans 

'Bpot  r  Srxvctrov  at»T«  epoepa  «#/*«£  «  un  Mf.  '<*  $  lut  a/»A0ç  ,  &€* 

**&VTeç*Ge  qui  eft  visiblement 
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trois  cent ,  èc  après  avoir  confolé  &:  rafsûré  les 
Sénateurs ,  il  alla  les  trouver  tout  feul.  Ils  le 
remercièrent  d'abord  de  ce  qu'il  étoit  venu,& 
le  prièrent  de  fe  fervir  d'eux  en  tout  &  par  tout,  d'à- 
voir  en  eux  une  entière  confiance  >  &  de  leur  pardon- 
ner leur  foihlejje  s'ils  nétoient  pas  tous  des  Catons ,  <& 
s  ils  navoient  pas  [a  fermeté  de  courage  &  fa  mavnani- 
miteyqu  ils  étaient  donc  rejoins  de  députer  a  Cejarpour  lui  cent,  &  les  offres- 
demander  pardon  \  -qu'il  feroit  le  premier  pour  lequel  ils  &llsf*»**e*t9n' 
demanderaient  grâce ,  12P  que  s'ils  ne  pouvaient  l'obtenir, 
ils  ne  recevraient  point  celle  qu'il  voudroit  leur  accorder 
a  eux-mêmes  ,  &  que  pour  l'amour  de  lui  feul  ils  feraient 
la  guerre  jufqu'au  dernier  foupif. 

Caton,  après  les  avoir  remerciez  de  l'affection 
qu'ils  lui  témoignoient  3  leur  dit,  que  fans  perdre  f^^fi  re>nfe 

1  O  *  y    1       J  L  de  Caton  aux  trois- 

Un  moment  ils  dévoient  envoyer  travailler  a  leur  propre  cent- 

falut,  mais  qu'il  ne  falloit  point  parler  pour  lui.  Car , 

ajoûta-t-il ,'-  c'efl  aux  vaincus  a  prier  ,&  a  ceux  qui 

ont  mal  fait  a  demander  pardon,  mais  pour  moi ,  non 

feulement  je  me  fuis  maintenu  invincible  toute  ma  vie, 

mais  fat  toujours  vaincu  autant  que  je  II  ai  voulu ,  & 

j'ai  encore  en  avantage  fur  Ce  far  que  l'honnêteté  &  la 

juflice  font  de  mon  coté.  Cefi  lui-même  qui  efi  vaincu    Geft  celui  quif*i* 

\,L>       ■  n  />"/■  >•■#  *•  •■'  m*l  qui  eft  vainmt 

&  pris  en  flagrant  délit  ,■  car  ce  quil  a  toujours  nie 
qu'il  machinât  contre  fa  patrie  ,  efl  aujourd '  hui  pleine- 
ment découvert  <£*  avéré. 

Après  avoir  ainfi  parle  aux  trois  cent,  il  les 
quitta ,  èc  ayant  eu  avis^  que  Gefar  étoit  déjà 
en  marche  avec  toute  Ton  armée  pour  venir  a 
IJtique  y  Omis  y  dit-il  y  il  vient  donc  contre  nous  com~    Mot  de  Catm  far 

B  b  b  b  111 
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me  contre  des  hommes!  Et  fe  tournant  vers  les  Séna- 
teurs ,  il  leur  confeilla  de  ne  pas  différer,  6c  de  fe 
fauver  pendant-que  la  cavalerie  étoit  encore  dans 
la  ville.  Il   ferma  enfuite  toutes  les  portes ,  ex- 
soinque  p  rend  cepté  une  feule  qui  menoit  au  port  y  diftnbua 
jfuver  P°Zt  M  des  vaiffeaux  à  tous  fes  gens,  eut  foin  que  tout 
monde,  fe  pafTât  avec  ordre  ,  empêcha  le  tumulte   6ç 

la  conrufion  ,  ne  fouffrit  point  qu'on  fit  la  moin» 
dre  injuftice ,  ni  le  moindre  tort  à  perfonne , 
ôc  fit  donner  a  ceux  qui  étoient  pauvres  tour- 
tes les  provisions  dont  ils  avoient  befoin  pour 
fe  fauver, 
t?eji  le  mime       Sur  ces  entrefaites ,  Marcus  Oétavius  arrive 

aui  avoit  comman-  j  t        .  r      rC  \      Jjtt   ■ 

dé  la  Hotte  dePom-  avec  deux  légions ,  ôc  campe  allez  près  d  Utique, 

P'4'  il  envoie  d'abord  à  Catonun  OiEcier  pour  régler 

avec  lui  le  commandement  qu'ils  dévoient  avoir 

l'un  6c  l'autre,  Caton  ne  répondit  rien  à  cet  Offi- 

sgau  mot  de  coton  clQÏ   majs  fe  tournant  vers  fes  amis ,  Nous  étonnons- 

fur  l  ambition  d-O-  l  '.      ..  '.  >        r         1     1     P 

tiayius.  %ous ,  leur  dit-il,  que  nos  affaires  aillent  ji  mal,  lorj- 

que  nous  voyons  que  cette  malheureuse  ambition  de  comman- 
der règne  parmi  nous  jufques  dans  les  bras  de  la  mort. 
Il  finiffoit  à  peine  ces  mots ,  qu'on  vint  lui 
l*  coterie  en  dire  que  la  Cavalerie  en  fe  retirant,  pilloit  6c 

fe   retirant   pille  •       1  i    •  111-  1 

les  habitas  d'mi-  emportoit  les  biens  des  nabitans  3  comme  des 

îue'  dépouilles  prifes  en  guerre.  Il  courut  d'abord 

à  eux  y  5c  ayant  joint  les  premiers  s  il  leur  arra- 

Catonconrtàeux      i        i  i         •  *  1a..i  i 

&  leur  fait  aban-  cha  leur  butiri<  A  cette  vue  chacun  des  autres, 

émerieur  butin-  fe  h£ta  ^abandonner  ôc.de  jetter  fa  proye  ,  ôç 

pleins  de  confufion  6c  de  honte  ,  ils  fe  retirèrent 

tous  les  yeux  baiffez  §c  fans  dire  une  feule  parole, 
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Enfuite  Caton  ayant  fait  afTembler  tous  ces  ha- 
bitans  ,  il  leur  parla  en  faveur  des  trois  cent  ,  & 
les  conjura  de  ne  point  irriter  Cefar  contre  eux , 
mais  au  contraire  de  travailler  en  commun  à 
leur  falut ,  en  demandant  leur  pardon  enfem- 
ble.  De-là  il  retourna  fur  le  port .  vit  embar-  r  cfon  **f*™ 

1         i-r         i        i         fur  le  port,  &  voit 

quer  tous  ceux  qui  partoient  ,  ôc  allant  les  der-  embarquer  tous 

.  i  •  ^^  ovriA  v  •  •  1  •      ctux  V*î  Partent. 

mers  adieux  a  les  amis  Ôc*  aies  notes  ,  a  qui  il  avoit 
confeillé  de  fe  fauver,il  les  embrafla&les  con- 
duifit  jufqu  a  leur  vaiffeau.  Quant  à  fon  fils  il  ne 
lui  propofa  point  de  partir  ,  car  il  vit  bien  qu'il 
n  etoit  pas  jufte  de  le  preffer  d'abandonner  fon 
père  auquel  il  étoit  fort  attaché. 

Parmi  tous  ces  gens  là,  il  y  avoit  un  homme    fr**r«&» fi  p*- 

,_  n.  °  ../.,.,     r  •  •    1uoit    d'imiter   la 

nomme  Statyllius,  qui  etoit  tort  jeune,  mais  qui  fermeté  de  caton. 
fe  picquoit  de  fermeté  de  courage  ,  èc  qui  imï~ 
toit  la  confiance  de  Caton  et  fon  impaflibilité. 
Caton  le  preffoit  de  s'embarquer  comme  les  au- 
tres ,  car  il  étoit  connu  pour  grand  ennemi  de 
Cefar.  Comme  il  refufoit  de  le  faire  ,  Caton  fe 
tournant  vers  Apollonides ,  Philofophe  Stoïcien, 
et  vers  Demetrius  le  Peripateticien  ,  Ceflavous ,  caton  charge  deu* 

1  J-       1         N  //•     Vx»t    *    J /T\         h      ÛA        J  ■  fhilofophesd'amoL 

leur  dit-il ,  a  amollir  cT  a  dijjiper  l  enflure  de  ce  jeu-  hr  l' enflure  de  ce 
ne  homme,  &  à  le  porter  à  ce  qui  lui  efl  utile.  En-  jemt  homme% 

C'efl avons ,  leur  dit-il ,  à  amoU  table  fermeté,  èc  que  le  parti 

lir  &  a  di/fiper  l'enflure    de  ce  qui  convenoit à  Caton,  qui  avoit 

jeune  homme,  )  Par  ces  paroles ,  toujours     fait   profeffion   tl'une 

Caton  fait  entendre  que  la  difpo-  vertu  auflere,  de  qui    étoit  égal 

lîtion  d'ame  où  ce  Statyllius  fe  à  Cefar ,  ne  convenoit  pas  à  un 

croyoit,  étoit  plutôt  une  enflû-  jeune  homme  comme  lui.  Epicte- 

ee  de  vaine  gloire,  qu'une  veri-  te  a  fort  bien  dit ^cpie pour  imiter 
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fuite  conduifant  tous  les  autres  3  &  «coûtant  les 
prières  de  ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à  lui 
demander,  il  paiTa  à  cet  exercice  la  nuit  en- 
tière y  &:  une  grande  partie  du  lendemain. 
t.  ce/ar  députi  Ce  jour-là  même  Lucius  Cefar  fut  député 
fiers  çef*r,   afin  yers  Cefar,  de  qui  il  étoit  proche  parent,  afin 

qu  il  intercède  pouf  ",.  -'.  ia      a  i  j.  i  * 

hs  trois  cent.  qui!  intercédât  pour  les  trois  cent»  Avant  que 
de  partir  il  pria  Caton  de  lui  compofer  un  dit 
cours  le  plus  touchant  qu'il  feroit  poflible  dont 
il  pût  fe  fervir  auprès  du  vainqueur,  Car ,  ajoû- 
ta-t-il ,  en  parlant  pour  'vous ,  je  ne  rougirai  point  [de 
haifitr  les  mains  de  Cefar  c£*  d'embrajfer  fis  genoux. 
,     ■„'.  Mais   Caton  ne  voulut  jamais  permettre  qu'il 

CAton  lui  défend  .A  .     .  \-       \        r     •  I    •  I 

it  parier  pow  lui.  parlât  pour  lui ,  car  ?  dit-il ,  Ji  je  voulois  tenir  U 
m/cours  de  caton  vie  de  la  grâce  de  Cefar ,  je  naurois  qua  t  aller  trou^ 
Cefar,  ******  ^er  moi-même  fans  autre  interceffeur  >  mais  je  ne  veux 
pas  avoir  à  un  Tyran  l'obligation  d'une  chofe  quil 
ufurpe ,  &  fur  laquelle  il  n'a  aucun  droit.  Car  de  quel 
droit  donne-t-il  la  vie  comme  maître  à  ceux  qui  ne 
dépendent  point  de  lui ,  0"  qui  font  aujji  libres  que 
lui  ?  Mais  fi  vous  voulez  3  voyons  un  peu  ici  enfem^ 
Me  comment  vous  vous  prendre^  a  obtenir  grâce  pour 
ces  trois  cens. 

Il  fut  donc  quelque  tems  à  conférer  avec  lui 
fur  la  manière  dont  il  devoit  parler;  quand  il  fut 
fur  le  point  de  partir ,  il  lui  recommanda  fon  fils 
&  ks  amis  ?  &  après  l'avoir  accompagné ,  il  l'em« 

une  vertu  très  -  rare ,  .//  faut  être    guinder  tout  d'un  coup  à  une  fî 
un  homme  très-rare.  Il  ne  convient    grande  élévation» 
pas  à  un  homme  ordinaire  de  fe 

brafla^ 


vers 
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fcraffa,  &  fe  retira  dans  fa  maifon^où  ayant  afTem- 
blé  fon  fils  &  fes  amis  particuliers ,  il  les  entretint 
de  beaucoup  de  chofes  ,àc  défendit  fur  tout  à  fon  psll^%LjZ 
fils  de  fe  mêler  jamais  du  Gouvernement  ;  car  dit-  maU  **  couvert»* 
il  9  de  s  en  mêler  a  une  manière  digne  de  Coton  ^cejt  ce 
que  les  affaires  ne  permettent  plus  ;  &  de  le  faire  autre- 
ment y  ce  feroit  une  honte  &  une  indignité  horrible.  Sur 
le  foir  il  alla  fe  préparer  pour  le  bain. 

Comme  il  fe  baignoit,  tout  d'un  coup  il  fefou«- 
vint  de  Statyllius  y  Se  s'écria  :  Eh  bien  ApollonL 
des  y  tuas  donc  enfin  fait  partir  Statyllius  en  rabattant  cette 
fierté  &  cette  grandeur  de  courage  dont  il  fe  piquoit  9 
&  il  s'efl  embarqué  fans  nous  dire  adieu.  Gomment  em- 
barqué !  repartit  Apollonides ,  Nous  avons  difputé  Grand  timùgn*- 
long-tems  enfemble  y  mais  il  efl  plus  fier  ,  plus  ferme  &  f-îndl  uf™ 


fermeté 


plus  inflexible  que  jamais  ,&  il  protefte  qu  il  veut  de-  tst^mî*m 
meurer&  faire  tout  ce  que  vous  ferez-  ?  A. cela  on  dit    *n   A     ,'. 

J  i  J        ^-  ■*  Ces  deux  Iigncp 

que  Caton  répondit  en  foutenant  3  ceftdequoiton  font  oubliées  da»? 
Jera  éclaira  en  peu  à  heures. 

Après  le  bain  il  foupa  avec  beaucoup  de  gens, 
mais  afliSj  comme  il  avoit  accoutumé  depuis  la 
bataille  de  Pharfale ,  car  depuis  ce  jour-là  il  ne  fe 
coucha  plus  que  pour  dormir.  Ceux  qui  fou- 
poient  avec  lui ,  c'étoient  fes  amis  particuliers  ôc 
les  principaux  d'Utique,  Après  le  fouper  on  fe  mit    Ce  wf*  P<0* a* 

VI       .  k     \    r  i  r     '  1  dernier  fouper  4s 

a  boire  ,  &;  a_egayer  la  converiation  par  beaucoup  c*«». 
de  propos  agréables  6c  fçavans ,  6c  l'on  propofa 
tour  à  tour  des  queilions  de  la  plus  profonde  Phi- 
lofophie,  tant  qu'enfin  on  vint  à  diiputer  fur  ces 
dogmes  fondamentaux  ,  que  l'on  appelle  les  Va- 
Tome.  VL  Cccc 
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radoxes  des  Stoïciens  ,  par  exemple  que  Ihommç 
Je  bien  efl  fèul  libre  >  &  que  tous  les  méchans  font  ef- 
claves. 

Dès  que  ce  paradoxe  fut  propofé,  le  Peripate- 
ticien  ,  comme  on  peut  penfer,  voulut  le  combat- 
tre j  mais  Caton  tombant  violemment  fur  lui 
d'un  ton  plus  haut,  &:  avec  une  voix  plus  rude, 
continua  la  difpute  encore  très  long-tems  avec  une 
Véhémence  merveilleufe  ,  de  forte  qu'il  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  vît  fort  clairement  qu'il  avoit  re- 
îolu  de  fe  tuer  pour  fe  délivrer  de  l'état  violent 
où  il  fe  trouvoit.  Ceft  pourquoi  quand  il  eut  cef- 
lé  de  parler  ,  &:  qu'il  vit  que  tous  les  affiftans 
étoient  plongez  dans  le  filence  &:  dans  la  trifteffe, 
il  voulut  les  raffûrer  &;  leur  faire  perdre  le  foup- 
çon  qu'ils  avoient  conçu.  Il  recommença  donc  à 
Caton  veut  rafu-  parler  des  affaires  préfentes ,  à  en  demander  des 

rer  (es  amis  ,  &  11  «      v     /  '  ~j-1  r       ■      ■ 

kur  êter  le  /eUp-  nouvelles ,  ôc  a  témoigner  qu  il  en  etoit  inquiet , 
u^r'vluioT^T  comme  craignant  pour  ceux  qui  s'étoient  embar- 
quez ,  &  n'étant  pas  dans  une  moindre  peine  pour 
ceux  qui  fe  fauvoient  par  terre  &  qui  avoient  a 
paffer  par  des  déferts  barbares  èc  fans  eau. 
Ayant  donc  ainlî  congédié  la  compagnie  y  il 

Que  l'homme  de  bien  efl  feul        Dès  que  ce  -paradoxe  fut  pr«- 

iibre  \  &   que  tous    les  méchans  pofé  ,  le  Vetipateticien  3  comme  on 

[ont  enclaves.  ]  Ce  paradoxe  eft  peut  p enfer , voulut  le  combattre.) 

d'une  vérité  incontestable.  Ceft  Car   les    Peripateticiensj  foûte- 

le  v.  paradoxe  de  Ciceron  ,  qui  noient .,  que  ni  la  vertu  3  ni  le  v  ice 

le   prouve   admirablement.    Ce  ne  faifoient  rien  3  ni  pour  la  fer- 

n'eft  pas  feulement  le  fentiment  vitude  ,  ni  pour  la  liberté,  pre- 

des  Stoïciens  ,  c'eft  celui  de  So-  nant  trop  au  pied  de  la  Irttre  les 

crate.  "■•  mots  de  liberté  &  de fervitodt. 


fon 
tuer. 
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fe  promena  encore  quelque  tems  avec  fes  amis 
particuliers  ,  comme  c 'étoit   fa  coutume   après 
louper  ,  donna  aux  Capitaines  des  corps  de  gar- 
de les  ordres  que  le  tems  requeroit ,  &  quand  il  donJrfes  tTL 
voulut  fe  retirer  dans  fa  chambre  il  embrafla  fon  ^^cT^'n(j  d» 

ri  r  •       1  1  1  r     cor^s  Ue  garde, 

fils  &  tous  tes  amis  l'un  après  l'autre ,  àc  leur  fit 

[)lus  de  carefTes  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  renouvel- 
a  leurs  foupçons  &;  leur  fît  appréhender  ce  qui 
arriva. 

Quand  il  fut  couché  il  prit  le  dialogue  dePlaton    ^  ]™?J £ 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  &:  après  en  avoir  lu  piatonderjmmor- 

kl  1  .,  !*  1  i      r        tnlité  de  ïamt* 

plus  grande  partie  ,  il  regarda  au  haut  de  (on 

chevet  y  ôc  voyant  que  fon  épée  n'y  étoit  pas 

pendue  ,  car  fon  fils  l'en  avoit  ôtée  pendant  qu'il 

foupoit  ,  il   appella  fon  valet  &c  lui  demanda    iidemmdefam 

-    1  r  r      1        T  1  /  empreffe??ient    Ion 

qui  lui  avoit  pris  Ion  epee.  Le  valet  ne  repon-  eyJe  pon  avoit 
dant  point  ,  il  fe  mit  à  lire  ,  &"  ayant  laiflc  paf  &**/««*«*• 
fer  encore  quelque  peu  de  tems  y  comme  n'a- 
yant aucun  empreffement  3  ni  aucune  hâte  de 
ravoir  fon  épée  y  mais  voulant  feulement  fca- 
voir  ce  qu'elle  étoit  devenue  ,  il  lui  commanda 
de  la  lui  apporter.  Cela  traîna  quelque  tems , 
ôc  perfonne  ne  lui  apportoit  cette  épee ,  de  forte 
qu'il  acheva  de  lire  le  livre  entier.  Après  quoi  il 
recommença  à  appeller  fes  domeftiques  l'un 
après  l'autre,- hauflant  extrêmement  la  voix,&  de- 
mandant toujours  fon  épée  \  il  donna  même  un 

{*  1  1  •  1  1  •/"  1  Emportement  de 

1  grand  coup  de  poing  dans  le  vilage  du  pre-  cm  contre  un 

mkr  valet  qui  entra  ,  que  fa  main  en  fut  toute  dtfeidomefit4Pus' 
enfanglantée  3  s'emportant  &C  criant  de  toute  fa 

C  c  c  c  i  j 
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force  que  fin  fils  &  fes  domejliques  le  livroient  déjà 

nui  &  fins  armes  a  fin  ennemi. 
l°"Ùrt7e'e/&îe       Dans,  ce  moment  fon  fils  fondant  en  larmes 
£onju,e de  renoncer  entra  dans  fa  chambre  avec  fes  amis  y6c  fe  jet- 

à  fon  defefpoir,.  \  r-  .*   r         •     \    i  /     i  r  11 

tant  a  ion  cou  y  û  le  mit  a  déplorer  les  malheurs  , 
&c  à  le  conjurer  parles,  prières  les  plus  tendres  de. 
renoncer  à  ce  defefpoir.  Alors  Caton  fe  levant 
fur  fon  féant ,  &  jettant  fur  lui  un  regard  terri- 
*êj>mi  TfonfiisT  ble  ,  Quand  &  en  quel  lieu  efl-ce  donc  y  dit  -  il  y 
que  ton  m'a  va  tejprit  troublé  fans  que  je  m  en  fois 
apperçu  ?  Perfionne  ne  cherche  à  me  détromper  &  à  me 
défiabufir  ji  le  parti  que  fai  pris  ejl  fi  mauvais ,  mais  on 
m  empêche  d'exécuter  ma  réfiolution  ,  £?*  on  me  dé f arme  ^ 
Que  ne  lies-tu  donc  aujjt  ton  père  ymon.  brave  y&  que 
ne  lui  lies-tu  les  mains  derrière  le  dos  yfufqua  ce  que 
Cefiar  vienne  y  &  qùil  me  trouve  hors  d'état  de  me  dé- 
fendre l  Mais  crois-tu  que  j'aye  befiin  d'épée  pour 
nioter  la  vie  ?  En  retenant  mon  haleine  un  peu  de 
tems  you  en  donnant  de  la  tête  contre  cette  muraille  % 
cela  ne  fiufJït-iLpas  pour  me  donner  la  mort  h 

A  ces  paroles  le  jeune  homme  fortit  de  la 

chambre  en  pouffant  de  grands^fanglots  ôc  ver- 

fant  des  torrens  de  pleurs v&  tous  les  amis  le  fui*- 

cato»  adrep  la-  virent.  Alors  Caton  adrefïant  la  parole  àApollo- 

fophll  "jpoiïotîZ  nides  &  a  Demetrius.,  reftez  feuls  auprès  de  lui  ,, 

àmmetrius  rejie*  &  [eur  parlant avec  plus  de  douceur  .  Et  vous  au- 

JmU  autres  ds  lui*  ,.f     '..;',  f  _  ,y         r  , 

très  y  leur  dit-il  y  voulez-vous  aujjt  retenir  par jorce  dans 
la  vie  y  un  homme  aujjt  avancé  en  âge  que  je  le  fuis ,  & 
nêtes-vous  là  que  pour  me  garder  en  vous  tenant  dans  le 
filence  l  Ou  mapporte%-vous  quelque  belle  &  forte  dé^ 
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monflration  pour  me  faire  voir  qu'il  riefl  ni  terrihle  ni 
honteux  rpour  Caton  >  lorfquil  ri  a  pas  d'autre  moyen  pour 
fauver  fa  vie  y  d'attendre  à  la  recevoir  de  fon  ennemi  > 
Que  ne  travaillez-vous  donc ameperfuader  cette  belle  ma- 
xime ,  &àme  détromper  ,  afin  que  remettant  toutes  les  au- 
tres' raifons ,  c9*  toutes  les  autres  opinions  que  nous  avons 
tenues  jufqu'ici  e£*  dans  lefquelles  nous  avons  vécu ,  & 
devenus  plus  fages  par  le  moyen  de  Cefàr ,  nous  lui  en  ren- 
dions des  aélions  de  grâces  d'autant  plus  grandes  ?  Je  m 
dis  pourtant  pas  que  j'aye  encore  rien  détermine  fur  mon 
fujet  :  mais  quand  ma  réfolution  fera,  une  fois  prife  ,  il 
faut  que  je  fois  le  maître  de  l'exécuter.  J'en  délibérerai  en- 
quelque  forte  avec  vous  ,  puifque  je  ne  ferai  rien  fans 
avoir  examiné  les  raifons  dont  vous  vous  ferve^vous  au- 
tres Philofophes.  AUe^-vous-en  donc  hardiment,  &  dites 
bien  a  mon  fils  que  ne  pouvant  parvenir  a  perfujàz^  fon 
père  ,  il  ne  cherche  pas  a  le  forcer. 

Demetrius  6c  Apollonides  ne  répondirent  rien 
à  ces  paroles  >  mais  après  avoir  beaucoup  pleuré  3 
ils  fortirent  de  la  chambre y  &  on  lui  renvoya  fon  On  renvoyé  a  c^ 
épée  par  un  petit  enfant.  Caton  la  prenant  »  la  pf  *  J^*r  m 

Sans  avoir  examine  les  raifons  répondirent  rien  a  ces  paroles^  ] 

dont  vous  vous  fervez,  vous  autres  Je  ne  m'étonne  pas  qu'Apùllo- 

Fhilofophes.' )  Ce  paflage  eft  vi-  nides  >  Philofophe  Stoïcien,  ne 

liblement  corrompu  dans  le  tex-  répondit   rien    pour   combattre 

te,  où  on  lit  oîV  £  H/mTç  <pi\o<royuT%  une  réfolution  qui  étoit  confor- 

^pîîffôa/  ôappWfç  2y  àV<T«  ,  ce  qui  me  à  fes  dogmes.  Mais  pour  De- 

li'eft  pas  intelligible.  Il  faut  cor-  metrius  ,  j'en  fuis  furpris  ,  ear  il 

riger  comme  dans  un  Mf  on  *<*/  avoit  d'excellentes  raifons  à  op* 

tfpLti*;  quAo<re/uoi  ^pHo-â* ,  dafçQvrtç  âv  pofer ,  de  Ariftote  même  lui  en-/ 

«îf<Tî.  Cela  eft  clair.  auroit  fourni  de  très-fortes. 

Hemetrim  &   apollonides  m 

Cccciïji 
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tira  du  fourreau  regarda  fi  elle  étoit  en  bon 
état ,  de  voyant  que  la  pointe  en  étoit  bien  acé- 
rée &  le  tranchant  bien  aiguifé  ,  je  fuis  maintenant 
mon  maître  ,  s'écria-t'il ,  de  mettant  ion  épée  au- 
ii  relut  par  deux  près  de  lui ,  il  reprit  fon  dialogue  de  Platon  qu'il 
fj>iJon?"hSue  de  '  re*ut  y  dit-on  y  par  deux  fois.  Il  dormit  enfuite  > 


Il  refrit  fon  dialogue  de  Pla- 
ton qu'il  relut  ,  dit-on  ,  par  deux 
fois.  ]  Ce  dialogue  eft  pourtant 
bien  long  pour  être  lu  deux  fois 
en  fi  peu  de  tems.  Mais  ce  qu'il 
y  a  ici  de  plus  incomprehenfible, 
c*eft  qu'avant  que  de  fe  tuer  Ca- 
-ton  lut  ce  dialogue  qui  prouve 
très-fortement  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  fe  tuer.   Vn  Philofophe  , 
dit-il ,  ne  fe  tuera  jamais  lui-mê- 
me ,  car  on  dit  que  cela  n'efl  pas 
permis ,  cela  n'efi  pas  permis  même 
4  ceux  a  qui  la  mortferoit  meil- 
leure que  la  vie.  Ils  ne  peuvent  fe 
procurer  cet  avantage  3  qui  leur 
feroit  fi  nêcejfaire.  Car  Dieu  nous 
a  mis  dans  cette  vie  comme  dans 
un  pofie  que  nous  ne  devons  jamais 
quitter  fans  fa  permijjion.     Les 
Dieux  ont  foin  des  hommes ,  &  les 
hommes  font  une  des  pojfeffions  des 
Dieux.  Si  un  de  vos  efclaves  fe 
tuoit  fans  votre  ordre ,  vous  feriez. 
en  colère  contre  lui  3  &  vous  le 
châtieriez,  fi  vous  pouviez..  Com- 
ment Caton  pouvoit-il  donc  per- 
fifter  dans  fa  réfolution  contre  des 
raifons   fi  fortes  &c  fi  fenfibles! 
Apparemment  il  fe  fondoit  fur  ce 
que  Socrate  ajouta  :  il  faut  at- 
tendre que  Dieu  nous  envoyé  un 
ardre  formel  de  fortir  de  la  vi& 


Et  il  prenoit  pour  un  ordre  l'état 
où  il  ic  trouvoit.  Et  c'eft  ainfi 
que  Ciceron  l'a  expliqué  ,  dans 
fon  i.  fciv.  desTufculaneSjSecl:. 
30.  Cato  autem fie  abiit évita 3ut 
caufam  moriendi  natlum  fe  ejje 
gauderet.  Vetat  enim  dominant 
ille  in  nobis  Deus  ,  injujfu  hinc 
nts  fuo  demigrare  j  cum  vero  cau- 
fam juflam  Deus  ipfe  dederit  _,  ut 
tune  Socrati  ,  nunc  Catoni  3  fœpe 
multis  3  n&  ille  médius  fidius  vir 
fapiens  Utus  ex  his  tenebris  in 
lucem  illam  excejferit  \  nec  tamen 
ille  vincla  carceris  ruperit  ,  leges 
enim  vêtant  \fed  tanquama  Ma- 
gijlratu  s  aut  ab  aliqua  poteflœti 
légitima  3  fie  a  Deo  evocatus  at- 
que  emiffus  t  exierit.  Diftinction 
frivole  qui  ruine  entièrement  le 
but  de  ce  dialogue.  Si  chacun 
peut  expliquera  fa  fantaific  l'état 
où.  il  fe  trouve  ,  Se  le  prendre 
pour  un  ordre  formel  que  Dieu 
lui  donne  de  fortir  de  la  vie ,  la 
défenfe  de  fe  tuer  foi-même  eft 
donc  inutile ,  &  on  aura  toujours 
une  jufte  raifon  de  fe  tuer.  Qui 
ne  voit  que  cela  eft  de  la  der- 
nière folie  ?  Cette  action  de  Ca- 
ton ne  fçauroit  donc  être  exctt- 
fée.  Elle  eft  criminelle  &  folle. 
Cependant ,  &  il  faut  l'avouer  3 


CATON   D'UTIQUE.  575 

mais  d'un   fommc  fi  profond  ,  que  ceux  qui  é-    n  font  un  fom~ 

1  J11  1  1>  J     •  n  meil  très -profond 

toient  hors  delà  chambre  ,  1  entendoient  ronfler. 

Vers  le  minuit  il  fe  reveilla,  &  appella  deux  de 

{qs  affranchis  ,  l'un  appelle  Cleanthe  ,  qui  étoit 

médecin  ,  l'autre  nommé  Butas  ,  dont  il  fe  fer- 

voit  le  plus  ordinairement  pour  les  affaires  qui 

regardoient  la  République.  Il  envoya  ce  dernier    Af 

lur  le  port  afin  quil  vit  11  tout  le  monde  etoit  ™>y  «»  de  /es  de- 

1  /       «  •     r  '  -1  «  j-1        a         1.  mejtiaues  au  port, 

embarque,  &;  avoit  tait  voile  ,  &:  qu il  vint  im  pour /f  avoir  ji  tout 
en  dire  des  nouvelles.  Après  quoi  tirant  fa  main,  l;™™[e  étGitem- 
qui  étoit  enflée  &:  enflammée  du  coup  de  poing 
qu'il  avoit  donné  à  fon  valet  ,  il  la  donna  a  fon 
médecin  afin  qu'il  y  mît  un  bandage.    Cela  ré- 

•     •  •  •  a  '■*•  r  .  n  II  fait  bander  fa 

jouit  extrêmement  toute  la  mailon  ,  qui  crut  par  main  enflée  du 
là  qull  étoit  encore  attaché  à  la  vie.  TLffintL. 

Peu  de  tems  après  arrive  Butas  qui  lui  rap-^^- 
porte  que  tout  le  monde  avoit  fait  voile  excepté 
Craiïus,qui  étoit  demeuré  pour  quelque  affaire,ôe 
qui  alloit  bien-tôt  s'embarquer  -■>  mais  que  le  vent 

elle  eft  moins  criminelle  que  celle  vement  précipité  de  colère  dé- 
de  ceux  qui  fe  tuent  pour  leur  mefurée ,  cependant,  comme  Plu- 
caufe  particulière  ,  vaincus  parla  tarque  l'a  fort  bien  dit  fur  un  au- 
douleur,  parla  pauvreté,  par  la  tre  fujet  dans  la  comparaifon  de 
crainte,  ou  par  quelque  autre  paf-  Thefée  &  de  Romulus ,  Voccafion 
fîon.  Car  il  y  a  bien  de  la  differen-  q  m  émeut  le  courage  \  rend  toujours 
ce,à  mon  avis,  entrelafoibleffede  plus  excufable  celui  qui  ayant  un 
ces  derniers,  &  le  défefpoir  d'un  plus  grand  fujet  de  fortir  hors  des 
brave  homme  qui  fe  tuë ,  non  par  bornes  de  la  raifon  ,  eft  renverfé 
une  raifon  particulière,  mais  par  de  fon  affiete  ordinaire  comme  par 
une  raifon  d'Etat,s'il  eft  permis  de  un  coup  plus  violent.  Quel  coup 
parler  ainlî.  Ce  dernier  paroîten  plus  violent  pour  un  grand  cou- 
quelque  façon  plus  pardonnable,  rage  ,  que  la  ruine  de  fa  patrie 
car  quoiqu'il  y  ait  dans  fon  action  &  la  perte  de  la  liberté  ? 
une  fureur  brutale  ,  &  un  mou- 
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étoit  fort  grand ,  &  la  mer  agitée  d'une  violent? 
'e*mj*«m  ïemP«e-  A  ce  rapport  Caton  fe  prit  à  foupirer 

ftnfrntau  danger  pour  la  compafiion  qu'il  avoit  de  ceux  qui  s'é- 

de    ceux    qui   s'é~     L  t  1  r  h 

ment  *mb*ryMu  xoient  embarquez  par  un  jtems  11  contraire ,  Se 
renvoya  Butas  fur  le  port  pour  voir  fi  quelques- 
uns  y  obligez  d'y  relâcher  ,  n'auroient  pas  beibin 
de  quelque  fecours  ,  afin  qu'il  y  donnât  ordre. 
Déjà  les  oifeaux  commençoienp  à  chanter  ,  §c 
il  s'endormir  encore  quelque  moment.  Butas  ér 
tant  revenu ,  èc  lui  ayant  dir  que  tout  étoit  fore 
4Pris  notre»  des  tranquille  fur  le  port ,  il  lui  ordonna  de  fe  mh 
nouvelles  du  port,  rer  $ç  fe  fermer  la  porte  après  lui ,  &c  fe  renfonça 

il  Je  renfonce  dans  r  . .  L  *-  r       •     r"   \  • 

fin  ut  ,  &  fait  |  dans  ion  lit  comme  pour  repoler  juiqu  au  jour. 

*%£?****'  U^  Butas  ne  fut  pas  plutôt  forti,  qu'il  tira  fon 
épée  y  &:  s'en  frappa  au  deffous  de  la  p.oitrine;mais 

%{e  ln7ejfousf°dc  l'inflammation  qui'il  avoit  |  la  main  ,  l'ayant  em- 

u  poitrine.  péché  de  la  bien  enfoncer  ^  ij  ne  fetua  pas  du  pre- 

mier coup,  &  fe  débattant  contre  la  mort,  il  tomba 

p  tombe  de  fin  Ut.  je  fon  [jt  ^  &r  fit  tomber  une  table  qu'il  avoit  tout 

auprès  ,  &:  fur  laquelle  les  Géomètres  tracent 
leurs  figures. 

Le  bruit  qu'il  fit  en  tombant  fut  entendu  de  fes 

domeftiques  qui  fe  mirent  auffi  -  tôt  a  crier  ;  en 

même  tems  fon  fils  ôc  (ts  amis  entrent  dans  la 

son  fis  &  fe*  amis  chambre  ,  ils  le  voyant  étendu  à  terre  touteou- 

?én*"en^ndInsfT  vert'ie  &ng  &  la  P^us  grande  partie  de  fes  entrait- 
chambre.  Jes  répandues  autour  de  lui?  Il  vivoit  pourtant 

encore  &  les  regardoit.  A  ce  fpe&acle  ils  furent 
tous  faifîs  d'une  douleur  très-vive.  Et  le  Médecin 
^tant  accouru  9  ôc  ayant  trouvé  que  les  entrail- 
les 
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les  n'étoient  pas  offenfées ,  il  tâcha  de  les  remet-    son  médecin  *** 
tre  &  de  recoudre  la  playe.  Mais  dès  que  Caton  JUT}1  "LyT&u 
fut  revenu  de  fon  évanoùiflement ,  &  qu'il  corn-  """** 
mença  à  fe  reconnoître ,  il  repoufla  le  médecin,  f  cfon  reve"ude 

i  -il  Jon  eVan0lii/sement 

Se  avec  les  propres  mains  r'ouvrk  la  playe ,  &c  il  npo«p  fonmedeem 

déchira  fes  entrailles  ,  de  forte  que  fur  l'heure  traiïZJ* 

même  il  rendit  Tefprit.  Et  dans  le  temps  que 

Ton  ne  croyoit  pas  que  tous  ceux  de  la  maifon 

pufTent  encore  être  avertis  de  cet  accident ,  on 

vit  arriver  à  fa  porte  les  trois  cens  .  &  un  moment     Les ***"  "?* & 

après  tout  le  peuple  d'Utique  3  qui  tous  d'une  courent  à  ja  forte. 

commune  voix  l'appelloient  leur  bienfaicleur , 

leur  fauveur ,  le  feul  libre  >  &:  le  feul  invincible , 

ôc  qui  lui  donnoient  ces  noms  dans  le  temps     Grands  élozes 

a1  ,.1  .  |  11  %       qu  ils  lui  donnent. 

même  quiis  avoient  des  nouvelles  que  Celar 
arrivoit  inceflamment.  Mais  il  n'y  avoit  ni  crain- 
te ,  ni  flatterie  5  ni  différend  >  ni  difpute  qu'ils  euf- 
fent  enfemble  qui  refroidît  en  eux  le  refpect 
qu'ils  portoient  à  Caton.  Ils  ornèrent  magnifi-  tu  lui  font  des 
quement  fon  corps ,  lui  firent  des  funérailles  très~  £Z^££; 
honorables.  &  l'enterrèrent  fur  le  rivage  de  la  ^f^unvsged» 

xi  •  •  1  I       •  r    n  la  mer. 

mer  ou  l'on  voit  encore  aujourd'hui  la  ltatuë  qui     r    a    ..  , 

f      ,  x  .'.1  ,1  .A  *a  Jtœtue    etoit 

tient  une  epee.  Apres  quoi  us  allèrent  travailler  encore Jurf™  *°™~ 

s    r      r  A  o      N   C  \  -11  beau   du  temps   de 

a  le  lauver  eux-mêmes  àc  a  iauver  leur  ville,        ximnuS. 

Et  qui  lui  donnoient   ces  noms  fur  l'efprit  de  ces  hommes,  poue 

dans  le  tems   même  quils  avaient  leur  infpirer  l'audace  de  le  louée 

des  nouvelles  que  Cefar  arrivo'.t.  ]  fi  hautement  à  l'approche  de  fon 

Cette  çirconftance  ds  temps  re-  ennemi  9  &:  d'un  ennemi  viclo- 

ieve  infiniment  ces  éloges;  car  rieux,  &  à  la  diferetion  duquel 

quelle  impreffion  ne  talloit-il  pas  ils  alioient  dans  un  moment  fe 

«que  la  vertu  de  Caton  eût  faite  voir  eux-mêmes  ? 

TqwVI,  Dddd 
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Cependant  Cefar  ayant  appris  de  ceux  qui  al- 
loient  fe  rendre  à  lui ,  que  Caton  reftoit  dans  Uti- 
que  y  Ôc  ne  s'enfuyoit  point  ,  mais  qu'il  renvoyoit 
tous  les  autres  èc  que  ion  fils  &  lui  &  fes 
amis  particuliers ,  demeuroient  tous  là  fans  té- 
moigner la  moindre  crainte,  il  jugea  que  ledef- 
fein  de  ce  perfonnage  étoit  très-difficile  a  péné- 
cefar  juge  que  trer,ôc  comme  il  en  raifort  un  très-grand  compte, 

le  defcin  de  Caton      \  i  f  r       1  |  il- 

"toit impénétrable.  il  marciioit  avec  ion  armée  le  plus  diligemment 

qu'il  lui  étoit  poilible.  Mais  comme  on  lui  ap- 

Mpt  de  céfaren  prit  fa  mort  en  chemin  on  écrit  qu'il  s'écria  :  Ca- 

y/catw'  ^  m°rt  ton  y  je  ?enri)ie  ta  mort  ,  puifque  tu  m'as  envié  h  gloire 

de  tefauver  U  vie.  En  eftet  ,  Ci  Caton  eût  fouffert 

Internent  remar-  ">^    r       i,     a       r  /        -i      , 

qu-Jù  de  Fiutar-  que  Ceiar  1  eut  lauve  ,  ilnauroit  pas  tant  terni 
gue fur  lfionde  fa  propre  gloire  qu'il  auroit  orné  &  relevé  celle 

-Gaten ,  s  il  eut  par-  i         1/         O  l 

mis  que  cefar  lui  de  Celar.  Mais  ce  que  Cefar  auroit  fait,  s'il  avoit 

mtfœuvé  la  vie.  r  -  À"  n    r  ^ 

eu  Caton  en  la  puiiiance  ,  eit  tort  incertain.  On 
conjecture  feulement  en  fa  faveur  qu'il  fe  feroit 
porté  à  ce  qui  étoit  le  plus  généreux  &  le  plus 
honnête. 
Age  de  caton       Caton  mourut  à  Page  de  quarante-huit  ans. 

quand  il  mourut»      «  n  •  •  •  1 

Son  nis  ne  reçut  aucun  mauvais  traitement  de 

Cefar.   Mais   on  dit  qu'il  fut  homme  de  peu 

son  fis  fin  décrié  ^  vertu     &  fort  décrié  par  fon  attachement 

par  fon  attachement  r  r  /^>1  mi    t       •      I         ' 

eux  femmes.         aux  femmes.  Etant  en  Cappadoce ,  il  etoit  loge 

SM  commue    chez  un  Seigneur  du  Sang  Royal  nommé  Ma- 

Mec  u  femme     phradate  ,  qui  a  voit  une  fort  belle  femme ,  &  il 

d'un   Seigneur     du    I  il  r'  •  >î  r  11     •  r 

sang  Royal decap-  y  ht  un  plus  long  lejour  qu  il  ne  lalloit  pour  la 

$**«*.  réputation  ,  car  il  donna  lieu  à  des  brocards  &:  à 

des  railleries  que  l'on  faifoit  courir  contre  lui. 
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Tantôt  on  écrivoit,  Caton  part  demain  ,  en  trente    Motards  fuê  Ton 

A  *  r       1  r  1  fernoit  fur  ce  com~ 

jours.   Tantôt  ,  Porcins  &  Afapbradate  Jont  deux  merce. 

bons  amis ,  ils  nont  quune  ame  ,  car  la  femme  de 

Maphradate  s'appelloit  Pjychê  y  qui  lignifie  ^?we. 

Et  une  autre  fois ,  Caton  eft  noble  &  généreux  ,  il  a 

une  ame  Royale.  Mais   il  couvrit   ôc  effaça  toute     n  effaça  cette  in* 

.     r        '  1  i      '       r    '      \       r  farnie  par  la  géné- 

cette  infamie  par  la  genei  otite  de  la  mort ,  car  Yofitédefanmu 
combattant  vaillamment  à  la  Journée  de  Philip- 
pes  contre  le  jeune  Cefar  &  Antoine  pour  la  li- 
berté ,  &  voyant  fon  armée  en  déroute  y  il  ne 
chercha  ni  à  fuir  y  ni  à  fe  cacher  ,  au  contraire 
défiant  les  ennemis  >  fe  jettant  au-devant  d'eux, 
8c  encourageant  ceux  de  fon  parti  qui  étoient 
refiez  y  enfin  accablé  par  le  nombre  il  tomba  fans 
vie  fur  un  monceau  de  morts  y  &  laifla  à  fes  enne-     iimewtgiaruu- 

1  i  r  n  fement  a  la  bataille 

mis  une  grande  admiration  pour  la  vertu  &  pour  demies. 
fon  courage.  Sa  fœur  Porciafe  fit  encore  plus  ad- 

y.  ...  r  i       ^  r  ■        ïwcià  ne  cède  à. 

mirer  paries  vertus^carelie  ne  céda  a  Ion  père  ni  fa  père,  rnenj** 

{rr     a  •  •     '     geff*  ni   zn  tempe-' 

agehe  ôc  tempérance  >  ni  en  magnanimité.  r*nce,nienmagn*- 

Ayant  été  mariée  à  Brutus  3  qui  tua  Cefar  ,  elle  nimiîé% 

participa  à  la  conjuration  ,  &  s'ôta  la  vie  avec 

un  courage  héroïque  &:  digne  de  fa  vertu ,  èc  du 

noble  fang  dont  elle  étoit  iffuë  ,  comme  nous 

l'avons  écrit  dans  la  vie  de  Brutus.  Et  Statyllius  y     staytim  voulut 

qui  avoit  dit  qu'il  feroit  tout  ce  que  feroit  Caton,  ^Ter:^éii eït 

1  „T.  „1  y  fut  empêche.    Sa 

voulut  aufli  le  tuer  y  mais  il  en  fut  empêché  parles  mongUrieufe  h  u 
philofophes  Apollonides  &  Demetrius  ,  &  enfin  ^ 
après  s'être    montré    très-fidéle  &:  très-utile  à 
Brutus ,  il  mourut  glorieufement  avec  lui  à  la 
écaille  de  Philippes. 

Dddd  ij 
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de  Phocion  &  de  Caton. 


E 


N  Iifant  les  vies  de  ces  deux  grands  perfon- 
nages  on  y  trouve  des  conformitezii  gran- 
des Ôc  fi  fenfibles,  qu'on  voit  d'abord  les  raifons 
qui  nous  ont  portez  à  les  comparer.  Car  ils  n'ont 
point  entre  eux  feulement  ces  reilemblances  com- 
munes &  générales  y  qui  fe  trouvent  fouvent  en- 
tre des  hommes  ,  d'ailleurs  très-differens  >  mais 
leurs  vertus  y  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  jus- 
qu'à leurs  plus  petites  &:  plus  imperceptibles  dif- 
férences y.  portent  toutes  le  même  caractère  ,  la 
même  forme  r  èc  la  même  couleur  de  mœurs 
èc  de  fentimens.  C'eft  ce  qui  éclatera  davantage 
par  la  comparaifon  que  nous  en  allons  faire  \  ôc 
où  nous  allons  expofer  aux  yeux  du  Lecteur  tout 
ce  qu'ils  ont  de  femblable  &  de  différent  r  afin 
que  connoiffant  leurs  vertus  ôc  leurs  vices  il  juge 
lui-même  lequel  a  l'avantage  &:  mérite  d'être 
préféré., 
premier  ***»       La  plus  grande  différence  qui  fbit  entre  eux  fi 

sbocfon  cT"h{if-  ^^  ce^e       ^a  na^ance-  Caton  avoir  des  Ancê- 
jjmtê..  très  illutëres  >  il  étoit  arriere-petit-fils.de  Caton  le 

Cenfeur,  &;  l'origine  de  Phocion  eft  inconnues 
©n  conjecture  feulement  de  la  bonne  éducation 
qu'iL  avoir  eue  ^  qu'il  n'étoit  pas  de  bas  lieu..  Mais 
cette  conjecture  eil  peu  fûre  ;  on  voyoit -tous  les> 
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jours  des  gens  trcs-obfcurs  aufh-bien  élevez  que 
les  premiers  de  la  République. 

Les  mêmes  principes  que  Phocion  avoit  puifez     Leur  êgaûtUatt» 
dans  1  école  de  Platon  èc  deXenecrate  >  Caton  dans  leurs  mœurs. 
les  puifa  dans  celle  d'Antipater,  célèbre  Philofo- 

1>he  Stoïcien.  Ainfi  ils  formèrent  l'un  &  l'autre 
eurs  mœurs  &  leur  vie  fur  le  modelle  de  la  plus 
parfaite  vertu.  C'efi:  de  là  qu'ils  tirèrent  cette 
auftérité  &  cette  féverité  qui  les  caraclérifent. 

L'éloquence  eft  un  infiniment  néceffaire  à  uii  ^md^m^gt. 
homme  d'Etat  pour  exécuter  keureufement  les  raBérsdtloquence. 
grandes  choies  qu'il  entreprend  dans  fon  minifté- 
re.  Elle  fuit  d'ordinaire  les  mœurs  èc  le  tempéra- 
ment. Voici  une  exception  à  cette  règle?  la  mê- 
me autorité  de  mœurs  produit  ici  deux  caractè- 
res d'éloquence  très-differens.  Celle  de  Phocion 
étoit  nourrie  de  conceptions  nobles  Se  heureufes  y 
eoneife  >  pleine  de  force  &  de  fens  y  mais  elle  ne- 
toit  mêlée  d'aucune  douceur.  Et  celle  de  Caton  y 
avec  la  même  roideur  y  la  même  folidité  ,  &  la 
même  brièveté y  étoit  entremêlée  de  grades  qui 
fiattoient  l'oreille  des  auditeurs. 

C'étoit  tout  le  contraire  dans  les  maximes  f*?** f***'^ 

.      r   ,         .  .  .  .  de  Phocion  fur  Ca- 

qu'ils  luivoient  l'un  ôc  l'autre  pour  le  Gouverne-  ton,  u  m  de /«$»>- 
ment.  Le  ton  de  la  politique  de  Caton  étoit  l'auf-  itlfue' 
terité  ,  la  féverité  r  la  force.  Et  celui  de  la  politi- 
que de  Phocion  étoit  un  mélange  bien  entendu 
de  douceur  &:  de  grâce  avec  la  féverité  de  la  majef- 
m.  De  là  vint  que  Caton  n'eut  aucun  crédit  dans 
fi  République^  que  Phocion  au  contraire.,  quoi* 

E>  d  d  d  iif i 
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qu'il  n'eût  pas  plus  d'égard  pour  le  peuple  que 
Caton  ,  &  qu'il  ne  cherchât  pas  plus  que  lui  a  lui 
complaire ,  venoit  à  bout  de  ce  qu'il  entreprenoit, 
ôc  qu'on  lui  donnoit  même  ce  qu'il  ne  deman- 
dent pas.  On  vit  le  peuple  aller  demander  avec 
larmes ,  qu'on  ôtât  le  commandement  aux  au- 
tres Capitaines  3  ôc  qu'on  remît  la  ville  entre  fes 
mains. 
Les  tems  peuvent  Les  temps  où  ils  entrèrent  dans  le  Gouverne- 
«.voir  êtéu  cau/e  ment  purent  produire  cette  différence  •■,  Phocion 

de  leur  différente  1  ± 

piiticpie,  prit  la  conduite  des  affaires  >  la  patrie  étant  aeja 

ruinée  ,  ôc  Caton  y  entra  pendant  que  la  fienne 

Lzvenude  ca-  étoit  encore  battue  d'une  affreufe  tempête.  D'all- 
ié trop  difpropor-    .  .  ^  .    -  ~  ± 

uonnés  àfonfiede.  leurs  1  excellive  vertu  de  Caton  le  trouvant  trop 
difproportionnée  a  fon  fiécle  où  les  vies  ôc  les 
mœurs  étoient  entièrement  corrompues ,  il  étoit 
impoflible  qu'il  n'éprouvât  la  contradiction  &j 
l'envie  j  une  vertu  moins  roide  auroit  plus  obte- 
nu,  èc  auroit  été  d'un  plus  grand  ufage.  On  en. 
jugera  par  ce  feul  trait;  :  Phocion  fut  élu  quarante- 
cinq  fois  Capitaine  Général ,  &  ce  qui  eft  remar< 
quable  5  toujours  abfent.  Et  Caton  après  avoir 
été  dépofé  de  fa  charge- de  Tribun  3  ôc  eu  la  dou- 
leur de  voir  un  Vantinius  emporter  fur  lui  la  Pré-* 
ture3  efTuya  encore  un  honteux  refus  dans  la  pour^ 
fuite  du  Confulat }  qu'il  follicitoit  en  perfonne* 
Il  eft  vrai  que  par  la  magnanimité  avec  laquelle 
il  foûtint  cette  difgrace  $  il  en  effaça  la  honte  y  ô£ 
fit  voir  que  la  vertu  eft  indépendante  des  fuffra-* 
ges  des  hommes ,  &  que  rien  d'étranger  n'en  peut 
jamais  ternir  l'éclat* 
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Que  fi  l'on  confidere  leurs  exploits  militaires ,   ,  Sefofl*  **>*ntage 

1  ^  .->  rr       /  t   1    i   1  .      «e  Phocion ,  les  ex- 

leurs  commencemens  lont  allez  lemblables ,  mais  phits  militaires. 
enfin  l'avantage  fe  trouve  tout  entier  du  côté  de 
Phocion.  Celui-ci  fît  fes  premières  campagnes 
fous  le  Général  Chabrias  3  6c  a  la  bataille  de  Na- 
xe  il  commanda  l'aîle  gauche  qui  décida  de  la  vic- 
toire. 

Caton  commença  à  fervir  en  qualité  de  volon-  t  ^^ifirUuu 

*  1  1  ri         fent  les  exploits  tt* 

taire  tous  Gellius  dans  la  guerre  contre  les  eicla-  c*ton. 
ves ,  ôc  il  s'y  diftingua  de  manière ,  qu'on  le  com- 
paroir déjà  à  fon  bifayeul  Caton  le  Cenfeur  ,  &c 
que  fon  Général  voulut  honorer  fa  valeur  des  prix 
les  plus  confiderables ,  mais  il  les  refufa  ,  chofe 
bien  finguliere  &:  bien  rare  dans  un  jeune  guer- 
rier ■>  tout  le  monde  trouve  qu'il  mérite  les  plus 
grands  honneurs  ,  &  il  efl  le  feul  qui  s'en  juge  in- 
digne. Nommé  Tribun  de  foldats,  il  eil  envoyé  en 
Macédoine  3  fous  le  Préteur  Rubrius^  qui  lui  don- 
na une  légion  à  commander.  Il  ne  fe  paffa  point  là 
d'action  considérable  qui  pût  fervir  à  relever  le 
mérite  de  Caton  ;  mais  comme  la  vertu  trouve 
toujours  lieu  à  fe  montrer  >  il  y  rendit  un  fervi- 
ce  plus  important  que  n'auroit  été  l'action  de 
guerre  la  plus  heureufe  j  il  fit  voir  qu'un  homme  ?«*«*■  *  «»* 
qui  commande  ne  doit  pas  fe  contenter  d'être  ^mcomma  tnu 
vertueux  lui-même,  mais  qu'il  doit  rendre  ver- 
tueux tous  ceux  qu'il  a  fous  (es  ordres.  Il  rendit 
fes  foldats  aulfi  paifibles  que  belliqueux ,  &c  auffi 
juftes  que  braves. 

La  commiffion  qu'il  eut  malgré  lui  d'ailes 


La  bonne  fortune 
&  l  éloquence  de 
Çaton, 


Jon  définterejZi 
ment. 
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chaffer  de  Tlfle  de  Cypre  le  Roi  Ptolemée ,  6c 
rétablir  les  bannis  dans  Byzance ,  ne  donna  aucu- 
ne matière  à  fa  valeur  ;  fa  bonne  fortune  le  déli- 
vra de  Ptolemée  ,  quis'empoifonna,  &  le  rendit 
par-là  maître  del'Iile,  &:  Ion  éloquence  feule  ra- 
mena les  bannis  dans  Byzance  3  éc  rétablit  dans 
cette  ville  divifée  la  concorde  &  l'union.  Tout  ce 
qu'il  fit  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  dans  la 
vente  des  rickefles  immenfes  qui  furent  trouvées 
dans  cette  Iile,  il  donna  l'exemple  de  l'exactitude 
la  plus  fcrupuleufe ,  de  l'ordre  le  plus  admirable , 
son  exactitude*  ^  ^u  défintereflement  le  plus  parfait ,  &:  qu'il  ne 
fouffrit  pas  que  la  faveur  enrichît  aucun  de  fes 
amis  aux  dépens  de  la  juftice.  Le  Sénat  lui  décerna 
fur  cela  de  grands  honneurs  >  mais  il  les  refufa  ôc 
demanda  feulement  pour  toute  grâce  la  liberté  de 
l'Intendant  du  Roi  Ptolemée  quil'avoit  fervi  très- 
utilement. 

Tout  ce]^  ne  peut  être  mis  en  balance  avec  les 
actions  de  guerre  dePhocion  qui  remporta  dans 
l'Eubéefurles  Macédoniens  une  vi&oire  fignalée 
uniquement  due  à  fa  bonne  conduite ,  qui  répara 
les  échecs  que  les  autres  Généraux  des  Athé- 
niens avoient  reçus  par  leur  incapacité  ôc  par 
leur  imprudence  j  qui  chaffa  Philippe  de  l'Hel- 
lefpont  h  qui  envoyé  au  fecours  de  Megare,  mit 
cette  ville  en  la  difpofition  des  Athéniens ,  ôc 
qui  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans  gagna  une 
grande  bataille  contre  le  Général  Micion  ^  qui 
a  la  tête  des  Macédoniens  ravageoit  TAttique. 

'  Il 


Lés  exploits  de 
'hoeion» 
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Il  eft  vrai  que  la  Fortune  fervit  mieux  Phocion    &*«*** fin* 

..  r     l  r  A .  mieux  Phocion  que 

qu'elle  ne  iervit  Caton.  Car  Phocion  rut  toujours  Cam. 
a  la  tête  de  fa  patrie  ,  au  lieu  que  Caton  ne  fut 
-prefque  jamais  qu'en  fécond  ;  mais  cela  même 
tourne  à  fon  avantage  ,  puifque  bien  que  tou- 
jours fubalterne ,  il  foûtint  pourtant  par  fa  feule     comment  tinfe* 
vertu  fa  République  contre  la  Fortune ,  réfoluë  Zurnl  àfonïZ* 
de  la  ruiner  ,  de  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  ne  ta&e- 
la  fit  triompher  de  tous  les  efforts  de  cette  redou- 
table ennemie, 

Si  Phocion  l'emporte  fur  Caton  par  ks  exploits     Troifiêm  avan- 
ie guerre,  Caton  paroît  de  fon  côté  l'emporter  Xî^tm™' 
fur  Phocion  du  côté  de  la  politique  &c  des  adtions  d'Etat- 
d'homme  d'Etat. 

Ce  fut  véritablement  à  Phocion  un  acte  d'une    Actions  d'homme 

1  1  1»  •  •      '   1>    r  J  £  Etat  4e  Phocion, 

grande  prudence ,  d  avoir  corrige  1  uiage  moder- 
ne de  fon  pays ,  qui  faifoit  de  la  guerre  &  de  la 
f>olitique  deux  métiers  féparez  ,  ôc  d'avoir  repris 
a  manière  de  gouverner  de  Pericles  &:  d'Ariftide, 
en  réunifiant  ces  deux  talens. 

Caton  ne  pouvoit  pas  faire  à  Rome  un  pareil 
changement ,  puifque  Minerve  n'y  étoit  pas  moins    Minerve /«■*»  * 
fervie  comme  politique  que  comme  guerrière  ,  &  *?™  é^tTmm!1' 
que  les  Capitaines  Romains  n'étoient  pas  moins  «wfcrc. 
foigneux  d'étudier  l'art  de  régir  les  villes ,  que  ce- 
lui de  les  conquérir. 

La  manière  dont  Phocion  avec  un  feul  vaif-    .  C"?wf  ?ui 

-       ,  11  1  -1.  ■■■■■■'  j     cttn  fit  '" rece  * 

ieau  s  acquitta  de  la  recette  des  contributions  des  des  ««*«*«««« 

Ifles ,  marque  fa  bonne  conduite ,  6c  fa  force  dans 

î'art  de  perfuader. 

Tome  VI,  Eeee 
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Sa  vue  lor/qu'ii      Ce  qu'il  fit  en  Eubée  en  empêchant  les  Athe- 

'.smpecha  les  Athe-  -,  j         i  l  .  . 

mens  de  prendre  hs  mens  de  prendre  les  Grecs  priionmers  >  de  peur 
VCEubfJ{°mUr$  que  Ie  peuple  venant  à  fe  porter  contre  eux  à 
quelque  extrémité  ,  ne  donnât  lieu  a  des  divifions 
éc  à  des  guerres  cruelles ,  marque  encore  fa  gran- 
de fageffe.  Ce  fut  par  un  effet  de  cette  même  fa- 
geffe  qu'il  empêcha  les  Athéniens  de  faire  des  ré*- 
joùiffances  fur  les  nouvelles  de  la  mort  de  Phi- 
Twqnoi  il  em-  lippe ,  non-feulement  parce  qu'il  y  a  de  la  baffefTe 

fècha  les  Athéniens    \    /*        > .     ..  .       -i      1  *■  t,  A 

de  ténmgmr  leur  a  le  réjouir  de  la  mort  d  un  ennemi  y  mais  encore 
jiûi?m?  m°n  ds  Par  une  raif°n  plus  profonde.  Il  craignoit  que  par 
ces  démonftrations  de  joye  ils  n'irritaffent  Ale- 
xandre y  &  qu'ils  ne  l'attiraffent  fur  eux. 
Rai/on  du  confeit      Le  confeil  qu'il  donna  à  ces  mêmes  Athéniens; 

qu'il  donna    aux        .      . .  -I   .  .  i     a  î  11  ■• 

Athéniens  de  livrer  de  livrer  entre  les  mains  d'Alexandre  ï<ts  pnnci- 
TheblinTqJn  2-  paux  des  Thebains  qu'il  demandoit  èc  qui  s'é^ 
mand**t«  toient  retirez  dans  Athènes  >  mérite  encore  d'être 

loué.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  la  politique  que 
de  s'attirer  à  foi-même  de  grands  malheurs  par  la. 
compaffion  qu'on  a  des  autres ,  &:  encore  par  une 
compaflion  impuilTante  &:  infru&ueufe.Il  faut  être 
le  plus  fort  par  les  armes ,  ou  l'ami  de  ceux  qui  le 
font  v  c'étoit  fon  principe. 

La  grande  habileté  de  Phocion  dans  la  politi- 
i* grand  fervice  que  paroît  avec  plus  d'éclat  encore  dans  le  fèrvi* 
Grées,  ce  qu  il  rendit  aux  Grecs  >  lorlqu  il  représenta  a 

Alexandre  qu'il  devoit  renoncer  à  la  guerre  s'il 
vouloit  vivre  en  repos ,  ou  que  s'il  étoit  avide 
de  gloire  ,  &  qu'il  voulût  facrifier  fon  repos  à 
fon  ambition  9  il  devoit  biffer  H  les  Grecs  &t 
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porter  &s  armes  contre  les  Barbares.  Il  lui  fit  des 
images  fi  vives  de  l'honneur  qu'il  acquerroit , 
qu'il  changea  ôc  adoucit  l'efprit  de  ce  jeune  Prin- 
ce ,  &  procura  i  la  Grèce  un  calme  dont  elle  n'au- 
roit  pas  joui  fans  lui. 

La  confiance  qu'il  s'étoit  attirée  des  Infulaires  Se    La  eorf.anee  qu'à 
des  alliez  des  Athéniens  fait  auflî  beaucoup  d'hon-  i^y«"m  **' 
neur  a  fa  fageiîe.  La  faine  politique  enfeigne  qu'il 
vaut  mieux  gagner  les  hommes  par  la  bonne  foiy 
que  de  s'en  rendre  les  maîtres  par  les  armes. 

Un  des  grands  principes  encore  de  la  politique  sa  politique  un- 
de  Phocion ,  c'eft  que  la  paix  doit  être  le  but  de  ^P™ 
tout  Gouvernement  fage.  Dans  cette  vue  il  s'op- 
pofoit  a  toutes  les  guerres  ou  imprudentes  ou  fans 
néceffité.  Les  grands  fuccès  de  Leofthene  dans 
une  guerre  qu'il  avoit  voulu  empêcher ,  ne  l'obli- 
gèrent point  à  changer  de  fentiment ,  il  continua 
de  s'oppofer  à  cette  guerre  contre  les  Béotiens ,  & 
l'événement  fit  honneur  a  fa  politique  y  en  jufti- 
iîant  fes  craintes. 

Cette  prévoyance ,  qui  eft  une  partie  des  plus   L*prhoyancêjun* 

/f         ■     1 1  1       1  1  ■    •  1  »  des  parties  les  plus 

eilentielks  de  la  politique  ,  parut  encore  d  une  epemuius  de  u 
manière  bien  feniible,lorfqu'its'oppofa  à<ceux  qui  tolm^\ 
vouloient  qu'Athènes  fût  comprife  dans  la  paix  ^jrfrcZJIZ 
que  Philippe  propofoit  ,  de  qu'elle  entrât  dans  de  Mwm 
l'Aflemblée  générale  de  la  Grèce,  Avant  que  d'y 
consentir  ^  il  vouloir  fçavoir  qu'elles  feroient  les 
demandes  de  Philippe.  L'avis  contraire  l'empor- 
ta >  mais  les  Athéniens  ne  furent  pas  long-tenis, 
(ans  s'en  repentir,  accablez  des  demandes  onereu~ 

Eeee  ij 
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conjeii  t,-h-fag£  fes  de  Philippe.  Le  confeil  que  Phocion  leur  don- 
Athéniens.  na  dans  cette  occaiion  ne  marquoit  pas  moins 

de  fagefle  ,  que  l'avis  qu'il  leur  avoit  donné  >  èc 
qu'ils  avoient  refufé  de  fuivre.    Il  leur  fit  enten- 
dre que  la  défobéïffance  fer  oit  leur  perte ,  &;  leur 
propofa  l'exemple  de  leurs  ancêtres ,  qui  tantôt 
donnant  la  Loi ,  &:  tantôt  la  recevant  >  6c  faifant 
leur  devoir  dans  ces  deux  états ,  avoient  fauve 
leur  ville  &  toute  la  Grèce. 
prutiewe-de Pho-       La  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  ayant  été 
t^uJmd'ji!-  Port^e  à  Athènes ,  voilà  d'abord  le  peuple ,  que  la 
K*nàr*  grande  réputation  de  ce  Prince  tenoit  en  refpect  , 

qui  commence  à  lever  la  tête  ,  &  à  penfer  à  des 
nouveautez.  Phocion  qui  vit  le  danger  auquel  la 
ville  s'expofoit  par  cette  imprudente  précipitation 
fi  la  nouvelle  fe  trouvoit  faufle ,  les  retint  &:  leur 
dit  ce  mot  fi  célèbre  y  qui  marquoit  fa  grande  pru- 
dence ySi  Alexandre  e fi  mortelle  fera  encore  demain,  & 
encore  après  demain^  nous  aurons  tout  le  terns  de  délibérer 
en  repos  (St  avec  pus  dejèureté. 

A  ces  a&ions  de  la  politique  de  Phocion,  qui 
font  certainement  grandes,  Caton  en  peut  oppo- 
fer  de  plus  grandes  encore ,  &  par  leur  utilité ,  & 
ABion  tzut  de  par  les  dangers  dont  elles  étoient  accompagnées.Il 
brigua  leTribunat  pour  s'oppofer  à  Metellus,hom- 
me  très-dangereux ,  &  dont  la  puiflance  auroit  été 
funefte  à  Rome ,  fi  elle  n'avoit  été  contrebalancée 
par  l'autorité  d'un  homme  fage  &  bon  Citoyen*  il 
s'éleva  avec  courage  contre  Céfar  dans  l'affaire  de 
Catilina  *  il  s'expofa  au  plus  grand  des  dangers 
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en  combattant  le  décret  de  Metellus ,  qui  vonloit 
rappeller  Pompée  ,  &:  étant  venu  à  bout  de  chaffer 
Metellus ,  &  de  détruire  en  lui  toute  la  puifïance 
de  Pompée,  il  fit  une  action  d'une  plus  grande 
prudence  encore,  en  empêchant  le  Sénat  de  not- 
ter  d'infamie  le  même  Metellus  &  de  ledépofer, 
ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d'irriter  Pompée ,  qui 
fe  feroit  porté  aux  dernières  extrémitez. 

Il  brigua  de  même  la  Préture ,  pour  avoir  lieu 
de  s'oppofer  aux  attentats  de  Craflus  &  de  Pom- 
pée, qui  venoient  d'être  nommez  Confuls.  Il  s'op- 
poia  avec  le  même  courage  au  décret  de  Trébo- 
nius ,  &  arraché  de  la  Tribune  par  un  Licteur ,  il 
ne  fe  rebuta  point ,  il  continua  de  parler  contre  ce 
décret ,  &  ce  décret  étant  pafle  par  force  ,  &  le 

(>euple  en  fureur  s'étant  attroupé  pour  renverfer 
es  ftatuës  de  Pompée ,  il  l'empêcha,  &:  prévint  par 
fa  prudence  le  défordre  que  cela  alloit  caufer. 

L'Arrêt  qu'il  fit  donner  par  le  Sénat  que  ceux 
qui feroient  nommez  aux  Charges,  s'il  n'y  avoit 
perfonne  qui  les  accusât ,  viendroient  fe  préfen-    coup  hardi  au 

1  %  0  1  1  l  politise  de  Caton. 

ter  eux-mêmes  ,  &  rendre  compte  des  moyens 
qu'ils  avoient  pris  pour  y  parvenir ,  fut  un  coup 
très-hardi ,  mais  très-néceflaire  pour  déraciner 
cette  corruption. 

On  ne  découvre  pas  moins  de  prudence  dans   $*t™ù»"d*»* 
ce  qu'il  ht  lorique  les  brigues  de  Scipion ,  d'Hyp-  impie, 
feus  ôc  de  Milon  alloient  exciter  une  guerre  civile, 
&  qu'on  voyoit  tous  les  jours  à  la  place  trois  ar- 
mées prêtes  à  en  venir  aux  mains  >  il  choifit  de 

Eeee  iij 
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commettre  un  mal  médiocre,  pour  en  guérir  de 
très-grands,  oc  pour  en  prévenir  de  plus  grands 
encore  ;  il  fut  d'avis  que  l'on  remît  les  affaires 
entre  les  mains  de  Pompée  ,  &  qu'on  le  nommât 
$*&  eonfeii  $uhi  feul  Conful.  Le  confeil  qu'il  donna  enfuite  à 
hiitow**  pompée,  qui  par  une  nouvelle  Loi  vouloit  éta- 

blir des  peines  contre  ceux  qui  auroient  acheté 
les  fuffrages  pour  parvenir  aux  Dignitez  ,  ne  fut 
pas  moins  fage.  Il  fit  voir  qu'il  y  auroit  une  gran- 
de injuftice  à  ordonner  des  peines  nouvelles  con- 
tre d'anciennes  fautes ,  àc  à  les  punir  par  une  Loi 
qui  n'auroit  pas  été  violée. 
si  caton  fit  une       On  pourroit  peut-être  traiter  de  faute  contre 
nuuwdepom-  la  politique  le  refus  qu'il  fit  de  l'alliance  de  Poiru 
*éf'  pée ,  qu'il  obligea  par-là  de  s'adrefler  à  Céfar ,  &; 

d'époufer  fa  fille  Julie ,  ce  qui  ruina  enfin  la  Ré- 
publique, Mais  outre  que  Caton  ne  pouvoit  pas 
prévoir  ce  mariage ,  il  fuivoit  en  cela  fa  maxime , 
qu'un  bon  Citoyen  ne  doit  jamais  recevoir  dans 
fa  famille  un  ambitieux ,  qui  ne  recherche  fon  al- 
liance que  pour  abufer  de  fon  autorité ,  &:  pour 
en  abufer  contre  fa  patrie, 
Trot* fini™ im*       Une  des  plus  feures  reflburees  d'un  Etat ,  ceft 

portons  que  Caton     \       r  i       *     •  n  \         r  /~>    .  J 

rendu  Lns  Fad-  la  iage  adminiltration  des  ".finances,  Caton  dans 
%mcef!m  des     &  Quefture  rendit  de  ce  çpté-la  trois  ferviees 

très-importans. 
îifcpuyerceepf       Le  premier  fut  qu'il  exigea  avec  la  dernière 

les  particuliers  de-        ,  *■  *  .  •        1  •  1  • 

vient  atout,  &  rigueur  tout  ce  que  les  particuliers  dévoient  au 
ZitllJ^lifuS  Tréfor,  &  qu'il  ht  aufll  payer  fans  aucun  retran* 
çhement  tout  ce  que  h  Tréfor  devait  mx  par* 


lier  s« 
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ticuliers,  en  corrigeant  fur  cela -un  abus  très-con- 
fidérable ,  qui  s'étoit  gliffé  par  la  connivence ,  ou 
par  la  trop  grande  facilité  des  autres  Quefleurs. 
Il  y  avoit  une  infinité  de  faillies  Ordonnances 
qu'on  allouoit  par  faveur,&  qu'on  payoit  fans  les 
examiner.  Caton  fe  les  fit  repréfenter  toutes  >  les 
annulla ,  &  rompit  le  cours  de  ces  malverfations 
très-ruineufes» 

Le  fécond  fut  qu'il  appella  en  juftice  les  Satel-  JJfuxTJ;l 
lices ,  dont  Sylla  s'étoit  fervi  pour  exécuter  fes  tesdesyiu.é  ht 

r     .       .  v        ..ti  |i.  <f       n.  »       r  fait  punir  de  mort, 

proicnptions ,  qu  il  les  obligea  a  reitituer  les  iom- 
mes  immenfes  qu'ils  avoient  acquiies  par  cet  hor- 
rible miniftere,  &  qu'après  les  avoir  forcez  à  ren- 
dre gorge  y  il  les  fît  condamner  a  mort ,  &;  exécu . 
ter  comme  afTafïins, 

Le  troifiéme  encore  plus  considérable  que  les  p%g£% $ 
deux  premiers  3  ce  fut  d'empêcher  les  gratifica-  ornées. 
lions  peu  méritées.  Il  n'y  a  pas  de  plus  grands  dé- 
fordres  dans  un  Etat  que  de  rendre  les  finances  la 
proye  de  la  faveur  3  au  lieu  d'en  faire  la  recoin-     Vufage  légitima 
penfe  des  fervices.  Il  arrive  delà  deux  chofes  éga~  ('gsj,n 
lement  pernïcieufes  ,  l'Etat  s'épuife  en  vain  en 
donnant  fans  recevoir  >  &c  le  mérite  qui  fe  voit 
négligé  3  fe  rebute  5  dépérit  s  &  s'éteint  enfin  fau- 
te de  nourriture  >  perfonne  ne  s'évertuant  ôc  ne 
cherchant  à  rendre  à  la  patrie  des  fervices  qui  ne 
font  point  reconnus  &:  aufquels  les  gens  les  plus 
inutiles  ravinent  les  récompenfes  qui  leur  font 
dues.   Les  abeilles  même  donnent  fur  cela  une  ahï$™JZem 
grande  leçon  aux  politiques  &  aux  hommes  d'E-  ***&**&*** 
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tat ,  elles  chaffent  de  leurs  ruches  les  frelons  qui 
ne  fçavent  que  fe  nourrir  de  leur  miel  fans  rien 
contribuer  de  leur  part.  Caton  tout  jeune  encore 
lartgte&tor.  fit  voir  qu'une  ville  peut  devenir  riche  fans  faire 
iZuirmlZ    Ia  moindre  injuftice  ,  ôc  que  la  règle  &  l'ordre 
fuffifent  pour  l'enrichir. 
rhocion  n'a  Hen       Phocion  n'a  rien  en  ce  genre  qu'on  puilTe  lui 
en  ce  genre  qu'on  comparer    quoique  les  finances  ne  fuiTent  pas 
ç*ton.  mieux  réglées  a  Athènes  ,  qu  elles  1  etoient  a  Ro- 

me ,  &  qu'on  les  difïïpât  en  des  chofes  aufTi  inu- 
tiles à  l'Etat. 
cato»  étend  fet       Caton  ne  fe  contenta  pas  de  régler  les  finances 
ïnJnfiïs^rl  de  la  République,  il  étendit  fes  foins  jufques  fur 
cuiiers.  la  fortune  des  particuliers ,  en  modérant  les  dé- 

penfes  exorbitantes  que  le  luxe  &  une  mauvaife 
émulation  avoient  introduites  dans  les  jeux  que 
les  Ediles  donnoient  au  peuple.  Il  y  rétablit  la 
(implicite  des  jeux  de  la  Grèce ,  &:  fit  voir  qu'il  n'y 
tes  jeux  ne  dot.  a  rien  de  plus  ridicule  que  de  fe  confumer  en  frais 
TeulMs  hre  rui'  Pour  des  chofes  de  néant ,  &  de  faire  d'un  diver- 
tiffement  public  la  ruine  des  familles. 
4moH  politise       On  peut  aufïi  compter  parmi  les  actions  politi-» 

de  Qrton  encore  J-     _,  l     ..i1/-  L    r 

jw9.  ques  de  Caton  ,  ce  qu  il  ht  en  entrant  preique 

dans  le  monde ,  lorfque  n'étant  encore  que  Tri- 
bun de  Soldats,  il  profita  d'un  congé ,  non  pour 
aller  vacquer  à  fes  affaires ,  comme  c'étoit  la 
coutume ,  mais  pour  aller  en  Afîe  faire  tous  fes 
efforts  pour  emmener  avec  lui  le  Philofophe  A- 
thenodore ,  célèbre  par  fa  grande  fageffe  &  qui 
Sivoit  réflfté  aux  proportions  les  plus  avantageux 

fes 
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fes  que  des  Généraux  èc  des  Rois  même  lui 
avoient  faites  pour  l'attirer  auprès  d'eux.  Il  y     $aeJ  ^f  *f 

t..ft-      -i  .     ,  \      r  .        ,  ,     r  r  i  ciue    d  enrichir  J» 

reuiiit,u  enrichit  (a  patrie  d'un  homme  lage  dont  ^triedun  homme 
elle  avoit  grand  befoin ,  de  il  eut  tant  de  joye  de  ce  ^*" 
fuccès  qu'il  le  regarda  comme  un  exploit  plus 
utile  que  ceux  de  Lucuilus  &  de  Pompée. 

Dans  ce  qu'il  fit  à  Rhodes  au  Roi  Ptolemée  J^nf^ 
en  l'obligeant  de  le  venir  voir  le  premier,  &  dans 
la  manière  feche  &  fiere  dont  il  le  reçut ,  fans  fe 
lever  de  fon  fieee  ,  &c  en  le  recevant  comme  un 
(impie  particulier  ,  il  foûtint  bien  la  grandeur 
Romaine,  mais  en  même  tems  il  lui  donna  de 
grandes  marques  de  fa  bonté  par  les  remontran- 
ces qu'il  lui  fit.  Les  dégoûts ,  que  ce  Prince  eut  à 
effuyer,  lui  en  firent  bien-tôt  connoître  la  véri- 
té ôc  la  fagelTe, 

Caton  foûtint  encore  avec  plus  d'éclat  la  ma-  comment  eau* 
jefté  de  l'Empire  dans  l'audience  que  le  Roi  Juba  duRoijub*, 
lui  donna  en  Afrique.  Ce  Roi  plein  de  fierté  & 
d'orgueil,  traitant  les Proconfals  Romains  com- 
me fes  Satrapes ,  avoit  fait  placer  fon  fiege  entre 
Caton  &  Scipion,  Caton  ne  put  fupporter  cette 
arrogance  ,  &  ce  mépris,  il  prit  fon  fiege,  &  le 
plaça  à  côté  de  celui  de  Scipion  qu'il  mit  par  là 
au  milieu ,  déférant  ainfi  tout  l'honneur  au  Pro- 
confial ,  quoique  fon  ennemi  j  action  fi  pleine  de 
grandeur,  de  vertu 3  £c  de  courage  ,. qu'on  ne  la 
peut  aflez  louer. 

L'humanité  eft  une  vertu  fi  efTentielleàThom-  nlZJhn^% 
nie  que  fans  elle  il  ceife  d'être  homme  ,  c'eft  la  homme. 
Tome  Vit  F  f  ff 
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baf  e  Se  le  fondement  de  toutes  les  autres  vertus. 
Phocion  avec  toute  fa  féverité  y  qui  le  rendoit  in- 
flexible quand  il  s'agiifoit  de  la  République,  étoit 
Humanité  &s  Çx  doux  6c  il  humain  que  fes  ennemis  même  le 
trouvoient  toujours  diipoieales  iecounr.  Caton 
ne  rétoit  pas  moins  y  il  a  même  donné  de  plus 
jvamage  de  ca-  grandes  marques  de  cette  vertu  que  Phocion  ,  Se 

tonde  cesoté-ïk.  \  •]  r  •  >-1       >  '       •  m  1       ~ 

comme  lui  il  a  fait  voir  qu  il  n  etoit  terrible  8c 
intraitable  y  que  dans  les  affemblées  du  peuple  & 
dans  le  Sénat  lorfqu'il  s'agiifoit  du  bien  public. 
Cet  homme  ,  qui  étoit  la  féverité  &  Paufterité 
même ,,  cet  homme  élevé  dans  une  école  qui 
condamnait  la  compaffion,  s'eft  montré  l'hom- 
me  du  monde  le  plus  compatilfant.  C'eft  par  un 
effet  de  cette  compaflion  qu'il  abandonne  la  Si- 
cile pour  ne  pas  I'expofer  à  fon  entière  ruine  en  la 
rendant  le  théâtre  delà  guerre 5  il  fait  ordon- 
ner par  Pompée  qu'on  ne  faccagera  aucune  ville 
de  l'obéïffance  des  Romains ,  &  qu'on  ne  tuera 
aucun  Romain  hors  de  la  bataille  ;  après  que  Ce- 
far  été  battu  à  Dyrrachium  3  il  s'afflige  au  milieu 
da  la  vi&oire ,  ôc  pleure  en  voyant  les  corps  de 
tant  de  braves  Romains  qui  ont  été  tuez  dans  le 
combat  j  après  la  bataille  de  Pharfale  ,  le  fils  de 
Pompée  veut  arrêter  &:  punir  tous  ceux  qui  fe  re- 
tiroient  3  &  commencer  par  Ciceron  même. 
Caton  l'adoucit  y  èc  fauve  la  vie  a  Ciceron  &  a 
*  tous  les  autres  '■>  Scipion  >  pour  faire  plaifir  au  Roi 
Juba  y  veut  qu'on  paffe  au  fil  de  l'épée  tous  les 
habitans  d'Utique  fans  diftin&ion  d'âge  ni  de 
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fexe,  ôc  qu'on  rafe  la  ville,  il  s'oppofc  à  cette 
cruauté  ,  ôc  l'empêche  ;  la  veille  de  fa  mort  il 
confère  avec  Lucius  Cefar  ,  ôc  lui  enfeigne  la  ma- 
nière dont  il  doit  parler  pour  fléchir  Cefar,  celui 
quiarefolu  de  fe  tuer,  s'intereffe  encore  pour 
les  autres ,  ôc  leur  infpire  ce  qu'ils  doivent  dire  ôc 
faire  pour  adoucir  leur  ennemi  ôc  pour  obtenir 
leur  grâce, 

Caton  l'emporte  encore  fur  Phocion  du  côté  de  cinquième  #»«n* 
la  prévoyance  .On  diroit  que  ce  n  eit  pas  un  nom-  planée. 
me,  qui  par  fes  lumières  pénétre  dans  l'avenir, 
mais  que  c'eft  un  Dieu  ,  qui  le  développe  ôc  qui 
l'annonce.  Il  prédit  aux  Romains  tousles  maux 
que  l'amitié  de  Cefar  ôc  de  Pompée  verferafur 
eux  j  Çraffus  ôc  Pompée  n'ont  pas  plutôt  fait 
élire  Vatinius  Préteur  qu'il  les  avertit  de  tous  les 
malheurs  qui  accueilliront  la  ville  -,  fur  le  décret 
qui  décerne  à  Cefar  des  Provinces  ôc  des  troupes , 
il  annonce  à  Pompée  les  maux  qu'il  fe  prépare  par 
là,  ôc  qui  retomberont  fur  Rome  j  il  développe 
aux  Romains  tous  les  defieins  ôc  toutes  les  vues 
de  Cefar ,  comme  s'il  avoit  été  fon  confident ,  il 
leur  expofe  le  but  où  il  tend  ôc  leur  fait  voir  qu'ils 
n'ont  que  Cefar  à  craindre ',  il  prévoit  le  malheur 
de  Scipion  Ôc  la  fin  malheureufe  qu'aura  la  guerre 
d'Afrique  ,  Ôc  il  les  prédit. 

Caton  faifoit  profeffion  d'une  juftice  fève-     Trofâme  *»*& 
re ,  qui  ne  mollit  ni  par  grâce  ,  ni  par  faveur  3  TIjuL^10"  * 
ôc  Phocion  en  fuivoïc  une  plus  douce  ôc  plus  hu- 
maine qui  fçait  quelquefois  fe  relâcher  de  fes 

F  f  f  f  ij 
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droits.  Mais  cet  homme  fi  dur  &;  fi  inflexible  en 
s'élevant  contre  ceux  qui  avoient  acheté  les  fuf- 
frages  pour  parvenir  aux  Charges  y  s'attacha  à 
poursuivre  Murena  >  qui  à  force  d'argent  s'étoit 
fait  nommer  Collègue  de  Silanus  au  Confulat , 
&  ce  même  Silanus  9  coupable  de  la  même  cor- 
ruption y  il  le  laifïa  là  3  parce  qu'il  eft  fon  beau- 
frère.  L'alliance  fléchit  cette  juftice  inflexible 
en  toute  autre  occafion.  Phocion  y  quoique 
moins  févere  3  fut  pourtant  plus  jufte  lorfqu'il 
réfufa  de  fecourir  fon  gendre  Charicles  appelle 
en  Juftice  >  pour  rendre  compte  des  fommes 
qu'il  avoit  reçues  d'Harpalus  y  &  qu'il  lui  dit 
ce  beau  mot  5  Je  t'ai  fait  mon  gendre  >  mais  cefl  four 
toutes  chojes  bonnes  &  honnêtes.  Cependant  ce 
même  Caton  y  qui  avoit  épargné  fon  beau-frere 
par  une  exception  fi  injufte  Se  fi  marquée,voïant 
Pompée  fe  relâcher  en  plufieurs  choies  pour  fa- 
vorifer  fes  amis  ôc  fes  parens  aceufez  de  pareil- 
les prévarications  ,  il  lui  fit  de  féveres  répriman- 
des. Il  ne  pardonne  pas  à  Pompée  ce  qu'il  fe  par- 
donne à  lui-même.  Dans  ces  vertus  outrées , 
c'eft  fouvent  l'humeur  qui  gouverne  3  ôc  qui  fe 
glifle  fous  le  mafque  de  la  raifon  &  delà  vertu. 
Quatrième  mm-       Le  défintereiTement  eft  une  qualité  fi  nécefTai- 

tage    de    Phocion ,  j  i  'Ijt-  r  C 

udéfinterefcmmt.  re  3  dans  un  homme  d  Etat  mr  tout  >  que  ians 

elle  toutes  les  autres  font  fouvent  inutiles ,  8c 

quelquefois  même  pernicieufes.  De  ce  côté-là 

Phocion  èc  Caton  paroiflent  d'abord  affez  égaux. 

cent miik  êens,  Phocion   refuia  cent  talens  que  lui  envoyoit 


DE  PHOCION  ET  DE  CATON.     597 

Alexandre,  &  une  ville  qu'il  vouloit  lui  donner. 

Il  rejetta  avec  la  même  grandeur  d'ame  les  fept 

cent  talens  que   lui  envoyoic  Harpalus  ,  <k.  une     s$pt  Cint  miUc 

groile  fomme  de  Menyllus.  Caton  vendit  une  écuu 

riche  fucceflion  ,  qui  lui  étoit  échue,  en  prêta 

l'argent  à  ks  amis  fans  intérêt ,  fou  vent  même 

il  engagea  pour  eux  fes  terres  &:  fes  efclaves,  &: 

il  renvoya  les  riches  preiens  que  le  Roi  Dejo- 

tarus  lui  envoyoit  pour  gagner  fa  faveur. 

On  dira  que  la  différence  infinie  des  offres  en 
met  une  très -grande  dans  leur  vertu  ,  ôc  que 
de  ce  côté-là  Phocion  a  tout  l'avantage  ,  mais 
il  femble  que  ce  n'eft  pas  par  là  qu'il  en  faut 
juger.  Caton  auroit  réfifté  de  même  à  tout  for 
du  monde  i  d'ailleurs  on  peut  dire  que  celui  ogwVwwr*. 
qui  donne,  rait  plus  que  celui  qui  retuie  de  re->r  u  &&*&*$»- 
cevoir.  C'eft  la  différence  de  leur  fortune  qui  ****** 
donne  feule  tout  l'avantage  à  la  magnanimité 
de  Phocion.  Le  riche ,  qui  fe  rend  efclave  de  l'or  i 
dont  il  n'a  pas  befoin ,  efl:  un  monih*es&  le  pau- 
vre ,  qui  refifte  aux  aiguillons  de  la  nécefiité , 
toujours  ii  imperieufe  ,  eft  un  homme  divin» 
L'extrême  pauvreté  ,  où  mourut  Phocion ,  après 
avoir  été  tant  de  fois  Capitaine  Général ,  donne 
a  fon  définterelfement  un  très-grand  luftre. 

La  {implicite  de  vie  étoit  égale  dans  l'un  Se     ^Ume.avmta' 

1  111  1  •  /  ge  de  Caton,  la  Jim- 

dans  l'autre.  Mais  celle  de  Phocion  n'etoit  pas  ptoi&k  vie, 
fi  admirable  dans  fon  (iecle  èc  dans  fa  ville,  où 
l'on  en  voyok  de  grands  exemples ,  que  celle -de 
Caton  l'étoit  dans  le  lien  ^  où  le  luxe  étoit  mon- 

ffffiij 
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té  a  fon  comble.  Il  faut  dire  auffi  au  défavan- 
tage  de  ce  dernier  ,  qu'en  pouffant  l'aufterité 
jufqu'à  méprifer  les  ufaees  reçus  ,  à  paroître  à 

Caton  blâme  de    .        A  l,        •     j      «     r  ^î_  o       n       il 

méprifer  les  u/ages  la  place  nuds  pieds  ce  ians  robe ,  &  a  aller  en  cet 
refâu  ^tac  ^  ^on  tribune  ^  il   s'attira  juftement  le  re- 

proche d'avoir  terni  oc  ravalé  fa  Préture  par  fes 
manières  indécentes.  Son  principe  de  faire  le 
contraire  de  ce  que  Ton  faifoit,  ôc  de  ne  rougir 
que  des  chofes  véritablement  honteufes  ,  en  fe 
mettant  au-deffus  de  celles  qui  ne  le  font  que 
dans  l'opinion,  doit  avoir  des  bornes.  Il  faut  fai- 
re le  contraire  de  ce  que  font  les  vicieux,  &  qui 
eft  véritablement  blâmable  j  mais  ce  qui  eft. 
établi  par  le  confentement  général  oc  par  la 
xeftea  qu'a  faut  pratique  confiante  des  hommes ,  ne  doit  pas  être 

avoir  pour  ce  qui  efi    11  .  .      .  \    r 

éubu  par  u  cm-  regarde  comme  une  vaine  opinion  ,  car  il  fait 

fentemtnt    vénérai  i       i        i  r  J     *-*.']*    fL  ' 

des  hommes  partie  de  la  décence,  dont  il  neit  jamais  permis 

à  perfonne ,  &:  moins  encore  à  un  homme  pu- 
blic ,  de  s'écarter.  Autrement  on  ouvrira  la  por- 
te à  l'impudence  -,  Eh  qu'y  a-t-il  de  plus  hon- 
teux? 
cinquième  avan-       Le  mariage  eft  un  point  fi  effentiel,  qu'il  peut 

tagedephoàon,     fe  j  empôifonner  la  vie  la   plus  heufeufe  ,  ôc 

Jes  mariages.  I  /  I  J 

adoucir  la  plus  inrortunee,  Phccion  &:  Caton 
furent  mariez  deux  fois ,  mais  avec  un  fort  bien 
différent.  On  ne  fçait  rien  de  la  première  femme 
de  Phocion  ,  &  ce  n'efi  pas  une  mauvaifè  mar- 
que pour  elle.  La  féconde  fut  un  modelle  de 
vertu,  de  (implicite,  ôede  modeftie.  Elle  s'attira 
en  plein  théâtre  les  éloges  de   hs  applaudiflç- 
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mens  des  Athéniens  ;  au  lieu  que  la  première 
femme  de  Caton  fe  déshonora  par  (qs  débau- 
ches ,  &  qu'il  eft  aceufé  d'avoir  déshonoré  lui-- 
même  la  féconde  en  la  donnant  en  mariage  à 
Hortenfius.  Il  eft  certain  que  cette  complaifance 
auroit  été  plus  pardonnable  à  Phocion  3  qui  vi- 
voit  dans  une  ville  où  un  grave  Legiilateur  avoit 
voulu  introduire  ces  mariages ,  qui  paroifïént  fi 
indécens,  ôcles  autorifer  par  une  Loi  formelle* 

Si  Caton  fut  plus  malheureux  en  femmes  que  s'Ww  ***** 
Phocion ,  il  fut  plus  heureux  en  enrans.  Le  hls  enfant. 
de  Phocion ,  malgré  le  foin  que  fon  père  avoit 
pris  de  le  faire  élever  à  Sparte  dans  toute  la  ri- 
gueur de  la  difeipline  Lacedemonienne  pour  le 
corriger  de  fon  luxe  &  de  fon  penchant  aux 
plaifirs,  vécut  toujours  dans  la  débauche  ;  &: 
celui  de  Caton  fut  d'abord  extrêmement  décrié 
par  fon  attachement  aux  femmes,  mais  il  effa- 
ça cette  tache  par  la  générofité  de  fa  mort  \  ii 
fut  tué  à  la  bataille  de  Philippes  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  &  donné  de  l'admiration 
a  fes  ennemis  mêmes.  Et  fa  fille  Porcia  ne  céda 
à  fon  pef  e  ni  en  fageffemi  en  tempérance,  ni  en 
magnanimité. 

Pour  achever  la  comparaifon  de  ces    deux     mmsm  av*n- 
grands  hommes ,  il  ne  nousrefte  qu'a  parler  de  ^^  c«tm*fr 
leur  mort.  Phocion  mourut  par  rinjuftice  de  fes 
Citoyens.  Il  eft  vrai  qu'il  y  donna  lieu  parlafau- 
te  qu'il  fit  de  ne  pas  arrêter  Nicanor.  Mais  cette 
faute  n'eft  pas  feulement  pardonnable  ,  elle  eft 
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glorieufe.  On  ne  peut  pas  douter  que  s'il  avoit 
connu  les  deffeins  de  Nicanor,  il  n'eût  préféré 
le  falut  de  fa  patrie  aux  intérêts  de  fon  ami,  mais 
il  les  ignora  ;  8c  de  trahir  8c  de  livrer  un  ami. 
en  qui  on  a  une  entière  confiance }  8c  dont  on  n'a 
aucun  fupt  de  fe  défier,c'eft  une  extrémité  fi  vio- 
ente  8c  fi  effrayante  pour  un  homme  généreux  , 
qu'il  aime  mieux  mourir  que  de  s'y  porter.  Ca- 
ton  fe  tua  lui-même  pour  ne  pas  furvivre  a  fa  li- 
o«  parie  ici  félon  berté ,  8c  à  celle  de  fa  patrie ,  8c  par  cette  mort  gé- 

rîdTqZT  a      nereufe  8c  libre  il  triompha  feul  de  fon  ennemi, 
qui  triomphoit  de  la  terre  entière. 
sixième  avants       Les  fuites  de  la  mort  de  Phocion  furent  plus 

ge  de  pfocion,  u  honorables  que  celles  de  la  mort  de  Caton.  On. 

gloire  qui  fmvit  >  ;  1 .  N  ,,  T 

mwu  donna  a  celui-ci  de  très-grands  éloges  ,  tout  le 

peuple  d'Utique  l'appeîla  d'une  commune  voix 
ion  bienfaiteur ,  fon  fauveur ,  le  feul  libre  ,  le 
feul  invincible  j  la  crainte  même  de  Cefar ,  qui 
arrivons  ne  puç  refroidir  en  eux  le  refpect&la 
vénération  qu'ils  avoient  pour  lui.  Ils  lui  firent 
des  funérailles  honorables  ,  8c  lui  élevèrent  fur 
le  rivage  de  la  mer  un  tombeau  avec  uneftatuë 
qui  tient  une  épée.  Mais  tout  cela  n'approche  pas 
de  la  gloire  qui  fuivit  la  mort  de  Phocion.  Une 
Dame  de  Megarelui  éleva  un  tombeau  vuide  8c 
emporta  chez  elle  fes  os  qu'elle  enterra  dans  fon 
foyer.  Les  Athéniens  accablez  demauxfentirent 
bien-tôt  la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  8c  reconnu- 
rent quel  vigilant  Magiftrat  8c  quel  Gardien  de 
la  tempérance  8ç  de  la  juflice  ils  avoient  fait  mou- 
rir* 
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xir  ,  ôc  touchez  de  repentir  ,  ils  firent  revenir  fes 
cendres  >  les  enterrèrent  honorablement  aux  dé- 
pens du  public  ,  lui  élevèrent  une  ftatuë  de  bron- 
ze ,  &  condamnèrent  à  la  mort  fes  accufateurs, 
Phocion  y  après  avoir  été  mis  a  mort  comme 
Socrate  le  plus  fage  des  hommes  y  fut  vengé  com- 
iiie  lui. 
Le  foin  qu'ils  eurent  l'un  &  l'autre  de  leur  ami    tous  deuxégde- 

.     r-  i  1       r  ■         -i      i  /.  i',a  ment  foigneux  de 

julques  dans  le  iein  de  la  mort ,  mente  de  n  être  leurs  «mhijufyues 
pas  oublié.  Phocion  fe  condamne  lui-même  pour  ^hlesbrasde  la 
adoucir  fes  Juges ,  Se  n'oublie  rien  pour  fauver 
Tes  amis  aceufez  avec  lui.  Il  n'accorde  qu'avec  la 
<ierniere  peine  à  Nicocles  la  grâce  qu'il  lui  de- 
mande de  boire  le  premier  le  poifon  ,  &;  il  fait 
fentir  combien  lui  coûte  cette  trifte  complaifan- 
ce.  Et  Caton  ne  s'épargne  ni  travaux ,  ni  foucis , 
ni  peines  pour  mettre  fes  amis  en  fureté  3  il  les 
preife  de  fe  fauver  -,  il  leur  fournit  tout  ce  qui  leur 
eft  néceflaire  '■>  il  va  fur  le  port  pour  les  voir  em- 
barquer \  il  témoigne  pour  eux  la  dernière  in- 
quiétude ",  il  envoyé  plufîeurs  fois  pour  fçavoir  de 
leurs  nouvelles ,  &:  fur  ce  qu'on  lui  rapporte  que 
la  mer  eft  fort  grofTe,  il  foûpire  en  penlant  au  dan- 
ger auquel  ils  font  expofez.  Enfin  dès  qu'il  fçait 
qu'ils  font  embarquez  y  il  fe  tué".  Les  véritables 
gens  de  bien  pouffent  les  foins  de  l'amitié  au-de- 
là de  la  mort  même,  &  ils  s'oublient  eux-mêmes 
pour  ne  penfer  qu'à  fauver  leurs  amis. 

Les  ordres  qu'ils  donnèrent  l'un  &  l'autre  à     ^Aux  d*ns  h? 

kr\  r  1  vi  i .    .     derniers  ordres  qu'° 

urs  hls  en  mourant ,  ront  honneur  a  leur  pohti-  n*  donnent  à  kirs 

Tome  VI.  Gggg  fils' 
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que  &  à  la  Philofophie  qu'ils  profefToient.  Pho« 
cion  manda  à  fon  fils  de  ne  chercher  jamais  à  fç 
venger  des  Athéniens  >  &  d'oublier  leur  injuftice^ 
&c  Caton  défend  au  fien  de  fe  mêler  jamais  du 
Gouvernement, 
mrmer  Mage     £nfin   p0ur  donner  en  un  mot  une  idée  géné- 

de Caton ,  les con-  •     ~»  I  _.  ■  O 

/*#.  raie  de  l'un  ôc  de  l'autre ,  il  lumt  de  dire  que  Pho- 

cion  périt,  &  livra  fa  patrie  à  de  grands  malheurs 
pour  avoir  fuivi  fes  propres  confeils,  &  pour  nç 
s'être  pas  défié  d'un  ami  qu'il  ménageoit  pour  el* 
le,  &  que  Scipion  ,  Pompée,  &  Rome  périrent 
pour  n'avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Çaton ,  différen- 
ce bien  glorieufe  pour  ce  dernier,  &  qui  lui  donnç 
fur  Phocion  un  grand  avantage* 


fin  du  Tome  Jîxiéme* 
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